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PRÉFACE. 


E  remarquai  en  faifànt  mes  premières 
tournées  dans  les  Porcs  ,  que  prefque 
tous  les  Officiers  fe  plaignoient  des 
Cordages  qu'on  y  Êibriquoic* 
(    -^^-^-TiTiltij  manœuvres  fbnc  fî  pefàntes 

qi?ëiles  lurcfaar^tic  le  iiauc  des  Vaiflêaux;  c'eft  &ci« 
guerexcef&vement  des  équipages  que  de  leur  donner 
à  manier  des  cordages  fi  lourds  y  fî  durs  &  fî  roîdes;  ils 
exigent  plus  de  force  pour  les  faire  rouler  dans  les 
poulies  9  qu'il  n  en  faut  pour  vaincre  les  réfîftances.  A 
chaque  inHant  il  £é  forme  de  ces  eipèces  de  nœuds 
que  les  Marins  appellent  Coques  par  cet  accident 
des  poulies  Ibnc  quelquefois  brifies ,  des  matelots 
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une  uniformité  parfaite  ;  maïs  fî  pour  cela  je  queA 
tionnois  ceux  qui  palToienc  pour  être  les  plus 
liabiles  dans  l'Arc  du  Cordier  ,  ib  me  répondoienc 
froidemenc  qu'ils  fiiivoienc  les  ufages  établis  de- 
puis long-temps  dans  leur  attelier»  &  quiis  les 
croyoienc  préférables  à  tous  autres.  Cette  raifbn  (  il 
çen  eft  une)  étoit  la  mdUleure  que  je  puflè  obte- 
nir ;  le  relie  n'étoit  prefque  qu'un  jargon  vague  au- 
quel on  s'accoûtume  à  force  de  le  répéter,  &  qu'on 
adopte  parce  qu'il  eft  d'accord  avec  le  préjugé.  Celui 
qui  n  e^adoic  pas ,  difoic  que  l'efpade  déchiroit  le 
chanvre  ;  celui  qui  peignoic  peu  ,  fbucenoit  que  le 
peigne  ïé/iervoit  ;  û  l'on  filoit  gros^  c'étoit  afin  que  . 
le  fil  f At  plus  en  état  de  fupporter  les  efforts  du  Conh 
ménage  ;  û  l'on  fîloit  plus  fin  j  c'étoit  pour  que  les 
fils  fè  rapprochaflent  mieux  les  uns  des  autres  ;  dans 
les  Corderies  où  Ton  tordoit  beaucoup,  c'étoit  pour 
donner  plus  de  fbutien  à  la  corde  ;  dans  celles  où 
l'on  commettoit  moins  ferré  >  c'étoit  pour  lui  confèr* 
Ver  plus  de  fbupleflè,Tous  ces  cordages  étoient  cepen* 
dant  febriqués  pour  le  lêrvice  du  même  Souverain  , 
ils  étoienc  deftinés  à  la  garniture  des  mêmes  VaiA 
lèaux ,  qui  dévoient  fouvent  naviguer  Se  combattre 
fur  les  mêmes  Mers  ;  en  un  mot ,  ils  dévoient  fervir 
aux  mêmes  u&ges ,  ils  étoient  faits  à  peu  près  avec 
les  mêmes  matières ,  &  néaninoins  ils  étoient  diffé- 
rents par  la  &(on  dont  ib  avoient  été  fiibriqués.  SI 
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une  pratique  étok  démontrée  bonne  clans  un  Port» 
pourquoi  ne  la  regardoit-on  pas  comme  telle  dans 

les  autres!  Le  peu  de  fblidité des  réponfès  qu'on  fài- 
foit  à  cette  queftion ,  fervit  du  moins  à  me  faire  ap- 
percevoir  que  cet  Arc  fournilToit  plufîeurs  doutes  qu'il 
ièroit  utile  d'éclaircir  par  de  bonnes  expériences. 
Çonvlent-ild  cfpader  le  chanvreS  Le  doit-on  beaucoup 
peigner!  Lequel  eft  le  plus  avantageux  de  filer  gros  ou 
fin  5  à  la  ceinture  ou  à  la  quenouille  ?  A  quel  point  con- 
^vient-il  de  tordre  le  fil  Se  les  cordes  ?  Quand  je  com- 
mençai à  travailler  furTArt  du  Cordicr,  je  croyois  que 
mon  travail  fe  borneroit  à  me  mettre  en  état  de  pro- 
noncer fur  de  pareilles  queilions  ;  Se  comme  elles  ne 
me  parolfilbient  pas  être  en  grand  nombre ,  je  comp- 
rois  être  bien- tôt  iàtisfàît  ;mais  à  mefiire  que  j  acqué* 
rois  des  connol/Iànces,  il  fe  préfentoit  à  mon  efpric 
de  nouveaux  fujets  de  doutes  ;  &  cet  Arc  qui  au 
premier  coup  d'œii  m'ayoit  paru  extrêmemenc  fim- 
ple  &  borné  ,  devint  ,  étant  examiné  avec  plus  ' 
d  attention  I  beaucoup  plus  vade  &  plus  étendu  que 
je  ne  croyois  ;  &  je  m  apperçus  bienrtèc  que  ,  fans 
ibrtîr  des  bornes  que  je  m'étois  preicrites,  £uis  faire 
des  lyftème^  de  pure  théorie ,  Se  (ans  rien  propolèr 
qui  n'eût  été  confirmé  par  l'expérience  ,  je  pouvois 
rendre  mon  fujet  intérefîànt,  &  l'enrichir  de  recher^ 
ches  curieufes  dignes  de  Tattention  des  leâeurs 
qui  cberchent  à  s'inftruire.  Quant  à  Timportance  de 
iâ  matière^  on  iàic  qu  il  eft  impofiible  de  &  paiTec  de 
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cordages  pour  la  Marine  ,  pour  le  Génie  ,  pour  TAr- 
tiilerie ,  &  pour  la  plûpart  des  machines  qui ,  fans  le 
fècours  des  cordes ,  fcroient  ,  pour  ainii  dire  ^  des 
fquelettes  décharnés  ^  dénués  de  muTcIes  ^  &  incapar 
bles  de  produire  aucun  efièc. 

Plus  j  appercevois  de  découvertes  à  feîre  dans  TArc 
de  la  Cûi  derie  ,  plus  il  me  paroilTbic  mériter  une  écu- 
de  luivie  ;  mais  aufîî  plus  le  travail  que  j'avois  entre- 
pris devenoit  pénible.  Il  n  etoit  plus  queftion  de  fe 
borner  à  la  rétblucion  de  quelques  Problèmes  ;  il 
s'agiflbic  de  prendre  la  choie  dans  ion  principe  «  de 
fiiivre  le  Cordier  dans  toutes  (es.  opérations  ,  &  de 
refondre ,  pour  ainC  dire ,  tout  fon  Art  pour  Taflèr- 
Vir  à  des  règles  certaines. 

Je  fentis  alors  le  belbin  que  j  avois  d  être  fècouru. 
Le  peu  de  fëjour  que  ma  place  me  permettoit  de  faire 
dans  les  Forts  ,  ne  me  laiâàiK  pas  le  maître  de  iùivre 
des  opérations  longues  »  qui  ne  pouvoient  être 
exaâes  il  elles  étoient  &ites  avec  trop  de  précipita- 
tion, je  défirois  de  trouver  un  collègue  habile,  vigi- 
lant ,  aélif ,  patient ,  exaél,  qui  réfidât  dans  les  Ports, 
&  qui  avec  cela  eût  un  efprit  liant ,  fans  lequel  le 
concert  ne  peut  fublîfter.  Je  fus  alîèz  heureux  pour 
trouver  à  Marfeille  M.  le  Comte  de  Pontis  alors  En- 
(êigne  des  Galères,  qui  ,  outre  les  qualités  donc  je 
viens  de  parler ,  joignoit  à  des  connoîflànces  (ort  éten- 
dues en  Géométrie  ^imefjpric  jufle  impropre  pour  les 
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découvertes ,  en  un  mot ,  ce  goût  de  recberclies  qui 

faic  le  bon  Phyflcien. 

Le  zèle  de  M.  de  Pontis  pour  le  bien  du  fervice 
ne  lui  penmc  pas  d'héHter  quand  je  Tinvicai  de  s'aCo 
cier  à  moi  pour  fiiivre  un  travail  qui  me  paroiiRût 
devoir  être  très-avantageux  à  la  Marine.  Il  eut  î&i-* 
lement  quelque  peine  à  periîiader  qu'on  pût  (aire 
quelque  chofc  de  mieux  que  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
la  Corderie  de  Marfeille  ,  où  la  confommation  étant 
petit^ ,  on  peut  prendre  &  où  l'on  prenoit  en  effet 
plus  de  précaution  que  dans  les  grands  Porcs  de  la 
Marine.  Si  dans  cette  Corderie  oii  ne  Ëûibit  pas  de 
meilleurs  cordages  que  dans  les  autres  ;  on  les  y  fiiî- 
ibit  du  moins  plus  propres  &  plus  fàtls&iiànts  àla  vAe; 
Les  apparences  font  fouvent  trompeufes  ;  mais  qui 
eft-ce  qui  fe  peut  Hatter  de  n'en  pas  être  la  dupe  ? 
Quelque  précaution  que  Ton  prenne  »  la  force  dd 
rhabitude  nous  entraine ,  elle  forme  toujours  un  nua* 
ge  qui  nous  empêche  d^appèrcevoir  clairement  la  vé- 
rité ;  ce  nuage  ne  &  diflipe  pas  fans  peine ,  &  pett 
dliommesiè  donnent  les  foins  qui  font  néce/fiiirespour 
cela.  Néanmoins  quelques  conférences  que  j'eus  avec 
M.  de  Pontis ,  le  perfuadèrent;  il  convint  que  la  Cor- 
derie de  MarièiiUe  qui,  à  plufieurs-  égards  ^  travaiiloic 
mieux  que  les  autres ,  pouvoh  commettre  dans  cet* 
taines  opéfadon»  des  fautes  confidérables.  L'aâbcla* 
tion  fiic  cofidue  pendant  k  f^our  que  je  &  I  Mar* 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  vij 

ièille  en  ijyj  ;  nous  dreflàmes  un  projet  du  travail 
que  nous  allions  entréprendre  ^  &  nous  fimes  une  Me 
des  expériences  que  nous  avions  à  £ùre. 

M.Dhericourt  Intendant  des  Galères  ayant  conçu 
l'utilité  de  nos  recherches,  s  y  intéreflà,  <Scnous  pro- 
mit tous  les  fecours  qui  dépendroient  de  lui. 

Satisfait  de  ces  beureufes  diipoûtions ,  je  revins 
Iblliciter  l'agrément  de  M.  le  Comte  de  Alaurepas;  la 
choie  fut  bien  facile  :  ce  Miniflre  éclairé  9  éçA  s'efl 
toujours  montré  également  zélé  pour  le  bien  de  la 
Nation  &  l'intérêt  des  Sciences ,  fàvoit  d'avance  que 
cet  Art  il  important  à  la  Marine  avoic  befoin  d'être 
|)erfe<Slionné;  un  fimple  expofé  de  notre  projet  lui  en 
fit  appercevolr  toutel  utilité  ;  il  me  dit  qu  il  en  défîroic 
lexécution^ les  ordres  furent  expédiés  ^  &  les  réconh 
penfès  promifès  dès-lors  à  M.  de  Ponds  pour  {bûter 
llir  fbn  émulation ,  ont  eu  leur  effet. 

M.  de  Pontis  commença  à  travailler  avec  ardeur; 
il  m  informoit  de  fes  opérations ,  je  lui  faifois  part  de 
mes  réflexions  »  &  comme  l'exécution  d'une  expé- 
rience en  &i{bit  fbuvent  imaginer  pluiieurs  autres,  la 
lifte  des  expériences  à  £dre  augmentoit  au  lieu  de 
diminuer. 

De  mon  côté  je  rafTemblois  des  matériaux  &  j  exé- 
cutois  les  petites  expériences  qu  on  peut  £dre  dans 
les  endroits  où  l'on  manque  des  fècpurs  que  l'on  trou- 
ve dans  les  Forts  du  Roi. 
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Bien-tôt  je  fus  envoyé  àfireft  oh  javois  lieu  d'eA 
pérer  toutes  les  commodités  poâlbles  pour  &ire  des 
épreuves.  M.  de  Radouay ,  Chef  d'Elcadre ,  qui  corn- 

mandoic  alors  la  Marine  dans  ce  Port  ,  étoit  trop 
homme  du  métier  pour  ignorer  combien  il  étoit  avan- 
tageux à  la  Marine  de  perfectionner  la  £ibrique  des 
manœuvres  ,  Ôc  1  amour  qu'il  avoit  pour  le  bien  du 
ièrvice^  dont  il  a  donné  des  preuves  julqu  à  la  morc^ 
ne  lui  permettoit^as  d'être  indiffirént  fiir  notre  tra- 
vail ;  aufli  le  goûta-t-il  au  point  de  déiirer lexécution 
de  nos  expériences  avec  prefqu 'autant  d'ardeur  que 
moi-même.  Tous  les  OflSciers  du  Département  furent 
invités  à  y  aÛtfter;  &  quoique  hL  de  Radouay  eût 
particulièrement  chargé  M  Dervaux  Capitaine  des 
Vaiflèaux  du  Roi  &  habile  Géomètre ,  de  fiiivre  tou- 
tes mes  opérations ,  il  y  adîftoit  preique  toujours  lui- 
même  ,  &  ne  ceiToit  d'en  témoigner  fa  fàtisfaélion 
devant  un  grand  nombre  d'Officiers  que  le  bien  de 
la  chofc  &  l'exemple  du  Général  y  atciroient* 

M.  Bigot  de  la  Mothe,  Intendant,  qui  avoit  reçu 
les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  les  exécuta^ 
&  me  fît  fournir  tout  ce  qui  m'étoit  néceflàire.  - 

M.  Goubert  Commifîaire  de  la  Marine,  qui  avoir 
dans  fon  détail  le  Magafîn  général,  la  Corderie  &  la 
Garniture ,  me  fecourut  avec  caqc  de  zèle  <|ue  iàfanté 
en  fût  altérée. 

J'avpûs  befbio  4'auçres  fëconis  >  &  je  les  trouvai; 

SA,  Beauflier^ 
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M.  Beauflier,  Lieutenant  de  Port,  extrêmement  intel- 
ligent ,  aélif  &  bon  manœuvrier ,  fe  chargea  de  faire 
difpoièr  &  agir  toutes  les  manœuvres. 

Ayant  à  veiller  à  TexaéUtude  des  expériences  ÔC 
à  répondre  aux  queftions  d'un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers qui  me  fai(bient  l'honneur  d'y  affilier,  javoîs 
befoin  que  quelqu'un  fe  chargeât  de  tenir  la  plume 
pour  écrire  ce  qui  arrivoit,  &pour  faire  les  petit»;  cal- 
culs que  l'empiefTement  des  alîiflancs  exigcoit  qu  on 
fît  fur  le  champ  ;  M.  Dervaux  dont  j'ai  déjà  parlé ,  & 
M.  Oilivier  Ingénieur  de  la  Marine ,  voulurent  bien 
prendre  ce  (bin  ^  &  je  pouvois  à  cotip  fôr  m'en  rap- 
porter à  eux. 

Avec  de  tels  fecours  &  de  fi  heureufes  difpofitions, 
on  fe  doutera  bien  que  le  travail  devoit  aller  vite  ; 
auÛi  y  eut-il  près  de  cent  cinquante  cordages  éprou- 
vés  pendant  quelques  mois  4p»  je  reftai  dans  ce  Dé- 
partement. 

Plufieurs  articles  importants  furent  bien  conftatés  ; 

il  s'en  falloir  néanmoins  beaucoup  que  toutes  les  ex- 
périences qui  étoient  nécefTaires  pour  la  perfeélion 
de  la  Corderie»  fuflènt  exécutées  ;  mais  j'ayois  befoin  # 
derepoSy  il  me  falloit  réfléchir  fur  ce  qui  avoit  été 
&it,  combiner  les  ré(iiltats  des  épreuves ,  &  former 
un  nouveau  plan  d'expériences:  c'eft  ce  qui  m'occupa 
une  partie  de  l'hiver ,  pendant  que  M.  de  Pontîs  con- 
tinuoit  fes  recherches.  Ileit  fait  .mention  dans  le  Vo- 
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lume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  1738  ,  du 

commencement  de  notre  travail  &  des  premières  ex- 
périences de  M.  de  Pontis  que  je  communiquai  à  l'A- 
cadémie pour  obtenir  à  cet  Officier  des  lettres  de 
Correfpondance  ^  qui  afièrmirent  beaucoup  celle  qui 
écoitdéjaécablie  entre  nous.  M.  de  Pontis  paflà  Tannée 
173  p  à  Paris,  &  affifta  en  qualité  de  Corre^ondant 
à  prefque  toutes  les  aflèmblées  de  TAcadémie. 

Qu'il  efl  avantageux  ,  quand  le  concert  fubfifte, 
que  deux  perfonnes  éloignées  l'une  de  l'autre  travail- 
lent (ùr  le  même  plan  !  chacun  penfè  de  Ton  côté 
les  idées  iè  multiplient  :  fi  les  expériences  donnent 
des  réfiiltats  pareils,  on  a  tout  lieu  d'y  avoir  confian* 
c^fêcù  elles  ne  s'accordent  pas  ,  chacun  s'eflibrce 
de  fbn  côté  de  trouver  le  nœud  de  la  ditHculté,  les 
doutes  s'éclaircilTent ,  &  1  incertitude  étant  diflipée, 
on  tire  des  conféquences  plus  certaines. 

Muni  de  nouveaux  projets  ,  j  allai  les  récurer  à 
Rochefort.  Outre  que  des  afiàires  d'un  autre  genre 
avoient  déterminé  M.  le  Comte  de  Maurepas  à  me 
deftiner  pour  ce  Département ,  il  étoit  avantageux 
que  les  diftcrents  Ports  de  la  Marine  iulTent  témoinsde 
nos  épreuves  ;  nos  recherches  avoient  bcfoin  de  cette 
authenticité  pour  mériter  la  confiance  :  on  ne  peut 
pas  nous  (bupçonner  d'avoir  mal  vu  ce  quia  été  vû  de 
même  par  tous  les  Ofiiciers  de  la  i\farine. 

M.  le  Comte  de  la  Roche-Âlart,  Lieutenant  Géné- 
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tû  des  Armées  navales  commandoit  dans  ce  Port.  Sa 

fanté  ne  lui  permettant  pas  de  fe  rendre  aflîdument 
à  nos  expériences  ,  il  nomma  M",  de  Chezac  &  de 
rAiguille  pour  y  aiîUler  &  l'informer  de  leur  fuccès  ; 
il  ne  pouvoir  me  donner  des  collègues  en  qui  j'euflb 
plus  de  confiance. 

M  de  BeauKamois  ,  alors  Intendant  de  la  Marine 
dans  ce  Port ,  donna  fès  ordres  pour  qu'il  me  ftt  fourni 
tout  ce  L|uun  etoi:  nécelTaire ,  &M.Land ré.  Lieutenant 
de  Porc ,  fe  chargea  obligeamment  de  la  difpofition 
des  manœuvres  &  de  tout  ce  qui  xegardoit  la  garni- 
ture :  il  goûta  nos  vûes  »  il  jugea  comme  nous  de  leur 
utilité  ;  &  quand  je  quittai  le  Département  il  voulut 
bien  fiiivre  piufleurs  expériences  qui  n'étoienc  point 
achevées  ;  c'étoit  les  lailTer  en  bonne  main. 

L'année  fuivante  ayant  écé  deftiné  pour  le  même 
Département  ,  j'y  continuai  mes  recherches  ,  &  j'y 
eus  les  mêmes  fecours.  M.  de  Beauharnois  qui  avoît 
été  nommé-Intendant  des  Armées  navales^  n  étoit  plus 
dans  ce  Port;  mais  j'y  trouvai  M.  de  Rîcouart  tout-4- 
fidt  difpofê  à  me  Êurilîter  les  moyens  de  (îiivre  mes 
expériences ,  &.  j'aurois  bien  profité  de  ces  avantages, 
fî  d'autres  objets  plus  prefïants  m'avoient  permis  de 
me  livrer  auûi  afiidument  que  je  1  aurois  déilré»  aux 
fecherdies  qui  regardoient  la  Corderie. 

On  voit  par  l'hiftorique  de  notre  travail  que  nos 
expériences  a*ont  point  été  Élites  en  fècret;  mais  que 
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prcfque  toutes  ont  été  exécutées  enpréfincede  grand 
nombre  d'Officiers  y  dont  pluiîeurs  prenoient  les  ré- 
(ùltats  8c  les  combînoient  en  leur  particulier.  Y  avoit- 

il  quelque  cloute  fur  l'exadlitude  dune  expérience  ? 
on  la  recommençoic  ;  fc  préfentoit-il  quelque  diffi- 
culté^ on  eilàyoic  de  la  lever,  c  etoit  preique  tou- 
jours l'expérience  qui  décidoit.  Cette  publicité  doit 
donner  de  la  confîance'en  nos  expériences,  de  com- 
me elles  font  le  fondement  principal  de  notre  tra- 
vail, cette  confiance  nous  eft  néceflàire. 

D  ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'on  dé/approuve  le 
plaiiir  que  je  trouve  à  témoigner  ma  reconnoilTance 
aux  Officiers  qui  m'ont  prêté  des  fecours  lî  eflentiels; 
mais  en  rempli/îànt  ce  devoir,  que  ma  làtisfadion  fe^ 
roit  complette  s'il  m'étoit  poffible  de  me  diâimuler 
que  j'ai  perdu  en  M.  de  Ponds  un  correfpondant  éclai* 
ré,  un  ami  fidèle  ,  & ,  plus  que  tout  cela  (fl  le  bien 
du  fervice  doit  être  préféré  à  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  )  un  jeune  Officier  qui  fembloit  être  fait 
pour  fervir  avec  la  plus  grande  diltin^lion  !  Il  eil  mort 
en  Amérique  ayant  le  commandement  d'une  Frégate 
du  Rbi  9  dont  une  partie  de  la  garniture  étoic  &îte 
Clivant  les  principes  qui  (bnt  établis  dans  ce  Trait4 

Il  me  refte  à  parler  de  la  diflribution  de  mon  ou- 
vrage. 

Je  n'étois  pas  le  maître  de  cboilîr  Tordre  que  je 
devois  fiiivre;  il  m'étoit  diâé  par  la  cbofè  même.  Le 


PREFACE.  xilj 

chanvre ,  ou  la  plante  qui  le  fournît ,  cH:  cultivé  par  . 
les  payfans,  ce  font  eux  qui  lui  donnent  les  premières 
préparations.  Au  fortir  de  leurs  mains  on  le  reçoit 
dans  les  Porcs  pour  iexemectre  aux  CorcUers ,  qui  le 
font  paflèr  par  plufîeurs  atteliers  »  dans  leiqueis  il 
reçoit  différentes  autres  préparations. 

Âvois-je  rien  de  mieux  à  faire  après  1  avoir  examiné 
dans  les  mains  du  payfkn  qui  le  fème ,  qui  le  recueil- 
le, qui  [q  Rouit,  qui  le  ^ro/t' ,  ou  qui  le  Tille  ,  que  de 
le  fuivre  dans  celles  du  Cordier  qui  le  reçoit ,  qui  le 
conferve  ,  qui  laffine  ,  qui  le  file  ,  &  qui  le  réduit  en 
cordages  !  Cet  ordre  naturel  ma  conduit  à  faire  treize  . 
Mémoires  ou  Chapitres  qui  compofènt  la  première 
Partie  de  cet  ouvrage  ,  dans  laquelle  il  ne  s'agit  que 
des  Cordages  blancs  ,  ou  qui  n'ont  point  été  pafles  au 
gaudron  ;  &  comme  la  Marine  fait  principalement 
ufàge  des  cordages  noirs  ou  gaudronnés ,  nous  en  trai- 
terons expreâement  dans  la  féconde  Partie.  Chaque 
chapitre  eft  un  petit  traité  particulier  qui  comprend 
une  feule  opération  ,  &  qui  eft  prefqu 'indépendant 
des  autres.  J  ai  dtvifë  les  chapitres  en  un  nombre  d  ar« 
ticlcs  &  de  paragraphes  dont  le  contenu  eft  annoncé 
par  un  titre  en  lettres  italiques.  Jai  multiplié  le  plus 
qu  il  ma  été  poilible  ces  titres  &  ces  fubdiviiîons  , 
afin  qu'on  pût  trouver  plus  aifémenc  ce  qu'on  déilre- 
roit  lavoir  9  fans  être  obligé  de  lire  tout  un  chapitre; 
c  eft  auffi  dans  cette  vûe  que  )'ai  terminé  les  chapl- 
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.  très  par  une  courte  récapitulaciom  Enfin  comme  cet 
ouvrage  pourroic  être  lA  par  des  perfbnnes  qui  n'au- 

roient  aucune  connoiiîance  ni  de  la  fabrique  des  Cor- 
dages, ni  des  cermes  de  Marine ,  j'ai  mis  après  la  fé- 
conde Partie  un  petit  Vocabulaire  où  Ion  trouvera 
Texplication  de  tous  les  termes  d'Art,  qui  la  piûpare 
ne  £e  trouvent  point  dans  le  Dictionnaire  de  Marine  » 
ou  y  ibnt  très-mal  définis.  Je  vais  maintenant  donner 
une  idée  de  tout  l'ouvrage  ,  en  fuiyant  les  chapitres 
les  uns  après  les  autres. 

Plan  j>£  cette  première  Partie. 

Ok  peut&ire  des  cordes  avec  bien  des  matières 
différentes ,  végétales  ou  animales  ;  néanmoins  le  peu 

de  durée  des  unes ,  <Sc  la  rareté  des  autres ,  fait  qu'en 
Europe  on  n'emploie  que  les  filaments  du  clianvre 
pour  faire  les  manœuvres  des  VailTeaux.  liferoit  donc 
fiiperiiu  de  décrire  toutes  les  matières  dont  on  pour- 
xoit  filtre  des  cordes;  mais  il  fera  avantageux  au  Cor- 
dier  de  bien  connoitre  le  chanvre  ,  puifque  c'eft  la 
feule  matière  qu'il  doit  employer.Il  ne  doit  pas  ignorer 
que  l'écorce  du  chanvre  eft  la  feule  partie  utile  pour 
fbn  Art ,  qu'elle  eft  adhérente  à  une  fubftance  moël- 
leufè  Se  légère ,  quon  appelle  la  Chenevone,  Se  donc 
il  la  £iut  détacher  ;  que  cette  écorce  eft  formée  par 
des  fibres  ligneu&s,  roulées  en  tire-bourre,  quiibnt 
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Wéts  par  un  tiiïu  cellulaire  qu'il  faut  détruire  pour 
féparer  les  unes  des  autres  les  £bres  longitudinales.) 
ou  afiînerla  fîlailè. 

Tous  les  Cordiers  diftinguent  le  cbanvre  en  mâle 
ëc  en  femelle  ;  mais  il  étoît  à  propos  de  redreflêr  ftxr 
cela  leurs  idées  ;  car  puifqu'on  fait  que  pour  avoir 
une  femence  féconde ,  capable  de  germer  &  de  pro- 
duire ion  femblable^ii  iauc  pour  les  végétaux,  com- 
me pour  les  animaux  y  le  concours  des  deux  fexes , 
ceft-à-dire»  que  l'œuf  ou  la  ièmence  que  la  femelle 
contient ,  fbît  fécondée  par  le  mâle  ;  puifqu'on  fait 
encore  qu'il  y  a  beaucoup  de  plantes  hermaphrodites 
qui  contenant  les  parties  mâles  &  les  femelles  fe  fuffi- 
fenc  à  elles-mêmes  >  pendant  que  d  autres  plantes  ^ 
comme  le  chanvre  ont  des  individus  mâles  qui  (ont 
uniquement  deHinés  pour  porter  la  fécondation  ,  Ôc 
des  individus  femellêi  qui.  nourriflent  la  ièmence  ; 
pui/que  les  observations  ont  judifîé  toutes  ces  chofês, 
on  a  plus  de  raifon  que  jamais  de  dilliaguer  le  chan- 
vre mâle  du  femelle  ;  mais  il  convient  de  changer  les 
termes  reçus  ^  en  appeiiant  le  chanvre  mâle  celui 
qu'on  a  coûtume  d'appeller  le  femelle  ^  puifqu'il  ne 
porte  point  de  fruit,  mais  feulement  la  pouffière  fé- 
condante; &  le  chanvre  femelle  y  celui  qu'on  appelle 
le  mâle ,  puifqu'il  porte  la  graine  ou  le  chenevi.  Nous 
ne  préfùmons  pas  qu'on  défàpprouve  un  changement 
qui  remet  tout  dans  Tordre  naturel»  &  qui  efl  fon- 
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dé  (ùr  on  grand  nombre  dobfèrvatîons  ;  mats  il  eft 

bon  d'en  ccrc  prcvcnii  pour  éviter  la  coniuiion  qui 
pourroit  arriver  lorf^u  on  parlera  de  ces  deux  eipè- 
ces  de  chanvre, 

caM,n,     La  culture  du  chanvre  fait  une  partie  du  travail 
-  du  cultivateur  ;  néanmoins  comme  la  £la(2ê  reçoit  fes 

premières  préparations  de  celui  qui  a  femé  le  chan- 
vre ,  &  comme  il  y  a  plulieurs  circonftances  de  la 
culture  de  cette  plante,  qui  influent  fur  la  qualité  de 
la  filafTe,  il  eft  utile  que  celui  qui  la  doit  employer, 
ibit  inftruit  des  manoeuvres  des  payfans ,  ne  fat-ce 
que  pour  connoitre  la  cauiè  des  défauts  qu'il  remar- 
que dans  une  matière  qu'il  a  continuellemenr  entre 
les  mains. 

Ce  font  encore  les  payfimsqui  féparcntla  filalTe  de 
la  chenevotte  ;  pour  cela  ils  mettent  le  chanvre  trem- 
per dans  Teau ,  êc  par  cette  macération  qu'on  appelle 
Rouir  y  le  tiflîi  cellulaire  s  attendrit  par  un  conunen* 
cément  de  pourriture ,  qui  détruiroit  les  fibres  longi* 
tudinales  fi  le  chanvre  reftoît  trop  long-temps  dans 
l'eau.  Quand  le  chanvre  eft  trop  roui  la  filafTe  a  per- 
du toute  fà  force ,  quand  il  l'efl:  trop  peu  elle  refte 
•  trop  adhérente  aux  chenevottes  :  il  faut  donc  obier- 
ver  un  milieu  pour  que  le  chanvre  foit  bien  roui  $ 
alors  il  s  agit  de  le  détacher  de  fà  chenevotte  ^  ce 
qu'on  £dt  de  deux  &çon$  ;  on  le  tille  ou  on  le  broie. 
A  Chacune 
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Chacune  de  ces  pratiques  a  iès  avantages  À  iès  ln« 
convéniencs  :  le  chanvre  tîllé  eft  phis  net  de  chener 

votces ,  le  broyé  eft  plus  affiné. 

Quand  la  filalîe  a  écé  féparéc  de  ù,  chêne votte ,  le  Coan  m, 
payiàneftenétat  de  retirer  la  récompenfe  de  fès  pei- 
nes ^  en  la  vendant  au  foumiilèur  qui  la  livre  dans  les 
Ports.  C'eft  alors  qu  elle  devient  un  objet  de  com- 
merce :  celui  qui  eft  chargé  des  fournitures  doit  être  ^ 
informé  de  la  qualité  des  fila/Tes  dans  les  différents 
pays  qui  en  produifènt.  L'année  a-t-elle  été  pluvieu- 
fb  ,  les  chanvres  n'auront  pas  bien  mûri ,  les  filailès 
feront  tendres  dans  les  pays  beaucoup  arrofës  ;  elles 
feront  meilleures  dans  des  Provinces  où  elles  ne  vau- 
droient  rien  ù  Tannée  avoit  été  chaude  &  fèçhe  :  en 
un  mot ,  un  bon  fournifTeur  doit  faire  de  fbn  mieux 
pour  livrer  de  bonnes  marchandifes  au  meilleur  com- 
pte qu'il  lui  eft  poflible.  Il  n'eft  pas  néceftàire  de  lui 
donner  des  leçons  fur  ce  dernier  anicle  ;  mais  c'eft 
aux  Ofiiciers  qui  préCdent  aux  recettes  dans  les  Ports, 
à  faire  en  forte  qu'il  ne  fè  relâche  pas  fur  la  qualité  des 
chanvres  qu'il  fournit  ;  ib  doivent  ouvrir  les  balles 
&  vifiter  les  poignées  pour  s'afîùrer  fi  elles  font  bien 
conditionnées.  Nous  entrerons  fur  cela  dans  un  grand 
détail  ;  mais  fur-tout  on  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  exa- 
miner ù.  quelques  brins  de  chanvre  ont  beaucoup  de 
force  quand  on  eŒde  de  les  rompre  dans  les  mains  ; 
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car.  nous  avons  fait  des  expériences  qui  prouvent  que 
de  tels  chanvres ,  quand  ils  font  ligneux  ,  loides  Sç, 
éla(Hques>  font  des  cordes  moins  fortes  que  des  chan- 
vres plus  aifés  à  rompre  de  cett&  façon ,  &  qui  fè- 
xoient  mois  Se  doux  comme  de  la  laine  ,  il  ne  faut 
donc  pas  s'en  tenir  à  un  examen  auHi  fuperôciel.  Com- 
me le  meilleur  chanvre  eft  celui  qui  fournit  le  moins 
de  déchet  &  qui  fait  les  cordes  les  plus  fortes  ;  il  faut 
s  afEirer  par  de  bonnes  épreuves  û  le  chanvre  que 
pré(ènte  le  fourniHèur  ,  a  ces  deux  qualités  ;  mais 
pour  tirer  quelque  lumière  de  ces  épreuves ,  il  faut 
qu'elles  foient  faites  avec  beaucoup  de  précaution  & 
avec  toutes  les  attentions  que  nous  avons  marquées 
dans  ce  troiHème  chapitre. 

A  mefiire  qu  on  reçoit  le  chanvre ,  on  le  porte 
dans  les  Magaflns  où  on  le  doit  conièrver  avec  les 
précautions  que  nous  avons  rapportées  à  la  £n  de 
ce  chapitre. 

Cha?.  IV,  C'est  ici  que  commence  véritablement  TArt  du 
Çoidier.  Quoique  dans  les  Corderies  du  Roi  les  diffé- 
rentes préparations  que  Ton  donne  au  chanvre  iè  6f 
fent  dans  des  atteliers  différents  par  des  ouvriers 
qui  {ont  attachés  à  chaque  attelier ,  le  Msdtre  Cor* 
dier  a  l'infpeélion  fur  le  tout. 

Ceux  qui  préparent  le  chanvre  pour  en  faire  du 
fii  à  coudre  ou  pour  les  tiflerands ,  ont  grand  foin  de 
piler  la  fiiafJè  pour  divi&r  les  fibres  ligneufes  &  dé- 
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tacher  les  parcelles  de  chenevoctes  qui  y  {èroienc 

reftées. 

Dans  les  Corderies  du  Roi  ,  on  fe  contente  de 
frapper  le  chanvre  fuivanc  ù,  longueur  ,  avec  une  es- 
pèce de  couteau  de  bois  qu'on  appelle  une  BJpade 
ou  Efpadoru  # 

Dans  quelques  Corderies  on  hit  tant  de  cas  <le 
cette  préparation ,  qu'on  prétend  que  le  chanvre  qui 
a  été  bien  efpadé ,  n'a  prefque  pas  befbin  d'être  pei- 
gné ;  dans  d'autres  on  veut  que  l'cfpadc  déciiire  ie 
chanvre  &  caulè  un  déchet  conUdérable. 

Si  dans  une  Corderie  re£pade  rompt  le  chanvre , 
ne  doit-elle  pas  produire  le  même  efiet  dans  les  au- 
tres !  L'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  prépa- 
ration, nous  a  perfuadé  que  refpade  ne  rompoitque 
les  chanvres  de  mauvaifè  qualité  ,  &  qu'elle  contri- 
buoit  à  bien  affiner  le  chanvre  &  à  détacher  de  petites 
chenevoctes  qui  ne  pourroienc  1  être  par  ie  peigne. 

Quoique  luiàge  de  peigner  le  chaarre  ibit  établi  gcat.  v. 
dans  toutes  les  Corderies  ,  les  Cordiers  ibnt  encore 

fort  partagés  fur  cette  préparation.  Ici  on  peigne  beau- 
coup ,  là  on  peigne  peu  ;  dans  quelques  atteliers  on  (e 
fert  de  peignes  afTez  fins  ,  dans  d'autres  on  en  emploie 
de  fort  gros  ,  &  dans  la  plupart  on  foûtient  qu'il  eft 
dangereux  de  trop  peigner  le  chanvre  ;  les  peignes , 
dit-on^ne  doivent  lèrvir qu'à  le  démêler ^pailS cela  ils 

cij 
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\  ïsiSoibMkmôcï Enervent,  ceftie  terme  donc  ik  &r* 
cvent  les  cmvriers. 

Quelque^  bonnes  raifbns  que  nous  eulHons  de  pen- 

fèr  qu'il  eft  avantageux  de  beaucoup  peigner  &  aS- 
nër  le  chanvre,  nous  avons  néanmoins  confulté  l'ex- 
périence, les  qgrdes  fe  font  trouvées  d'autant  plus 
fortes  que  le  chanvre  avoic  été  plus  affiné  ;  Se  ces 
expériences  nous  ont  fai(  connoître  que  jufqu  a  un 
certain  point  on  gagnoit  plus  par  l'augmentation  de 
force  des  cordages  qu'on  ne  perdolt  par  le  déchet  des 
matières. 

Il  eft  donc  un  terme  où  ce  qu'on  gagne  fur  la 
force  des  cordages ,  compenfè  le  déchet  ;  au  delà  de 
ce  terme  le  déchet  furpaffe  beaucoup  ce  qu'on  gagne 
de  force ,  Se  cette  difiërence  devient  d'autant  plus 
con/îdérable  qu  on  peigne  &  qu  on  afiSne  davantage 
le  chanvre. 

Que  conclure  de  cette  obfèrvation?  Ceft  qu'en 
toutes  chofes  il  y  a  un  terme  où  il  faut  s  arrêter. 

On  ne  doit  point  regrercer  la  matière  quand  la 
force  des  cordages  augmente  proportionnellement  au 
déchet  ;  mais  la  confbmmation  du  chanvre  pour  la 
Marine  eft  trop  coniidérable  pour  travailler  à  augmen- 
ter la  force  des  cordes  en  produifànt  un  déchet  énor- 
me. 

L'économie  des  matières  nous  a  paru  fi  importante 
que  nous  avons  prêté  une  ilngulière  attention  à  tout 
ce  qui  parolilbit  y  avoir  rapport  :  mais  il  ne  faut  pas 
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ménager  la  matière*  aux  dépéns  de  la  bonté  des  cor- 
dages ;  ce  font  deux  objets  qu'un  bon  Cordier  doic 
eiïàyer  de  remplir ,  Se  nous  efpérons  qu'il  y  parvien- 
dra s'il  faic  ufàge  de  ce  que  nous  diibns  dans  le  cin' 
^ièmecbapicre  fur  la  façon  de  rompre  les  chanvres 
trop  longs,  &  iùr  la  préparation  des  diffîrents  brins. 

Il  fèroit  inutile  de  préparer  le  chanvre  avec  tout  chat,  vu 
le  foin  pofTible  fi  on  le  filoicmal,  &  cette  opération 
n'eft  pas  moins  importante  que  la  première.  Un  .fil 
pailè  pour  être  bien  travaillé  quand  il  ell  biea  uni  âc 
blenièrré.  Il  efl  prouvé  par  raifbnnemènt  êc  par  ex- 
périences dans  le  fixième  chapitre,  que  c'efi  un  grand 
défaut  à  un  fil  que  d'être  fort  ferré  ou  très-tortillé.  ' 
Nous  convenons  qu  il  doit  être  uni  ;  mais  nous  cxi^ 
geons  de  plus  qu'il  ne  foit  pas  trop  gros  ,  que  les 
filaments  du  chanvre  forment  des  révolutions  ou  des 
bélices  fore  alongées  ,  &  qu'ils  n'aient  point  de  Afè- 
dus.  Ce  font  là  des  conditions  importantes ,  &  au 
moyen  defquelles  on'  peut  augmenter  confîdérable- 
ment  la  force  des  cordes. 

Voila  déjà  la  force  des  cordes  augmentée  par  Taf  CHAP.yi.i. 
finement  du  ciianvre ,  À  par  la  ^rication  du  fiL  II 
&ut  maintenant  réunir  ces  fils  pour  en  £dre  des  cor- 
des ^  jcc  quon  appelle  en  terme  de  l'Art ,  les  Com- 
mettre.  Examinons  fi  cette  opération  eft  fiiiceptible 
de^  quelque  perfedion«  c  iij 
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Si  pour  iàire  une  corde  on  (è  cbntêntoît  d'arranger 

&de  tordre  un  iaifceau  de  fils,  cette  corde  fe  détor- 
tilleroit  fi-tôt  qu'on  la  laifîèroit  en  liberté ,  parce  que 
ie  torcillemenc  tend  les  âls  &  fait  prendre  aux  fila- 
ments du  chanvre  un  contour  qui  ne  leur  eft  pas  na»» 
tureL  Ces  filaments  qui  ibnt  éiaftiques ,  tendent  à  fë 
redreflèr  pour  (e  rétablir  dans  leur  premier  état,  ce 
qui  produit  le  détortiilement. 

Si  les  filaments  du  chanvre  étoient  dépourvus  de 
toute  élafticicé ,  s'ils  étoient  comme  des  fils  de  plomb, 
il  leur  ièroit  indiflFérent  d'être  dans  une  fituation  re- 
courBée  ou  droite  ;  fi  on  les  avoic  roulés  les  uns  fiir 
les  autres ,  ils  refteroient  réunis  par  leur  force  d  mer« 
tie  jufqu'à  ce  qn*une  force  étrangère  les  fëparât;  mais 
ces  fils  ainiî  roules  ne  feroîenc  pas  une  vraie  corde  ; 
car  nous  prouvons  que  les  fils  qui  compofent  une 
corde  ^  font  réunis  par  une  force  expre/iè  qui  tend 
continuellement  à  tordre  la  corde. 

Ainfi  les  Cordiers  fàvent  profiter  de  Télafticité  àe$ 
fils,  de  1  efibrt  qu'ils  font  pour  iè  détortiller,  comme 
d  une  puiflance  qui  les  réunit ,  qui  les  empêche  de  fè 
féparer,  ôc  qui  fait  que  les  cordes  ne  fe  détortillenc 
point  quand  elles  font  en  liberté  ;  c'eft  là  un  point 
des  plus  curieux  de  la  théorie  de  l'Art  du  Cordier  y 
que  nous  avon^  difcuté  avec  grand  fi:>in  dans  le  feptiè- 
me  chapitre  ,en  détaillant  la  façon  de  fabriquer  des 
cordes  de  deux  ou  trois  fils;  car  nous  y  faisons  voir 
qu  en  profitant  adroitement  de  1  élafticité  du  chan- 
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yre  ,  de  cette  forçe  qui  fait  détordre  les  fils ,  les  CoN 
dlers  font  parvenus  à  les  réunir  de  façon  qu'il  fèroiç 
très-^IiiHcile  de  les  féparer  ;  mais  les  filaments  du  chan- 
vre font  tendus ,  les  petits  reflorts  font  en  contrac- 
tion ,  ce  qui  équivaut  à  un  poids  qui  les  chargeroic  ; 
ainfi  les  cordes  font  d  autant  plus  aHbibiies  ,  qu'elles 
ibnt  commifes  plus  ferré.  Il  coiwlenc  donc  d  pbfèr- 
ver  encore  ici  un  milieu  pour  ne  donner  au;x-  ûjon 
ments  du  chanvre  que  Télaftlcité  quil  &ut  pour  com- 
mettre les  fils ,  afin  de  ne  les  point  afFoiblir  par  une 
trop  grande  tenfion  ;  nous  avons  fait  beaucoup  d'ex- 
périences pour  trouve^  ce  point ,  qui  nous  a  niis  en 
écac  d'augmenter  encore  b^coup  la  forc(^  descordes. 

Pour  faire  de  groflès  cordes, au. lien  de  com^  cWvnt 
mettre  enlèmble  deux ,  trois  ou  quatre  fils  de  la 

façon  qu  on  l'a  expliqué  dnns  le  Chapitre  VII,  on 
commet  trois  ou  quatre  faifceaux  de  fils,  c'eft-à-dire, 
quau  lieu  d  étendre  trois  ou  quatre  fils  fimpies  pour 
£ûre  .une  ficelle ,  on  étend  trois  Ëdiceaux  de  fils  com- 
po&  chacun  de  àix^f  vingt ,  trente  ,  quarante  fils  , 
âcQ»  fiiivant  la  groflêur  qu  on  veut  donner  à  la  corde  : 
ces  faifceaux  s'appellent  en  terme  de  Corderie ,  des 
Tourons.  Ainfi  fi  on  a  divifé  la  fomme  totale  des  fîls 
en  trois  parties  ou  par  tiers,  on  fait  une  corde  à  trois 
courons;  fi  on  la  divife  par  quatre  ^  on  &ât  une  corde 
à  quatre  tourons  ^  Sec.  Mais  pour  parler  du  plus  fim* 
pie  avant  que  de.  traites  de  ce  qui  ell  plus  compofS  » 
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le  Chapitre  V III ,  eft  ûniquemenc  deftiné  pour  les 

cordes  à  trois  courons. 

Pour  faire  une  corde  il  faut  commencer  par  éten- 
dre les  fils  6c  les  divifer  en  faifceaux  >  ou  (  comme 
di&nt  les  Cordiers  )  par  Ourdir  la  corde  ;  eniùite  il 
faut  tordre  les  Êdiceaux  &  les  réunir  ,  ce  que  les 
Cordiers  appellent  Commmn  la  corde  ;  chacune  de 
ces  opérations  exige  dès  attentions  particulières  dont 
nous  allons  donner  une  légère  idée. 

Pour  bien  ourdir  une  corde  il  faut,i°.  étendre  un 
nombre  fùffifànc  de  fils  ^  afin  que  quand  la  corde  fera 
commife  ;  elle  aie  la  groilèur  qu'on  défire  ;  a**,  les 
étendre  à  uhe  longueur  convenable ,  pour  que  la  cor- 
de £ute  ait  la  longueur  qu'on  s'eft  propofê  de  lui 
donner;  3°.  il  faut  que  les  fils  foient  également  bien 
tendus  &  régulièrement  arrangés  les  uns  à  côté  des 
autres. 

Pour  bien  commettre  une  corde  il  faut  1°.  tortil- 
ler les  ÊûTceaux  ou  tordre  les  tourons ,  la  quantité  de 
ce  tortillement  n  eft  point  une  choie  indiâërente  ; 

on  peut  tordre  les  tourons  dans  le  fèns  du  tor-* 

tillement  des  fils  ou  dans  un  fens  oppofé  ,  &  cette 
cireonftance  donne  différentes  propriétés  à  la  corde; 
3°.  il  faut  réunir  ou  commettre  ces  courons ,  &  par 
cette  opération  on  peut  leur  faire  décrire  des  hélices 
plus  ou  moins  aloiigées  ,  ce  qui  influe  iiir  la  force 
des  cordes  ;      il  faut  que  le  tortillement  fi>it  bien 

réparti 
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réparti  dans  toute  la  longueur  de  la  corde,  (ans  cela 
«lie  ne  fèroît  pas  d'égale  force  dans  toute  Ûl  lon« 

gueur  ;  il  faut  ne  donner  à  ia  corde  qu'un  cer- 
tain degré  de  tortillement ,  fans  quoi  on  l'alFoibliroit 
beaucoup. 

Ce  font  là  autant  de  problèmes  dont  on  trouvera 
la  foiution  dans  le  huitième  chapitre ,  &  qui  nous 
ont  mis  en  état  d  augmenter  la  force  des  cordes  de 
près  d'un  tiers. 

Quoique  je  n  aie  encore  parlé  que  des  cordages  Cw».  ix; 
qu'on  fait  avec  trois  tourons  ,  on  en  fait  néanmoins 
avec  quatre ,  Se  nous  en  avons  fait  £dre  avec  cinq  Se 
même  ilx  tourons.. 

Il  y  a  des  Ports  où  1  on  préfère  les  cordages  à  trois 
tourons,  par'ce  que  ceux  à-quatre  font  plus  dilTiciles 
à  travailler ,  &  qu'il  rcflc  dans  l'axe  de  la  corde  un 
vuide  qu'on  a  coûtume  de  remplir  avec  un  nombre 
de  fils  ,  qui  groiltc  Se  augmente  le  poids  de  la  corde 
ùm  contribuer  à ùl  force;  d'autres  préfèrent  les  cor^ 
dages  à  quatre  tourons  ,  parce  qu^ils  (ont  plus  unis , 
&  ceux-'là  fbûtiennent  qu'ils  (ont  du  moins  aufli  forts. 
Nous  décidons  en  faveur  des  cordes  qui  ont  un  plus 
grand  nombre  de  tourons;  mais  ce  n'efl:  qu'après  bien 
des  recherclies  fur  la  tendon  plus  ou  moins  uniforme 
des  fib  ,  fur  ia  dire6);ion  plus  ou  moins  oblique  des 
tourons ,  iur  la  quantité  de  fils  qu'il  ùait  quelquefois 
employer  pour  remplir  le  vutde  de  l'axe  »  (ùr  la  dK^ 
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pofîtioQ  de  ces  fils  9  &  iiir  plufieurs  autres  points  de 
la  £ibrique  de  ces  cordages ,  qui  étant  édaircis ,  foui- 
jnUIènt  des  moyens  daugmencer^core  la  force  des 

cordes. 

CttAnX.  L£S  coxdes  qui  font  formées  par  un  aiTemblage  de 
.courons  Amplement  commis  enfemble  ,  s'appellent 
en  ternie  de  Marine  »  des  ji ujfières  ;  mais  quelquefois 
on  réunit  enfemble. piuiieurs  auflîères,  dt  ces  cordes 

qui  font  commifès  deux  fois ,  s'appellent  des  Grelins  r 
•or  comme  on  peut  faire  des  grelins  avec  quacre  au(^ 
fîères  qui  (èroienc  compofées  chacune  de  quatre  tou- 
rons,  il  s'enfuie  que  ces  grelins  feroient  formés  de 
raiSèmblage  de  fèize  tourons  ;  voilà  le  nombre  des 
tourons  bien  augmenté ,  &  nous  nous  fommes  aflùrés 
par  beaucoup  d'expériences ,  que  c'étoictoujours  avec 
avantage  pour  la  force  de  la  corde. 

Nous  avons  cflayé  de  faire  des  cordes  commifès 
trois  fois  ,  en  les  compofanc  de  grelins  au  lieu  d'auf* 
fîères  ;  mais  ces  cordes  font  très-difficiles  à  fabriquer  » 
&  il  s  y  rencontre  prefque  toujours  des  dé&uts  qui 
font  évanouir  l'avantage  qu'on  auroit  pù  e^rer  de  la 
multiplication  des  tourons;  nous  ne  confeillons  donc 
pas  de  faire  des  cordes  avec  plus  de  feize  courons  ; 
mais  fj  on  exécute  bien  tout  ce  que  nous  avons  pref- 
crit  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  on  parviendra  à 
augmenter  la  force  des  cordes  de  plus  de  moitié  : 
nous  fommesmême  {>arvem]s  à  rompre  un  Fnnzc-Fif- 
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nin  neuf,  de  ûx  pouces  de  circonférence ,  avec  un  de 

noî  grcliiis  (^ui  n'en  avoit  q\XQ  q^uatre  &  demi. 

On  fabrique  quelquefois  dans  les  Ports  des  cor-  ^ 
àsiges  qnilbnt  plus  gros  dun  bout  que  de  l'autre  »  Se 
qu'on  appelle  pour  cette  raÙbn  en  Queue  de  Rat;  nous 
nous  Ibmmes  contentés  dé  décrire  la  façon  de  les 
faire 9  parce  que  tout  ce  qui  augmente  la  force  des 
autres  cordages  convient  à  ceux-ci. 

Voila  la  force  des  cordages  beaucoup  augmentée  Cba«.xii. 
par  leur  ièule  Êtbricatîon ,  ûm  changer  les  matières 
&.fàns  augmenter  la  main-d'oeuvre  ;  c'eft  une  vérité 
inconteftable ,  puifque  nos  expériences  ont  été  faites 

en  préfènce  de  prefque  tous  les  Officiers  de  trois 
grands  Départements  ;  néanmoins  on  fait  des  objec- 
tions ,  &  efl-il  poflîble  qu'on  n'en  faffe  pas ,  puifque 
nous  propofbns  de  changer  les  ufages  !  Je  fais  qu'il 
£iut  prendre  garde  de  fè  laiâêr  fêduire  par  les  nou- 
veautés; ceux  qgi  les  propofenti  prétendent  réfor- 
mer des  abus  »  mais  les  innovations  en  entraînent 
ibuvent  de  plus  grands  que  ceux  qu'on  veut  flippri- 
mer. -On  fait  ce  qui  réfuite  d'un  uflige  ecabii  depuis 
long-temps ,  &  on  ignore  »  du  moins  en  partie ,  ce 
que  produira  cekd  qu'on  ^rveut  fùbftituer  ;  mais  s'il 
élut  pas  adopter  aveuglément  les  proportions 
nouvelles  ,  il  &ut  d'un  autre  côté  prendre  garde  de 
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fe  lai/Ier  entraîner  par  la  roucine  ,  Tliabinide  âc  le 

préjugé,  . 

Voilà  donc  deux  écueils  à  éviter ,  &  rien  ne  nous 

a  paru  plus  propre  à  nous  conduire  dans  cette  route 
diilicile  ,  que  les  recherches  expérimentales  ;  elles 
font  la  voie  la  plus  fûre  pour  rc(5liHer  nos  idées  & 
perfe<5Uonner  nos  connoiilànces  ;  c'ed  auHl  le  guide 
que  nous  avons  choilî  :  toutes  nos  réflexions ,  cous 
nos  raifbnnements  J;i  ont  été  que  les  préliminaires  d^ 
nos  expériences,  &nous  ne  les  avons  pas  feulement 
employées  pour  nos  recherches  fiir  l'Art  du  Cordier, 
mais  encore  pour  répondre  aux  objections  qu'on  nous 
a  faites. 

£lles  fè  réduifènc  à  précendre  que  nos  cordages  ne 
jtèronc  pas  d'un  bon  fèrvice ,  qu'ils  ne  dureront  pas  à 
la  mer  {  n^ais  ceux  qui  nous  attaquent  là-deilbs  s'ap- 
puient fîir  des  raifons  bien  différentes. 

Les  um  avouent  que  ces  cordages  pourront  réCiC- 
ter  dans  les  pays  froids  ,  parce  que  I  humidité  les  ref^ 
ferrera;  mais  ils  foûtiennent  que  dans  les  pays  chauds 
ils  deviendront  11  mois  quils^'£irn/><;ro/2r  en  fort  peu 
de  temps. 

D'autres  ont  penfê  qu'ils  pourroient  fèrvir  dans  les 

pays  chauds  ;  mais  que  l'humidité  des  pays  froids  les 
pénétreroit  Se  les  feroit  pourrir. 

Il  y  en  a  qui  les  ont  approuvé  pour  les  manœû- 
vrcs -courantes  ,  à  caiife  de  leur ibupieji^  qui  les  rend 
propres  à  &  plier  fur  les  poulies  À  qui  foulage  les^ 
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équipages  ;  mab  ils  les  ont  rejetté  pour  les  manœu- 
vres dormantes  ,  difànc  ^ue  dans  ce  cas  ces  qualités 
écoienc  inutiles. 

Ënfîn  quelques-uns  ont  penië  que  nos  cordages 
feroient  très-avantageux  pour  les  manœuvres  dor- 
mantes y  parce  qu'ils  étoient  très-forts ,  &  qu'ils  s'a* 
longeoîent  peu  ;  maïs  ils  les  ont  rejetté  pour  les  ma- 
nœuvres courantes  ,  difant  qu'ils  ne  pourroient  xéûf- 
ter  aux  frottements.  . 

£n  rapprochant  ces  différents  avis  on  pourroic 
conclure  que  nos  cordages  ièroient  bons  à  tout^  dc 
qu'ils  ne  ièroient  bons  à  rien,  qu'ils  auroient  tous  les 
avantages  Se  tous  les  défauts  poilibles. 

Pour  décider  ce  qu'on  en  dévoie  penfer  ,  M.  le 
Comte  de  Maurepas  ordonna  qu'on  les  éprouvât  à  la 
JVler ,  &  pluiîeurs  Officiers  ayant  offert  de  fe  char- 
ger de  ces  épreuve*,  elles  onr  ^ré  faites. 

Les  épreuves  faitesfur  la  Charente  ScCut  biMégèn, 
t&c,'  ont  fait  connoitre  que  ces  cordages  pouvoient 
fùpporter  les  chaleurs  de  l'Amérique  ;  celles  qu'on  a 

faites  fur  le  Profond  &  fur  la  Vénus ,  ont  prouvé 
que  les  humidités  de  Thiver  ne  les  pourriiîbient  pas 
plus  que  les  autres;  &  toutes  les  épreuves  qu  on  a  fai- 
tes à  la  mer  ,  prouvent  qu'ils  roulent  parfaitement 
bien  dans  les  poulies ,  qu'ils  (bulagent  beaucoup  les 
équipages ,  qu'ils  s'alongent  peu,  qu ilMie  £>nt  jamais 
de  coques ,  Se  qu'étant  plus  légers  ,  ils  n'occaflon* 
neuc  pas  tant  de  BncolU  ;  enfin  qu  ils  ont  de  grands 

diij 
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àyuncaigjts  ûa  ceux  qu  on  avoic  faits  iiiiyancrancieiine 
pratique.  Biais  ces  mêmes  épreuves  nous  ont  £dt  con*  ' 

noître  qu  if  ne  convenoic  pas  de  ne  commettre  les 
manœuvres  des  VaiiTcaux  qu  au  cinquième  ,  la  réu- 
nion des  courons  ne  ièroic  pas  adèz  coniidérable  y  les 
tourons  iè  fépareroient  :  il  ne  faut  pas  non  plus  les 
commettre  au  tieis,  IniYant  Tuiage  ordinaire ,  la  for* 
ce  &roit  trop  diminuée  ;  mais  le  quart  eft  (uffi(ane 
pour  que  la  corde  confèrve  là  forme  :  on  pourroît 
même,  fî  les  fils  écoient  peu  tortillés,  commettre  les 
cordages  encre  le  tiers  &  le  quarc ,  on  ne  gagnera 
pas  à  k  vérité  autant  fiir  leur  force  que  iî  on  les  com- 
mettoit  au  cinquième  ;  mais  ils  en  dureront  davan-> 
tage.  Voilà  le  milieu  qu'il  failoît  trouver  ,  que  nous 
•  avons  cherché)  Se  que  les  preuves  nous  ont  donné. 

Ce  feroit  négliger  une  circonftance  bien  impor- 
tante que  de  ne  pas  avertir  qu'au  retour  de  la  cam- 
pagne il  ne  faut  juger  de  1  état  de  nos  cordages  qu'en 
les  £àï&nt  rompre  ;  car  nous  fommes  aflùrés  qu'ils  Ce- 
ront  immanquablement  condamnés  Q  on  s'en  tient  à 
la  feule  infpeâion  &  à  la  décifion  des  Maîtres  d'é* 
quipage;  j'en  vais  rapporter  les  raifbns» 

Veut-on  fàvoir  au  rcLour  d'une  campagne  11  on 
doit  elpérer  encore  quelque  fervice  d'une  manœuvre  ? 
les  Maîtres  d  équipage  examinent  I^  fi  les  tourons 
forment  des  hélices  fort  aiongées;  a",  s'ils  fe  féparent 
aiiëment  les  uns  des  autres  quand  on  eflide  de  détor- 
dre k  corde  ;  3^  fi  k  fiiperfide  en  eft  velue.  Toutes 
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ces  cSroonftances  fimt  -autant  ii'indiices  âckeinc  çpà. 
emportent  la  condamnation  des  çordages  :  au  con-^ 
traire-on  les  juge  encore  en  état  de  ièrvir  s'ils  ne 

font  point  velus ,  fi  les  tourons  fe  féparent  difîiciic- 
ment ,  &  fi  les  hélices  font  courtes. 

Nous  convenom  qne  ces  Hgnes  font  bons  quand 
on  examine  des  cordages  qui  ont  été  commis  très* 
ièrré  ;  mais  il  n  en  fera  pas  de  même  de  ceux  qui  au- 
ront été  fiiits  fiiivant  notre  méthode  :  nous  les  avons 
fait  commettre  peu  (erré ,  donc  les  tourons  doivent 
aifément  céder  aux  efforts  qu'on Tera  pour  les  féparer. 
Nous  avons  reconnu  qu'il  écoit  avantageux  que  les 
tourons  fi/fent  des  hélices  alongées  ;  il  ne  £iut  donc 
pas  être  fiirpris  de  les  trouver  teb  au  retour  de  la 
campagne.  Nçus  avons  prouvé  qu  il  fidloit  que  les  fils 
fuflènt  peu  tortillés ,  9c  nous  avons  averti  que  des  cor^ 
dages  faits  avec  de  tels  fils,  écoicnt  un  peu  velus.  Ce 
ne  fera  donc  point  pour  ces  fortes  de  cordages  une 
preuve  qu'ils  font  ufés  &  pourris.  £n  un  mot»  nous  coiï* 
venons  qu'à  juger  nos  cordages  par  les  mêmes  règles 
que  les  cordages  ordinaires,  ils  feront  Immanquable* 
ment  condamnés  ;  mais  fî  on  éprouve  leur  force  à  la 
Romaine ,  on  trouvera  que  ces  cordages  fî  mauvais  en 
apparence ,  font  beaucoup  plus  forts  que  les  autres, 
La  quefUon  fe  réduit  donc  à  décider  lequel  eil  préfé- 
rable d  un  cordage  qui  a  laîr  neuf  &  qui  ne  vaut  rien, 
ou  d  un  cordage  qui  ièmble  très-ufè  &  qui  confèrve 
beaucoup  de  force  ;  quand  on  les  aura  éprouvé  avec 
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les  précautions  qu  il  convient^  on  ne  balancera  pas  à 
fe  déclarer  pour  les  cordages  nouveaux  ;  néanmoins 
nous  avons  tout  lieu  d  appréhender  par  l'expérience 
du  pafTé ,  qu'on  ne  juge  nos  cordages  ftiivant  jes  règles 
ordinaires ,  &  que  leur  prétendue  mauvaifè  mine  ne 
les  fafîè  condamner  fans  autre  examen. 

Ce  ne  feroic  pas.  tirer  tout  le  parti  poflible  de 
notre  travail^que  d'être  parvenu  à  augmenter  la  force 
des  cordages ,  £1  on  continuoit  à  les  faire  auifi  pelants 
&  aufli  gros  qu,'ils  étoient  avant  nos  recherches.  Il  eft 
vrai  qu'étant  plus  l^uples  îb  fè  manieroient  mieux , 
&  qu'étant  plus  forts  ils  fèroient  capables  d  une  plus 
grande  réfiftance  ;  mais  leur  grand  poids  fatigueroit 
toujours  le  haut  des  Vai/Ieaux^  Se  étant  auili  gros  ils 
préfènteroient  la  même  fùrface  au  vent.  Il  faut  donc  - 
les  diminuer  9  fèra-ce  dun  quart ,  d  un  fixième ,  d'un 
huitième?  Sce,  Voici  quel  eft  ibr  cela  notre  fentiment. 

Nous  fommes  parvenus  à  faire  des  cordages  donc 
la  force  étoit  aux  cordages  ordinaires ,  comme  neuf 
ou  dix  elt  à  fix  ;  mais  pour  les  avoir  tels  il  laut  im- 
primer lî  peu  d'élafticité  aux  tourons,il  faut  tellement 
diminuer  de  la  force  qui  les  unit ,  qu'ils  le  fepare- 
roient  très-aifêment  par  le  fèrvice  ,  &  leur  durée  fè- 
roit  un  peu  moindre',  (iir-tout  pour  les  manceuvres 
courantes  ,  ce  qui  nous  a  fait  décider  qu  il  convenoic 
de  perdre  quelque  chofe  fur  leur  force  pour  les  ren^ 
dre  plus  durables  ,  Si  il  nous  a  paru  que  le  point  mi- 
iieu  .où  il  convenoit  de  s'arrêter  ,  étoit  de  commettre 

les 
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les  cordages  au  quart  ferme  ,  c*eft-à'dire  ,  pl&toc  un 
peu  plus  que  le  quart ,  qu  un  peu  moins. 

Àiots  il  ion  obfèrve  tout  ce  qui  a  été  dit ,  tanc 
pour  la  prépàratioil  du  chaAVre  que  pour  la  fabrica-^ 
tion  du  iSty  on  aura  des  cordages  quiïèrôncde  plus  dW 
quart  plus  forts  que  n'étoknt  les  cordages  ordinàtrei 
quand  nous  avons  commencé  nos  recherches  ,  c'eft- 
à-dirc ,  que  la  force  des  cordages  de  la  nouvelle  fa- 
brique fera  à  celle  des  anciens  ,  comme  douze  eH  à 
neuf  ;  mais  indépendamment  de  cela ,  Aous  ne  préten- 
dons pasL  qu'il  convienne  de  retrancher  utt  quart  du 
poids  des  nouveaux'  cordages  :  on  jpourrolt  y  venir 
par  la  fuite ,  qu^nd  les  ouvriers  feront  accoutumés  à 
travailler  (ùivant  nos  principes;  mais  pour  le  préfent, 
nous  penfbns  qu'il  faut  fe  contenter  de  diminuer  un 
huitième  des  matières;  ôcpour  peu  que  ces  cordages 
de  nouvelle  fabrique  foient  bien  travaillés  ^  on  ièrà 
cenain  qu'ils  ftrom  dun  huitième  plus  forts  que  né^ 
toient     hieiiletlrs  quand  nous  avons'  commencé  nos 
recherches.  Je  dis  les  meilleurs,  parce  que  je  fuis  cer- 
tain que  malgré  cette  fbuftrat51ion*de  matière  ,  ils  fe- 
ront de  plus  d'un  quart  plus  forts  que  quantité  de 
grelins  que  jVi  vû  fabriquer  à  Toulon  &  ailleurs. 
•  La  Ibûftraétion  d'Un  huitième  de  matière  ne  don- 
nera audUii  embari^as  ait  Maître  Cordier  ,  puifquil 
n  aura  point  à  changer  la  gfofleur  de  Tes  cordés  :  il 
n'aura  qu'à  les  ourdir  fuiyant  fa  méthode  >  &  en  ne 
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commettant  qu'au  quart  au  lieu  du  tiers  ^  il  y  aura  le 

huitième  de  diminution  que  nous  croyons  convenar 

Me.  Ainfi  s'il  veut  faire  un  franc- funin  de  cent  vingt 
bra/îes  de  longueur  &  de  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence j  en  fuivant  ik  méchode  ordinaire  ,  il  réunira 
ailèz  de  6ls  pour  faire  un  cordage  de  cette  gtofleur  ; 
mais  au  lieu  de  les  étendre  à  cent  quatre-vingt  braf^ 
fiS|  comme  il  le  ferolt  s'il  vouloit  commettre  Ibn 
cordage  au  tiers,  il  ne  les  étendra  qu'à  cent  (bixante. 
Se  en  ne  commettant  fon  cordage  qu'au  quart ,  il  aura 
un  franc-funin  de  cent  vingt  brailes  qui  fera  plus  lé- 
ger dun  huitième. 

Quoique  la  diminution  d'un  liuicième  de  matière  ne 
paroiilè  pas  coniîdérable  ;  il  en  réfuLtera  néanmoins 
de  grands  avantages. 

1*.  Comme  dans  la  garniture  dun  Vaîflêau  de 
foixante-quatorze  canons  on  emploie  foixante-fjuît 
milliers  de  cordages  au  deiTus  de  la  ligne  de  flottaifon, 
cet  énorme  poids  étant  au  deïïlis  du  centre  de  gravi- 
té >occaiîonne  une  hricolU  coniîdérable  qui  empêche 
de  porter  û  bien  la  voile  ,  nous  la  dinùnuons  de  huit 
milliers  cinq  cents. 

Tous  les  Capitaines  qui  ont  éprouvé  nos  cof^ 
dages  à  la  mer ,  ont  affuré  à  leur  retour  qu'ils  manœu- 
vroientdu  côté  où  étoient  nos  cordages  avec  un  tiers 
moins  de  monde  que  de  l'autre;  les  équipages  feront 
donc  ^ttlagés  dun  tiers  de  leurs  fatigues.  D'ailleurs, 
comme  nos'cordages  ne  font  jamais  de  coques  ^  les 
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opérations  ne  feront  point  retardées,  8c  on  ne  verra 
point  par  cet  accidenc  des  poulies  rompues  ,  des  ma- 
telots bieifês  ,  &c,iliais  de  plus  il  eft  bon  de  remarquer 
que  fi  pour  élever  la  grande  vergue,  (la  drifiè étant 
faite  fiiivant  nos  principes  )  dix-huit  hommes  fiiffi* 
fent ,  &  qu'il  en  faille  vingt- quatre  (  la  drifle  étant  à 
l'ordinaire) ,  je  dis  que  la  force  des  fix  hommes  qu'on 
emploie  de  plus  ,  n'étant  point  néceffaire  pour  vain- 
cre la  pefànteur  de  la  vergue ,  elle  fera  totalement 
employée  à  Êitiguer  la  driûè  &  les  matelots. 

3**.  Lorfque  dans  les  Ports  on  voyoit  rompre  des 
manœuvres ,  on  ne  iàvoit  pas  dautre  moyen  pour  les 
rendre  plus  fortes ,  que  de  les  faire  plus  grofles  ;  & 
comme  on  croyoit  qu'il  étoit  avantageux  de  les  com- 
mettre très-ferré ,  on  augmentoit  leur  poids  &  leur 
roideuryfàns  leur  procurer  un  grand  avantage  du*  côté 
de  la  force  ;  nous  avons  agi  bien  différemment ,  puiA 
que  nous  fbmmes  parvenus  à  les  rendre  plus  légè- 
res ,  plus  fbuples  i  &c  néanmoins  confidécablemenc 
plus  fortes, 

4°.  Sans  augmenter  fènfiblement  la  main-d'oeuvre 
nous  avons  produit  une  économie  coniidérable  fui 
les  matières  ,.puiique  fiir  la  garnituie  d'un  Vai/Feau 
4le  ibixante-quatorze  canons  il  y  a  vingt  &  un  mille 
deux  cent  cinquante  livres  dc'  bénéfice ,  A:  la  charge 
du  Vaifièau  fè  trouve  diminuée  de  près  de  dix  à  onze 
tonneaux.  Que  feroit-ce  H  on  diminuoit  le  poids  des 
cordages  d'un  quart ,  comme  nous  eipérons  qu  on  le 
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fera  dans  la  fuite»  quand  les  ouvriefs  fe  feront  accoÛ'^ 
tumés  à  travailler  fixivànt  nos  principes  !  ' 

Nous  n'ayons  parlé  dans  la  première  Partie  de 
cet  ouvrage  que  du  cordage  blanc ,  parce  qu'il  il  y  eft 

queftionquedc  cette  c/pèce  de  cordage:  on  trouvera 
toutes  les  e"xpériences  que  nous  avons  faites  fur  les 
cordages  gaudronaés ,  dans  la  ièconde.  Nous  pouvons 
aflurer  à  préfent  que  tout  ce  cpt  nous  avons  çrou*  \ 

pour  perfeéHontier  les  cordagefr*blancs,  a  fbnap^ 
pliçatioh  pour  les  cordages  gaudronnés. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  préfùmer  qu'on  puillè  nous 
blâmer  de  n'avoir  point  épargné  nos  peines  pour  mul- 
tiplier les  preuves.  Cependant,  par  confidération  pour 
les  Ledleurs ,  nous  avons  fupprimé  piuileurs  de  nos 
expériences.  A  fégard  des  détails ,  nous  nous  repro* 
chons  plût6t  de  les  avoir  trop  abrégés  ;  car  comme  on 
ne  doit  mettre  fà  confiance  aux  expériences  que  quand 
elles  font  confëquentes  &  exécutées  avec  beaucoup 
de  foin  Se  d'exa(51itude  ,  il  étoit  indifpenfablement 
néceflàire  de  prouver  que  nous  avons  fait  de  notre 
mieux  pour  fàtisfaire  à  ces  deux  conditions ,  en  pre- 
nant les  précautions  qui  font  rapportées  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  ouvrage ,  Se  particulièrement  dans  le 
treizième  cbapîtrë  :  c'eft  au  Leé^eur  à  juger  fî  nous  y 
fbmmes  parvenus  ;  mais  nous  nous  flattons  du  moins 
qu'on  approuvera  le  dé/ir  que  nous  avons  eu  de  tra- 
vailler utilement  pour  beaucoup  d'Arts  ,  &  particu- 
lièrement pour  la  Marine.  ^     LA  R  T 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Defcrîption  du  Chanvre. 

u  o  I  Q  u*  o  M  puifTe  faire  des  Cordes  avec 
différentes  matières  ,  comme  avec  le  lin,  le 
coton ,  le  fparte  *  jl'écorce  de  tilleul,  la  pitte, 
Waine  ,  les  cheveux ,  le  crin ,  la  foie ,  ôcc. 
nous  ne  parlerons  dans  ce  traité  que  des  Cor- 
des de  Chanvre ,  parce  que  ce  font  les  feules 
qui  foîent  en  Europe  d'un  bon  ufage  pour  la  Marine  ;  car  les 
Cordes  de  fparte  ôc  d  ccorce  d'arbre  ne  font  pas  de  longue 
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durée ,  ^  elles  font  fi  aifées  à-  fompie ,  qu'elles  HA^çeuvent 

fen  ir  que  pour  de  petites  barques  i  les  autres  matières  que  nous 
avons  nommées ,  font  trop  rares  &  trop  chères  pour  qu'on  puiiTe 
les  employer  pour  la  garniture  des  Vaifleaiix. 
-  Mais  puilquc  nous  nous  propofons  de  parler  des  ouvrages 
qpi'on  fait  avec  la  filafle  du  chanvre  ,  il  en  à  propos  de  ùiÂ 
C0nnoître  la  plante  qui  la  fournie^  ce  fera  l'objet  de  ce  pre- 
mier chapitre.  Quoique  nous  ayons  deflein  de  traiter  cette  ma- 
tière en  Botanifle,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux  qui  dcfireront 
fe  rendre  habiles  dans  la  fabrique  dcs'Cordages  ,  ne  jugeront 
point  luperHu  ce  que  nous  allons  dire  i  outre  qu'ils  y  tiouven 
ip|yLgu&Lque  choTé  de  propre  à  fp^faixe^ir  cùriorit^  ^  ils  s  ap« 
pfPSpÎMi^^âans;  la  fuite  domblâ-lt  IbiHivantageux  de  bien 
oooiioître  Tobjet  lùr  lequel  en  fe  propofe  de  travaîllèr.  Au  le^ 
te  ,  ceux  qui  croiront  que  ce  chapitre  leur  efl  inutile  ,  pour- 
ront paflèr  à  ceux  qui  leur  paroitiont  plus  dignes  de  leur  at- 
tention. 

Tout  le  monde  fçi^  que  gettc  graiiis  donc  qsi  nounit  1|^  vo- 
lailles, dicnt  on  Êût  ès  1  huile  ,  ôc  qu'oir  comioîc  (bus  le  nom  de 
Ckenevis ,  eft  le  fruit  du  Chajivre. 

LetChfneyis  j^lt  une  grsise  ovale  pref(|ue  roode  ;  en  ^per- 
çoit à  «ne  de  fès  cxrrfimîtc^  une  cicatrice  qui  cft  Tcndroît  par  on 
la-femeoce  t^nok  à  la  plaiwe  ;  Vautre  extrémité- eft  cermmée  par 
line  pointe  obtufe  :  cette  graine  eft.boidtle  £ur  un  dèfcs  cotés 
d'une  arré4;epeu  faillante,  qui  néanmoins  ki  fait  paroîtrc  plus 
large  qu'épaiue.  En  général  elle  eft  oompofôe  d'une  amande  oou^ 
verte  aune  enveloppe  qulilftdtoia  ltcailante  fai^s  être  lignedèf 
d'une  couleur  gris  de  perle  un  peu  brune  ;  lorfqu  on  la  ferre  en- 
tre les  denfs  dans  le  iens<  de-  l'arrére  dontrraous  venons  de  par- 
lur,,  eUe  f®  fépare  aiiëmeBt  en- dciix  parties  qui  rcflemblent  à 
4es  cuiUiess  l; ,  à.  cette  enveloppe  étant  levée ,  on  en  trouve 
'itq^aytiejnembraneufe,  qui  recouvre  jmm<^frment  Tamande. 
Cetli  adia^dfl  ç ,  qui  «iSt-  Uaaeh«>  eA  emafoâU  de  deux  coiti» 
ovales  ai^^z  gros  ,  coAvQNfit  du  coté  extérttur ,  &  applatis  au 
côoé  où:  iU  fe  touchent  ;  c'eft  ce  quf'on,  appelle  ordinaire- 
ment /m  ioi;es  y  fur  l'arrête  defquels  on  voit  im  petit  corj^s  long , 
arrondi*âc  recourbé  ,  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  de  la 
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ftmeiiee  ;  c*«ft      qu'on  appelle  ie  ^eme,  » 
Ceux  qui  connoifienc  i'anacomie  des  v^étaux,  H^vent  que 

les  lobes  font  des  efpèces  de  mammelles  qui  s'^tant  imbUxfea 
de  riiumidité  de  la  terre,  tranfmettent  à  la  jeune  plante  ,  qui 
eft  en  raccourci  dans  le  germe ,  une  nourriture  capable  de  la  fairt 
végéter  jurqu'à  ce  qu'elle  puilTc  fe  nourrir  par  les  racines  qu'elle 
ttim  Jettiées  en  terre. 

On  fçait  aufli  que  le  cotç%  arroiiâiêc  lecouflié  <|m  s'écead  de 
toute  la  longueur  de  la  femence ,  (k  (ju'oà  lUmitne  communé- 
TTient  le  genne ,  eft  la  radicule  ou  la  yeune  mcine ,  &  que  les 
rudiments  de  la  tige  qu'on  appelle  la  P'hme  ,  font  renfermés 
entre  les  deux  lobes  \  prévenus  de  ces  connoiffanccs ,  fuivons  la 
germination  d'ime  graine  de  chenevis.  Pour  cela  j'en  ai  mis  tan- 
m dans  delà  humide  ^  &  tantét  entie  detix  petits  moff- 
ceaux  d'éponge  que  j'encfetenois  toujours  htftnides  y  car  l'eau 
fimple  fuifir  pour  faire  germer  toutes  les  femences.  Bien-tôt  leë 
•  lobes  fe  chargent  de  l'humidité  qui  les  environne,  ils  fe  gon- 
ilent,  ils  ouvrent  les  enveloppes  qui  lesrenfermoient,  &  on  voit 
paroître  la  radicule  à  ,  qui  d'abord  s'enfonce  en  terre ,  6c  bien- 
tôt apièe  oh  k  voie  pasèître  aiiffi  k  la-  fiiperfieie  de  la  tstttetf , 
S'y  À>  eouronnée  des  lobes  qui  font  encore  ïacxmteaPift -de  teuife 
einveloppes.  Ces  lobes  s'étendent,  ils  deviennent  à  proportion 
plus  minces  &  forment  en  peu  de  tems  des  feuilles  otales ,  lon- 
guettes, charnues,  en  un  mot,  ces  feuiUesque  les  BûtiuiMles 
nomment  des  femUts ftmmaUs  i, 

■  Jufque-H k  i^InMie  cu'k^j^me  tige  n*a  point poufô^  tout  et 
T)ue  le  chenevis  a  j>fodult  en  terre  dt-hors  de'k  tàRe-anftartiedt 
à-kiadicide;  ennn  on  voit  fortlr  d'entre  les  feulMies  letranales 

une  petite  tige  &  deux  petites  feuilles  lon^èttes  i  ;  ydik  k 
plume  qui  commence  à  le  développer ,  voila  le  commèncemeift: 
<ie  la  tige  qui  s'étend  peu  à  peu  ,  Tes  feuilles  qu'elle  porte  croif- 
fent  aulU  :  de  i  origine  de  ces  deux  feuilles  oppofécs  il  en  fort 
deux  autres  qui  font  encore  portées  partirié  Mlâie  tige ,  de  Me 
deux  nouvellesfiMâlles  coupent  les^dbiiit'frféMWMte  ii^Wg]èdk)iti 
la  tige  qui  les  porte  ^  s'alfloge,  les  feuilles  gr^diffent  :  d'entre  cet 
feuilles  on  voit  fortir  une  nouvelle  tige  ,  ou  plûc6c  unè  conti- 
nuation de.  celle  qui  avoi^  d'abord^j^^  eUç,% porte  de  p&Sf: 
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Telles  fèuiUes^  ce  qui  continue  jufqu'àoe  que  lapbntefbit  par- 
venue à  fa  gnodeiir. 

Si  alors  on  examine  la  radtie ^  on  en  voit  unegrolTe  en  pivot , 
blanche  &  ligneufe  ,  d'oili  paitenc  des  xatcincs  fibieuiès-qm  s'é- 
tendait de  tous  côtés  /. 

Chaaue  femence  ne  produicqu'une  tige  oui  s'élève  à  cinq  ou 
Ctx  pieoB  y  elle  eft  cannelée ,  creufe  en  aedans  >  on  y  trouve 
vKit  ibblbnce  médullaire  blànche  &  tendre  :  cette  fubftance  eft 
énvdc^ppée  d'un  tuyau  fort  tendre ,  qui  paroît  formé  pour  la  plus 
grande  partie  ,  d'un  tiffu  cellulaire  &  de  quelques  fibres  longi- 
tudinales ;  c'eft  cette.'partie  qu'on  appelle  la  paille  ou  le  bols  du 
chanvre  ,  ou  plus  communément,  la  chenevorte.  Eilc  eft  recou- 
verte par  une  écorce  verte ,  velue  ,  rude  au  toucher ,  iormée  par 
un  grand  nombre  de  fibres  ligneuies  qui  s'étendent  ièloii  la  lo»' 
gueur  de  la  tige  ;  ces  Hbres  ne  paroiffentpas  former  im  réfeau  » 
mais  ièœblem  pofées  les  unes  à  coté  des  autres ,  &  n  être  unies 
que  par  le  tiffu  cellvlaire.  Si  l'on  examine  au  microfcope  ces  • 
fibres  longitudinales  ,  on  voit  que  ce  font  des  faifceaux  de  fibril- 
les ou  de  libres  d'une  extrême  fineffe;  on  voit  auffi  que  ces  fi- 
brilles font  roulées  en  ipirale ,  ou  plûcoc  en  tireibourre.  Quand 
qn  4  tenu  quelque  temps  des  fibres  en  macération  ^  on  peut  éten- 
.drt  de  ces  ^imles  ainfi  roulées  j  &  alors  elles  deviennent  fort 

longues  m. 

Les  feuilles  naiffent  fur  des  queues  oppofces ,  deux  à  deux  ; 
elles  font  toû  jour  s  accompagnées  à  leur  naiffance,  dedeuxfti- 
•pules  (c'eft  ainfi  que  les  Botaniftes  appellent  ces  deux  petites 
i^iyiçs  poimués  qui  fe  trouvent  à  la  namance  des  feuilles  de  plu» 
S^im  etçkçe»  de  plantes.  )  Les  feuilles  A  font  divifées  juiqn^  la 
•queue  en  quatre^dnqou  en  un  plus  grand  nombre  de  fegmenta 
étroits,  oblongs,  pointus ,  profondément  dentelés  fur  leur  bord, 
d'un  verd  plus  foncé  en  delfus  qu'en  deffous  ;  elles  font  rudes  y 
creufées  en  deffus  de  traits  allez  profonds  j  ôc  relevées  en  deP 
iojufd'anêtes  faiUantes» 

'r  ^t^^fleiirg  d&liBs  finms  naiifent  fépaiémem  fer  diffîreatt  pieds. 

*  En  AI(ace  cîu  côté  de  PiTchwiller  il  j  mètre  8r  plus  cîe  douze  pifds  Je  hauteur, 
crpiidfi  briiu  de  chanvre  ^ui  ont  quelque*  j  bn  homme  dctflot  tobuftci  ne  peut  iea 
''ibtf  ^  l«  tojliii    «b  ^oiKCi  ds  4»  I  mc^^ 


Description  ou  Chahvre.  y 

L'efpèce  qui  ne  poitetque  des  flenfs  9  Camlabis  florifera  ^  Offic* 
ÇamuAis  errafUa  ,  C.  B.  P*  Camuibis  fimâna ,  /•  B.  Cmkubit 
jkriiis ,  Dod*Pempt.  qu*on  nomme  vulgairement  &  impropre^ 
jnent  Chanvre  femelle  ,  doit  être  appellt^e  le  chanvre  fl^érile,  ou 
le  chanvre  à  fleur ,  ou  le  chanvre  mâle ,  puifque  c'eft  lui  qui 
porte  la  pouflière  fécondante  fans  laquelle  la  graine  ou  le  che- 
nevis  qui  croit  fur  les  autres  pieds,  ne  viendroic  pas  à  maturité^ 
OU  du  moins  feioit  in^paible  de  produire  des  plantes ,  quand  on 
H  mettroît  en  tene. 

L'autre  efpèce  qui  porte  les  fruits  Cannahis  fru^xfera ,  Ogic, 
Cannabis  fativa ,  C.  B,  P.  Cannabis  mas ,  /.  B.  Cannabis  fœcunda^ 
Dod.  Pempt,  qu'on  nonime  ordinairement  Chanvre  mâle ,  doit 
étreappellée  le  chanvre  à  fruit ,  ou  le  chanvre  femelle,  puif^ 
oue  c  eft  lui  qui ,  avec  le  feconn  de  k  fécondation  qnll  reçoit 
du  mâle ,  produit  des  femences  capables  de  fournir  des  individus 
des  deuxefpèces. 

En  général  le  chanvre  mâle  B  B  {  Planche  I) ,  eft  plus  menu 
6c  toutes  les  parties  de  la  plante  font  plus  délicates  que  celles  du 
chanvre  femelle  :  la  tige  qui  eft  unique ,  fe  divife  aux  extrémi- 
tés en  plufieurs  branches  terminées  en  haut  par  des  épis  C  dé- 
licats qm  fimlTent  en  pointe,  au  lieu  que  dianvre  femelle 
(  Planche  II  ),  fe  termine  par  des  touffes  de  feuilles  D,  aifez  grof- 
fes ,  entre  lefquelles  on  trouve  les  fruits  E ,  ce  qui  fait  qu*oa 
diftingue  de  fort  loin  les  pieds  mâles  des  pieds  femelles. 

Les  fleurs  F  dans  le  chanvre  mâle  naiiTent  des  aiflTelles  de 
petites  feuilles  longuettes  G  qui  font  vers  le  fommec  de  la  tige. 
Les  fleurs  font  diipolées  en  grappes,  il  paît  oïdihaîrenient  deux 
sn^es  de  chaque  aiflUle,  ^  chaque  grappe  poite  neuf  ou  dix 
fleuis. 

Quand  les  fleurs  ne  font  point  épanouies ,  les  boutons  H 
reffemblent  à  de  petites  boîtes  ovales  ,  taillées  en  côte  de 
melon ,  &  ces  côtes  font  d'autant  plus  apparentes  que  la  partie 
faillante  eft  plus  verte  que  la  partie  renfoncée ,  qui  eft  bian* 
châtre. 

Quand  les  fleun  font  épanouies,  elles oonfiftent  en  un  calyce 
I {Planche  I)  d'un  veidpàle  qui  devient  purpurin  lorfqu'elles  fe 
paflbiti  ce  calyce  eft  aiioc  feule  pièce,  niais  divifé  jufquà  la 
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bafe  en  cinq  pirdes  ;  il  n'y  z  point  de  péades^  mais  cinq  étsani" 
nés  L  y  qui  font  attachées  au  fond  de  la  fleur  par  des  Hlets  Al 
fez  courts  &  très-déliés  ;  les  fommers  de  ces  étamines  font  fort 
gros,  d'un  jaune  clair,  ôc  divifés  en  deux  capfules  longuettes 
qui  font  remplies  d  une  pouflière  très-fine  dont  les  grains  paroif* 
une  au  microfcope  ronds  &  unis  comme  de  petites  dragées  de 
{domb :  c'eft  ptoMblenent cette  pouffièrequi  eft  ou  qui  renfer* 
ne  k  madèxe  fScondante.'* 

Les  fruits  naiflent  en  grand  nombre  le  long  des  tiges  du  chan- 
vre femelle;  des  aîflelles  des  feuilles  il  part  comme  de  petites 
branches  0 ,  qui  font  fort  chargées  de  petites  feuilles  7'  &  de  lli- 
pules  Q.  C'eft  dans  les  suileUcs  de  ces  petites  feuilles  ôc  de  ces 
ftipulet  qu'on  trouve  Iss  ftmences  dans  l'oidre  iîaivant  : 
deux  fismences  placées  à  TaiflèUe  d'une  fêuiUe  il  s'élève  une  pe- 
tite tige  fouvent  afTekccmite  y  terminée  par  deux  feiuUes  yéc 
♦  dan?  l'aiiTclIc  de  chacune  de  ces  deux  feuilles  on  apper<çoit  ert- 

core  deux  femences  &  une  petite  tige.  Ces  femences  ne  font 
précédées  d'aucune  fleur ,  un  calyce  qui  a  la  forme  d'une  coeiib 
membraneufe ,  velue,  d'un  jaune  verdâtre,  roulée  cfMnme  vm 
cOKnec*  £c  tetnnnee  par  une  longue  pointe ,  lenfeme  les  piftUs 
ibnt  labafe  devient  la  femence  ou  le  chenevis,  &  fe  temiine-pw 
deux  filets  blanchâtres  oui  déboident  le  calyce  ou  le  ooinet 
dont  nous  venons  de  parler. 

Probablement  on  a  appellé  chanvre  mâle  les  individus  qui 
portent  le  fruit ,  feulement  parce  qu'ils  fonc  plus  gros  6c  plus 
iobuftcs  que  les  masse»*  Cecte  iufim  ne  paroitra  pas  îv&SaatK  fi 
Fon  Sàt  attention  que  panni  les  aninnux ,  fur-cout  dans  le  geait 
ides-flifbaux ,  il  y  a  quelques  «^^^M  oii  le  mâle  «frfoitjpetiten 
comparaifon  de5  femelles  ;  ainn  je  crois  qu'on  accordera  volon- 
tiers que  nous  avons  raifon  d'appeller  chanvre  Rmclic  les  indi- 
vidus qui  produifent  les  femences ,  mais  on  aura  peut-  être  peine 
à  nous  accorder  que  les  individus  qui  portent  ftmplcment  les 
%Ên»è^  ibîmtleS'nifttes  l'on  igQa>eiM«bf<KMdÉiDs  qu'oit-h 
faites  à  ce  (ujêt  fur  les  végétaux  »  néannwins  ces  obfeontiM 

M.  <de  Juflieff'  -ayant  rcpanAt  de  <Wt  I  gnînf  qui  t^oaTriKiit  ^  répaRdîretlt  «M 
lIOMftèfe^tîr  ât  Venu  ,  ^d'ayant  placée  nu    liqurtir  graifir  qlîfloCtefît  ftr  l'Cttll  ÛnlB 
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pcottvenc  qu'il  y  a  deux  ièxe»  dans  les  plantes  ^  comme  dans  Ica 
aakunux.  U»a  iàic  des  «xpéiiaices  qui  nous  làTuienc  qu'il  &iit 
1^  coneours  des  deux  fexe»  pour  £m»  «ne  feménoe  féconde  qui 
û>it  capable  de  produire  une  plante ,  comme  il  le  faut ,  par 
exemple ,  dans  les  volailles  pour  avoir  un  oeuf  fécond  qui  puif- 
fe  produire  un  pouler  ,  un  canard  ,  &c.  mais  il  faut  fçavoir  de 
plus  qu'il  y  a  quajocitc  de  plantes  qui  fout  iierniapiuoditcs ,  ôc 
q^i  xcQ&inient.dvwla.  nsêmefleiitles  paMÎea  mMes.  &  ktpai-. 
Ûe»  fei^lles.  Les  étamines  qni  fiactt  attachées  à  l'intérieur  de  la 
,  fleur  des  tulipes ,  font  les  parties  m^s^  le  piflilqqi  &  élève  au. 
milieu,  cft  la  partu-^  femelle;  ainfi  toutes  les  fleurs  qui  renfer- 
ment des  étamines  6c  des  piftiis  ,  comme  font  les  ticurs  de  poi- 
oer^de  pommier,  de prunief  ^ de péch£c>  â(,c.  toutes  cesûeurs 
lenfermentks  deux  iexes.  * 
.  IlyadlanitretplaDces^eoinBelebM  de toBÇBe^lenoyer, 
le  noifectîer ,  âtc.  qui  font  hermaphrodites  ^  niaia  lesi  parties  vtâ^ 
Us  £bac  fëparées  des.  pasrûes  femelles ,  quoique  les  unes  £t  les 
^cres  foient  fur  le  même  pied  ;  les  chatons  des  noyers  fie  des 
noifettiers,  les  dpis  qui  font  au  haut  du  bled  de  tuiquie^ibnc 
des  parties  mâles  qui  ne  cooticmient  que  des  étamines. 

Les  fruits  du  noyer ,  du  noilbttier  &  duUed  detmqoieidfliK 
nent  à  d'autres  parties  de  la  même  plante,  les  Heurs  qui  les  pré- 
cèdent ,  nWpokiittd'^tataims^^iiàsiS'ditpUlUsiqut  font  la  par- 
tie femelle. 

Eniiot  il  y  a  des  plantes ,  comme  le  genévrier ,  Tépinard ,  le 
çhaavfc  >  où  il  y  a  d^s  individus  mâles  qui  ne  portent  que  des 
éBffubsà  ,  &  d'auties  individus  femelles  qui  ne  portent  que  des 
pifti}a  qyiMs  pvoduifeai  Jù  £ieakfc.Noiis*jie  penwiiiKpQsaR^> 
porter  ici  toutesilot  eipénmttqnloBa  été  Édites  pour  s'alltiiei  ^ 
de  ta  vérité  de  ee  que  nous  venons  d'avancer ,  ni  entrer  dans  un 
détail  anatomique  qui  rendroit  encore  ces  obfervations  plus  inté- 
xeflantes  ;  mais  nous  devons  avertir  que  pour  qu'un  pied  de  chan- 
Hie  femelle  foit  fécondé  pas  un  pied  oe  chanvre  mâk  il  n'eft 
pas  besoin  que  les  demc  phmcea  iè.tOiMlient»il  e(t  tiès|piol»ft^ 
l>le  que  c'eft  la  pouflière  contenue  dans  les  étamines  oui  posée 
Iftiécondadon.  Cette  poufTière  eft  très-fine  >  êc  des  plus 
moiodic  agitatia&dft  If  aif  k  pQM  de  tous  c6À 
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en  a  une  fi  orodigieufe  quantité ,  que  tout  Tair  doit  en  ètce  ttoh 
pli  loifque  aans  la  ÊùTon  conveinble  les  capfiiles  qui  la  teaSeé* 
ment ,  viennent  à  s'ouvrir  ;  qu'une  de  ces  pouITières  fe  place- 
convenablement ,  voilà  une  femence  fécondée ,  &  c'eft  peut- 
être  faute  d'un  de  ces  grains  de  pouflière  qu'on  trouve  tant  de 
femences  avortées  furies  pieds  deschanvresfemclles.il  paroît 
que  la  Nature  n'a  iaïc  le  chanvre  mâle  que  pour  produire  cette 
pouflière ,  puifque  fi-tôt  que  les  fleuis  fe  font  épanouies ,  Grt&t' 
qu'elles  ont  répandu  cette  podlièie,  les  pieds  «mâles  fe  defl^ 
chent  peu-à-p«i,  &  périflent. 

Quand  cette  poumère  eft  répandue  les  fruits  ne  font  pas  for- 
més ,  aufli  les  pieds  temelles  fubfiftent-ils  beaucoup  plus  long- 
temps que  les  mâles ,  ôc  ils  ne  commencent  à  périr  que  quand 
.les  iemences  font  parvenues  à  leur  parfaite  maturité. 

Nous  ttvons  donc  été  déteiminés  par  de  bonnes  nJfoiis  à  chanp 
ger  le  nom  qu'on  a  coûtume  de  domier  aux  individus  qui  por« 
tent  des  fleurs ,  &  à  ceux  qui  portent  fruits,  en  appellant  mâles 
ceux  qui  ne  portent  point  de  firuits ,  mais  feulement  desiieuis^- 
6c  femelles  ceux  qui  portent  les  fruits. 

Le  chanvre  a  une  odeur  aromatique  pénétrante  qui  dcpUlt  à 

beaucoup  de  peifoones,  .     .       '  . 
  RE'CmFlTULATlOir. 

L'expofitlon  abrégée  que  nous  avons  faîte  du  fentiment  des 
Naturaiiftes  fur  le  fexe  des  Plantes ,  &  la  defcription  exade  que 
nous  avons  donnée  du  chanvre  qu'on  appelle  mâle  6c  de  celui 
qu'on  nomme  femelle  ,  nous  ont  fidt  cooduie  que  le'  chanvre 
n'étoit  pas  une  plante  hermaphrodite ,  &  qu'il  y  avoit  des  indi- 
vidus mâles  ôc  d'autres  femelles  ;  mais  pour  remettre  tout  dans 
l'ordre  naturel  nous  avons  été  obligés  de  changer  les  termes 
reçus,  en  appellant  chanvre  mâle  celui  qu'on  appelle  femelle, 
qui  ne  porte  que  des  ctanimes ,  ôc  chanvre  femelle  celui  qu'on 
a-  Gont|iine  d'appeller  mâle ,  qui  porte  les  graines  ou  le  che-.' 
nevis.-  > 

•  Nous  avons  au(fî  donaé  l*hifioire  de  la  germination  du  che< 
nevis  (Se  la  delcriptioa  aDacomique  de  l'écorce  du  d^nvre  ou.de 
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k  filafld»  qui  eft  h  partie  vraiment  «tife  9  èi  ^ui 
;  nous  «fOtt  à  padcc  <laiii^  cakd. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

CHAPITRE  PB.BMIBIL 

T  j  A  Vignette  repréfente  un  Cabinet  dans  lequel  pluiîeun  perfonnes 
font  occupées  è  exanuner  les  pecitct  ptrdes  du  daawt  kt  oui  avec  um 
loupe  èc  les  autres  au  microfcope  ;  on  y  voit  aufli  UM  pcdcNine  occupée  à 
îiner  1c  chanvre  mâle  &  le  chanvxeiiBBieUe  #  9990  lin  ptylàn  qitt  appOB- 

te  des  poignées  de  chanvre. 

PLANCUE  PREMIERE* 

Ia  phodift  piniiièfe  npcéreme  le  cfaanvK 

Af  zepiél«Dte  une  ftoiUe  détachée ,  gatniede  fei  ftipiilet  I. 

B  fB,  repréfente  le  haut  de  la  tige  d'un  pied  de  Chanvre  mâle. 
C,  F»  G,  feprérci#e  les  bouquets  de  fleurs ,  les  pedttt  feuilles  9t  kt 

Hipules  donc  cette  tige  eft  gjUlàh 
H ,  Un  bouton  à  fleur  ferme. 
K,  Un  pareil  bouton  prêt  à  s'ouvrir. 
1,1,  Des  fleurs  épanouies  où  l'on  voie  les  ccaminesL. 
M,  N,  Une  étamine  ,  M ,  le  pédicule ,    ,  le  fbeuiiet. 

PLANCHE  SECONDE, 

LapliiiGlielècoiidewpfélaiteleliiiitdelatieed*anpSfldde  diaimo 

femelle. 

X)»£»0,P,Q,  Les  botifiiett  de  boutons  à  fiinc«  les  AipuLes  toi 
feuiltos» 

Toaree^  tji  marmti  m  petites  lettres  fur  les  deux  plcncftef  » 
4  Itfgsniimatim  ii(  ÛMimM^ 


A  f  La  coque  ^  senfiacme  reniiiide. 

e  ,  L'amande. 

4.  La  ndicttle  qut  ton  4*eotKelcslobeSt 
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CHAPITRE  SECOND. 

Delà  culture  du  Chanvre^ 

$.  I.  Quelle  ejl  la  température  de  Vair  qui  convient  U- 

mieux  au  Chanvre. 

— '        ■  ■  . 

£  Chaut  HE  ne  fe  plaîc  pas  dans  les  pays 
1 1  chauds  9  les  dimats  tempéc^  lui  conviennent 
mieux  y  &  il  Vient  fort  bien  dans  les  pays  aflbs 
I  froids  y  comme  le  Canada  ,  Kiga>  ôcc.  qui 

en  foumiffentabondarptnent,  ôc  de  très-bon, 
&  tous  les  ans  on  emploie  une  alfez  grande 
qimntltë  de  chanvre  de  Kiga  ef]|prance>  en  Angleteifc^ 

fur-tout  en  Hollande.  '         .  '  • 

§.  H.  Quelle  terre  eft  la  plus  propre  pour  le  Çhmvrem 

• .  ,  .  ^  .  ' 

Il  faut  pour  le  chanvre  une  terre  douce  ,  aifde  \  labourer ,  un 
peu  lég,ère  ^  niais  fertile  ,  bien  fumée  6c  amendée.  Les  terreins 
&c$  ne  ipnt  pas  propres  poux  Iç  ç^anvxe  ^  il  n'y  lève  pas  bieii| 
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trùer  ;  si  y  en  a  qui  lé  font  à  la  chinue ,  en  kbourane  par  fil- 
ions ,  (Fantres  le  donnent  à  la  houe  ou  à  la  mare ,  formant  auiïi 

des  filions,  pour  que  les  gelées  d'hiver  ameublifTent  mieux  la 
terre  i  il  y  en  a  auiVi  qui  ie  font  à  la  bêche  ,  il  eft  fans  contredit 
meilleur  que  les  autres ,  mais  aufii  il  eft  plus  long  &  plus  péni- 
ble i  au  coanairc  k  iaboui  n  U  charrue  >  eft  le  plus  expcdicif  ôc 
lemoîm  profitable. 

Au  printemps  on  prépaie  la  tezro  à'  feceîwlâ  femence  par 
ideaK  on  trois  labours  qu'on  fait  à  quinze  jours  ou  trois  femaines 
loiiiDt  des  autres ,  les  faifanc  aoûjoiu»  de  pius  caplus  iégexs,  te 
travaillant  la  terre  à  plat. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  labours  peuvent ,  comiuc  ce? 
lui  d'hiver,  être  faits  à  la  charrue,  à  la  houe  ou  à  la  bêche. 

Enfin ^  quaivd  àpics  tous  ces  labours  il  refte  quelques  mottes^ 
on  lea  rompe  avec  <ka  matUecs ,  car  Û  faut  ooe  route  la  cbe^ 
lîevîèie  ibk  aufii  «nia  flc  aiiffi  meuble  que  les  plaochea  d'un 
panone. 

$•  V.  Du  temps  &dcla  manière  de  Jcmer  le  ChenevU* 

On  sème  le  chenevis  dans  le  courant  du  mois  d'avril  ;  les  uns 
le  fement  quinze  jours  plutôt  que  les  autres ,  ôc  tous  courent  des 
.  tîfques  «finronct  :  oewE  ffA  sèmenf  de  bonne  haute ,  oiK  I 
èttuodie  ka  gelées  du  printemps ,  qui  font  beaucoup  de  roct 
an]!  chanvres  nouvellement  levés  ^  ôc  ceux  qui  lànient  trop  tard  ^ 
énc  à  craindre  les  féchereflèa,  qui  empêchent  qu^qyefoia  H 
chenevis  de  lever. 

Le  chenevis  doit  être  femd  dru ,  fans  quoi  le  chanvre  devien* 
droit  gros ,  l'écorce  en  feroit  trop  lieneule  ôc  la  filaffe  trop  dure^ 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  j  cepemant  qa2jaà  il  eft  lèmé  trop 
épais  itiefte  beaucoup  de  pedcs  pieds  qw  font  éroufièz  par  lea 
autres  9  c'eft  encoipe  un  inoonvénient.  Il  finit  donc  obiênrer  un 
adlieu»  qu'on  atceint  alfiSment  par  l'u&ge,  Ôc  ordinairement  lea 
chenevières  ne  font  trop  claires  que  quand  il  a  péri  une  partie 
de  la  femence ,  ou  par  les  gelées,  ou  par  iafôcherefle,  ou  pat 
d'autres  accidents. 

U  eftvbon  deiemar^iex  ^ue  le  chenevis  eft  une  femence  hui* 
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leu&y  car  ces  fortes  de  fenenoe»  nncilTenc  avec  le  temps ,  êc 
alors  elleg  ne  lèvent  plus,  c*eft  pourquoi  il  faut  faire  en  forte  de 
ne  femer  que  du  chenevis  de  la  dernière  récolte  ;  quand  on  en 
sème  qui  a  deux  ans ,  il  y  a  bien  des  grains  qui  ne  lèvent  pas,  âC 
de  celui  qui  feroit  plus  vieux  il  en  leveroit  encore  moins. 

Lorfque  le  chenevis  eii  femé,  il  le  faut  enterrer,  ôc  celafe 
fidt,  ou  avec  une  htdt  fi  la  terre  a  été  labourée  à  la  diamie^ 
ou  avec  un  râteau  fi  elle  à  été  fà^xinée  à  bras. 

Malgré  cette  précaution  il  faut  garder  très-foigneuièment  la 
chenevière  jufqu  a  ce  que  la  femence  foit  entièrement  levée  , 
-fans  quoi  quantité  d'oifeaux ,  &  fur-tout  les  pigeons ,  détruifent 
tout,  fans  épargner  les  femences  qui  ferolent  Bien  enterrées.  Il 
eft  vrai  que  les  pigeons  6c  les  oifeaux  qui  ne  grattent  point ,  ne 
font  aucun  tort  aux  grains  de  bled  qui  font  recouverts  de  terre  ^ 
maïs  la  di£fi$rence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  ièmences ,  c'eft  que 
le  grain  de  bled  ne  fort  pomc  de  terre  avec  l'herbe  qu*il  poufley* 
au  ueu  que  le  chenevi  fort  tout  entier  de  terre  quand  il  geime  | 
c'eft  alors  que  les  pigeons  en  font  un  plus  grand  dégât ,  parce 
qu'apercevant  le  chenevi ,  ils  arrachent  la  plante  2c  la  fopt 
périr. 

Les  payfans  tâchent  d'ellaroucher  les  oifeaux  par  des  épou« 
vantails ,  ôc  ils  cnroient  «unler  les  chenevièies  par  leurs  enmnts; 
Ces  orécautiom  ne  fiinlent  pas ,  quand  les  chenevières  fbn( 
«andes  6c  qu'avec  cda  les  pigeons  font  aHamez,  puifque  j'ai 
des  perfonnes  vigoureufes ,  &  même  des  chiens ,  abandonner  la 
partie ,  étant  outrez  de  fatigue  ;  heureufement  ce  foin  ne  dure 
pas  long-temps ,  quand  le  chenevis  a  pouiTé  pluûeurs  feuilles  oi| 
en  eft  déchargé.  -      ,   >  - 

(•  VL      Fentredinde  la  Chinevière  juj^u  à  la  récolte. 

Les  chenevières  qui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  de  tra* 
vail  jfufqu'à  ce  que  le  chenevis  Cok  levé;»  n*ta  exigent  prefque 

plus  jufqu'au  temps  de  la  récolte ,  on  fe  contente  ordinairemerttt 
d  entretenir  les  SoSé»  $  ôc  d'empêcher.  ie$.  beitox^d'en  appron 
cher.  •  *'. 

Cependant  qumi     féchereiles  font  grandes  il  y  a  de$ 
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•laborieux  qui  anofènt  leurs  chenevières,  mais  il  faut  qu'elles 
foienr  oerites  &  que  Teau  en  foit  à  portée,  à  moins ^u'on ne 
put  le  Arrofer  par  immeifîon  j  comme  on  le  pratique^  je  ciob  y 
en  quelques  endroits. 

Nous  avons  die  qu'il  airivoit  quelquefois  des  accidents  au 
chenevi  qui  faifoient  que  k  chenevièie  étoit  daire»  fie  nous 
ayons  lemaïqué  qu'alors  le  chanvre  étoit  gros  ^  biandiu  fie  inca- 
pable de  fournir  de  belle  filafle  $  dans  ce  cas ,  pour  tirer  quel- 
que pani  de  la  chenevière ,  ne  fut-ce  que  pour  le  chenevis ,  qui 
n'en  fera  que  meilleur ,  il  faudra  la  faiciei  poux  empêchei  les 
mauvaifes  herbes  d'écouffer  le  chanvre. 

$.  VII.  Récoke  du  Quame  mite. 

.  Veiile  commencement  d*Août  les  pieds  de  cfaanvre  qui  ne 
portent  point  de  giaine ,  qu'on  appelle  mal-à-propos  le  chanvre 
femelle  ^  &  que  nous  appellerons  le  waVf ,  commencent  à  jaunir 
à  la  cime ,  6c  à  blancliir  par  le  pied ,  ce  qui  indique  qu'il  ell  en 
état  d'être  arraché  j  alors  les  femmes  entrent  dans  la  clieneviè- 
le,  fie  tirent  tous  les  pieds  mâles  dont  elles  font  des  poignées' 

au'eUes  arrangent  au  bord  du  champ ,  ayant  attention  de  n'en- 
ommager  le  chanvre  femelle  que  le  moins  qu'il  eft  polOble  ^  car 
il  doit  refter  encore  quelque  temps  en  terre  pour  achever  d*y 
mûrir  fa  femence. 

Il  y  en  a  qui  avant  que  d'arracher  le  chanvre  mâle  sèment  dans 
le  cham]^  un  peu  de  graine  de  navet,  qui  s'enterre  par  les  trous 
qu'on  fait  en  arrachant  le  chanvre ,  6c  par  le  tiépignement  de 
ceux  qui  y  travaillent;  Us  en  sèment  encore  lorfqu'ils  arrachent 
le  chanvre  femelle ,  pour  avoir  des  navets  de  deux  Ikifpos;  mais 
cette  économie  n'étant  pas  de  notre  fujet^  nous  ne  nous  y.  arrê- 
terons pas  davantage. 

Nous  avons  dit  qu'en  arrachant  le  chanvre  mâle  on  en  formoit 
ides  poignées  :  on  a  ficm  que  les  brins  qui  forment  ime  poignée  ^ 
fi»ent  à  peu  près  d'une  ^ale  longueur  ^  fie  on  les  arrange  de  fit- 
V>n  que  toutes  les  racines  foient  égales;  enfin  chaque  poignée 
eft  liée  avec  un  petit  brin  de  chanvre. 
On  les  expoiè  enfuite  au  foleil  pour  Êûte  fécher  les  feuilles 
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ôc  les  fleurs ,  &  quand  elles  font  bien  sèches ,  on  les  (dk  toadMr 
en  frappant  chague  poignée  contre  un  tronc  d'arbre  qm  contre 
un  mur,  ôc  on  joint  plufieurs  de  ces  poignées  enfemoll^pout 
former  des  bottes  ailez  gioiTes ,  qu  on  porte  au  loutoii. 

§.  VIII.  Comment  on  doit  rouir  le  Chanvre. 

_  • 

'  Le  lieu  qu'on  appelle  routoir  ^  &  où  Ton  donne  au  clianvie 
cette  pnépaiatkm  qu'on  appelle  rouir  ou  naifir  ,  eft  une  fofle  de 
trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  fur  deux  ou  trois  toifes  de  lar- 
geur ,  6c  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  ,  remplie  d'eau  ; 
c'eft  fouvent  une  fource  qui  remplit  ces  routoirs ,  &  quand  ils 
font  pleins ,  ils  fe  déchargent  de  fuperiicie  par  un  écoulement 
qu'on  y  a  ménagé, 

n  y  a  des  routdn  qui  ne  ibnc  qiAuf  fimple  foffé  lait  lîir  le 
bord  d'une  rivière ,  quelques-'iuu  même  ^  au  mépris  des  ordon- 
nances * ,  n'ont  point  d'autres  routoirs  que  le  lit  même  des  ri- 
vières ;  enfin  quand  on  eft  éloigné  des  fources  6c  des  rivières  on 
met  rouir  ie  chanvre  dans  les  foffés  pleins  d'eau  ôc  dans  les  mares. 
Examinons  maintenant  ce  qu'on  fe  propofe  en  mettant  rouir  le 
chanvre. 

'Four  rouir  le  chanvre  on  l'arrange  au  fond  de  l'eau  ^  on  le  ' 
couvre  d'un  pende  paille ,  &  on  VafUijettit  fous  Teau  en  ledbaf* 

géant  avec  des  morceaux  de  bois  ôc  des  pierres ,  ** 

On  le  laifTe  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  l'écorce  qui  doit  fournir 
la  filaffe  fe  détache  aifément  de  la  chenevotte  qui  eft  au  milieu  y 
ce  qu'on  reconnoît  en  effayant  de  temps  en  temps  fi  l'écorce 
cefle  d*être  adhérente  à  la  dienevotte  ;  6c  quand  elle  s'en  déta- 
che fans  aucune  difficulté  ^  on  juge  que  le  chanvre  eft  ailèz  rouî^ 
6c  on  le  tire  du  routoir. 

L'opération  dont  nous  parlons ,  fait  quelque  chofe  de  plus 
que  de  difpofer  la  filaiïe  à  quitter  la  chenevotte  ,  elle  alFine  ôc 
attendrit  la  fiiaflfe  i  mais  pour  bien  concevoir  comment  l'eau  pro- 

*<2iiaiMl  on  met  beaaeonp  ie  dianvie  I  lobiMicniporteiit  le  cfaumet 

rouir  dxr^  les  rivières  on  f^it  tort  au  poïfl  I    *  *■  Vçytl  la  T^IlCffe  à  Ift  léce  O» 
ion,  6i  on  coott  ril^ue  que  des ^ cruct  J ck^iov» 
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/iduit  cet  effet,  il  faut  avoir  une  idde  de  la  difpofition  organique 
d*unetige  de  dianvre ,  je  vab  eflâyer  de  la  donner  le  plus  en 
abrégé  qu'il  me  fera  poffible. 

lies  tigœ  de  chanvre  font  creufes  intérieu  rement  »  ou  lem-*' 
plies  d'une  moelle  tendre  ;  fur  cette  moelle  fe  trouve  un  bois 
tendre  &  fragile  ,  &  cVfl  ce  qu'on  appelle  la  chenevotte  ,  fur  la- 

âuelle  eft  une  écorce  affez  mince,  compoféede  fibres  qui  s'dten- 
ent  lùîvant  la  longueur  de  ta  tige  ;  cet0s  ëcorce  eft  aUez  adhé* 
vencë  à  la  chenevocte>  &  les  fibres  longitudinales  qui  là  compo- 
fent ,  'font  jointes  les  unes  autres  par  un  tiflii  véficulaiie  ou  cel^ 
lulaire  ;  enHn  le  tout  e(!  recouvert  par  une  membrane  tiè»<min'< 
ce ,  qu'on  peut  appeller  l'épidertHe. 

Ce  qu'on  fe  propofe  en  tenant  le  chanvre  dans  Teau ,  eft  de 
faire  en  force  que  i'écorce  fe  détache  plus  aifément  de  la  che- 
nevotce ,  &  de  détruire  l'épiderme  avéc  une  f  artté  du  tîflu  cellu- 
Lûre  qui  lient  les  unes  avec  les  autres  les  fibres  longitudinales  ; 
tout  cela  fe  produit  par  un  commencement  de  pourriture ,  c'eft 
pourquoi  il  eft  dangereux  de  tenir  trop  long-temps  le  chanvfe 
dans  l'eau ,  car  alors  il  rouit  trop  ,  c'cft-à-dire  que  l'eau  n'a 
pas  feulement  agi  fiir  l'épiderme  ôc  fur  les  plus  petites  fibres  ^ 
mais  qu'elle  a  dè  plus  altéré  les  fibres  longitudinales  $  en  uAiAoc 
le  duoivre  eft  trop  pourri ,  flc  en  ce  cas  la  filaffe  na  plus  de 
force  :  au  contraire ,  ^uand  le  chanvre  n'a  pas  été  affez  long- 
temps dans  l'eau ,  I'écorce  refte  adhérente  à  la  chenevotte,  la  n- 
laffe  eft  dure  ,  élalHque,  &  on  ne  la  peut  jamais  bien  affiner.  Il 
y  a  donc  un  milieu  à  garder ,  &  ce  milieu  ne  dépend  pas  feule- 
ment du  temps  qu'on  iaifle  le  clianvre  dans  l'eau ,  mais  encore^ 

*  1*.  De  la  qualité  de  l'eau  ;  il  eft  plûtèt  roui  dans  l'eau  dor- 
mante que  dins  cdUe  quicQule  9  dansl'eau  ^di  croupit>  qi|e  dans 
celle  qui  eft  claire. 

2°.  De  la  chaleur  de  T^aii  ;  il  rouit  pl^ôt  quand  il  fait  chaud 
que  quand  il  fait  froid. 

5°.  De  la  qualité  du  chanvre  ;  celui  qui  a  été  élevé  dans  une 
tetie  douce  »  qui  n'a  point  manqué  d'eau,  6c  qu'on  a  cueilli  un 
peu  verd ,  eft  plûtôt  roui  que  câui  qui  a  crû  dans  une  teire  fi>rt8 
ou  sèche ,  6c  quan  a  laiffé  oeaucoup  mûrir, 

•  ipn^éaéial ,  ott  croit  que qmd  le  chîme  lefte  ^  daai 
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Vtxa  pour  fe  rouir ,  la  SkSt  en  eft  fh^lieiiie  >«Q*eft  jpoof  cefai 
Ku'oQ  prétend  qu'il  ne  faut  rouir  que  par  h9  tempe  cnauds  ;  tic 

quand  les  automnes  font  froides ,  il  y  en  a  qui  remettent  au  prin* 
temps  fuivant  à  rouir  leur  chanvre  femelle  ;  quelques-uns  même 
prêtèrent  de  le  rouir  dans  de  l'eau  dormante,  même  dans  4©  l'eau 
croupiffante,  çlûtôt  que  dans  de  l'eau  vive. 
,  5*91  mû  rouir,  du  chanvre  dam  différentes  eaux  ^  &  ii  m'a.  paru 
flue  k  filaife  de  celui  qii  avoic  été  roui  dans  l'eau  croiipiilante, 
écoic  (dus  douce  qye  celle 'du  chanvre  qu'on  avait  roui  oànsl'eaii 
courante; mais Uiilafla  contràâedans  les  eaux  qui  necoulenc 
point,  une  couleur  défagrc^able  ,  qui  ne  lui  caufe  ,  à  la  vérité  , 
aucun  préjudice  ,  car  elle  n'en  blanchit  que  plus  aifément  ;  ce^ 
pendant  cette  coulewr  déplaît ,  &c  la  filaflc  en  eft  moins  mar- 
ciiaade,  c  eft  pourquoi  on  tait  pafler,  autant  qu'on  le  peut,  au 
travers  des-routoîrs  un  petit,  courant  d'eau  qui  renouvelle  celle 
du  routoir ,  &  qui  empêche  qu  elle  ne  fe  coirompe.  ,:.■■> 

Je  fuis  parvenu  à  rouir  du  chanvre  en  l'étenciaitt  iur  un  pré^ 
comme  quand  on  veut  blanchir  de  la  toile  ;  mais  cet  oirvra^e  eft 
pénible  ,  &  il  m'a  paru  que  la  filaiïe  n'étoiPpas  fort  diMrentC 
-de  celle  qui  avoit  été  rouie  à  l'ordinaire. 

J'ai  encore  eflayé  de  faire  bouillir  du  chartvre  dans  de  Peau ^ 
cfpérant  que  je  parviendrois  à  ie  mettre  en  peu  de  temps  dans  le 
même  état  qu'il  eft  au  fortir  du  routoir  ;  mais  quand  après  avoir 
bouilli  pendant  plus  de  dixlieim^cii  :^  retiroit  de  ieau  pour 
le  laiflerfécher,  il  n'étoit  pointSu  tout  en  état  d'être  tillé.  U  eft 
vrai  que  lorfqu'on  le  tilloit  tout  chaud  6c  tout  mouillé ,  Técorce 
fe  détachoit  aifément,  mais  elle  reftoit  comme  un  ruban  ;  le  tiffu 
cellulaire  n'étant  pas  détruit ,  les  fibres  longitudinales  reftoient 
jointes  les  unes  aux  autres ,  on  ne  pouvoit  les  féparér ,  &  il  étoit 
impoflible  de  bien  affiner  la  fUaffe.  Il  eft  évident  par  ce  que  nous 
avons  dit ,  qu'pn  ne  peut  pas  fixer  le  temps  qu'u  faut  Jaîflèr  le 
chanvre  duis  le  routoir ,  puifque  la  qualité  duchanvre,  celle 
de  l'eau  &  la  tempdfatuie  de  i'idr  liilentifleiit  ou  {ycédpitenc 

C^tte  opération. 

On  a  coutume  de  juger  que  le  chanvre  a  été  fuffifamment 
roui,  en  éprouvant  fi  l'écorce  fe  lève  aifément  6c  de  toute  fa 
.  ItkDl^ueux  Ui^  deii'us  la  chenevotte^  outre  cela  il  faut  avouer  que 
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la  grande  habitude  des  payfans  qui  cultivent  le  chanvre ,  leg 
8i£  bneaucoup  à  ne  loi  dniuier  que  le  degré  de  roui  qui  lui:c«i» 
vient  ;  cependant  ib  t'y  tronment  quelquefois ,  &  u  m'a  paru 
qu'il  y  avoit  des  provinces-o^  1  <m  étmc  oni  l'ufiige  cooftant  4e 
sottir  plus  que  dans  d'autres. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'avemr  qu'il  faur  éviter  de  mettre 
rouir  le  chanvre  dans  certaines  eaux  où  il  y  a  quantité  de  petites 
chevrettes  ^  car  ces  animaux  le  coupent  >  &  la  iUaile  eftpieique 
perdue. 

J,  IX.  Récolte  du  Chanvre  fitmLU, 

«  En  pailanc  4t)aL  récolte  .du  chanvre  mâle  >  nous  avons  dit 
qi^on  laifToit  encore  quelque  temps  le  chanvre  lieinelle  en  tem 

pour  lui  donner  le  temps  de  mûrir  fa  femence,  mais  ce  délai  fait 
que  le  chanvre  femelle  mûrit  trop  ,  fon  écorce  devient  trop 
lieneufe ,  &  il  s'enfuit  que  la  filaUe  qu'il  fournit,  eft  plus  grof- 
fiere  Ôc  plus  rude  que  celle  du  mâle  ;*  néanmoins  quand  on  voit 
que  la  lemence  eft  bien  formée  ,  on  arrache  la  chanvre  fionaUft; 
comme  on  a  ikitle mile  ,êc  onFarrange  de  même  par  poignéea. 

Dans  certains  pays ,  pour  achever  la  maturité  du  chenevis  y. 
on  Êdt  à  différents  endroits  de  la  chenevière  des  foffes  rondes 
de  la  profondeur  d'un  pied  &  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamè- 
tre,  &  on  arrange  dans  le  fond  de  ces  foffes  les  poî]gnées  de 
chanvre  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres ,  de  telle  forte 
oue  la  graine  foit  en  bas  la  racine  en  haut  ;  on  les  retient  en- 
suite en  cette  fituadon  avec-  des  liens  de  paille  ,  fie  on  refève 
tout  autour  de  cette  gro{fe  gerbe  la  terre  qu*on  avoit  tirée  de 
ta  foffe ,  pour  que  les  tètes  chi  chanvre  foient  bien  étouffées. 

La  tête  de  ce  chanvre  s'échauffe  à  l'aide  de  Hmmidité  qui  y  eft 
contenue ,  comme  s'échauffe  un  tas  de  foin  verd  ou  une  couche 
de  fumier  ;  cette  chaleur  achève  de  mûrir  le  chenevis  ,  ôcie  dif* 
pofe  à  fortir  jpiuâ^ément  de  fes  enveloppes.  ^ 
Quandle  chenevb  a  acquis  cette  qualité ,  on  retire  le  ÛMCféW 
de  ces  folTes ,  où  il  fe  m<^feoit  fi  on  Fy  laiffoit  plus  longtemps; 

Dans  d'autres  cantons  où  il  y  a  beaucoup  de  chanvre  ^^Ita  ne 
Venterre  point  comme  je  viens  de  le  dire  ,  on  fe  contcnte^de 
Vananger  pai  tas  tête  conne  tête^  ôc  mielques  jours  après  oft 

Cij 


travaille  à  ca lediet le  dietien^  comme  nous  aUoos  l'expln 
§•  X.  De  la  récolte  du  Ckenevis, 

.Ceux  qui  ne  font  que  de  petites  récolte^,  étendent  un  drap 
]par  terre  pour  recevoirleûr  cheneiris  ;  les  ancres  tièttoient  & 
préparent  une  placie  bien  unie  fur  bqueUe  ils  étendent  leur  chaih 
.  vre ,  en  mettant  toutes  les  têtes  du  même  c6té  $  ils  le  battent 

légèrement ,  ou  avec  Un  morceau  de  bois,  ou  avec  de  petits 
fléaux:  cette  opération  fait  tomber  la  meilleure  graine,  qu'ils 
mettent  à  part  pour  la  femer  le  printemps  fuivant,  mais  il  ref« 
te  encore  beaucoup  de  chenevi  dans  les  téces  i  pour  le  retirer, 
2s  peignent  la  tête  de  leur  chanvre  fur  les  dents  d'un  infini* 
ment  qu'on  appelle  un  égrugeoir^  &  par  cette  opération  l'on 
lâic  tomber  en  même-temps  &  pêle>mêie,  les  feiuues,  les  eiH 
veloppes  des  femences  &  les  femences  elles-mêmes  ;  on  conferve 
tout  cela  en  tas  pendant  quelques  jours ,  puis  on  l'étend  pour  Iç 
faire  fécher ,  enfin  on  le  bat ,  àc  on  nettoie  le  chenevis  en  le  van- 
narit  &  en  le  pafTant  par  le  crible. 

C'eft  cette  féconde  graine  qui  fert  à  faire  l'huile  de  chenevis 
le  à  nourrir  les  volailles.  « 

A  l'égard  du  chanvre ,  on  le  porte  au  routoîr  ,  « ,  pour  y  rece^ 
yoirUmême  ptépacation  que  le  chanvre  mâle. 

$•  XI.  Ce  quil  faut  faire  quand  on  retire  le  Chanvre 

du  routoîr» 

Quand  on  a  retiré  le  chanvre  du  routoîr ,  on  délie  les  bottes 
pour  les  fajre  fécher ,  on  les  étend  au  foicii  le  long  d'un  mur^ 
ou  liir  la  berged*unfoiré,  ou  fimplement  àplatdansimeiidbKvc 
où  il  n'y  ait  point  d*humtdlté>  on  a  foin  oe  les  retourner  de 
.temps  en  temps  ;  Ôc  quand  le  chanvre  eft  bien  fec^  on  le  remet 
^  bottes  pour  le  porter  à  la  maifon,  oii  on  le  conferve  dans 
un  lieu  fec  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  le  tiiier  ou  le  bioyex  de 
tnan^ft  fuivame* 


C u  I.  T  un  E  DU  G  n  A  K  V  B.  e;  ±t 
.  $i  XII.  De  la  façon  de  tUler  &  de  broyer  U  Chanvre. 

H  y  a  des  provinces  oè  Ton  dUe  tout  le  dianvre^  6c  dans 
'd'aiioes  il  nV  a  que  ceosqui  en  lecueiUent  peu  ç[ui  le  dUent , 
les  autres  le  oroient.  ^    '  • 

La  fa<^on  de  tiller  le  ckamne  eft  fi  fimple  que  les  enfants  y 

réufnil'ent  aufTi-bien  que  les  grandes  perfonnes;  elle  confifte  a 
prendre  les  brins  de  chanvre  les  uns  après  les  autres ,  à  rompre 
la  chenevotte .  ôc  à  en  déuchei  la  hiaiOTe  en  la  faiiant  couiec 
entre  les  doigts,  r.     -  ■  ■    m..  ,  î 

-  Ce  travail  parott  un  peu  long ,  névnncnns  comme  Û  s^eaoéene 
ISans  dés  moments  perdus  &  parles  enfants  qui  gardent  les  bef^ 
tiaux ,  il  n  eft  pas  fort  àchaige  aux  Êonilles  nombreufes^  mais 
il  feroit  perdre  beaucoup  de  texnps  âuz  petites  ÊuniUes ,  qui  onc 

.  hi^  plûtôt  fait  de  le  brayer. 

T\.vant  que  de  broyer  le  chanvre  il  le  faut  bien  defféchéf  ^ 
ou ,  cotpme  difent  les  payfans  y  le  bien  hâler  ;  pour  cet  effet  , 
on  a ,  à  une  certaine  diftance  de  la  maifon ,  un  hâloir  ^d,  car  il  n'y 
a  rien  de  fi  dangereux  pour  les  incendies»  que  de  lÎÂler  dans  les 
«géminées  des  maifons ,  comme  quelques  payfans  le  pratiquent  : 
il  y  en  a  auifi  qui  mettent  leur  chanvre  Kcher  dans  leur  four  g 
dans  ce  cas  on  n'a  rien  à  craindre  pour  la  maifon  ,  mais  fouvenc 
le  feu  prend  à  leur  chanvre,  &  on  ne  peut  pas  par  ce  moyen 
en  deflecher  une  grande  quantité.  Le  hâloir  n'eft  autre  chofe 
qu'une  caverne  qui  a  ordinairement  fix  à  fept  pieds  de  hauteur, 
cmq  à  fii^  de  largeur ,  âc  neuf  à  dix  de  profondelr  ou  de  cr^  ; 
le  deflbus  d'une  rt)cfae  fait  fouvent  un  t^j^bon  h&loir.  Il  y  en  a 
de  voûtÀ  à  pierres  sèches  ,  d'autres  qài  font  recouverts  de 
grandes  pierres  plates ,  ou  fimplement  de  morceaux  de  bois  char-  * 
gez  de  terre;  chacun  les  fait  a  fa  fantaifie.  Mais-tout  le  monde 
elTaie  de  placer  le  hâloir  à  l'abri'de  la  bife  ôc  au  foleil  de  midi, 
parce  que  le  temps  pour  broyer  eft  ordinairement  par  de  belles 
gelées ,  quand  on  ne  peut  pas  travailler  à  la  terre. 

-  Environ  à  quatre  pieds  au-defliis  dù=  fl^er  dùi  h&loir  &  à  deux 
pieds  de  fim  entrée  ,  on  place  trois  barreaux  de  bois  qui  ont  au, 

fhis  tin  pouce  de  groffeur  ;  ils  traverfent  le  h&loir  d'un  mur  à 
autre  j  &  y  Ton»  jwijetds  :  çjfû,  fiu-ces  noroeatix  de  bois  ai'oh- 
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pofe  le  chanvre  qu'on  veut  hâler, 
demi-pîed 

'  .  Tout  écam  ainfi  diTpolé ,  luie  femme  attentive  eattedent  de&v 
fauÊ  un  petit  feu  de  oienevottes  ;  je  dis  une  fèmnie  attentive  ^ 
parce  qu'il  faut  continutHement  fournir  des  cfaenevottes,  qui, 
font  bien-tôt  confumées ,  entretenir  le  feu  dans  toutes  les  par- 
ties de  1  atre ,  &  prendre  garde  que  la  flamme  ne  s'élève  ôc  ne 
mette  le  feu  au  chaiwre ,  qui  eH  bien  combuflible^  fur-tout  quand 
îLy  a  quelque  temps  qu'à  eft  dans  le  liâloir» 

La  mén^B  &mme  a  encoie  foin  de  retourner  le  diaime  do 
temfis  eft  temps  puugcmc  imicicdKflèche  également;  enfin  elle 
en  remet  de  nouveau  a  mé!ure  que  l'on  ôte  oéim  qui  eft  afiès 
jfec  pour  être  portd  à  la  broie  ,  e, 

La  broie  rcÎTemble  à  un  banc  qui  feroit  fait  d'un  folivéau  de 
cinq  à  ûx  pouces  d'équarriifage  fur  Sept  à  huit  pieds  de  longueur  »  * 
on  creuiè  ce  folîveaudbni  cooee  fii  longueur ,  de  deux  granfts 
moftaifès  d'un  bon  pouce  de  laigenr ,  qui  le  tsavcdènt  ^  toute 
fon  épaifTeur,  &  on  taîtte  en  couteaa  les  trois  languettes  qui  ont 
dté  loimées  paz  les  deux  eiitaiUee  ourgnndes  moi^^ 
viens  de  parler. 

Sur  cette  pièce  de  bois  on  en  ajuile  une  autre  qui  lui  eft  af* 
femblée  à  cliamière  par  un  bout,  qui  forme  une  poignée  à  i  au- 
ue  bout  f  ôc  porte  daiis  la  longueur  deux  couteauk  qui  entrent 
dans  les  laiinnes  de  la  pièce  im&ieuie.  >  - 

L'homme  qui  broie  ,  prend  de  ù.  main  gauche  une  groflc 
poMBdede  dutivre,  Ôc  de  l'autre  la  poignée  delà  mâchoire  ûi- 
péneure  de  la  broie  ;  il  engage  le  chanvre  efltre  les  deux  mâ- 
choires ,  ôc  en  élevant  ôc  en  oaiffant  à  plufieurs  reprifes  &  for- 
tement la  mâchoire  fupérieure ,  il  brife  les  chenevottes ,  en  tirant 
le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires  il  oblige  les  chenevottes  à 
quitter  la  filaûe  ,  ôc  quand  la  poignée  eft  ainfi  broyée  jufqu  a  la 
JBOitié  9.  il  Ur  pioid  par  le  bout  bsoyé  pour  donner  la  m^me  pté< 
paration  à  celui  qu'il  tenoit  dans  fa  mam. 
:  £hfio»^pMnd  il  y  a  ihvixoa  deux  livres  de  filaffe  de  bien 
broyée ,  on  la  plie  en  deux ,  on  tord  groffièrement  les  deux 
boucs  l'un  fur  l'autre,  ôc  c'cft  ce  qu'on  appelle  des  qutucs  de  # 
tihanvrc  ou  de  /a  JUaJfe  brute*       «é  .  •  '    •  ' 
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Les  deux  pratiques ,  fi^voir ,  celle  de  ttller  le  chanvre  fie  cello 
de  le  broyer ,  ont  chacitae  des  avantages  ic  des  défauts  partictt> 
lien^  conownmkfeffmiMiiBarqUerduitU'l^^  . 

. I» "XSXLQudqUes  conféqutnces  quon pemdrer dc £i  fui 

4iétéiktdaiU€cckajHtrt* 

m- 

On  a  coutume  de  dire  qu*îl  faut  plus  rouir  le  chanvre  qu'on 
deftine  à  faire  des  toiles  fines ,  que  celui  qu'on  rie  veut  employer . 
qu'à  de  groffes  toiles  ;  ôc  que  celui  qu'on  deiline  à  iaire  des  cor** 
dages  j  doit  être  le  moins  roui. 

'  Nous  avons  dit  que  le  chanvre  qui  n*écoit  pas  afo  <ioui  $ 
'écoàt  dur  y  groflier ,  élafBque ,  &  reftoic  charjgé  cle  <^iievottes  $ 
on  verra  dans  k  lîike  qfaeoefoociàdegnnwdéâiiCBpoiixÊiise 

de  bons  cordages. 

■  Nous  conviendrons  néanmoins  qu'on  peut  rouîr  un  peu  plus 
les  chanvres  .qu'on  deftine  à  des  ouvrages  fins ,  mais  il  ne  faut 
pas  efpérer  par  ce  moyen  d'affiner  beaucoup  une  fîlaftê  qui  fe- 
ipit  naturdwinetkt  ffmSète ,  cm  k  feroîcpukâcoounir  ^  «ar  H 
fiiucpour  avoir  de  k  iikfle  fine ,  que  biendes  choies  conooureni  . 

ijeterrein  ;  car^ânome  nous  l'avons  déjà  remaïaud  ^ 
les  terres  trop  fortes  ou  trop  sèches  ne  donnent  jamais  une  fuaiTe 
bien  douce ,  elle  eft  trop  îigneufe ,  &  par  conféquent  dure  6c 
cafTante  ;  au  contraire  fi  le  terrein  de  la  chenevière  eft  trop  aquar 
tique  ,  l'ëcorce  du  chanvre  qu'on  y  aura  recueilli ,  fera  herba- 
cé f  tendre  &  aifée  à  rompre ,  ce  qui  la  fait  tomber  en  étoupes. 
Ce  iônt  donc  les  terreins  doux  yfubftantieux  &  médioareiiieitt 
humides  qui  donnent  de  la  filafte  douce ,  flexible  fie  foice^  qui 
Ibnt  les  meilleuies  qualités  qu'on  puiiTe  défirer. 

2*.  L'anne'e  ;  car  quand  les  années  fonr  hâleufes ,  la  fi]aïïe  eft 
dure  ;  au  contraire  elle  eft  fouple  ôc  quelquefois  tendre  ^  quand 
les  années  font  fraîches  ôc  humides. 

%\  La  maturité  ;  car  fi  le  chanvre  a  trop  relié  fur  pied  les 
fibres  longitudinales  de  l'écoice  ibnt  trop'adhérenees  les  vues 
aux  autres^  k  filaife  brute  forme  de  larges  rubans  qu*jCKi  abien 
de  k  peine  à  refendre,  fiir-tout  vers  le  pied,  c'Àee  qu'on 
exprime  en  difant  qu'une  queue  de  chanvre  a  beaucoup  de  pattes  ; 

c'eft  k  déânc  de  tous  les  cbanvxes  femdles  qu'on  a  été  obligé 
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de  lali&r  trop  long-temps  fur  pied  pour  y  mûrir  leurs  lêmen** 
ces  :  au  oontcaiie  fi  l'on  amche  le  cnanvie  trop  veid^  i'écc»06 
•  étant  encore  herbacée  il  y  â  beaucoup  de  déchet  >  &  la  filaflè  n'a 
point  de  force. 

:  4.0.  La  façon  dont  il  a  été  Cerné  ;  car  celui  qui  a  été  Cerné 
trop  clair  a  i'dcorce  dpailTc  ,  dure^  noueufe  &  ligneuTe^aulieii 
que  celui  qui  a  été  femé  aiïcz  dru  ,  a  l'écorce  fine. 

M",  Enfin  les  picuaracions  qu'on  lui  donne,  qui  confiftent  à 
loyer, à  lefpader,  à  le  piler,  àle  fisner  4c  àk  peigner 
'dComme  nous  le  rapportefona  dans  la  iùite.- 

!.     '    RÉCAFITULATIO  N. 

î  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  culture  du  chanvre  nous  a  mis  à 
portée  de  faire  concevoir  comment  elle  influe  fur  la  qualité  de 
la  filaflè.  On  a  vu  aulU  combien  il  étoit  important  de  conduire 
avec  toute  l'application  poffible  cette  opération  qu'on  appelle 
rouir,  puifque  chanvre  tfOp  raid  eft  ^refque  oo^rri  &  a  per- 
ia  toute  ùl  force,  6cque  le  chanvre  qui  ne  reit  pas  aûêz  refte 
dur  ôc  chargé  de  chenevottes. 

Nous  avons  expliqué  les  deux  m.éthodes  qu'on  emploie  pour 
détacher  la  filafTe  de  fa  chenevotte ,  &  on  trouvera  dans  le  cha- 
pitre fuivant  les  avantages  ôc  les  inconvéniens  de  chacune  de 
çes  méthodes ,  je  yeux  dire,  de  broyer  ou  de  tiller  le  chanvre^ 

EXPLICATION  DJ^9  FIGURES,  -\ 

CHAPITRH  SECOND.  * 

I A  Vignette  repréfente  dans  le  lointain  , 

payfans  occu|>e^ll  ranger  du  diaime  dans  un  rooroir. 
bpXJn  égrugeur  ou  un  homme  occupé  à  dépouiller  le  chanvre  de  flr 
graine ,  en  le  pafiânt  fur  les  dents  de  l'infinuoenc  ^a'on  appiello 

égrugeofr, 

e ,  Une  tiOeuTe  on  «ne  femme  qui  fépare  le  chanvie  de  h  dienevotie  » 

en  le  rompent  facîn  à  brin,  t 
4l»Une  hâleufcouunefemme  occupée  à  faire  du  feu  fous  dû  chanvre 
qui  ef^  arraneé  dans  une  caverne  qu'on  lœpetle  le  hâLoir ,  pou( 
MiMier  le  oMAyre  &  le  inmre  en  éCM  d'être  broyé, 
y     broyeur  qui  rompt  le  chanvre  entre  les  mâchoires  de  cet  tnftnip 
fli^Dt  00*00  appelle  La  brm»  poiiren  liSparer  la  chenevotte. 

•  CHAPITiiJE 
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Réception  du  Chanvre  dans  les  Ports. 

N  a  expliqué  dans  les  chapitres  précédents 
ce  que  c'eft  que  le  chanvre  confideré  comme 

f)lance ,  &  quelle  eft  fa  culture  ;  on  a  établi 
a  différente  qualité  des  chanvres ,  fuivant  U 
nature  des  terreins  qui  les  ont  produits,  &  fui- 
vant les  différentes  cultures  qu'on  leur  a  don- 
nées ;  on  a  rapporté  ce  que  pouvoit  produire  fur  la  qualité  du 
chanvre  cette  première  préparation  qu'on  appelle  le  roui ,  en  fai- 
fant  fentir  qu'il  y  avoit  quelqu'avantage  à  varier  un  peu  cette 
pratique  fuivant  les  ufages  particuliers  qu'on  vouloit  faire  du 
chanvre  ,  ôc  principalement  fuivant  les  qualités  propres  des 
chanvres  qu'on  fe  propofoit  de  rouir. 

On  a  auHl  explique  comment  on  pouvoit  dépouiller  le  chan-^ 
vre  de  fa  chenevotte ,  en  remettant  à  rendre  compte  dans  ce 
troifième  chapitre ,  des  avantages  ou  des  défavantages  réfultants 
des  deux  pratiques  ;  qui  conTiilent  à  le  tilier  ou  à  le  Droyer. 
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Jufque-la  le  chanvre  a  été  le  fruit  de  i'induftrie  des  payfans^ 
&  il  a  fait  une  partie  du  travail  de  rhonime  des  champs ,  c'eft 
dans  cet  état  où  on  l'appelle  fiajfe  en  bririi  ou  filaffe  brute  & 
dans  les  pom  chanvre  fimplement  dît  ;  c'eft ,  dis-je  ,  en  cet 
état  qu'on  le  reçoit  dans  les  arfenaux:  ce  leiont  donc  défor- 
lîam  les  Officiers  des  poits  qui  préfideront  aux  préparations  qu'il 
convient  de  lui  donner  pour  en  faire  de  bonnes  cordes.  Nous 
:nous  propofons  de  fuivre  ces  (JOicicià  dans  toutes  leurs  opéra- 
tions, &  nous  commençons  par  ce  qu\  regarde  la  recette  des 
cliaiivres  i  ce  icia  i  objet  de  ce  troiiicnic  "hapitre. 

Les  chanvies  airivent  t]|clîiiâiiement  dansles  ports  par  des 
barques;  quand  ils  fonr  amvés ,  les  Officiers  prépofÀ  aux  re- 
cettes ,  ii^avoir^  le  conuulflaire  qui  a  le  détail  de  la  cordeiie, 
un  Officier  déport,  le  contrôleur , un  cc  livainde  vaifTeau,  un 
maître  d'équipage,  le  maître  cordier  6c  ie  commis  du  fournif- 
feur ,  tous  ces  Officiers  fe  rendent  dans  le  magafin  où  l'on  porte 
le  chanvre  à  mcfiire  c|u  on  le  décharge  j  &  après  en  avoir  lait 
une  vifite  exaâe ,  ils  jugent  fi  Itchmte  eft  recevable  ou  non, 
&  fur  quel'pied  il  convient  de  le  recevoir^  ayant  attention  de 
ménager  également  les  intérêts  du  Kol  &  ceux  des  foumiflèurs» 
Voici  comme  on  doit  procéder  à' cette  vifite. 

0  ~ 

§.  I.  hxarJicn  des  ballots. 

A  mefiire  qu'on  apporte  le  chanvre  par  p;ros  ballots  ,  on  les 
délie  pour  voir  s'ils  ne  font  pas  mouillés  ou  iourrés  de  mauvais 
fes  marchandifes. 

Il  eft  important  qu'ils  ne  foient  pas  mouillés ,  i ^  parce  qu'ils 
-en  pelèroienc  davantage  ;  H.  comme  on  re^t  le  chanvre  au 
^oidsy  on  tfouveroit  un  déchet  confidérable  quand  il  feroit  fec  \ 
2".  fi  on  l'entaflbit  humide  dans  les  magafins,  il  s'échaufFeroit 
&  pourriroit.  Il  fout  donc  faire  étendre  Ôc  sécher  les  ballots 
qui  font  humides ,  &  ne  les  recevoir  que  quand  ils  feront  fecs. 

Outre  cela  il  eft  à  propos  d'examiner  fi  ces  ballots  ne  font 
'pas  fourrés ,  car  j'ai  ibuvent  vu  dans  le  milieu  des  ballots  de 
'chanvre,  deslial6s  d'étoupes,  des  bouts  de  corde,  des  mor- 
ceaux de  «bois  >  des  pierres  &  des  feuilles  ;  tout  cela  augmenta 
le  poids ,  de  ce  font  des 


quand  on  trouve  des  ballots  founés»  il  âut  4tiBr  fot* 
gineufemott  toutes  les  madèies  étntngèies. 

$•  n.  Examm  des  quaus  de  Chanvre* 

Nous  avons  parlé  dans  le  fécond  chapitre  de  ce  qu'on  appelle 
queue  de  chanvre  y  mais  il  importe  ici  de  fi^voir  comment  ces 
queues  font  ifàites ,  puifaue  leur  fonne  aide  à  âiie  mieux  con^ 
noitfe  fi  le  dianvre  eft  bon  9  ou  s'H  ne  i*eft  pas. 

Il  faut  pour  cela  diftinguer  deux  bouts  dans  un  brin  de  chan- 
vre ,  l'un  fort  délié  qui  aboutilToit  au  haut  de  U  tige  6e,  la  plan* 
te ,  ôc  Tautre  affez  dpni?  qui  £e  teiminoic  à  la  laciae^  oa  appelle 

ce  bout  la  patte  du  chanvre, 

Lorfqu*on  forme  une  queue  de  chanvre ,  on  met  toutes  les 
pattes  d'un  côté,  &  cette  extrémité  s'appelle /a  tete ,  l'autre 
extiénûté ,  qu'on  app^o  ItpttU  bmt  ou  lavoiuic ,  n'étant  oooip 
pofée  que  de  brins  déliés  »  ne  peut  être  aiim  giofiè  que  la  tftte*  • 

Or  il  faut  pour  qu'ime  queue  de  chanvre  foit  bien  condi- 
tionnée, qu'elle  aille  en  diminuant  uniformément  de  la  tête  à  fa 
pointe,  &  qu'elle  foit  encore  bien  garnie  aux  trois  quarts  de  fa 
longueur  ;  car  quand  le  clianvre  eft  bien  nourri ,  quand  la  plan- 
te qui.  l'a  fourni  y  étoit  vigoureufe  ,  il  diminue  infenfiblement 
flc  unifonntfmeDt  depuis  kiacbM  jufqu'au  petit  bont^  au  coo" 
cotre  quand  la  plante  a  p&rî  ^  le  dianvre  perd  tout  d'un  ooup  ùt 
groifeur  penan-deflitt  de»iadnes,  &  alors  les  pattes  qu'on  fera 
obligé  de  retrancher ,  font  profles ,     le  refte ,  qui  eft  la  partie 
utile  ,  eft  maigre.  Outre  cela  quand  les  payfans  ont  beaucoup 
de  chanvre  court ,  au  lieu  d'en  faire  des  queues  féparées ,  ifs 
mêlent  ce  chanvre  court  avec  le  long ,  &  alors  les  queues  ne 
fuivent  pas  non  plus  une  diminution  uniforme  depuis  la  tête  juP 
qu'à  la  pdoee  ;  mais  tl  isnit  fîii>40ut  être  en.  garde,  eoittie.iine  au* 
tre  fupercherie  des  payfans  qui ,  pour  faire  paroîjEre  louis  queues 
de  chanvre  i>ien  fosmiifli  dans  toute  leur. ion^weiir  >:om  foinijde 
les  fourrer  vers  le  milieu  avec  de  l'étoupe  :  on  reconnoîtra  jiéatt* 
moins  cette  fourberie  en  prenant  les  queues  de  chanvre  par  la 
tête  ôc  en  les  fecouant ,  pour  voir  fi  tous.ks  hxÎDS  £s  piolongeot 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue» 

Dij 
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-  .  J*ai  d^ja  £dc  lanaïquer  que  comme  les  pattes  iont  inutiles 
&  qu'elleë  doivent  étxc  teoanchées  par  les  Deignam»  il  dft 

très-avantageux  que  les  queues  de  chanvre  n  aient  point  trop  , 
de  pattes,  ce  qui  eft  le  défaut  principal  de  toutes  les  queues 
qui  ne  fuivent  pas  une  diminution  uniforme  dans  toute  leur  lon- 
gueur. '  • 

P'ailleu»  y  tous  les  bfîm  de  dantre  que  les  payfana  mecteitt 
pour  nourrir  lés  <jueues ,  reftenc  ûa  le  peigne^  Ôc  ne  foumifl'ent 
que  du  fécond  brm  ou  de  i'étoupe. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  quand  les  pattes  font  très-grot 
fes  relativement  aux  brins  de  chanvre  qui  y  répondent  ,  ces 
brins  foibles  fe  rompent  fur  le  peigne  à  caufe  de  fa  trop  grande 
réfidance  des  pattes,  ôc  alors  ils  fourmlfenc  beaucoup  de  brin 
court  y  ou  de  fécond  brin  ^  ou  d'étoupe ,  &  fort  peu  de  brin  long 
ou  de  premier  brin*  On  vetra  dlam  la  fuite  combien  il  eft  avan- 
tageux d  avoir  beaucoup  de  premier  brin^  qui  eft  pieique  la 
feule  partie  utile. 

Il  efl  aifé  de  conclure  que  quand  le  chanvre  a  ainfi  beaucoup 
de  pattes ,  ou  quand  les  queues  fe  trouvent  fourrées  ou  nour- 
ries de  chanvre  court ,  il  faudra  augmenter  la  tare  de  fept,  huit 
ou  dix  livres  par  quintal  y  en  un  mot  proportionnellement  au 
décbeC  que  ces  circbnftances  doivent  produire  ^  6l  que  l'qn  coo* 
ntj&uz  par  des  épreuves  dont  nous  parlerons  dans  la  (ùite  $  ce* 
pendant  quand  ces  défauts  font  communs  à  toua  les  chanvres 
d  une  année ,  il  feroit  injufte  de  s'en  prendre  au  fournifleur-^ 
puifqu  il  lui  auroit  été  impoilible  d'en  trouver  de  meilleur. 

§,m.  Quelle  différence  on  doit  faire  entre  le  Chanvre  tillé 

&  le  Chanvre  broyé* 

Nous  avons  dit  comment  on  brovok  êc  c!mimenc  on  tillole 
le  chanvre  «  mais  nous  avons  remis  a  expliquer  dans  ce  diapi* 
tse  les  avantages  tu  les  dé&vamages  de  ces  diflëiemes  prati- 
ques. 

Le  chanvre  broyé  eft  plus  doux  &  plus  affiné  que  îe  tillé , 
il  a  aufli  moins  de  pattes ,  6c  une  partie  des  pointes  les  plus 
tendres  &  qui  n  auxoienc  pas  manqué  de  fournir  des  écoupes  | 
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IbocieAées  dans  la  broie  ;«nfi  il  paroStroitque  cè  dianvrede* 
vioit  foumir  ihoîqs  de  déchet  que  le  chanvre  tillé^  cependant  il 
en  fournit  ordinairement  davantage ^  non  feulement  parce  qb^ii 
n'eft  jamais  ft  net  de  chenevottes,  mais  principalement  parceque 
les  brins  étant  mêlés  les  uns  dans  les  autres ,  il  s'en  rompt  un 
plus  grand  nombre  quand  on  les  pafle  fur  le  peigne  ;  d  où  il 
luit  néceflairement  que  ce  chanvre ,  au  fortir  du  peigne ,  eft 
plus  doux  &  plus  afimé  que  le  chanvre  dllé.  Néanmoins  l'incon- 
vâiient  du  déchet  &  cehii  d'avoir  un  peu  plus  de  chcnevottes 
que  n'en  a  le  chanvre  allé ,  a  déterminé  à  contraindre  les  four- 
nilTeurs  à  ne  fournir  que  du  chanvre  dllé.  Je  crois  cependant  que 
les  chanvres  fort  durs  en  vaudroient  mieux  s'ils  étoient  broyés  : 
car  quand  nous  parlerons  dans  la  fuite  des  préparations  qu'on 
donne  au  chanvre  ,  on  connoitra  que  la  broie  eit  bien  capable 
de  i  affiner  £c  de  l'adoucir. 

$•  IV.  Ce  qu'on  peut  conclure  de  U  difflreme  couleur 

des  Chanvres* 

* 

On  s'attache  ^guelquefois  trop  dans  kl  recettes  à  la  couleur 

du  chanvre  ;  celui  qui  eft  de  couleur  argentine  &  comme  gris 
de  perle,  eft  eftimé  le  meilleur ,  celui  qui  tire  fur  le  vcrd  cft 
encore  réputé  bon ,  on  fait  moins  de  cas  de  celui  qui  eit  jaunâ- 
tre ^  mais  on  rebute  celui  qui  efl  brun.  • 

Nous  avons  ùàt  voir  dans  le  chapitre  précédent  que  la  cou-^ 
leur  des  chanvres  dépend  principalement  des  eaux  oh  on  les 
£ût  rouir  9  6c  que  celui  qui  l'a  été  dans  une  eau  dormante  ^  eft 
d'une  autre  couleur  que  celui  qui  l'auroit  été  dans  une  eau 
courante  ,  fans  que  pour  cela  la  qualité  du  chanvre  en  foit  dif- 
férente ;  ainfi  nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  s'atta- 
cher à  la  couleur  des  chanvres  ^  pourvu  qu  ils  ne  loient  pas 
noirs  ils  font  recevables^  mais  la  couleur  noine  ou  finrt  brune 
indique  ou  que  les  chanvres  auroient  été  trop  rouis ,  ou  qu'ils 
auroient  été  mouillés  étant  en  balles  ,  6c  quils  fe  lèfoient 
échauffés. 

On  doit  fur-tout  examiner  fi  les  queues  de  chanvre  font  de 
diâiérente  couleur .  car  A  elles  écoient  marquées  de  taches  brur 
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nés*  ce  fiarakun  indice  certain «ju'elles auioient été  moiûlléee 
en  boUe»  êc  dam  ce cai  les  endraics  plus  bnins  fixic  oïdinaiff 
lement  poucds. 

J.  V,  Sur  L'odeur  du  Chanvre, 

Il  vaut  mieux  s*atcacher  à  l'odeur  du  chanvre  qu'à  fa  cou« 
leur;  car  il  finit  lebmer  (évèiement  celui  qui  IkiDt  le  pomn^  le 
moifi  y  ou  flmplement  l'édiauffii  »  de  choifir  par  piéléience  câui 
qui  a  une  odeur  fone,  parce  que  cette  odeur  indique  qù'il  eft 

de  la  dernière  récolte ,  condition  que  l*on  regarde  comme  im- 
portante dans  les  ports  ,  parce  que  Je  chanvre  nouveau  produit 
moins  de  déchet  que  le  vieux  ;  il  eft  vrai  aiiHi  qu'il  ne  s'amne  pas 
fi  parfaitement,  Ôc  fil'ony  réfléchiflbit  bien,  peut-ôtre négli- 
geroic-on  im  peu  de  déchet  pour  avoir  un  chanvre  plus  affiné. 

§«.  VL  Que  UChanvre plat  efi préf érable  au  Chanvre 

rond* 

H  y  a  des  queues  de  chanvre  dont  tous  les  brins  depuis  la 
racine  jufqu'à  la  pointe  font  plats  comme  des  rubans,  ôc  d au- 
tres ont  ces  brins  ronds  comme  des  cordons;  il  eft  certain  que 
les  premiers  font  plus  aifcs  à  adinei ,  parce  qu'ils  fe  refendent 
plus  aifément  fur  le  «peigne ,  ôc  c'eft  k  leule  taifim  de  préférea* 
ce  qu'on  y  trouve ,  auik  ne  rebucenK-on  jamais  une  queue  de 
chanvre  par  la  ieule  raifon  que  les  brins  qui  la  compofent^fonc 
xonds. 

§•  VII.  Quelle  longueur  doivent  avoir  les  queues  de 

Chanvre» 

n  y  t  des  cluumes  iMauGoup  plus  longs  les  uns  que  les  8u«* 
ties  9  de  on  regarde  to&jours  dirn  oeil  de  préférence  ceux  qui 
iont  les  plus  longs  ;  nous  croyons  cependant  que  fi  les  efaanvres 

trop  courts  foru  de  mauvaifes  cordes,  ceux  qui  font  trop  longs 
occafionnent  un  déchet  inutile  j  ceci  deviendra  feaiibie  par  les 
remarques  fuivaaces. 
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.  Four  que  des  briiis  de  chanvre  forment  une  corde  |  il  fauc 
qu'Us  B*eD^pboeat  les  uns  dans  lea  autres  ^  ôc  que  le  tottemea^ 
Ai'ils  jBuioicnt  à  fouffiir  pour  fe  fiSpaier  ,  tok  fiipérieur  à  la  fosc^ 
ae  chaque  brin ,  c*eft-à-dire ,  au  il  faur  que  les  brins  de  diail» 
Vie  rompent  plùtdt  que  de  fe  féparer  :  or  c'eft  le  tortillement 
flui  produit  cet  engrenement ,  qui  devient  d'autant  plus  conH- 
dérabie  que  le  fil  eft  plus  tortillé ,  ou  que  les  brins  de  chanvre 
font  plus  longs ,  donc  quand  le  chanvre  eft  court ,  il  faut  tordre 
davantage  pour  avoir  un  engrenement  fuffifant.  Nous  prouve- 
rons dans  la  iîike  que  cette  d'augmenter  l'engrenement 
tfè»-préjudiciable  à  la  Ibice  des  coides  ;  il  vaut  donc  mieux 
que  lengrenement  £b  fàfTe  par  la  longueur  des  brins  de  chanvre* 
ce  qui  démontre  que  le  chanvre  trop  court  n'eft  pas  propre  a 
faire  de  bonnes  cordes. 

Mais ,  dira-t-on  ,  on  a  donc  raifon  de  choifir  le  chanvre  le 
plus  long.  Cela  feroit  vrai  i\  on  pou  voit ,  en  filant ,  prolonger 
les  brins  de  chanvre  de  toute  leur  longueur ,  mais  la  chofe  n  eft 
pas  po(fible  ;  nous  ferons  remarquer ,  quand  nous  traicerons  de 
Tattelier  des  Fileurs ,  que  le  chanvre  trop  long  ie  trouve  replié 
en  dedx  ou  trois  endroits  dans  fa  longueur,  ce  qui  forme  des 
bouchons  très-préjudiciables  à  h  bonté  du  fil;  c'eft'pourquoi 
on  rompt  les  chanvres  qui  ont  i\x  ,  fept  ou  huit  pieds  de  lon- 
gueur, &  quand  on  aura  parcouru  i'attelier  des  Peigneurs  ,  on 
verra  que  cette  oçcracioa  ne  peut  fe  faire  fans  diminuer  la  quan* 
tité  de  poemier  brm  m  k  dianm  auiok  fourni 
ùe  de  ce  quiauroit  donné  du  premier  brin,  tombera  en  iècond 
brin ,  ou  enétoupes  :  d'ailleurs 9  (i  trois.pieds  ou  trois  pieds  àc 
demi  de  longueur  forment  un  engrenement  fuffiiànt^ il lerainu* 
tile  d'employer  d?  plus  long  chanvre. 

Nous  avons  confirmé  ceci  par  des  expériences ,  nous  avons 
fait  peigner  avec  foin  du  fécond  brin ,  il  étoit  très-fin ,  mais  il 
n'avoit  que  dix  ,  douze  ou  quatorze  pouces  de  longueur  i  nous 
en  avons  Êdt  faire  du  fQ  qui  étoit  rort  beau ,  mais  les  cordes 
ont  été  beaucoup  plus  foibles  que  de  pareilles  cordes  que  noua 
avions  £ût  faire  avec  le  premier  brin  du  même  chanvre ,  qui 
avolt  trois  pieds  ou  trois  pieds  6c  demi  de  longueur;  cependant 
nous  ne  prétendons  pas  coilcluie  de  là  qu'il  ne  faiUe  point 
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recevoir  les  chanvres  qui  auroient  plus  de  trois  pieds  6c  demî  ou 
quaœ  pieds ,  nous  mm  feulement  cm  qull  convenoit  de  fkire 
tenuurquer  qu'un  premier  brinqui avoit  tfob  pieds  ou  trois  pieda 
êc  demi  deiongueur^  écoitliiflifamment  long  pour  6ire  die  nèt*» 
bomies  cordes. 

Avant  què  de  finir  cet  article  nous  obferverons  que  les  chaiH 
vres  longs  font  ordinairement  plus  rudes  que  les  chanvres  courts, 
&  c'eft  encore  un  défaut  ^  comme  nous  allons  le  prouver  dans 
le  paragraphe  fuivant. 

$•  Vin.  Que  le  Chanvre  le  plus  fin  &  le  plus  doux  ejl  le 
meilleur  ;  S  que  U  Chanvre  qui  rompt  difficiUmem 
dans  les  mains  quand  on  en  éprouve  quelques  Brins  ^ 
liejl  pas  toujours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  étoit  1  ccorce  de  la  plante  quî 
le  produit ,  nous  avons  fiût  remarquer  que  cette  écorce  étoic 
d'abord  cendre  &  herbacée  >  que  peu  à  peu  les  fibres  quija  for- 
moient  9  |cquéroient  de  la  é>lidité  âc  devenoieiîtligneiues  »  mais 

nous  avons  fait  obfervcr  aulTi  que  foit  par  la  trop  grande  maturi- 
té de  la  plante ,  foit  par  la  nature  du  terrein,  ou  par  la  chaleur 
de  lafailon,  cette  écorce  devenoit  quelquefois  trop  iigneufe  ; 
il  s'en  trouve  qui  l'eft  à  un  tel  excès ,  qu'elle  en  eft  caiTante  j 
&  alors  le  chanvre  fe  rompt  pour  peu  qu'on  le  torde  entre  les 
doijgts.  U  eft  rarement  aum  cai&nt  que  nous  venons  de  le  dire^ 
mais  ibuvent  il  eft  fec ,  dur  6c  rude  au  toucher;  fî  après  l'avoii 
pelotionné  entre  les  mains,  ou  après  en  avoir  tordu  entre  les 
doigts  ,  on  l'abandonne  à  lui-même  ,  il  fe  rcdrede  par  une  forCC 
élaftique  ,  comme  le  feroient  nombre  de  petits  reiîorts. 

Il  y  a  de  ces  chanvres  rudes  qui  font  affez  forts  quand  on 
eifaie  d'en  rompre  quelques  brins  entre  les  mains ,  &  c'eft  une 
épreuve  que  j'ai  vû  fidre  dans  les  recettes ,  où  il  eft  d'ulàge  de 
prendre  un  peu  de  chanvre  fie  d'elfayer  de  le  rompre  ;  s'il  râQft»^ 
on  décide  qu'il  eft  bon;  au  contraire >  s'il  oifle  aifânent  ^  on  lo 
juge  mauvais. 

Il  eft  iaçonceftabie  que  quand  le  chanvre  eft  fin  ^  moelleux  , 
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fouple ,  doux  au  toucher ,  peu  élaftique  ^  6c  en  mâme-temps  di£> 
fiole  à  rompre ,  il  eft  certain ,  db-je,  qu'il  ddc  6tie  seraidé 
comme  le  meilleur  ;  mais  fi  le  chanvie  eft  rude  ^  dur  &  Safli- 
que  f  quand  même  il  réfifteroit  beaucoup  par  Fépreuve  dont 
nous  parlons ,  on  peut  être  certain  qu'il  donnera  toujours  dei 
cordes  beaucoup  plus  foibles  que  celles  qui  auroient  été  faites 
avec  du  chanvre  qui  auroic  rompu  plus  aifément  par  l'épreuve 
en  queftion  ^  qui  d'un  autre  côté  feroit  fin  &  fouple  comme 
de  a,  laine.  Cette  propofition  pàioîc  un  paradoxe,  nous  allons 
cependant  en  prouver  la  vérité  par  plufieu^s  exjférîences ,  ôc  on 
en  tronveiala  laifon  méchanique  dans  quelques^ma  desduipitiet 
liiivatts. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fouvent  pris  quelques  brins  d'un  chanvre  rude  , 
'dur  £c  âaitique ,  mais  qid  léuftoit  beaucoup  quand  on  el&yoit 
'4e  le  fompre  dans  les  mains  i  nous  les  avons  tortillés  affez  fop» 
tement  entre  les  doîj?ts  y  &  nous  avons  reconnu  qu  ils  fe  rom- 

■poicnt  alors  plus  ailement  qu'un  pareil  fil  également  tortillé, 
que  nous  avions  fait  avec  du  chanvre  doux  6c  fin  ,  quoique  ce 
chanvre  avant  que  d'être  tortillé  ,  rompît  plus  aifcment  dans 
les  mains  que  celui  dont  nou&  avons  parié  en  premier  lieu. 

Seconde  ^Expérience. 

Nous  avons  choili  deux  bons  filcurs  »  £c  donné  à  l'un  du  chan« 

vre  rude  &  à  l'autre  du  chanvre  doux  ;  nous  leur  avons  f?it 
•  commencer  leur  fil  en  même-temps  à  la  même  roue  ôc  à  deux 
molettes ,  qui  étant  également  grolfes  ,  tournoient  auffi  vite 
l'une  que  l'autre  ;  nous  avons  encore  eu  foin  que  les  deux  fileun 
fCcuJauènt  auffi  i^l'un  que  l'autre;. enfin  nous  avions  la  me* 
dire  à  la  main  pour  que  les  deux  fils  fuffent  d'une  égale  grolfeur. 

Ces  deux  fils  ont  été  employez  à  faire  deux  bouts  de  bitord,  qui 
ëtoient  aufli  femblables  l'un  à  l'autre  qu'il  eft  poffible  d'en  faire, 
tant  par  le  tortillement  que  par  le  poids  ôc  par  la  grofleur  ;  l'ex- 
périence faite  ,  celui  de  chanvre  doux  porta  près  d'un  huitième 
de  plu*  ^ue  celui  du  claavie  éiaftique» 
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TiioisiÈME  Expérience. 

Nous  fîmes  filer  par  un  même  ouvrier  deux  fils  decanet  à*é^ 

Se  ^flfeur,  Tun  oc  dianvje  dlcalie  qui  ëtoit  aiTez.fouple ,  ôc 
lœ  de  chanvre  de  Bourgogne  qui  étoit  plus  rude  ,  nous 
primes  fix  bouts  du  piemier  iil  qui  avoient  chacun  fix  bnifles  » 

nous  les  fîmes  mettre  au  rouet ,  &  nous  en  fîmes  faire  une  cor- 
de cornmifc  au  tiers  ;  nous  primes  de  même  fix  bouts  de  fil  fait 
avec  le  chanvre  de  Bourgogne  ,  dont  nous  fhnes  faire  une  corde 
comniife  au  même  point  aue  la  précédente  ;  ainu  ces  deux  cor- 
des éc(»enc  aufli  femblabies  quM  efl  poifible  d*en  fiiiie ,  e)les 
nvoient  chacune  un  pouce  trois  lignes-oe  dipoufiéicncei  Ôc  elles 
ne  difl^roient  que  par  la  qualité  du  chanvre. 

La  corde  faite  de  chanvre,  de  Bourgogne,  dont  les  fibres 
étoient  afiez  roides ,  ne  put  porter  plus  de  jdo  livres  fans  fe 
rompre,  ôc  celle  qui  étoit  faite  avec  du  chanvre  d'Italie  dont 
les  hlaments  écoient  beaucoup  plus  ibuples  ^  foudnt^jo -livres , 
&  ne  caila  qu'à     ;  livres. 

Donc  la  corde  Êdte  de  chanvre  dltalie  étoit  pljus  forte  qwB 
celle  faite  de  chanvre  de  Bourgogne  >  de^|  lîmsi  ce  quintt 
près  d!un  cinquième.' 

QUAT.&1ÈM.£  £xPi  RI  E.N  CE. 

•  Nous  avons  fait  faire  deux  pièces  de  cordage  toutes  pareilles 
Tune  à  l'autre ,  tant  par  la  groiîcur  ,  le  nombre  &  le  tortillement 
du  fil ,  que  par  le  tortillement  de  la  corde  i  i'une'étoit  faite  avec  * 
"du  chanvre  de  Rip  qui  eft  doux,  &  l'autre  avec  dudianvie 
ide  Lanlon  .qui  dcoit  cieotban,  mais  plus  lude. 
.  Nous  avons  coupé  4e  chacune  de  ces  pièces  fix  bouts  de 
corde  de  21  pieds  8  pouces  de  longûcur,  nous  avons  pefd  en 
particulier  les  fix  bouts  appartenants  à  chacune  de  ces  pièces  , 
&  nous  en  avons  conclu  une  pefanreur  movenne  pour  chacun 
-des  bouts;  nous  avons  enfuite  fait  rompre  les  fix  mêmes  bouts 
•de  chacune  des  pièces  ,  &  nous  en  avons  conclu  une  force 
moyenne  pour  chaque  bonc  :  Tmd  kxânicac  cette  expérience. 
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Oneun^Oi  fix  boitct  de  coidage  fait  avec-  lè  duavf^  dfi 
Nord  y  peÛQt  7  liwes  8  once$ ,  a  rompu  fous  le  poids  de  798^ 
livres;  .chaque  boat  de  cordage  fait  arec  le  chanvre  de  Lanîon^ 
penfanc  livres  14  onces,  a  rompu  chargé  de  66 }S  livres: 
d'où  on  peut  conclure  que  les  boucs  de  cordages  faits  avec  le 
chanvre  du  Nord  ont  porté  prefque  un  cinquième  de  plus  que 
ceux  qui  étoient  faits  avec  le  chanvre  de  Lanion. 

Mais  comme  chaque  bout  de  cordage  &it  avec  le  chanvre  du 
Nord  étoit  de  dix  onces  plus  pefimt  que  ceux  |^i  étoient  Êdta 
avec  le  chanvre  de  Lanion,  ôc  concenolc  par  conféquentun 
dixième^de  madère  de  plus ,  il  faut  diminuer  Texcès  de  force 
que  doit  pTocurcr  cet  excès  de  matière  au  cordage  du  Nord ,  ôc 
en  fuppofant  que  l'excès  de  force  eft  proportionnel  à  l'excès  de 
matière ,  il  faut  en  conclure  que  le  cordage  du  chanvre  de  Riga 
étoit  plus  fort  que  celui  de  Lanion  de  près  d'un  huitième* 

Il  eft  bon  de  remarquer  à  cette  occafîon  qôe  de  deux  corda- 
ges ou  de  deux  ballots  de  même  grq|j|ur ,  ce  fera  toûjourà  celui 
qui  fera  fait  de  chanvre  le  plus  fin  qui  pefera  le  plus  ;  aînfi 
on  a  rai(bn  d'eftimer  le  chanvre  qui  pèfe  davantage  à  volume 

Cinquième  Expérience. 

Cette  emérîençe  ayantété  exécutée  avec  les  même  précau^ 
dons  9  il  fiiffira  d'en  marquer  les  xéfultats.  Un  cordage  de  chan- 
vre de  Riga  pdant  poios  moyen  y  7  livres  a  onces ,  a  porté  , 
force  moyenne  ,7^7;  livres  ;  un  cordage  pareil  de  chanvre  de 
Lanion  pefant ,  poids  moyen ^  6  livres  14  onces >  a  portée  force 
moyenne ,  66$o  livres. . 

Si  ce  dernier  cordage  avoit  autant  pefé  que  celui  qui  étoit 
de  chanvre  de  Riga ,  il  auroic  porté  72;^  livres  i  dune  le 
corda^  du  Ncftd  s'eft  troiivé  de  721  tivtes  plus  fort  que  Taiitref 
ce  qui  âit  piès  d'un  neuvième. 

Un  cordage  de  chanvre  du  Nord  pefant  7  livres  8  onces  ,  a 
l^rté  7;)^ S  livres  2  oaces^  âc  un  cordage  de  chanvre  de  Bieu« 
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gne  pefant  6  livres  14  onces  ,  a  portt^  662J  livres  14  onces. 
Si  Je  cordage  fait  de  chanvre  de  Èretagne  eût  autant  pefë  que 
celui  du  Nord  ,  il  auroit  dû  porter  7250  livres  6  onces;  donc  , 
en  fuppolanc  cgainc  de  matière,  le  cordage  fait  de  chanvre  du 
iNoxa  a  poité  7  6j  Uvies  1  a  onces  de  plus ,  ce  qui  fait  fivB  d'un 
ncuvièine  de  iiipénoxicé  de  force  pour  le  chanvre  de  Riga* 

Il  eil  donc  Men  prouvé  (ju*il  eft  très-avancageux  que  les  ma- 
tières qu'on  emploie  pour  faire  des  cordes ,  foieac  Ibuples ,  &  il 
n'elt  pas  douteux  que  c*eft  la  roideur  de  l'écorce  du  tilkul  &  du 
jonc,  ou  plutôt*fparte> qui  Êiic  principaknieiit  la  fiaib^ffo  des 
cordes  faites  avec  ces  matières. 

On  verra  dans  la  fuite  qu'on  peut  procurer  au  chanvre  cecte 
foupleffe  fi  avantageufe,  par  l'cipade,  parle  peigne,  ôcc. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  que  les  chanr 
Vies  tiès-rouis  écoient  Idlpus  foi^les^  nous  avons  prouvé  anfli 
que  Topéradon  de  rouir  étoic  un  commencement  de  pourricure^ 
&  que  Cl  on  lailToit  trop  long-temps  le  duinvre  dans  les  routoirs^ 
il  fe  pourriioic  entièrement;  d'où  on  peut  conclure  que  les  chaft* 
vres  qui  n'ont  acquis  leur  fouplefle  qu'à  force  de  rouir,  doivent 
pourrir  plutôt  par  le  fervice  que  ceux  qui  font  plus  durs. 

Nous  avons  aufli  fait  remarquer  plus  haut ,  que  le  chanvre 
cueilli  un  peu  verd,  ôc  dont  les  Hbies  de  l'écorce  n'étoient  pas 
encore  devenues  très^ligneufès ,  étxâeot  pbas  Ibuples  que  les 
autres  ;  mais  ces  chanvres  doux ,  pour  être  trop  herbacés  ^  IjMit 
suffi  pbsaî£&  à  pourrir  aue  les  cfaanvsèsxudaâc  tiès^igneuxi 
on  convient  afTez  gt^n(5raiement  de  cet^e  propofition  dans  tous 
les  ports  :  celui  de  Riga ,  par  exemple ,  que  nous  prouverons 
faire  des  cordes  très-fortes ,  paflTe  pour  pourrir  plus  piûmpcemeot 
<^ue  les  chanvres  de  Bretagne. 

$•  IX.  Que  te  Chanvre  doit  itre  net  de  cienevottes,  & 
^  avoir  de  la  force  à  la  poinu. 

.  NousavomdicdavkfiMQQdcliapîttey  qtt'<mxne(n^ 
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le  chyivre  principalement  pcvjr  ft^j^azei  l'écorce  delà  chene« 
yot(;e ,  à  laquelle  elle  ^  fort  adhérente  avant  cette  Opéntian  ; 

quand  donc  le  chanvre  n'eft  pas  aflez  roui ,  l'écorce  tient  trop 
fortement  à  la  chenevotte ,  on  a  de  la  peine  à  l'en  féparer ,  oC 
il  en  reâe  toùjouis  d'attachée  au  chanvre  fi|(-tout  quand  il  a  été 
t>ioyé. 

Ce  déâut  eft  confîdé»ble  •  parce  que  ces  eheneyottiei  jKOf 
'dent  le  fil  d'inégale  groflêur ,  &  qu'dUes  l'afifoiblîirent  danslee 
endioics  où  elles  iè  rencontrent  ;  mais  quand  les  chanvres  ont  été 
trop  rouis,  l'eau  qui  a  agi  plus  puiframmentfitxlapointe^quiell  ^ 
tendre ,  l'a  fouvent  entièrement  pourrie. 

Ainfi  quand  les  chanvres  font  bien  nets  de  chenevottes ,  ou 
quand  on  remarque  que  celles  qui  leftent  ,  font  peu  adhérent 
tes  à  la  filaire^  il  ùait  examiner  fi  les  pointes  ont  encore  de  la 
iom^èL  ceUfiif-tbut  aux  chanvres  tulés» car  les  pointes  des 
dianvies  trop  louîs  leflent  ordiiiairenient  (hiis  la  broie  oamae» 
qutfàL  nefe  trouvent  point  dans  les  queues  ^  qui  en  ibot  feule- 
ment plus  courtes  y  ce  qui  n'eft  pas  un  déËiuc  û  le  chanvre  a  eo* 
coie  aîTez  de  longueur,  * 

$.  X.  QulL  doit  y  avoir  dans  une  bonne  fourniture  au-- 
tant  de  Chanvre  mâle  que  de  femelle* 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  chapitre  qne  le  chanvre  fe- 
melle qu'on  a  iaUnS  fis  pied  pour  y  mûrir  fon  oienevis^  écoit  de- 
venu par  ce  délai  plus  Beneux ,  plus  dur  £c  plus  âafiique  que  le 
chanvre  m&le  qu'on  avoit  arraché  plus  de  trois  femaines  Dlûtôti 
nous  venons  de  prouver  que  le  chiivre  le  plus  fin  ôcle  plus  fou- 
pie  eft  le  meilleur,  d'où  il  faut  conclure  que  le  chanvre  mâle 
eft  de  meilleure  qualité  que  le  chanvre  femelle  ;  les  payfans  qui 
le  f^vent  bien  y  eflaient  de  le  vendre  un  peu  plus  cher ,  ta.  cela 
eft  jufte.  Une  fourniture  eft  réputée  bonne  quand  elle  contient 
autant  de  chanvre  mâle  que  de  femelle ,  ce  qui  lêia  v&  à  di^ 
tmguer  par  la  dureté  6c  la  roideiùc  du  chanvre  femelle  ^  qui  eft 
ordinairement  plus  brun  que  le  chanvre  mâle  |  qui  a  une  couleur 
plus  brillante  éc  plus  aigemine* 
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$.  XL  Épreuve  pour  recormoitre  la^uantité  de  prOnier , 

de  fécond  brin ,  / étoupes  6  de  déchet  quune  efpece  de 
Chanvre  peut  fournir. 

On       dam  la  fime  que  le  piemier  brin  eft  preicfue  laiêule 

partie  utile  dans  le  chanyie;  d'un  autie  côté  on  fcm  après  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  aue  tous  les  chanvres  ne  fourniflent  pas 
également  de  premier  brin ,  il  eft  donc  nécelTaire  quand  on  fait 
une  recetce  un  peu  confidérable  de  chanvre  ,  de  s'aiTurer  de  la 
quantité  de  premier  &  fécond  brin ,  d'étoupes  ôc  de  déchet  que 
pourra  produire  le  chanvre  que  préfente  le  foumiiTeur:  or  cela 
té  ooimoic  en  Êdûnc  efpader  êt  peigner ,  en  un  mot ,  préparer 
comme  on  a  coutume  de  le  faire^  un  quintal  de  chanvre  ;  on 
pèfe  enfuite  le  premier ,  le  lèoond  £cle  troifième  brin  qu'on  a 
retirés  de  ce  quint  at ,  6c  ce  qui  manque  ^  maïquele  déchet.  Voîâ  < 
un  exeiBpLe  des  ce«  forces  d'épreuves. 

Chanvre  de  Fiemont. 

100  Uvrw  ont  doaoé  en  praniier  bm  .,'•»'•  S9 


en  fécond  brin  *  •  «  •  •  A4< 

étoupes  •  10 

déchet  •••.•«..•  7 

Çhanv&e  de.  Lan  ion. 

xootiviesontdoQn^enpcenûer  brin  •  .... 

en  fécond  brin  ajT 

ëtoapes  *  6 

déchet  .•..•••••4 


On  voit  dans  cet  exemple  que  le  chanvre  de  Lanion  eft 
préférable  à  celui  de  Piémont  ,  parce  qu'il  fournit  beaucoup  de 
premier  brin  ôc  peud'étoupes  6c  de  déchet;  cependant,  je  l'ai 
oéja  dit  &  je  le  répète  »  Ci  la  qualité  du  chanvre  eft  bonne,  ôc  fi 
le  déchet  ne  vient.pomcde  mauvaife  manoeuvre ,  U  ne  fiiut  paf 
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trop  cWcaner  le  fourniiïeur  fur  ce  point,  car  quand  le  chanvre 
feza  bon  y  la  fouimniie  fera  toujours  avancageufepourleRoL 

$.  XII.  Quelles  font  Us  différentes  qualités  des  Chanvres 
fuivxmt  Les,  pays  d*ou  on  les  tire. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  que  les 
chanvres  avoient  différentes  qualités  fiiivant  les  pays  d'où  on  les 
tire;  il  ftioit  avantageux  que  les  Officiers  qui  piéfident  aux  re^ 
cettes  9  coimuflênt  ces  différences  y  ôc  nous  fouhaiteridns  pou« 
V<3&x  leur  donner  ici  des  épreuves  bien  faites  des  chanvres  de 
tous  les  pays  qui  en  fourniflent  à  la  marine  ;  mais  cela  n'cft  pas 
poflTible  :  premièrement,  parce  qu'on  ne  trouve  jamais  tous  ces 
différents  chanvres  raffemolés  dans  un  même  port  i  &  comme  on 
ne  peut  juger  de  toutes  ces  chofes  que  par  cumparaifon  ,  il  fau- 
droit  pouvoir  :les  éprouvet  tous  dans  un  même  atcdier.  * 

Secondement  y  la  qualité  des  chanvres  varie.»  comme  nooi 
l'avons  dit,  fuivant  les  différentes  années» fîiîvant la  façon  dont 
ils  ont  été  rouis  »  6c  dépend  de  beaucoup  d'autres  circonftances 

Î|ue  nous  avons  rapportées;  ainfi  oh  ne  peut  rien  conclure  d'une 
eule  expérience  ,  6c  on  -eft  obligé  de  s'en  tenir  au  fentiment  de 
ceux  qui  par  un  long  ufage  6c  par  une  longue  fuite  d'obfervations 
font  plus  en  droit  que  perfonne.  de  déci(ter  fur  cet  article. 
Ce  que  nous  idlons  dire' fur  la  mialité  des  chanvres  par  r^p- 

Î)ort  aux  pays  qui  les  fiMiimilTent ,  doit  donc  être  regardé  comme 
eiêntiment  prefque  unanime  des  ports»  dont  cependant  nous 
avons  effayé  de  conftater  i'exaâitude  par  nos  propres  obièr- 
valions. 

Bourgogne.  Les  queues  de  ce  cbaime  ont  quelquefois 
cinq  à  fix  pieds  de  longueur ,  le  briii  en  eft  Ibuvent  blajichâtre, 
dur  ôc  caffant ,  il  paffe  avec  celui  de  Piémont  pour  être  le  plus 
lude  de  tous  les  chanvres  ,  &  il  ne  donne  pas  beaucoup  de 
premier  brin»  on  s'en  feit  oïdinaurcmciv pow iêft aaaaoeuvies 
Iiautes. 
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.100  Um  ont XOldo  en  premier  brin  •  .  •  .  foHr. 

en  fécond  bon  •  •  •  .  ^ 
*  étoupes  p 

déchet.  •••r««.,*p^ 

.  100  Uvxes  ont  rendu  en  premier  brin  ,  ;  ;  ,  5*7 

^  .  en  fécond  brin  22 

écoupes  10 

déclwc;  10; 

Piémont.  Les  queues  ont  quelquefoî»  jufqu*à  dix  pîedf  dé 

longueur,  U  eft  difficile  à  filer,  le  brin  en  étant  un  peu  rude, 
le  fil  n'en  eft  jamais  fort  uni ,  Ôc  les  cordages  qu'on  en  fait  font 
rudes ,  durs  6c  difiiciles  à  maoiex  ,  il  oïdinaiiemeAt  d'un  veid 
jauoâue. 


JOO  Jivm  ooerendu  en  pre;piier  brîir .  •  •  •  .  5pK«v  • 

en  fécond  btia  2^ 
*                écoupes.  10 
déchet  •«...  7* 

100  fivm  ont  rendu  en  premier  brin  .  •  i    i  60  '•'^ 

«n  iecood  brin  •  .  «  •  . 

étoopet  ••••   7 

déehar   .  •  ,  8 

Je  ne  fçaîsfi  ott  eft  blea  fimdd  en  expâdence ,  mais  on  pfd-! 
tend  à  Toidiyi  que  oe  chanvre  fe  confenre  bien  dans  l'eau  j  c^eft 
pouiquoi  on  a  coutume  de  l'employer  à  &iie  des  cables. . 

DauPHINÉ.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  environ  quatre  à 

cinq  pieds  de  loiigum^  le  bon  ca  eft  plus  doux  fie  plus  fitt^ 
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c^ui  dePi^onc  8c  de  Bourgogne ,  il  fe  peigne  plus  aifôjknt  8c 
lend  un  peu  phu  en'  premier  brin  s  on  s'en  iecc  poui  toutes  les 
naiaoeuyies  )  même  p<w  les  cables  £c 

E'prtuve,  • 

«O&UvmM  TCBdtt  en  premier  brin  ,  i  ',  l  66^'  * 

*  en  fécond  &iia  17  . 

*  Jétoupes  .......  \  9 

déchet  •••^••••S 

100  livfct  ont  fendu  en.pceimer  brin  .  :  .  ;  66^' 
*  en  iècood  brin  •  •  •  •  so 

étoupes  .••••••.8 

déchet 

Brbtagn^  Le  chamrfe  de  Lanion^  de  Treguier.  de 
Faifflpol  6c  celui  de  k  Roche-Derien  font  nides  \  tiavaiuer, 

particulièrement  celui  du  quartier  de  Treguler^  qui  lO^tantpas* 
aifisz  roui  ni  tilld  avec  aflez  d'exaâitude ,  ^(l  fouvent  rempli  de 
chenevott^ ,  outre  cela  il  n*ell  pas  fi  long  que  celui  de  Lanion^ 
qui  paffe  pour  être  le  meilleur  chanvre  de  toute  la  Bretagne. 

Les  queues  de  chanyre  de  Lanion  ont  ordinairement  quatre 
à  cinq  oieds'de  longueur  y  il  donne  communément  p  à  10  livres 
de  déoiet  par  quintal  en  été  ^  &  en.lu¥er  célui  qui  «ft  broyé 
donne  jufipi'à  18  à  20  Unes  die  dédiet^  ce  chanvre  eft  propre 
^  faire  toutes  fortes  de  manœuvres  principales |  mais  il  eâ  trop 
gioiiier  pour  être  convM  en  âl  à  voiles. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  I  .  i  .  63  ^ 

'  ,     •.  .    ^     en  fécond  brin  2^  ■ 

étoupes  .  .  4  4 

 déchet  ••«••••«•  4f 

Auvergne.  Ilya  des  chanvres  de  ce  pays  qui  fe  font 
trouvés  quelquefois  aiiezbôivs  &,  plus  doux  que  ceux  de  Lanion  f 

•  F, 
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cependant  on  n'en  recjoit  plus  depuis  quelques  années ,  non  pat 
parce  qu'il  n'avoit  que  trois  pieds  6c  demi  de  longueur  ,  mais 
parce  qu'il  donnoit  environ  fept  à  huit  j}ar  cent  plus  de  déchet  ; 
og^^fait  même  cpjelques  rece.tt€t  où  ils  fe  fontjtfouvés  Ibrt 
mlMIs ,  étant  pleins  de  feuilles  &  de  chenevottes  ,  ce  qui  a. 
faTt  un  déchet  de  14  à  1^  livres  pwr^^uintal^  le  quart  cfl  tom- 
bé en  fécond  brin  quand*  on  eft  venu  à  les  efpader  &  à  les 
peigner  ;  de  plus ,  le  fil  qui  en  eft  piovenu^  n'a  pûêtseem* 
ployé  qu'à  dçs  manç£uvxçs,cpmmu|[)e8. 

Bordeaux  6c  ToN>4EtN  s.  Les  queues  .de  ces  chanvres 
ont  quelquefois  ièpt  pieds  do  longueur ,  on  eft  alors  obligé  de 
ks  rompre -en  déux  pour  qoe  les  nleurs  foient  moins  embarirsif" 
fés  en  les  mettant  autour  d'eux  ;  ce  chanvre  eft  fort  &  fe  peut 

pr(5parer  afTez  fin  pour  filèr' toute  forte  de  carret ,  premier  &  fé- 
cond biin  ^  il  ne  aonne  pas  plus  de  déchet  que  celui  de  Lanion. 

C  L  £  R  A  c.  On  a  eu  de  ces  chanvres  qui  donnoiçnt  beau- 
iCoup  do  ^rUdiet^  conime  on  le  verra  par  l'épieuve  fuivuic^. 

E'prtuvu 

*     SOQli»MOat'ftiiduBnpNad«rbfUi.  .  •  \ 

Ml  fdcoiMi  brin  •  .  .  •  Il  1^ 
étoupe».'*  18 
é  déchet  •  •  atf 

Bologne  &  Marche  d'An  c  on  b.  Les  queues  ont. 
quelquefois  jufqu'à  dix  pieds  de  long  ^  6c  il  eft  plus  fin  que  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nompier. 

E'fnuvt. 

roQ  fiviret  ont  lendtt  ca  brin.  .  l  • 

en  fécond  bfin  .  .  •  .  2f 
  étoupes  ^.......l^ 

déchet   j" 

;    APLiai  l4«  ^ucmet  ont  câskg|à'  fix^picds  de  lof^gneur^a 


eft  moins  fîn  que  celui  de  Bologne  àc  d'Âncone/  mais  il  dl  plus 
fort,  ce  qui n'eft  pS^  va gfana  Avantage»  comme  nous  ravona' 
•fiûcob&i^er4  *  >  . 

•■"  î  .  •  .    •    <  > 

ZOO  ]iw«oet.jr««(|l^COpii«imer  brin  •  .  71  ^* 
.  ...  eofiïçandbzia  .  •  2Ô 

étoiles   4 

déchet  ••••>•'•  y 

I  TA  L 1 E  en  géfliâal.  Les  diaitvxea  dltalie  lônt  plus  beaux , 
plus  fins  &  plus  doux  que  ceux  'de  Bcniigogne  ^  de  Dauphînë 
^(  de  Fiancbe-Corncé; 

'  •  *  E'gTtUVt, 

SOO  tivx^  ont  fltadu  en  premier  bria      •  « 

«nfeGOodbcin  41. 

•  •  '    étbupes  tp  .  ^  , 

,  .  ^  •    •  déchec  jT         *  î 

CoNSTAN  TINOPLE  fouxnic  dcs  cliaiivies  d'alTez  bonne 
qualité.  •  *  •       *       •       _  . 

'loelîyres  ont  rendu  en  pfemierbrin     .  .  :  47 

en  fécond  bxîA  •  •  .  .  f  5 1  <f 
jftoupes  7; 
'  ;  '  •  •  '   dfctec .  .  ;  .     ...  14 

'  Ko  R b.  Le  dianm  3e  Kiga ,  de  Bergues,  de  Konigfberg^ 
êft  fans  cai]tie(£t.le  ^lus.doux  &  le  plus  fin  de  tous  les  chanvres. 

Lesjqueues  eoc^uiq  à  fix*pie«&  de  longueur ,  il*  eft  bon  à 
£ure  toutes  fortes  de  manœuvres ,  même^es  lignes  Hnes  de  du 
fil  à  voues,  mais  on  prétend  (  &  ,  je  crois ,  avec  raifon  )  qu'il  fe 
pourrit  plutôt  que  celui  de  Bretagne  ;  dans  ie  pa)"^  où  on  le  re- 
cueille ,  il  eft  d'un  verd  ja.unâ:re,  &  quand  on  le  livre  il  eft 
quelquefois  brun,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  s'eft  échauft'é  dans  le 
tranfçort  :  c'eft  un  dé&ut  commuà  à  tous  Im  cfaanves  qu'on  oie 
de  1<VD.  F-ij 


44        '  CAaiptt&i  troisième. 

,  •  Effmm  du  CkgmvtdtRigÊ. 

JOQ  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  *j6^^^' 

en  fécond  brin  ....  14 

^    ■  '  •     ■  ^     écoupes  .  .  *   4 

déchet  i 

Autre  fynwfy 

.  -  .  <oOlnrrciqficniKluen.preaiierbmi      •  ^.4^''^.  . . 

en&condbriii  •.•  ^  •  . '37      ,  ' 
étoupcs  .* .  •      •  •  .  IQ"  . 
dédMt  ...••••••«  p  • 

Le  chanvre  de  cette  épreuve  avoitdté  un  peu  échauffé  dana 
le  tranfport.        •  .  . 

n  eii  bon  d*ob(enrer  aue  par  des  épreuves  que  j'ai. &ttes  de, 
la  force  de  ce  chanvre ,  le  fecoiDd  biin  s*eft  trouvé  pli»  fon  que 
le  premier  brin  d'Auvergnei 

N  o  R  ir  Ë  G  E.  .Le  chanvre  qu*<3n  appelle  ainfi  dans  les  ports^' 
n*e(l  pas  ff*bon  que  celui  tie  Riga  ,  li  n'eft  ni  fi  bien  roui»  m 

fi  bien  ùWé  ,  &  il  cft  mêlé  de  miuv'aifcs  herbes.  Les  queues  ont 
cinq  à  fix  pieds  de  long  ;  on  ne  iaiile  pas  d'^sn  iaiie  fies  cables  àc 
'  des  manoeuvre*  courances. 

S'il  nous  avoic  écé  poflible  de  faire  ces  épreuves  avec  toutes 
les  précantioiis  que  nous  dkoyQns  néceflàîies  •  nous  smioiis  tei*  • 
miné  cet  aitide  par  dés  conféquencts'  qui  auraient  établi  plus 
po'fitiveiftent  TuÊge  qu'il  conviendrottoe  fidrèdeces  différents 
chanvres  ;  mais  comme  les  épreuves  que  nous  venons  de  rappoap* 
ter ,  ont  éfd  faites  en  différents  temps ,  dans  différents  ports  ,  par 
différents  ouvriers ,  a\'ec  différents  peignes ,  bien  loin  <ien  tirer 
des  conféquences  certaines ,  nous  avertiffons  que  ce  ne  font  que 
'.des  à  petf.prt  <  dont  nous  ne  nous  ferions  pas  contentés ,  s'il  nous 
avoit  été  poffiMe  de  Âixe  quelque  diofe  de  plus  emâ  à  ce 


$•  XUL  Epreuve  'pour  repqnnoare  la  force  des  chanvres 

qtt  on  flura  à  recevoir^ 

• 

Il  eft  inconteftable  que  le  chanvre  qu*on  reçoit,  étant  deftin^ 
à  faire  des  cordes ,  celui  qui  les  fera  les  plus  fortes ,  fera  le  meil- 
leur, c'eft  ce  que  nous  doit  apprendre  l'épreuve  dont  nous  allons 
parler  ;  ainil  A  eft  évident  ^u'on  pourroit  par  cette  feule  épreu- 
ve y  6tiiè  cemin  de  la  viaie  qualité  des  dianvies  qu'on  auia  à 
leoevoir  ,  ind^pendammeat  de  toucd  les  attennoiis  dont  no^ 
venons  de  parler. 

Mais  cette  épreuve,  fi  utile  quand  elle  fera  faite  avec  exac- 
titude ,  induiroit  en  erreur  fi  elle  n'étoit  pas  exëcytée  avec  tout 
le  fcrupule  Ôc  l'attention  poflÀbles  ;  c'eft  le  fort  de  toutes  les  ex- 
périences décifives ,  que  de  demander  une  exaâitude  fcrupuleu- 
le  qui  les  rend  faisantes,  &  fans  laquelle  cependant  ellos per- 
dent tout  leur. mérite*  L'^reuve  que  nous  propoibnséouit  aooc 
tièamtile.  il  eft  mécelËdie delà  décrire avectout le  d^ail bollî* 
ble.  ' 

Je  fuppofe  pour  celaqu*oa  ait  \  épnmver  une  finimitnrede 
chanvre  de  Riga  : 

On  prendra  au  hafard  deux  ou  trois  balles  qu'on  étiquetera 
Chanvre  nouveau  de  Higa  i  on  les  fera  pefei  exadcaicnt  6c  porter 
dans  l'ailier  des  elbadeuis  &  peigneuis» 

svOn  choifira  dans  les  maeafins  une  pardlle*quantité  de 
clianvre  de  Riga  des  anciennes  Fournitures ,  èç  dont  oncomioP 
\iala  qualité,  n'importe  qu'elle  foit  parfaite  ou  médiocre ,  pour- 
vû  qu'on- là  connoiiTe  ;  car  fi  elle  eft  médiocre ,  on  exigera  que 
le  chanvre  qui  eft  à  recevoir ,  foit  plus  fort ,  Ôc  fi  elle  eft  par- 
faite 9  on  fe  contentera  qu'il  foit  auflii  ^rt.  Ces  balles  feront 
pefées  comme  les  préoraenceS}  étiquetées  ,  ancien  chanvre  de 
Jiiga ,  de  portées  à  rateeUer  des  efeadénrs  de  peigneuxs. 

5«.  On  fera  efpader  ces  deux  clpèces  de  chanvre  par  le  même 
lionnne ,  on  les  fera  aufii  peigner  par  la  même  main  ^  ôc  fur  les 
mêmes  peignes  ^  recommandant  à  ces  ouvriers  de  ne  pas  appor-' 
ter  plus  de  précaution  pour  l'un  que  pour  l'autre?  enfin,  fi  l'on 
veut  en  même-temps  faire  l'épreuve  du  déchet^  on  pefera  à  part 


4^  )ChAPIT&B  *TRt)IS.XÈM« 

ce  (pie  diacim  de  mdiaimès  amafouinide  piemiactcdele* 
oond  brin ,  d'étoupes  &  de  déchet. .  '       7  •  • 

4°.  Il  fera  enfiiitequeftiao  de  filer  ce  premier  brin ,  &  comme 

il  eft  d'une  grande  importance  que  tes  fils  des  deux  efpèces  de 
chanvre  foient  également  tors ,  il  faudra  prendre  les  précautions 
que  nous  allons- rapporter  ;  1°.  il  faudra  les  filer  en  méme-tempg 
6c  a  la  même  roue  i  2».  il  faudra  que  les  molettes  foient  piécilé* 
ment  de  la  même  gioflêur ,  fans  quoi  la  molette  ia  plus  meniie 
tpyunant  plus  vite  que  l'autre  ,  tordioit  davantage  fon  fil^Hc 
<jfette  Çexùfi  cûoofifiaiKe  rendroit  l'expéiience  défedueufe.  i 
'  Pour  parvenir  à  avoir  les  molettes  prticifdmcnt  de  ia  même 

ÎirolTevr ,  on.  les  fera  d'abord  tourner  le  plus  femblables  qu'il 
era  polTible  ^  enfuite  pour  vérifier  fi  elles  le  font  effedive- 
ment  ,  on  les  ajuilera  fur  la  boite  yî  B  ,  {voy,  Uiireerije  atf 
commencement  de  ce  chapitre  )  puis  on  ^a  vers  une  oet  ew^ 
tvémités  de  chacune  ,  petit  trou. avec  un  poinçon ,  6c  oâ  afo 
jéttlra  d^  ces  tzous  >  à  Taide  d*uae-petite  cheville  de  bois ,  de» 
fils  à  ccKidre,  c  qui anronc  cbacuft  piécifément  deux  piedt 
de  longueur,  &  qui  porteront  à  leur  bout  d'en  bas  chacun  une 
balle  de  plomb,  ef.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on  fera  tourner 
une  des  molettes  jufqu'à  ce  que  le  fil  qui  lui  appartient ,  s'étant 
roulé  deilus ,  la  balle  foit  remontée  au  niveau  du  fond  de  la  boi- 
te%  ûon  on  comptera  cotablen le  filauiaâic de lévohitioM (ôx 
la  noK^tte  :  on  opèrent  de  mêaoe  foir  l'autre  molette^  fn^li  h 
trouve  que  ks  fils  aient  fait  un  pareil  nombre  de  révolutim iîii 
0kjf£unt ,  on  fera  afifuré  que  les  deux  molettes  font  de  la  même 
grolTeur ,  &  qu'elles  ne  tordront  pas  plus  leur  fil  l'une  que  l'au- 
tre ;  mais  s'il  fe  trouvoit  qu'il  y  eût  plus  de  tours  fur  l'une  que 
fur  l'autre ,  il  en  faudroit  conclure  que  celle  qui  fera  chargée  d'un 
plus  grand  nombre  de^  révolutions, ièroit  la  plus  menue  ,  il  lf 
Ëuidroit  donc  groffir  en  y  çtfMjpnfe  iipw  fruM^  Je  panier ,  ou  dif 
minuer  Taucie.  Enfin  ,rqiwi|||)t'ÉP  îfm.afruré  d'avoir  des  nolettef 
pi^ifément  de  la  même  gF«itlvr^oa  les-  ajuAmà  la  même  roue. 

jo.  On  choifura  àewi  meurs  qui  filent  l'un  comme  l'autre ,  Vvà 
prendra  du  premier  brin  de  chanvre  ancien ,  &  l'autre  du  pre- 
mier brin  ç^chanvre  nouveau  ;  ils  commenceront  rous  deux 
^ifemble  à  filçr  aux  deux  molettes  qu'oii  aura  appaioliccs ,  on 
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aui&  foltt  qoe  les  deuât  fileurs  fe  fuivent  toûjours  ,  iillant  uuiFi 
vîte  l'un  que  Tautre  5  &  on  meiurera  de,  temps  en  tes^ps  les  deust' 

fîls  pour  s'afliiréf ,  qu'ils  font  de  même  grqûèur  ;  quand  les  fi- 
letirs  feronc  arrivés  au  bout  de  la  coiderie ,  on  déridera  leur  fil 
fur  deux  tpurets  différents  dont  on  aura  pris  la  tare ,  &  qu'on 
aura  étiquetés  ,  l'un  chanvre  ancien  ,  ôc  l'aiitre  chanvre  nonvean  ; 

.  4es  deux  fileurs  reviendront  enfemble  ,  ayant  attaché  l'extrémité 
de  leur  Bl  chacun  à  un  petit  émeriilon;|  pour  que  les  deux-fils 
perdent  autant  de  tord  l'un  <^  faiitie;  iffint  cèferver  oue  de 
cette  .fiiçan  le  'Chanvre  qin  a  le  plus  de  reflort  peid  plus  de  ion 

»  tord  que  celui  qui  eft  plus  doux  ,  ôc  c'eft  im  petit  défiiut*pour 
l'expérience*  Quand  les  fîléurs  fe  ièront  renaus  à  la  roue ,  on 
pourra  faire  prendre  du  chanvre  nouveau  à  celui  qui  avoit  l'an- 
cien, &  de  l'ancien  à  celui  qui  avoit  le  nouveau,  &  ils  conti- 
Iiueiont  à  filer  avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées, jufqu'à  ce  qu'on  ait  la  quantité  de  fil  donc  on  juge  avoir 
iSeibin. 

'  Dn  ourdira  avec  le  fil  étiqueté  chanvre  vieux ,  un<[uaran< 
tenier  à  trois  tourons  de  fix  ffls  par  couron  ;îufte  à  1-80  pieds , 

&  par  les  difWrents  raccour<^flfements  du  commettage  on  le  ré* 
duira  à  120,  c'eft-à-diie  qu'on  le  commettra  à  un  tiers  de  rac* 
f    couTciffement.  * 

Nous  demandons  qu'on  le  commette  à  ce  point  &  non  pas  à 
m  qtâtt  de  raccoutciflêment .  parce  que  nous  i^vons^  flt  nous 
le  protrverons  'dus  la  iisce ,  que  les  duuivres  de  moindre  qua* 
Iné  fiim>ortent  moins  \nm  le  tortillement  que  les  bons-cna»* 
tVfs,  c  eft  pourquoi  noas  avons  d«i  qu'il  étoit  à  propos  dans  ces 
épreuve*;  où  il  «l'a^ir  de  connoître  la  vraie  qualité  des  chanvres^ 
que  les  cordes  funcnt  trcs-rorrilléeç. 

Quand  la  corde  de  chanvre  ancien  fera  faite ,  on  commettra 
celle  de  chanvre  nouveau ,  ayant  grand  foin  de  l'ourdir  au  m6me 
point,  deinètnetintord.pafeil&les-toiivoRs,  flcenëonriiet- 
^MA^  de  la  raccourcir  de  même ,  de*bi  commettre  avet  les  mêmes 
iiiftrumenc»,  que  le  chariot  ôc  le  quarré>aiantia  même  charge, 
^  en  un  mot  qu'elle  foit  la  plus  femblable  à  l'autre  qu'il  fera  polTi- 
blei  &  après  ce  que  nous  avons  dit,  un  maître  Cordier  atten- 
tif en  viendra  aifcmcnt  à  bout,  fur-tour  s'il  profite  de  ce  qui 
•eft  recommandé  dans  le  chapitre  des  épreuves. 


• 
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7^  On  portera  ces  deux  pièces  de  cordage  au  magafîn  db  U 
*g^uniiciiie*,  m  les  alongera  à  côté  Tiihe  de  l'aîicre  fur  le  plancher^ 

ayant  grande  attention  qu'elles  ne  faflent  point  d'inflexions  ; 
quand  elles  feront  bien  droites ,  on  pofera  deflus  une  règle  de 
vingt  pieds,  on  marquera  avec  un  couteau  où  portera  l'extré- 
mité de  la  règle  ^  ôc  on  achèvera  de  couper  les  deux  bouts ,  fui 
chacun  defqueb  on  metxn  une  étiquette  poux  fecouiiokie  io> 
bovt  qui  feia  de  diânvze'  anden  &  celui  qui  fem  de  nouveau. 

On  contiq^ien  de  même  à  couper  ces  deux  pièces  par  bouitf 
de  vingt  piedft»  &  quoiqu'elle  en  pût  fournir  Gx,  nous  nous 
fommes  ordinairement  contentés  d'en  tirer  cinq  des  pièces  de 
cette  longueur  ,  parce  que  fouvent  on  efl:  obligé  de  retrancher 
les  extrémités  des  pièces^  qui  ne  font  pas  fi  paiÊdtes  que  le 
refte. 

On  pèfeia  enfuite  ces  cîni(|  boucs  tous  eniemble»  on  diwfem 
ce  poids  pat  dnq^'flc  le  quotient  çxprîmeia  le  poids  moyen  de 

chaque  bout  de  cordage. 

On  fera  enfuite  rompre  à  la  romaine  chaque  bout  de  corda- 
ge à  part,  on  fera  une  fomme  fotale  des  forces  de  ces  cinq 
bouts ,  puis  on  divifera  cette  fomme  en  cinq  ,  ôc  le  quotient  ex- 
primera la  force  moyenne  de  chacun  des  cordages  j  on  voit 
qu'ayant  opéré  de  mêm*  fm  les  deux  pièces  on  en  pourra  com* 
parer  la  force.  Mais  .conament  connôître  par  la  ronudnè  la  fer- 
.  ce  que  ces  cordages  ont  fiipponée  avant  que  de  rompre?  c'eft 
une  qœ^on  dont  on  trouvera  la*réponfe  dans  le  chapitre  des 
épreuves,  6c  nous  y  renvoyons  le  ledeur  ;  ainfi  nous  allons  ter- 
miner cet  article  par  quelque^remarquei^fuii'épiieuvedoQt  nous 
venons  de  parier. 

Il  y  a  des  Ports  ou  Ton  éprouve  la  force  du  Hl  de  carret  en 
le  chargeant  de  poids ,  &  eù,  mèmtit  combien  il  en  a  fallu  ^^our 
en  âire  rompre  uq:  cette  preuve  ne  vaut  abfolument  nên^ 
pave  que  le  fil  de  canet  ie  détord  à  msAire  qu'on  le  charge^ 
par  conféquent  fi  on  fait  durer  l'expérience  un  peu  long-cempy, 
le  fil  aura  plus  perdy  de  ion  tortillement  que  fi  on  le  charge 
tout  de  fuite  à  peu  près  du  poids  qui  le  doit  faire  rompre  ;  on 
ne  peut  donc  tut  certain  que  deux  fils  que  l'on  compare ,  foient 
^gsuemenf  tOftillés  an  moment  de  leur  rupture  >  néanmoins 

•  a». 
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on  verra  dans  la  fuite  combien  cette  circonliance  eft  impor* 
tançe. 

Outre  cdà  s^il  fe  fenconore  un  définit  dans  le  fil  qa'onéproâi 
ve  f  il  rompra  en  cet  endroit  fous  un  très-petic  poids  |  ce  qui 

n'arrivera  pas  dans  une  corde  ^  parce  qu'odrdinaireraent  tous  les 
défauts  des  f^s  qui  Ucompoiènc,  neXe  rencontrent  pasaumÊme' 
endroit  de  la  corde. 

Néanmoins  nous  avons  remarqué  que  rarement  plufieurs  bouts 
d'une  même  corde  fe  trouvent  auITi  forts  les  uns  que  les  autres  y 
c'e^  pourquoi,  dans  touim  nos  épreuves  nous  avons  roûjouii 
ùàt  rompre  quatre ,  cinq  ou  fix  bouts  de  corde  de  la  même  es- 
pèce ,  d  où  nous  avons  extrait  une  force  moyenne  de  celles  de 
ces  fix  bouts ,  pour  que  le  fort  &  le  foible  le  cono^iailànt  j  on 
pût  avoir  quelque  chofe  de  moins  équivoque.  • 

II  y  a  d'autres  ports  où  l'on  éprouvoit  la  force. deç  chanvres 
en faifant  rompre  un  bout  de  quarantenier  auquel  on  fïifpendoit 
un  plateau  de  oalance  qu'on chargeoit  de  poids;  mais  comme t.on 
négligeoit  beaucoup  d'attentions  importantes,  dans  Texécudon- 
de  ces  expériences ,  eUes  étoient  fujettes.  à  induire  en  erreur  ^ 
•  nous  en  avons  des  preuves  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Si  l'on  prête  attention  à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  fera 
certainement  en  état  de  porter  un  jugement  folide  fur  la  qualité 
des  clianvres  que  le  fournilTeur  préfente  à  l'examen. 

Ainfi  quand  on  les  jugera  bons-,  on  en  fera  (a  recette  pat 
peféesde  500  livres  y  prenant  (tir  diaçune  tfcûs  à  quatre  livres- 
dé  trait;  on»^  prendra  même  davantage  s'il  fe  trouve  dans  les 
queues  beaficoup  d?  cheneyottes,  des  feuilles ,  de  la  terre  ou. 
d'autres  matières  inutiles ,  ôc  encore  fi  par  les  épreuves  les  chan- 
vres ont  donné  trop  de  déchet  i  on  n'agira  cependaht  ainfi  qu'au 
cas  qu'on  foupt^onnât  qu'il  y  eut  de  la  négligence  ou  de  1^ 
^  manvafefol  de  la  part  du  fouinifleur  ,  caf  fi  ]^  défîiut  étoit- 
fgfiaétsl  à  tous  U»  coaaipm  d'une  année,  il  feroit  Injufte  de  s'en  : 
prendre  au  fouiBÎflèur. 

Quand  la  recette  eft  faite ,  l'Ecrivaiii  jl'ayant  portée  fur  foii 
regi{>re ,  expédie  un  certificat  au  Capitaine  ou  Maître  de  la  bar- 
que ,  dans  lequel  Un»rque  de  quel  envoi  ^  dQ  quel  quarde(  eft^ 
le  chanvre.     -  . 

G     -  * 


^.  XIV«  De  Id  dijpojition  &  de  la  confirvaûon  des 
Chanvres  dam  les  magafins 

A  mefure  qu'on  f^t  la  recette  on  porte  les  balles  de  chan- 
vre dans  les  magalins  où  elles  doivent  refter  jufqujce  qu'on  les 
délivre  aux  elpadeurs  ,  &  comme  les  confommations  ne  font 
pas  toujours  proportionnelles  aux  leceues^on  eft  quelquefois 
obfigé  db  les  uiflcr  afli»  lofig<4aiip  dm  1^ 

•  fayoramt  de  les  conferver  avec  actendony  iàDs.qiiol  on  cour* 
loit  fiiqne  d'en  perdre  beaucoup;  il  cft  donc  avantageux  de 
rapporter  en  quoi  cooûAent  ces  piécaudom  ^  nous  allons  le  Êûse 
en  peu  de  mots. 

i".  Les  niagafins  où  l'on  coViferve  le  chanvre  doivent  être 
des  greniers  fort  élevés  6c  fpacieux  ,  plafonnés,  percés  de  fenê- 
tres ou  de  grandes  lucarnes  de  côté  6c  d'autre ,  âc  ces  fènèœs' 
doivent  fenner  avec  de  bons  contrevents  qu'on  tiendra  ouveita 
"^fuand  le  temps  fera  frais  ôc  fec ,  6c  qu'on  fermera  ibigneufemenc 
quand  l'air  fera  humide ,  6c'du  c6té  du  foleil  quand  il  fera  fore 
chaud,  car  la  chaleur  durcit,  roidit  le  chanvre ,  ôc  le  fait  à  la  . 
longue  tomber  en  pouffière  ;  quand  au  contraire  il  eft  hum.ide, 
il  court  rifque  de  s'échauffer.  Il  eft  important  pour  la  même 
laifon  qu'il  ne  pleuve  point  fur  le  chanvre ,  ainfi  il  faudra  en- 
tretenir les  couveituMS  aveq  tout  le  foin  jpoflible. 
.  a^  Si  le  dumvre  qu'on,  reçoit ,  eft  tau  iMt  peu  liumide ,  on 
rdràndia  êc  on  ne  le  mettra  en  muions  que  quaad*ii  feraftnt 
fec ,  fans  quoi  il  s'échaufferoit  6c  feroit  bientôt  pouiti. 

5°.  Pour  que  l'air  entre  de  tous  côtés  dans  les  muions,  on  ne 
les  fera  que  de  quinze  à  dix-huit  milliers,  ôc  on  ne  les  élèvera 
pas  juiqu  au  toîc.  Comme  dans  leS  recettes  il  fe  trouve  prefque 
timjours  du  chanvre  de  différentes  qualités ,  on^uraractcodan^ 
autant  que  faire  fe  pourra  ,  que  tout  le  diaiivie  d\ui  même 
inulon'-ibit  de  la  même  qualité  ,  afin  qu'on  puiffe  employer 
aux  manœuvres  tes  plus  importantes  les  chamncs  les  plus  par» 
faits  ;  c'eft  une  attention  qu'on  n'a  pas  ordinairement  i  mais- quî 
cft  des  plus  efl'encieiles  pour  le  bien  du  fervice. 

*  Le  i^ardicn  fourrera  de  temps  en  temps  le  bras  dans  les 
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muions  pour coimoîtie  slls  ne.s'échaufiènt  pas,  &  s'ilfentoûi 
de  la  chaleur  dans  quelquefr'Uns ,  il  les  déferoit ,  leur  laiflciolii 
prendre  l'air  6c  les  tranfborteroit  dans  d'autres  endroits. 

Une.  ou  deyx  fois  i  année ,  il  changera  les  muions  de  placQ 
pour  mieux  connoître  en  quel  état  ils  font  intérieurement  \  d'ail-  • 
leurs,  par  cette  opération  ion  expQfe  ie  çbanvre  à  l'air ^  ce  (|ui 
lui  eft  toujours  avantageux,    •  . 

6^.  Quelquefois  les  rats  &  les  fouris  endommagent  beaucoup 
k  chanvre  qu'Us  rongent  &  qu'ils  bouchonnent  pour  y  faire 
leur  nid  ;  c'eft  au  gar&o^atceQtif  à  leur  faire  la  guerre,       .  r 

Cependant  malgré  toutes  çfiM  précautiofis.  dpanvre  diminua 
toujours  à  mcfure  qu'on  le  garae  ,  &  quand  on  vFent  à  le  pré- 
parer ,  on  y  trouve  plus  de  déchet  que  quand  il  eft  nouveau  ; 
il  eft  vrai  que  le  chanvre  gar^é  s'affine  mieux ,  mais  je  ne  crois 
pasque  cet  avantage  puiife  compepfer  le  déchet^   >  ;p  .  » 

c&  qui  regarde  Ja  ooBfervàPOil'du  diaoyi^e  y  vx^g^ç^fuem 
ibaiiicemat  les  idittercotips  préparatioils  iq^'en  :li4>  àapm  pour  en 
fidre  des  cordes  ;  la  première  «fl;-  ^yitfyàxi^i  usfi^f^  9|lons  4ionç 
cnrnincy  dam  i&ahapytBefittyinjttoilCpfrfiii  i^gfude  ^  attcÊer. 

Ce  chapitre  étant  uni(|ueintttt  deftiné  à  expliquer  toutes  les 
piécautioQa  queroll  ùoàt  prien^^our  &fr&une  bonne  recette, 
nous  avons  rocomnandé  de  faire  ouvrir  les  balles 
fi  elles  ne  feroiefic  j«i  imtém^Ati.m^lfKÙktmt^ 
tïées  dlttinûdtté^ 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c'eft  que  les  queues  de  chanvre 
&  à  quoi  on  connoit  ii  elles  font  bien  conditionnées  i  nous  avons 
dit  qu'elleâ  ne  dévoient  point  ^yoi{  trop  de  patt^,  ôc  qu'4 
fiMc'  CHraiinfr  û«Uâs  p'i(oi(^  pafiéiwx^^  d'étoupes  ou  de 

Nous  avons  détaillé  ks  9^$0t9gfû'St'^m,4#^ 
ailk  â(  du  chanvwi  bi^yé.. 

..  iNoiis  avons  dit  ce  qu'on  doit  conclure  de  la  couleur  du  chan- 
vre &  de  fon  odeur,  que  le  chanvre  nouveau  eft  préférable  au 
yieux^quc  le  clianvre  plat  s'aiiine  mieux  que  le  rond,  qu'il  eft 
•  inutile  que  le  chanvre  foit  ^ff/k^m^^im^f^àJ^  ^gumiifi 
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peut  faire  de  bonnes  cordes  avec  du  cluuivre  trop  court  j  . ce  que 
Jious  ayons  prouve  j)ar  des  expériences. 

Nous  avons  décidé  que*le  ehanvjre  oui  paioît  tièt-foiccpaiiil 
tm  eilkie  d*en  rompre 'quelques  brins  oans  ks  mains  ^  n'en  pas 
toûjours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes ^  maïs  quil  eftnir-: 
tout  eflTenriel  que  le  chanvre  foit  doux  au  toucher ,  peu  élaftique 
6l  prcfque  femblable  à  de  la  laine  >  cette  propofitioa  eii  jprouvée 
par  plufieurs  expériences. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  balles  de  chanvre  qui  font 
les  plus  pefahces  à  volume  égal  èt  à  pareil  deeré  de  tëchefcfle  , 
fbnt  celles  qui  font  ftites  du  dianvM  le  plus  m»  de  qu'ainfi  elles 
font  préféi^les  aux  autres ,  qu*il  faut  que  le  chanvre  fait  net 
de  cbenevottes  ,  qu'il  doit  y  av^-dans  les  fouminiffcs  autant 
de  chanvre  mâle  que  de  femelle.  ' 

Nous  avons  recommandé  expreffément  de  faire  des  épreuves 
pour  reconnoître  combien  une  fourniture  de  chanvre  profluit 
de  premier  6c  de  fécond  brin ,  6c  nous  avons  die  comment  il 
convient  de  fâiie  cés  fortes  d'épreuves.      .  '  >Lf' 

Dans  le  chapitre  (ècond  nous  avons  avancé  que  les  chanvres 
avoient  différentes  quatitésfifivant  les  pays  d'où  on  les  ti^oit , 
dans  celui-ci  nous  fommes  entrc's  dans  un  aflez  grand  détail  à 
ce  fujet,  ôcnous  avons  rapporté  beaucoup  d'épreuves  faites  fur 
tous  les  chanvres  qu'on  en^ploie  dans  difTércnts  Ports  pour  la 
](yiarine ,  mais  nous  avouons  que  ces  épreuves  n  ont  pas  été  faites 
ïnrecitoucérêxaaitude  (jitefi^  ' 

n  eft  fur-tout  eflèndel  quand  on  fiât  une  recette  ide  chanvre , 
^épiotrver  q^ieBeT  fera  fa  force  iqfi^ndH}!!  l'aura  cdMWerti  en  cor- 
JdUlg^  ^tnais  cette  épreuve  fi  importante  exige^eaucoup  .d'atteft» 
tion ,  de  précautions  &  d'exactitude ,  ce  qui  nous  a  obligés  tl'en- 
trer  à  ce  fujct  dans  un  grand  détail ,  qui  ne  nous  a  pas  difpenfés 
de  renvoyer  au  chapitre  des  épreuves ,  pour  éviter  des  lépéti- 
'dons  qui  auroient  pù  devenirs ennuyeuîes.      -  b  ztu  i  wii  ■  "' 

Il  eftbiep  important  djs  conferver^e -èhart^^fe^Éis  les^liÀ^ 
rim^yeetoàtêl'attènt^feifbffiblê  ^lédéfiil'^eft'biilcautions^iiril 
iairtj  pMÉA^pôui'feièk^,< Vient  cfe  t»mfième  chaptoe, 

ÇHi  nous  avons  expofé  ce  qui  regsocdoit  les  ttlagafibs  &  lesfoîps 

^^|ie  doit  prendf&uA  bon  gaidknv  - '  -mi  •  ' 
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*  Pour  ce  qui  re|^de  le$  magafms ,  nous  avons  die  quils  de-. 
«c»efic  êtie  rpacieia,  exèmpts'd'hunûdité  >  poine  expôfês  aux 
eiandes  chaieuis,  ^  peioés  de  beaucoup  defenêties  qui  doivent 
être  garnies  de  contrevents. 

ATdeard  du  gardien  il  ne  doit  emmagafiner  les  chanvres  que 
quand  ils  font  bien  fecs ,  il  doit  bien  prendre  garde  qu'il  ne  pleu- 
ve deflus,  il  doit  ouvrir  les  contrevents  quand  l'air  eft  frais  ôc 
fec,  les  fermer  quand  il  eft  chaud  ou  humide^  il  doit  arranger 
Ion  chanvre  par  petits  muions  ifcdés  de  toutes  parts ,  pour  que 
le  dumvie  foie  plus  expofé  à  l'aiir ,  les  viTitcr  de  temps  en  temps 
pour  reconnoître  fi  le  chanvre  ne  s'échauffe  pas  ,  dc  il  doit  con- 
tinuellement faire  la  guerre  aux  rats  &  aux  fourîs  ;  enfin*  les 
Officiers  feront  très-bien  de  féparer  les  chanvr(;s  de  différentes 
qualités,  Ôc  lorfqu'iis  doivent  relier  long-temps  dans  les  maga- 
fms ,  faire  clianger  les  muions  de  place  pour  leur  donner  de  1  air 
&  les  deflSScher. 

Explication  de  la  Vigjszttm* 

•  •  • 

y  A  Vignette  reprdfente  pluGeurs  Qfiiden  occupéi  à  enmîner  k  quâlicc 
dn  dianvre  &  à  le  fiûxe  peler .  pour     6die  une  obniie  recette. 

.On  voit  dans  la  Lettre  giife  h  machine  dont  il  efl  patlé  à  la  page  ^8 , 
pour  feocMuioftce  fi  1m  aïolettes  ibiit  de  pifcâOe  gn 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  l'Attelier  des  Efpadeurs. . 

•  •  • 

o  u  S  croyons  avoir  fuffifamment  expliqué 
dans  le  chapitre  précédent  tout  ce  qu'on  doit 
obferver  dans  la  recette  des  chanvres ,  pour 
tenir  unejjalance  exa£le  entre  les  fourrifTeurs 
(  qu'il  faut  toujours  favôrifer  quand  on  recon- 

^  j  I  noit  qu'ils  agiflent  de  bonne  foi  &  qu'ils  font 

Je  leur  mieux^p<5ur  remplir  leurs  engagements  )  6c  les  intérêts  du- 
Roi  que  les  Officiers  doivent  avoir  uniquement  en  vue,  même 
lorfqu'ils  favorifenkles  fourniffeurs. 

Nous  croyons  aufli  avoir  affez  aitiplenaent  détaillé  toutes  les 
précautions  qu'on  doit  prendre  pour  bien  difpofer  le  chanvre 
dans  les  magafins  ,  £c  les  attentions  qu'on  doit  apporter  poux 
qu'il  n'y  dépériffe  que  le  moins  qu'il  eft  poffible  ;  il  faut  mainte- 
nant parler  de  la  confpmmation  ou  de  l'emploi  qu'on  en»  doit 
Jfaire. 

Quand  le  (eivice  exige  qu'on  tiie  du  chanvre  des  magafins  j 


f6'    '      CAapithb  quatrième. 

rEcrivain  du  Roi  qui  a  le  dccaii  de  la  Corderie ,  fait  pefer  la 
.  quantité'  de  duume  qu'on  juge  oéceiTaire  pour  tel  ou  tel  ouvtat 
ge  >  £c  il  le  |Hifle  en  confommation  fur  Ton  le^&xe,  il  marque' 
en  même^tempt  à  quel  uûge  il  e(l  defliné  ;  le  maître  Cordier  en  ■ 

'  charge  fon  regîftre  courant,  &  il  n'en  eft  déchargé  c^ue  lorfque 
l'ouvrage  auquel  il  eft  deflinc  ,  eft:  exécucC  ÔC  livré  a  qui  il  ap- 

■  particnt  :  avant  fatisfait  à  cette  formalité,  le  maître  Cordier  fait 
porter  ce  chanvre  dans  le  lieu  qu'on  nomme  i  anelter  des  ejpa- 
dtars  ,  pouf  y  recevoir  les  préparadons  dont  nous  allons  parler; 
mais  avant  que  d*entamer  ce  qui  regarde'  cet  attelier^  il  eft  à 
propos  de  faire  remarquer  qu'un  Écrivain  &  un  niaitrè  CordÎM 
zélés  pour  le  bien  du  fervice,  doivent  donner  toute  leur  atten- 
tion au  choix  du  chanvre ,  pour  employer  avec  difcemement  les 

_4iff<^rentes  efpcces  de  bon ,  de  moins  bon ,  ou  d'excellent  chan- 
vre, aux  différentes  fortes  d'ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés. 

On  doit  atten(}re  deux  avantages  de  la  préparation  que  le 
clianvre  reçoit  dans  Fattelier  dont  nous  parlons. 

Le  premier  eft  de  le  débarraffer  des  petites  parcelles  de  ch»» 

*  nevottes  qui  y  reftent ,  ou  des  c'orps  étian^ers ,  feuilles ,  herbes  » 
pouiïiëre ,  &c.  &  de  fép^rer  du  principal  brin  l'éroupe  la  plus 
groificre,  c'eft-à-dire,  les  brins  de  chanvre  qui  ont  été  rompus 
eti  petites  parties ,  ou  très-bouchonnés. 
-■  JLe  fécond  avantage  qu'on,  doit  avoir  en  vue ,  «ft-de  féparer 
les  unes  des  autres  les'fiDres  iohgitudînâles>  qui  par  leur  union 
■forment  deà  efpèces  de  rubans.  • 

La  force  des  Rbres  du  chanvre  félon  leur  longueur  5  eft  fans 
contredit  fort  fupérieure  à  celle  des  petites  fibres  qui  unifient  • 
.èntr'elles  les  fibres  longkudinales  ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut  infini- 
ment plus 'de  force  pour  rompre  deux  fibres  que  pour  les  féparer 
i'uae  de  l'autre  i  ainfii  en  frottant  le  chanvrt,  en  le  pilant,  en 
lie  iadg»it  beaucoup ,  en  contraindra  les  fibres  longitudinales  à 
&  iëparèr  les  unes  oes  autres ,  &  ç'eft  cette  réparation  phis  btf ' 
moâns  grande  qui  fait  que  le  chanvre  eft  plus  ou  moins  fin  9  plus 
du  moins  élaftique ,  &  plus  ou  moins  doux  au  toucher.  • 
■  Ritn  n*eft  fi  propre  a  détacher  les  chenevottes  du  chanvre  , 
à  en  oter  la  terre,  à  en  féparer  les  corps  étrangers, ^ue  de  le  « 
fecouer  &  le  battre  comme  nous  venons,  de  le  due, 

•  Pour 
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Pour  donner  au  chanvre  les  préparations  dont  nous  venoos 
ide  parler ,  il  y  a  différentes  pntil]ues. 

■  Tous  les  ouvriers  qui  préparent  le  dianvre  dcflind  à  faire  du 
fil  pour  de  la  toile ,  ôc  la  plûpart  des  cordiers  de  rintéiieiiT  du 
Royaume  pilent  leur  chanvre ,  c*eft-à-dire  qu'ifs  le  mettent  dans 
des  efpèces  de  mortiers  de  bois  &  qu'ils  le  battent  avec  de  gros 
maillets  ;  on  pourroit  abréger  cette  opération  en  employant  des 
moulins  à  peu  près  femblables  à  ceux  des  Papeteries  ou  pour 
fiibiîquer  la  poudre  à  canon  ;  cette  pratique ,  auoiaue  trèHnxh 
ne  y  n'ed  point  en  uiage  dans  les  Coideiies  de  la  Marine ,  peut-' 
êcie'a-c-oa  appréhende  qu'elle  n'occafionnât  trop  de  déchet ,  cai^ 
dans  quelques  épreuves  que  nous  en  avons  faites  ,  il  nous  a  panî 
«flfe£livement  que  le  déchet  étoit  confidérable. 

La  feule  pratique  qui  foit  en  ufage  dat^s  les  Ports ,  encore  ne 
l'eft-elle  pas  par-tout,  c'eft  celle  qu'on  appelle  Efpader^  6c  que 
nous  allons  décrire  ^  en  commençait  par  donner  une  idée  de 
Tateelier  dea  e^deuis  dc^es  inftnmients  dont  ils  ie  fervent.  : 

■  L'attelier  des  e^adeuis  eft  une  (aile  plus  ou  mcûns  grande 
iuivailtlc  nombre  des  ouvriers  qu'on  y  veut  mettre  ,  mais  il  eft 
effentiel  que  le  plancher  en  foit  élevé  ôc  que  les  fenêtres  en 
ibient  grandes ,  pour  que  la  pouflière  qui  fort  du  chanvre  ÔC 
qui  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des  ouvriers  ,  fe  puifle  difFiper. 

Tout  autour  de  cette  falle  il  y  a  des  chevalets  iimples ,  £, 
(vo^ez  vignette  à  latiteâeee  chapitre^)  flc  quelquefois  dans  le 
milieu  il  y  en  a  une  rangée  de  doubles  jD;  nous  allons  expli- 
«nier  quelle  eft  la  forme  de  ces  chevalets ,  Ôc  quelle  di£K^teiice 
fl  y  a  entre  les  chevalets  fimples  ôc  les  doubles. 

Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter  une  pièce  de  bols  de  quinze 
à  dix-huit  pouces  de  largeur  ôc  de  huit  à  neuf  d'épaifleur  ;  fi 
le  chevalet  doit  être  fimple ,  on  ne  donne  à  cette  pièce  de 
bois  que  trois,  pieds  ôc  demi  ou  quatre  pieds  de  longueur  ,  mais 
fi  le  chevalet  eft  double  y  elle  doit  avoir  quatre  pieds    demi  à 
dnq  pieds;  àun  defes  bouts,  fi  le  chevalet  eft  fimple,  ou  à 
chacun  de  fes  bouts,  s*il  eft  double ,  on  doit  affembler  ou  clouer 
folidement  une  planche  qui  aura  douze  à  quatorze  lignes  d'épaif- 
feur ,  dix  à  douze  pouces  de  largeur  ôc  trois  pieds  Ôc  demi  de 
hai^eur  »  çes  planches  doivent  être  daas  une  finiation  verticale* 

H 
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^  atMMçs  ipeweoâkxiiaàmm  à  la  pito  bois  ^  fete 
de  pieds  }  enfin  elles»  doivent  avoir  en  haut  une  eniatUe  deim^ 
çifcukke  >  D ,  de  quatœ  à  «inq  poyces  d'ouvemut  Ac^de  trois 
pouces  ^  demi  à  quatre  pouces  de  profondeur* 

Un  chevaler  fimple  ne  peut  fervir  qu'à  un  feul  ouvrier ,  wsSi 
deux  peuvent  travaiiler  enfemble  fur  un  chevalet  double. 

L'attelier  des  efpadeurs  n'eft  pas  embarraflîé  de  beaucoup 
4'inûruiiients  avec  les  chevalets  dont  nous  venons  de  parler  p 
i  &m  feulement  des  eipadea  ou  erpadoos  ,  qui  ne  font  auaoe 
fiiofè  que  des  palettes  df  deux  pieds  de  longueur  ^  de  quatm  . 
ou  cinq  pouces  de  largeur  &  de  fix  à  fept  kgfm  d'^paiwur# 
qui  forment  des  couteaux  de  jMiis  à  deux  tranchants  m^ufoi 
ôc  qui  ont  à  un  de  leurs  bouts  une  poignde  pour  les  tenir  com? 
modëmenti  les  figures  fuppiécront  a  la  brièveté  de  ces  dcfcrip-. 
tions  ,  ainfi  paiTons  à  la  fai^on  de  fc  fervir  de  ces  inftruments.  ' 

L'efpadcur  prend  de  fa  main  gauche  &.  vers  ïç  milieu  de  fa 
loimieur  luie  puigaée  de  chanvre  pefaat  environ vne  deRtt*livfe9 
il  &re  fortement  la  mainj  6c  ayant  appuyé  le  milieu  de  cette 
poignée  de  chanvre  fur  l'entaille  de  la  planche  perpendiculaire 
du  chevalet ,  il  frappe  du  tranchant  de  l'efpade  (ur  la  portion  du 
chanvre  qui  pend  le  long  de  cette  planche,  B  ;  quand  il  a  frappd 
plufieurs  coups  il  fecoue  fa  poignée  de  chanvre ,  C ,  il  la  retourne 
fur  l'entaille ,  ôt  il  continue  de  frapper  jufqu  a  ce  que  fon  chan- 
vre foip  bien  net  &  aue  les  brins  paroiifent  bien  droite  i  alors 
U  change  le  chanvre  Dout  pour  bout^  flc  11  travaille  la  pointo 
comme  il  a  &|t  les  pattes ,  car  on  commence  toûjours  à  opsdcf 
le  côté  des  pattes  le  premier  ;  mais  on  ne  içnnoit  tro^  reooa»f 
mander  aux  efpadeurs  de  donner  toute  leur  attention  a  ce  que 
le  milieu  du  chanvre  foit  bien  efpadé,  fans  fe  contenter  d'cfpa- 
der  les  deux  extrémités ,  ce  ^ui  eft  un  g/^wd  déffiut  où  ils  tombent 
communéncnt.  ,    -  , 

Qu9nd  une  poignée  eft  bien  efipadée  dans  toute  ùl  loi^eur|^ 
roDvrier  la  pob  4e  tiavers  fur  la  pièce  de  hoîs  qui  forme  le 
pied  F  dé  (on  chevalet,  &  il  en  prend  une  tut»  a  laquelle  il 
donne  h  même  prépaiationj  enfin  quand  il  y  eh  a  une  crantaine 
de  livres  d'e(pj^;sv  <in  en  ttt.  W  bilJ^.q  pone,au> 
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•  Il  6ut  obfirirèit  «tté  fi  k  diloM^ 
éstoa  k  lààSn  des  dptéeuM  ^  il  s'en  décacheioit  beauéoiip  dé 
brim  qui  fè  bouchonnéioieiity  c'eft  pouiquolles  ouvriers  at- 
tendfrofftt  foin  de  bienarraUget  le  chanvre  avant  que  de  Vdt- 
mder  ;  malgré  cela  il  ne  laiffe  pas  de  s'en  dérncher  plufieurs 
Brins  qui  tombent  à  terre ,  mais  ils  ne  font  pas  perdus  pour  cela , 
car  quand  il  y  en  a  une  certaine  quantité  les  efpadeurs  les  ra- 
maiïenc,  les  arrangent  le  mieux  qu'ils  peuvent  en  poignées,  & 
é^déot-à  ptrt;  en  prenant  cette  préâtiitnxi  U  ne  lefte  piutf 
ipiNine  Inttfvwb^  étoixpe  dont  on  feilott  autrefois  des  matelas'  - 
^pour  les  équipages,  mais  les  ayant  trouvé  trop  mauvais,  Off 
n'emploie  plus  à  préfenc  ces  groffes  étoupes  qu'à  faire  des  flam- 
beaux ,  des  tamponrpoof  les  mines  «  des  torchons  poux  Têtu- 
vc ,  &c. 

Le  chanvre  eft  plus  ou  moins  long  à  efpader  félon  qu'il  eft 
plus  ou  moins  net ,  fur-tout  de  chenevottes ,  Ôc  le  déchet  que 
cette  préparation  occafionne ,  dépend  aiifli  dès  mêmes  drconT- 
tanceSf  cependant  un  bon  efpadeur  peut  préparer  foixante  à 
^iBuare-vingt  livres  de  chanvre  dan»&  jQliniée,6ctedéefaetfe 
peut  évaluer  à  cinq ,  fix  ou  fept  livres  par  quintal. 
■  Il  n'y  a  guère  de  métier  qui  exige  moins  d'induftrie  que  celui 
d'efjpadeur,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  pour  ne  faire  que 
le  moins  de  déchet  qu'il  ell  pofTible  ,  avec  cela  tout  homme 
qtii  au»  de  bons  bras  y  fera  propre  ,  mah  cette  qualité  a(r 
moins  lui  ett-  néceffiuie ,  6t  tfm  mû  à  propos  qu'on  emplme' 
qodqnefois  à  cet  ouvrage  de  jeunes  gens  encore  foibles ,  caf' 
uur  poitrine  ea  ibuffire  fouvent  Ôc  le  chanvre  eft  mal  efpadé. 
Ge-qul  engage  ^-  employer  ainfi  de  jeunes  geiis  àr  ce  mde  rrté- 
tier ,  c'eft  que  les  journées  des  efpadeurs  n  étant  que  de  1 3  a 
14  fols ,  les  ouvriers  robuftes  eflaient  d'apprendre  im  métier  où" 
ils  gagnent  dav^btage.  .  * 

•  Mu»  fi  les  Olfioîti»  dteienc  bien  petfuadés  de  l'utifité  dt  Fel^ 
pade  ,  'ùsf  angmenlMittu;  im  peu  us  -jc/aniéet  des  bons  efint« 
oeuss  9  61  ib  exigefOiflAt-qt^OB  tfjpéAt  avec  plus  de  foin  qiron  * 
ne  le  fait* ordinairement  ;  on  m'a  même  affûté  qu'à  Venife ,  oii" 
lacorderie  eft  en  grande  réputation,  on  efpadoit  beaucoup  ôc 
iqftt'oa  ne  peignoit  prelque  pas  y  au  comxaire  à  Touloa  &  à 

Hij 


Chapitre  quatrième». 

« 

Mailêille  on  fe  contente  de  peigner  le  dianvre  &  oo  ne  refp»^ 

de  pas  ;  à  Rochefort  on  efpade  un  peu,  mais  le  port  où  Ion 
efpade  avec  le  plus  de  foin,  eft  celui  de  Breft  ;  néanmoins  dans 
ces  deux  derniers  ports  on  n'efpade  point  les  chanvres  de  Riga, 
*  •  Nous  regardons  cependant  cette  piiéparation  comme  impor- 

tante ,  Ôc  iioui  Cioyoqs  qu'U  finit  cfeader  tous  1»  chaBV^ 
le  plus  grand  ibin;  fi  nous  n'appiéhendions  pas  même  d'occ»*  . 
lionner  trop  de  déchet,  nous  voudrions,  quand  les  chamnet 
font  rudes ,  qu'on  les  fît  jpaiTer  fous  des  m^ets  avant  que  de 
les  efpader  :  voici  Icâi  xaîlons  quînous  pcifiiadcnt  de  l'impoi»  . 
tance  de  lefpade. 

Premier  avantage. 

L Efpade  nettoie  mieux  que  toute  autre  préparation 
connue^  le  chanvre  de  Jcs  chencvottes* 

Il  n*eft  pas  douteux  qu'il  foit  d'une  grande  importance  de 
bien  nettoyer  le  chanvre  de  fes  chenevottes ,  car  s'il  s'en  ren- 
contre une  dans  un  fil ,  ou  ce  fil  efl  grofU  dans  cet  endroit ,  ce 
/  qui  .eft  un  défaut ,  ou  s'il  n'augmente  point  de  groITeur  il  de* 

vient  plus  foible  y  paice.  que  c'eft  un  coips  émnger  qui  ne 
contribue  point  à  fa  force;  d'ailleurs  ces  chenevottes  qui  le 
*         mettent  fouvent  de  traEveiSi  fimc  de  petites  chambres  qui ,  en* 
s'emplifTant  de  gaudron ,  augmentent  inutilement  le  poids  du 
cordage. 

H  eft  affez  évidçnt  qu'il  eft  très-important  de  nettoyer  le  chan- 
vre àc  ibs  chenevottes,  ainfi  nous  allons  examiner  fi  l'eipade 
f>eut  lui  procurer  cet  avantage.  Pour  s'en  convaincre  U  nefiut 
que  (è  rappeller  comment  l'eTpadeur  frappe  le  Chanvre  avec  le' 
tiapchant  de  fon  eipadci  comment  il  le  lecoue  de  tous  les  fens* 
combien  il  le  tourmente ,  pour  juger  que' lien  n'eft  fi  propre  n- 
. détacher  les  chenevottes  ;  mais  l'expérience  ne  laifTe  aucun  dou- 
te fur  ce  fait,  &  fait  voir  le  plancher  de  i'atteiier  des^eipadçur» 
tout  couvert  de  chenevottes. 

On  dira  peut-ôtre^  6c  ce  feroit  une  boimc  objcdion^  que  ii . 
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le  peigne  lèul  peut  emporter  les  chenevoctes ,  l'efpade  devient 
inutile  f  du  moins  à  cet  égard.  Nous  en  jugerions  peut^toe  de 
même  fi  nous  n'avions  pas  l'expérience  du  contraire.  —  ^ 
Mais  ayant  fait  peigner  avec  tout  le  foin  poflibie  &  par  de 
bons  peigneurs  ,  fur  des  peignes  tins,  du  chanvre  de  Riga  qui 
contenoit  beaucoup  de  petites  chenevottes ,  il  en  refta  toujours 
très-chargd ,  &  ayant  fait  efpader  ce  même  chanvre  avant  que 
de  le  peigner ,  nous  parvînmes  àii^voir  beaucoup  plus  net,  6c 
nous  remarquâmes  feofiblement  que-rleticoups  réitérés  de' i*dF^ 
padedétachoient  bien  mieux  les  chenevoctes  qui  étoient  adhé- 
rentes au  chamrre^  que  ne  Moieiicles.démsdu  peig^cntreld^ 
quelles  ler  cbenevottes  paffoient  làns  piêlque  Aucune  léfifiance; 

SECOND  AVANTAGE. 

L* Effade  aj^nc  le  Chanvre. 

Nous  Tavons  d^  remarqué,  &  nous- le  ptouveions  encore 

en  bien  des  occafions,  que  plus  le  chanvre  eft  affiné ,  plus  U  eil: 
doux  y  &  que  plus  oo  a  dinoiiuié  de  fon  élaflicité ,  meilleur  U 

eft  pour  faire  de  bonnes  cordes  ;  nous  n'infifterons  donc  pas  ici 
fur  cette  véritd  ,  nous  nous  contenterons  de  faire  connoitre  que 
Telbadceft  très-propre  à  procurer  cet  avantage  au  chanvre.  ' 

Il  fâucfe  rappeller  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  chanvre 
brut  ou  de  celui  qtn'  vient  cP^dMi' allé ,  qu'il  Ibiînë  des  cf^ièr 
ces  de  lanières  ou  dé  rubans  plats  fort  durs  y  ces  rubans  .(ont 
fdrmés  par  des  Hbres  qui  s'étendent,  iuivant  la  longueur  de  ht- 
plante ,  6c  ces  fibres  font  jointes  les  unes  aux  autres  par  des 
fibres  plus  déliées  ou  par  un  tilTu  vériculaire.  Ce  qu'il  faut  faire 
pour  en  affinant  le  chanvre ,  en  faire  de  h  filaffe  ,  confifte  à  fëpa- 
rer  les  unes  des  autres  les  fibre?  longitudinale  s  ôc  à  détruire  ceÛes 
qui  les  joignent  i  le  roui  a  commencé' ceti;/s  opération.  Nbus 
alvons  dit  cmns  le  fécond  chimitre-que  le  chanvre  commeniçoit  à 
ftf  pourrir  dans  l'^tt,  ceqm  aHorolifToit  toutes  les  fibres  qui  le* 
COmpofent ,  mais  que  celles  qui  font  les  plus  tendrès  Ôc  les  plus  ' 
déliées ,  font  phis  affoiblies  que  celles  qui  font  plus  fiartes  ;  ce 
fera  donc  le  ciifo  v^ficulsûre  quifoufiiâni  le  plus ,  &  voilà  déjà 
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vpe  gxande  avance  poui  affilier  le  chanvre.  Que  refie^il  pour 
adiewic'eft  de  le  battre  ,  de  le  piler  y  de  le  frotter  &  Je  le 
tourmenter.,  car  alors  le  tiffu  véficuîaire  qui  eft  le  plus  tendre, 
fe  brifera  ,  pendant  que  les  fibres  longitudinales  qui  font  plus 
fermes ,  réfilleront  ;  la  broie  a  déjà  commencé  cette  défunion  , 

l'efpade  continue  de  la  perfedionner  ;  on  pourroit  encore 
^oir  recours  à  d'autres,  moyens  ii  on  fe  propoloit  de  faire  des 
Oliviages  pHis  fins  qocdcs  coadet^  laaisiiDus  nfeiLpailcroas  pas j 
^io^.qtt'âàdccafioniieioient  trop  de  déchet,  ce  quilftntfiiF* 
téut  éviter  à  caufe  de  b  grande  cottfoimnarinnde  ohaiifiec^'ào 
•ft  obligé  de  faire  dans  la  Marine.  ^ 

Après  avoir  indiqué  les  printipaux  avantages  qu'on  peut 
retirer  de  l'efpade ,  il  eft  à  propos  de  répondre  aux  reproches 
qu'on  a  faits  a  cette  pratique ,  puifqu'ils  ont  été  allez  féduiiànte 
pour  la  faire  bannir  de  quelques  ^orts  du  royaume. 

P&BMIÈR  B  OBJBCI'ION. 

L*£Jffade.dédûrc.le  Chanvre,  &  accafionn^ Ifioucoup  . 

.  .  dt.déchet^  y  , 

-  ,      ]  • 

Nous  prions  cetvc  qui  penfent  ainll^^  fe  tranfporter  danâ 
ratteliec  des  cfpadèuxs.^  &  de  vénfiei  les  obièmaons  que  nouaf 
allons  rapportes. 

Nous  avons  eSEàSthftmmt  v&def  dianvres  qui  fe  ronBpoicatf 
fous  l'efpade,  mais  ayant  reconnu  que  l'efpade  ne  les  rompoit 
pas  ainli  tous  ,  nous  nous  fommes  appliqués  à  reconnoître 
d'où  dépendoit  cette  différence ,  ôc  voici  ce  que  nous  avons 
obfervd. ISJau43vons  dit  en  parlant  des  recettes  du  chanvre, 
qull  y  m  avoitj^  ayant  langui  fur  pied  ,  avoit  des  patteS' 
extfèmemênt  groiîes ,  âc:dont  le  Qjîn  devenoit  toiic'à.coiip  tièt» 
menuj  alors  il  eH  certain  que  l'ei^ade  uonvant  une  grande  ré* 
(^(bnce  fur  les  pattes,  les;détache  en  rompant  du  brin,  qui  dans 
ce  cas  eft  fort  maigre  ôc  n'a  point  de  force  :  voila  donc  du  dé- 
chet ,  mais  luT déchet  utile  ,  puifqu'il  eft  efientielde  retrancher 
les  pattes,  ôc  que le>chaai^  ^. rompt j  neii  fùiemeQt  pas  de 
bjoni^e  quaiiDc,      -     •  *  •      .    .  :  . 
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Il  eû  vm  qaii  y  a  dcs  cliaimes  qui  xéfiâene liien  ài'fltfjRdb 

^11  coté  des  pattes ,  mais  qui  fe  rompent  du  côté  de  la  pointe  : 
fi-l'on  examine  ces  chanvres  ,  fùremcnt  on  verra  qu'ils  ont  été 
trop  rouis ,  6c  que  la  pointe  en  eft  pourrie  ;  cela  étant ,  n'eft-il 
avantageux  de  letiancher  une  ipatière  défedueuic  ûc  Lï  peu 
piepre  à  fake  de  boiv  ouvrages  7 

D'aitteun ,  il  n'y  auia  rièn  à  gagner  de  ne  f»oiBt.elpodet  leè 
chanvres  défeâueux^  parce  que  le  même  déchet  fe  feroit  dans 
Vattelier  des  peigneurs  au  lieu  de  fe  âuiedans  celui  des  efpa- 
déurs  ;  enfin  il  eft  certain  par  expérience  que  le  bon  chanvre 
ne  fe  rompt  point  fous  l'efpacle,  m.ais  qu'il  s'y  affine  feulement 
fans  occafionner  un  grand  déchet,  que  l'on  cflime  orduiaireaieixç 
ne  monter  qu'à  fix^  lept  ou  huit  livres  par  quincai. 

Seconde  objbçtiou.. 

m  Efpadf^Bfifve  le  Chanvre» 

n  ^  en  a  qui  prétendent  qu'il  eft  dangereux  de  trop  affiner  le 
chanvre ,  qu'il  en  devient  plus  foible  6c  moins  propre  à  fidre  de 

bonnes  cordes. 

C'eft  une  erreur  des  plus  pemipieufes  pour  la  corderie  ,  on  la 
trouvera  combattue  dans  tout  cet  ouvrage,  ainfi  je  me  conten- 
terai de  prier  qu'on  prête  une  fingulièie  attention  aux  nûTonne^ 
ments  ôc  aux  expériences  que  nous  rapporterons  pour  prouver 
que  plus  le  chanvre  eft  affiné,  plus  on  l'a  rendu 'flexible,  plus 
on  a  détruit  fon  élafticici»  plus  il  eft. devenu  propre  à  £ûn  aex* 
çeUeaces  cordes. 

Troisième  objection. 

On  cdnviendra  qu  il  faut  efpaderles  Chanvres  du  Royau- 
me, mais  comme  les  Chanvres  du  Nord  font  plus  doux^' 
il  ejl  inuûle  de  leur  donner  ceuc  préparation* 

Nous  convenons  qu  il  eft  bien  plus  néceUaiie  d'cfpader  les 
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chanvres  du  Royaume  que  ceux  de  KJga,  maïs  nous  nous  fem- 
mes aifurës  par  bien  des  expériençes^  qu'il  étoït  très-^avaatageux 
d'efpader  les  chanvres  du  Nord.  •  • 

.'  Ainfi  nous  croyons  qu'il  iàuc  eipader  tous  les  chanvres ,  mais 
ceux  qiû  font  nidec  ou  obareég  de  chenevoctes  doivent  ène  eC* 
padés  avec  beaucoup  plus  de  ibin  &  d*ateentian  que  oeux  qui 
iobt  fins  flc  bimnecs» 

RÉCAPITULATION. 

•  .  ■  ■ 

La  première  préparation  que  le  cordier  donne  au  chanvre^ 
eft  de  i'efpader ,  ainfi  cti\  à  ce  chapitre  que  commence  vérita- 
blement l'art  du  cordier  ;  il  pourroit  par  d'autres  manoeuvres 

f>rocurer  au  chanvre  les  mêmes  avantages  qu'il  lui  donne  en 
e  ûappantavèc  le  tranchant  <fune  jpaletcé  de  bds  ilir  le  bout 
d'une  planche  qui  eft  dreffée  verticalement,  mais  fott  qu'on  ait 
remarqué  que  cette  Opération  qu'on  appelle  efpader ,  produife 
moins  de  déchet  que  toute  autre  ,  foit  qu'on  la  croie  moins 
coûteufe  ,  c'eft  la  feule  qu'on  emploie  dans  les  ports  dû  Roi 
pour  commencer  à  affiner  le  chanvre  &  le  d^barrafler  de  fes 
chenevottes,  encore  eft-elle négligée  dans  plufiéurs  corderies. 

Après  avoir  donné  la  defcription  de  Tattelier  des  efpadeurs  ôc 
des  uftenfiles  qui  s'y  trouvent ,  après  avoir  expliqué  le  tiavaii 
^es  ouvrieis  |  comment  ils  évadent  le  chanvre ,  nous  avons 
prouvé  qve  cette  préparation  le  nettoie  mieux  de  fes  chenevot- 
tes que  toute  autre  préparation  connue ,  &  qu'elle  fépare  très- 
bien  les  fibres  longitudinales  du  tifTu  vériculaire  &  de  l'épider- 
me  qui  les  unifTent ,  en  un  mot  que  rcfpade  eft  très-propre  à 
nettoyer  Ôc  affiner  le  chanvre  ;  enfuite  nous  avons  détruit  les 
reproches  qu'on  fait  à  cette  préparation,  en  faifant  voir  qu'elle 
n'occafionne  qu'un  déchet  OTOeflaire ,  que  bien  loin  d'énerver 
)e  chanvre,  elte  lui  donne  cette  fouplefle  6c  cette  doucdbr  qui 
eft  abfoiument  néceffaire  pour  faire  de  bonnes  cordes;  eoSin 
nous  concluons  qu'il  faut  efpader  tous  les  chanvres  ,  mais  beau- 
coup plus. ceux  qui  foAt  durs  Rechargés  de  chenevottes  que 
les  autres,      .  .  .  •  ' 

\  EXVLICATION 
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EXPLICATION  DES  FJGt/RES. 

CUAPITK.S    UVATRri^  S. 

^)  N  voie  dans  !a  Vii^nerte  ,  ,  une  efpade  ou  eCpadon  drcffé  le  loni^de 
Ja  planche  verticale  d'un  chevalet  double,  il  tauc  remarquer ,  i  .  la 
poignçe  que  l'ouvrier  tient  dans  finnuii ,  comme  on  le  voit  enÂ  ;  ao.U 
palete Avec  le  tranchant    laquelle  on  fiappe  fur  le  chanvree 

ilF»  Un  chevalet  fimpleoàl'on  doit  remarquer ,  t  °.  la  pièce  de  bob  couchée 
horifonralement ,  qui  lui  fert  de  pied;  a°.  la  planche  verticale  au  haut  de 
laquelle  efl:  une  entaille  demi-circulaire ,  daos  laquelle  on  place  la  poi- 
gnée de  chanvre  qu'on  efpade  ,  comme  on  le  v<mc  en  B. 

D,  Un  chevalet  double  où  i  onapperçoit  deux  planch»  verticales  avec  leurs 
entailles  demi-cbculaues »  letquelles  planches  font  afièmblées  aux  deux 
boufs  d'une  pièos  de  boie  hocifontale  qui  jiofe  fur  le  plancher. 

B>»  Unefpadeur  qui  tiencune  poigne'e  de  chanvre  de  la  m^n  gauche  %  &  qitt 
e(l  prêt  à  frapper  dellùsavec  l'efpade  qu'il  tient  de  la  main  droite. 

C,  Un  efpadcur  qui  fecoue  fon  chanvre  pour  en  détacher  les  chcnevottes. 

Il  faut  remarquer  du  chanvre  efpadé  F,  qui  eft  couché  lui  la  pièce  de 
'  bois  qui  fait  le  pied  du  chevalet. 

G ,  Un  ouvrier  qui  laie  un  ballot  de  ciianvre  efpadé  pour  le  poitec  àract&! 
lier  des  peigneurt 

Ht  Des  ballots  de  chanvre. 

On  voit  dans  la  lettre-grils  un  omnâcr  qui  &appe  avec  un  nuillet  (ne 
ida  chanvre  pourraffiner* 


!  I 
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Aîtelier  des  Peîgneurs. 

E  Chanvre  a  commencé  à  être  un  peu  nettoyë, 
démêlé  ôc  affiné  dans  l'attelier  des  efpadeurs  i 
les  coups  de  maillet  oud  efpade  qu'il  y  a  reçus, 
en  ont  fait  fortir  beaucoup  de  poulTicre,  de  pe- 
tites chêne vottes,  ôc  en  ont  feparé  quantité  de 
mauvais  brins  de  chanvre  ;  de  plus ,  les  fibres 
longitudinales  ont  commencé  à  fe  défunir ,  mais  elles  ne  fe  font 
pas  entièrement  féparées  ,  la  plûpart  tiennent  encore  les  unes 
aux  autres,  ce  font  les  dents  des  peignes  qui  doivent  achever 
cette  féparation  ;  elles  doivent ,  comme  Ton  dit ,  refendre  le  chan- 
vre, mais  elles  feront  plus ,  elles  détacheront  encore  beaucoup 
de  petites  chenevottes  qui  y  font  reftées ,  elles  achèveront  d'é- 
purer le  chanvre  de  tous  les  corps  étrangers,  ôc  les  brins  trop 
courts  ou  bouchonnés  qui  ne  peuvent  donner  que  de  Tétoupe  ; 
enfin  elles  arracheront  prefque  toutes  les  pattes ,  qui  font  toû-, 
JOUIS  épailfes ,  dures  ôc  ligneufes. 


6S  Chapitre  Cikquième. 

Ainfi  les  peigneurs  doivent  perfe£lionner  ce  que  les  efpa- 
deurs  ont  dbauché;  parcourons  donc  leur  attelle r,  connoifîons 
les  inftruments  dont  ils  fe  fervent  y  voyons  travailler  les  pei- 
gneurs ,  examinons  les  différents  états  du  chanvre  à  meftire  qu'on 
fe  peigne ,  &  ces  connoiûiinoes  nous  metoont  en  état  de  fiiiie 
des  réflexions  qui  tendront  à  pexfeâionner  cette  paftîe  de  l'Ait 
du  Coidier. 

$.  I.  Defcripiion  fommaire  de  tAutUtr  des  Peigneurs* 

L'attèlîer  des  p  ^ igneufs  eft  une  grande  iàlle  dont  le  plandies 
doit  être  clc  \  é ,  âc  qui  doit ,  ainfi  que  celui  des  efpadeuiSy  être 

Î>ercé  de  plufieurs  grandes  hêtres,  aHn  que  la  poullière  qui 
brt  du  chanvre  fatigue  moins  la  poitrine  des  ouvriers,  C3r  elle 
eft  prefqu'aufTi  abondante  dans  cet  attelier  que  dans  celui  des 
efpadcurs  ;  mais  les  fenêtres  doivent  être  garnies  de  bons  con- 
trevents pour  mettre  les  ouvriers  à  l  abri  du  vent  ^  de  la  pluie  ^ 
&  même  du  iblrîl  quand  il  eft  trop  aident. 

Le  tour  de  cette  falle  doit  être  gami  de  fortes  tables,  A 
voyez  f ''lunette ,  folidement  attachées  fur  de  bons  tréteaux  de 
deux  pieds  &  demi  de  hauteur,  qui  ddiventêtre  fcellés  par  un 
bout  dans  le  mur ,  6c  foûcenus  à  l'autre  bout  par  des  montants 
bien  foiides.  . 

II.  Des  Peignes. 

Les  peignes  font  les  feuls  outils  qu'on  trouve  dans  l'attelier 
dont  nous  parlons,  on  les  appelle  dans  quelques  endroits  des, 
Serans. 

Ils  font  compofés  de  fix  ou  feptiangy  de  dents  de  fer  à  peu 
près  femblables  à  celles  d'un  râteau  ,  ces  dents  font  fortement 
enfoncées  dans  une  épaifle  planche  de  chêne  ;  il  y  a  des  corde- 
ries  où  on  ne  fc  fert  que  de  peignes  de  deux  grofl*eurs,dan8  d'au* 
très  il  y  en  a  de  trois,  &  dans  quelques-unes  de  quatre. 

Les  dents  des  plus  grands ,  B ,  oat  12  ï  i$  pouces'  de  lon- 
gueur, elles  font  quarrées ,  grolfes  parle  bas  de  fix  à  fept  lignes, 
&  écartées  les  unes  des  autres  par  la  pointe,  ou  en  comptant  du 
nûUeu  d'une  des  dents  auniU&ettd'uneautie,de  deux  pouçiM.^ 
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Ces  peignes  ne  font  pas  deftinés  à  affiner  le  chani're ,  ils  ne 
fervent  qu'a  former  les  pe^^notn  ou  ceintures  9  c'eft-à-dire ,  à  réu- 
nir enfemble  ce  qu'il  faut  de  chanvre  peigné  &  affiné  pour  faire 
un  paquet  fuffifamment  gros  que  les  fileurs  puilTent  mettre  au- 
tour d  eux  fans  en  être  incommodés  y  &  qu'il  y  en  ait  alfezpoui 
£ûre  un  fil  de  la  longueur  de  la  corderie  $  nous  appellerons  cé 
grand  peigne  le  peigne  pour  les  peignmr» 

Le  peigne  de  la  féconde  grandeur,  C ,  que  nous  appelleioas 
le  fe'gne  à  dégrojfir  ,  doit  avoir  les  dents  de  fept  à  huit  pouces 
de  longueur  ,  de  fix  lignes  de  grofTeur  par  le  bas ,  &  elles  doi- 
vent être  écanées  les  unes  des  autres  de  quinze  lignes  en  pre- 
nant toujours  du  milieu  d'une  dent  au  milieu  d  une  autre  ^  ou  en 
nelbranc  d'une  pointe  à  l'autre. 

Ceftfurce  peigne  qu'on  paflè  d'aboid  le  chanvre  pour  ôtec 
la  plus  grofle  étoupe^l^  dans  quelques  coideries  on  s'en  tient 
à  cette  feule  fit^ui  pour  tout  le  chanvre  qu*ob  prépare  ^  tant 
pour  les  cables  que  pour  toutes  les  manœuvres  courantes  ;  dans 
d'autres  on  n'emploie  ce  chanvre  ddgrofli  que  pour  les  cables. 

jLe  peigne  de  la  troificme  grandeur ,  15  ,  que  nous  appelle- 
rons peigne  à  affiner ,  a  les  dents  de  quatre  à  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ^  cinq  lignes  de  grofTeur  par  le  bas  ^  &  éloignées  les  unes 
des  autres  Je  dix  à  douze  lignes. 

Oeftlur  ce  peigne  qu'on  paffe  dans  quelques  cordeiies  le 
chanvre  qu'on  defUne  à  faire  les  haubans  &  Itt  autres  manœu- 
vres tant  dormantes  que  courantes. 

Enfin  il  y  a  des  peignes  /  ,  qui  ont  les  dents  encore  plus  cour- 
tes ,  plus  menues  Ôc  plus  ferrées  que  les  précédents  ^  nous  les 
appellerons  des /fi^w^/wj. 

C*eft  avec  ces  peignes  qu'on  prépare  le  chanvre  le  plus  fin  ^ 
qui  eft  defliné  à  faire  de  petits  ouvrage,  comme  le  fil  a  voiles  9 
les  lignesde  loch ,  lignesà  tambours 9 &c. 

Le;  figures  de  la  vignette  donneront  une  idée  des  peignes 
dont  nous  venons  de  parler  ,  mais  il  eft  bon  de  faire  obferver , 

1^.  Que  les  dents  doivent  être  rangées  en  échiquier  ou  en 
quinconce  ,  ce  qui  fait  un  meilleur  effet  que  fi  elles  étoient 
pofi^  quariément  &  vis-à-vis  les  unes  des  autres ,  quand  même 
elles  ièroient  plus  lorées  ;  il  y  9  à  la  vérité  beaucoi^  de  peignes 
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oh  les  dents  font  placées  de  cette  façon ,  mais  il  y  en  a  aufTi  ou 
.  elles  le  font  fui  une  même  ligne ,  Ôc  c'eft  un  grand  défaut  ^  puif-  - 
que  plufieuis  dents  ne  font  que  VtSÊet  d'une  feule. 

aP,  Que  les  dents  doivent  ètie  taillées  en  lofange  ôc  pofées 
'4Ïe  £^on  que  la  ligne  qui  paiferoît  par  les  deux  angles  aigus , 
-coupât  peroendicuCiiieincnt  Je  peigne  fui vant  fa  lonc^ueur  f  d*où 
il  réfulte  deux  avantages ,  fçavoir ,  que  les  dents  rdfiftent  mieux 
aux  efforts  qu'elles  ont  à  fouffrir ,  Ôc  qu'elles  refendent  mieux 
le  chanvre  ;  c'eft  pour  cette  féconde  raifon  qu'il  fau^  avoir  grand 
foin  de  rafraickir  de  temps  en  temps  les  angles  6c  les  pointes 
des  dems,  qui  s'^OKHiflÎBnc  aflez  ;^ite  ôc  s'arrondiltent  enfin  m 
travaillam.  •       ,       '  . 

Maintenant  qu'on  i  une  idée  de  l'attelier  6c  des  peignes  j 
vQjbiis  travailler  les  owrneis» 

§.  III.  Z)e  la  façon  de  peigner  le  Chanvre, 

Quand  on  a  elpadé  une  certaine  quantité  de  chanvie ,  otile 
■porte  à  l'attelier  des  peigneurs.  ^ 
'  Alon  un  liORime'n>R&  vigouteuz  pjcnd  de  là  main  droitt 
une  poignée  de  chaiivie  veis  le  milieu  de  iklonfoeuty  il  ftît 
£ûie  au  petit  bout  de  cette  poignée  un  tour4>u  deux  touts  de 
cette  mam ,  de  forte  que  les  pattes  &  un  tiers  de  la  longueur 
•du chanvre  pendent  en  bas;  alors  il  ferre  fortement  la  main, 
&  faifant  décrire  aux  pattes  du  chanvre  une  ligne  circulsire ,  il 
les  fait  tomber  avec  force  fur  les  dents  du  peigne  à  dcgroflir , 
6c  il  tire  à  lui,  ce  qu'il  répète  en  engageant  toùjours  de  plus  en 

Î»lu8  le  chanvre  dans  les  dents  du  peigne  jufqu'à  ce  que  fts  mailii 
oient  prêtes  à  toucher  aux  dents. 

Par  cette  opération  le  chanvre  fe  nettoie  des  chenevottcs  8c 
de  la  pouffière,  il  fe  démêle  ,  fe  refend ,  s'affine  ,  6c  celui  qui 
ètoit  Douchonné  ou  rompu  ,  refte  dans  le  peigne  ,  de  même 
qu'une  partie  des  pattes,  je  dis  une  partie  ,  car  il  en  rêfleroit- 
encorc  beaucoup  fi  Ton  n'avoic  pas  loin  de  le  moucher  %  voici 
comment  cela  fe  fait. 
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$.  W.  Manière  de  moucher  U  ChamrtK  , 

XjC  peigncur  tenant  toûjour#le  chanvre  dans  la  même  fitw^ 
tk|ft4^  la.  quain  drOÎCft>  prend  avec  fa  mam  gauche  quelques^ 
unes  des  pattes  qui  reftent  au  bout  de  fa  poignée,  il  les  tortille 
à  l'extrémicé  d'une  des  dents  du  peigne  ,  fie  tirant  fortement  de 
la  main  droite  ,  il  rompt  le  chanvre  au-deflus  des  pattes  qui  ref- 
tent ainfi  dans  les  dents  du  peigne ,  Ôc  ii  réitère  cette  manœuvre 
ju^u'à  ce  qu'il  oe  voie  puis  de  patcea  au  bout  de  lapoignéi^ . 
qatk  pfépare  9  alpra  il  k  sepalBe'diBux  fois,  fur  b  peigne  y  de  cetiO' 
partie  de  fon  chanvre  eft  peignée. 

II.  »'agU  enfuit»  de  donner  à  la  pointe  qu'il'  tenoic  dans  1k 
main  une  préparation  pareille  à  celle  qu*il  a  donnée  à  la  tête  ; 
mais  comme  ce  travail  eft  le  même ,  à  la  réferve  qu'au  lieu  de 
la  moucher  on  ne  fait  que  rompre  quelques  brins  qui  excèdent 
un  peu  la  longuedfr  des  autres^  nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  vâions  os  dure  en  paxlant  de  la  préparadoa  de  la  tête  ^ 
nous  nous  contenterons  oe  lîireles  reinarques  fiiivames. 

f.  V.  Qutl  faut  que  le  gros  bout  foit  peigné  lepremtr, 

0)1- conunence  à:  peigner- ie  gros  bout  le  premîer^paceilQe, 

les  pattes  qui  s'engagent  dàns  les  dents  du  peigne  ou  qu'on  tor- 
tille autour  quand  on  veut  moucher,  exigent  qu'on  faffe  un 
effort  auquel  ne  réfifteroit  pas  le  chanvre  qui  auroit  été  peigné 
&  affiné  auparavant;  c'eft  aulTi  pour  cette  raifon  que  les  bons 
peigneurs  tiennent  leur  chanvre  affe?  près  des  pattes ,  parce  que 
les  brins  de  cbamne  ^minuant  to^oins  de  groffeur  ^  dfmaMnc 
de  plus  eo.phi^  fiables* 

$.  VL  Q%ùiltu  faut  engager  que  peuJk  pat  le  Chanvre 
dans  ler3em'Je$'Feig^. 

'^,  eSMf^BfHm  que  les  peigneurs  oommenoentpari^engaget 
fl!iimsfm»:fÊSWLàthuf.{àmn^  dans  l^fttg»,  $ç  ^> 


différentes  reprifes  ils  en  engagent  toujours  de  plus  en  plus  juf- 
qu'à  la  patàe  qui  encre  dans  leur  main ,  en  prenant  les  mêmet 
*  précautions  qu  on  prendroic  pour  peigner^  des  cheveux  ;  en 
effec ,  on  peigne  le  chanvre  poi#  l'affiner  &  pour  le  démâer  , 
cela  4cant ,  on  conçoit  que  u  d'ahord  on  engageoit  une  grande 
longueur  de  chanvre  dans  le  peigne ,  il  fe  feroit  des  noeuds  qui 
réfifteroient  aux  efforts  des  peigneurs  jufquà  ce  que  les  brins 
qui  forment  ces  nœuds  fuffent  rompus. 

On  ne  déméleroit  donc  pas  le  chanvre ,  on  le  romproit ,  ôc 
on  feroit  tomber  le  premier  brin  en  écoupe  ,  ou  on  l'accourct- 
lott  au  point  de  n'en  (airé  que  du  fécond  brin ,  ce  qui  diminué" 
loit  la  partie  utile  en  augmentant  celle  qui  ne  Teft  pas  tant  i 
on  prévient  cet  inconvénient  en  n'engageant  aue  peu  à  p?u  le 
chanvre  dans  le  peigne,  ôc  en  proportionnant  l'effort  à  \h  force 
du  brin  ;  c  eft  là  où  un  peigneur  habile  fe  peut  diftirguer,  en 
faifant  beaucoup  plus  de  premier  brin  qu'^  mal-adroit* 

• 

$.  VIL  Un  Peigneur  doit  tire  fin  &  aircit^ 

Il  faut  que  lés  pei^eurs  foîent  forts  |  car  s'ils  ne  fefroîent  pas 
bien  la  main ,  ils  lai&roient  couler  le  premier  brin,  qui  fe  boi^« 

chonneroit  ôc  fe  convertiroit  en  étoupe  ;  d'ailleurs,  un  homme 
foible  ne  peut  jamais  bien  engager  fon  chanvre  dans  les  dents 
•  du  peigne,  ni  donner  en  arrière  un  coup  de  fouet,  qui  eft  très- 
avantageux  pour  détacher  les  chenevottes  ;  enfin  quoique  le 
métier  de  peigneur  paroiffe  bien  funple ,  il  ne  laiffe  pas  d'exiger 
dé  l'adtefle  &  une  certaine  intelligence  qui  fait  que  les  bons 
peigneurs  tirent  d'un  mène  chanvre  beaucoup  plus  de  premier 
brin  91e  neiônt  les  apprentifr.  * 

VIIL  Qtiil  faut  quelquefois  rompre  U  Charrvre^ 
&  comi^ent  U  le  faut  rompre  pour  mé/u^er      .  .  ' 

'premier  briu.  '  , 

Le  duuivre  eft  quelquefois  fi  long  qu'on  eft  obb'çé  de  le 
ieinpre»6arfi^on le coi^oh;,  les  brins  coupés  fe  termmieroient 

pW1mfnMbout;q^lfle^ejoindIoitpal  fibiea  W 
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quand  on  en  feroit  du  fil,  que  quand  l'extrémité  du  chanvre  fe 
termine  en  pointe  ;  il  faut  donc  rompre  les  chanvres  qui  font 
trop  longs ,  mais  il  le  faut  faire  avec  certaines  précautions  que 
nous  allons  rapporter. 

'  Si  l'on  pouvoir  prolonger  dans  le  (il  ks  bnns  de  chanvre 
luivant  toute  leur  longueur ,  affurément  ils  ne  pourroient  jamab 
être  trop  longs ,  ils  fe  joindroient  mieux  les  uns  aux  autres ,  & 
on  feroit  difpenfé  de  les  tordre  beaucoup  pour  les  empêcher 
de  fe  féparer ,  ce  que  nous  démontrerons  dans  la  fuite  être  un 
avantage  coaiidérabie  j  mais  on  verra  dans  le  chapitre  fuivant 
que  quand  le  chanvre  eft  Ums  de  lue  à  fept  pieds ,  les  (Heurs 
ne  peuvent  l'étendre  dans  le  m  de  toute  fa  longueur ,  ils  font 
obligés  de  le  replier  ^  ce  qui  nuit  beaucoup  à  la  perfe£lion  du 
fil  ;  d'ailleurs ,  comme  nous  Tavons  dit  dans  le  troifième  cha- 
pitre, il  fuffit  que  le  premier  brin  ait  trois  pieds  de  long. 

Quand  donc  on  eft  obligé  de  rompre  le  chanvre,  les  pei- 
gneurs prennent  de  la  main  gauche  une  petite  partie  de  la  poi- 
gnée ,  ils  la  tortillent  autour  d'une  des  dents  du  peigne  à  dé- 
groffir,  Ôc  tirant  (brtement  dé  la  nuûn  droite  ,  il  rompent  le 
chanvre  en  s'y  prenant  de  la  même  façon  que  quand  ils  le  mou- 
chent ;  cette  portion  étant  rompue ,  ils  en  prennent  une  autre 
qu'ils  rompent  de  môme  ,  ôc  ainîi  fuccefltvenient  jufqu'à  ce  que 
toute  la  poignée  foit  rompue. 

A  l'occafion  de  cette  pratique  je  ferai  remarquer  deux  cho 
fesi  la  première,  qu'il  feroit  bon,  tant  pour  moucher  que  jpouc 
fbmpre  le  chanvre,  d'avoir  à  côté  des  peignes  uiie  efpèce  de 
riateati  qin'eftt  les  dents  plus  fortes  que  celles  des  peignes;  cet 
dçBts  feroieht  taiUées  eh  loânge  &-ne  ferviroicnt  ^'à  cet  ulà- 
,ge,  car  nous  avons  remarqué  que  par  ces  opérations  on  force 
ordinairement  les  dents  des  peignes  &  on  les  dérange ,  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  font  plus  fi  bons  pour  peigner,  ou  qu'on  eft  obli- 
gé de  les  réparer  fréquemment. 

'En  fécond  lieu ,  (i  le  chanvre  n*eft  pas  excelOvement  long^ 
il-  lsut-dé(èndre  très-eanneirénient  aux  peigneurs  de  le  rompre  ^ 
Si  vaut  mieux  que  les  meurs  aient  plus  de  peine  à  l'employer  ;| 
que  de  laifler  rogner  un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  chanvre 
qui  tombérott  en  fécond  orih  ou  enmupes»  j'avoue  que  1^ 


f 

I 

Officiel»  ftnicoiMf  de  kb  p^ine  4  wemkT  fut  ce  poîni  let  emmeief 
accoueufflés  à  une  loutine  TabencloiinesQat  dîfficilemeat  t 
«éemvKÛn»  JC^conomm  eil  ds  oof»  grande  confifquenee  daoe 

certe  circonftance  pour  ne  pas  prendre  des  mefures  convenables 
qui  obligent  ks  ouvtIqis  à  Iftconfomiei  aux  o<dxe9  ^'(^^leui 

tloimera. 

Mais  quelquefois  le  chanvre  eft  fi  excefCveraent  loRg>  qu'il 
fime  ablbftiunent  le  rompre  ;  toute  l'attention  qn'H  km  mk , 
fi*t1k  que  les  pelgnems  le  rompent  par  ie  mîlîeii  »  car  il  et  bea1^ 
coup  pliia  avantageux  de  n'tvoùr  au  ticir  piciiiiei  biin  iu>  p<«i 
court)  que  de  convertir  en  feeoed  eiin  ce  qui  peut  femoûi  du 

premier. 

A  mefure  que  les  peigneurs  ont  rompu  une  pincée  de  chan- 
vre ,  ils  l'engagent  clans  les  dents  du  peigne  ,  pour  la  joindre  , 
cnfuite  au  chanvre  qu  iis  cieunenc  dans  leur  jiiaiii,  ayant  atteiir 
tioitqiieles  bouts  répondcm  à  b  tête  de  laqneue  %  àt 

enfuite  ils  peignent  le  tout  enlemfale ,  afin  d'en  tirer  tout  ce  qui 
a  aflcE  de  longueur  pour  fournir  du  prenûer  brin  :  afluréraene 
avec  les  attendons  cfue  nous  venons  oe  rapporter»  on  en  aug* 
Bienteialeproduk.  • 

IX.  Quîl  faut  que  le  milieu  des  poignées  foit  auj^ 
hUn  préparé  ^€  Us  extrémités* 

Nous  avons  dit  qu'on  peignoit  le  chanvre  pour  le  débarraf» 
fer  de  fcs  chenevottes  ,  de  fa  pouflière  &  de  Ion  dtoupe  ,  pour 
le  démêler,  le  refendre  ôc  l'amner ;  mais  il  y  a  des  peigneuis 
pareiTeux ,  tiînides  ou  mal-adroits  ^  qui  ^  de  crainte  de  fe  pi-* 
auer  les  doigts  ,  n'approdient  jamais  la  main  du  peigne;  alors' 
lis  ne  préparent  que  les  bouts  |  &  le  milieu  des  poignées  refle 
prelque  brut ,  ce  qui  eft  un  grand  définit  :  aînfi  il  faut  obfi^ 
les  peigneurs  à  faire  pafler  fur  le  peigne  toute  la  longueur  du 
c^nvre ,  &  les  Oâîciers  doivent  s  attacher  àeaomwèr  ii^jailieu 
.des  poignées. 

Malgré  cette  attention,  quelqu'habile  que  foit  un  peigneur, 
jainais  le  milieu  des  poignées  ne  fera  auHi-biui  ailaic  (^uc  les 
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extrémités^  parce  qu'il  n*eft  pas  poffible  que  le  milieu  palTe  auifi 
6c  auiCLpaifiDteaieitt  fer  k  peigne. 
C'eft  pbur  remédier  à  cet  inconvénient  que  je  vùùàïoîê  qti% 
y  eût  dtOB  eom  k»  «tcdios  éepeigneuc»  quelques  /n^s  cMiquel* 

ques  frottoirs. 

Nous  allons  décrire  cês  inftruments  le  plus  en  abrégé  qu'il 
nous  fera  poilible,  en  indiquant  la  manière  de  s'en  feivir  ^  ôc 
leurs  avantages. 

•  §.X.  Du  Fer. 

* 

■ 

Cet  înftniment ,  M,  ellimmoiceani  de  fer  plat ,  làrgé  de  ttoî» 

à  quatre  pouces ,  épais  de  deux  lignes  ,^Jng  de  deux  pieds  6c 
demi^  qui  eft  IbUaement  attaché  dans 'ne  fituation  vertlcalè 

à  un  poteau  par  deux  bons  barreaux  de  fer  foudtfs  à  fes  extré- 
mités ;  enrin  le  bord  intérieur  du  fer  plat  forme  un  tranchant 
moufle.  La  figure  achev|y:a  de  faire  comprendre  cet  inûrument, 
qui  d'ailleurs  eft  très-fimple ,  pafTons  à  (on  ufage. 

Le  peigneur ,  E,  tient  ùl  poignée  de  chanvre  comoie  s'il  la 
vouloit  paflêrfiirie  peigne ,  .  excepté  qu'il  prend  dans  là  main 
le  gros  bouc,  &  qu'il  laifle  pendre  le  plus  de  chanvre  qu'il  Ifii 
ért  pofllble ,  afin  de  faire  pafler  le  milieu  fur  le  tranchant  du  fer  ; 
tenant  donc  la  poignée  de  chanvre  comme  nous  venons  de  le  * 
dire,  il  la  paffe  dans  le  fer,  &  retenant  le  petit  bout  de  la  main 
gauche ,  il  appuie  le  chanvre  fur  le  tranchant  moufle  du  fer ,  Ôc 
tirant  fortement  k  main  droite ,  k  chanvre  frotte  fur  le  tran» 
chant ,  ce  qui  étant  répété  plufietirs  fois,  ayant  attention  que 
fes  différentes  parties  cle  la  poignée  portent  fur  le  fer ,  le  chanr 
vrc  a  reçu  la  préparation  qu'on  vouloit  lui  donner,  ôconTa'* 
çhève  en  le  paflanc  légèremenc  fur  le  jpeigne  à  finir.  * 

§.  XI.  Du  Frottoir, 

Le  frottoir  ,  F  ,  cft  une  planche  d*un  potree  6c  demi  d'ë* 
paifleur ,  folidement  attachée  fur  la  màmc  table  où  font  les  pei- 
gnes. Cette  planche  eft  percée  dans  le  milieu  d'un  trou  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre ,  &  fa  face  fupérieure  eft 
tellement  travaillée^  qu'elle  fenible  couverte  d'éminences  tail^ 

Kij 
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j6         Chapjtke  cinquième. 

lées  en  poioces  de  diamant.  Lorfqu'on  veut  St  fervir  de  cet  inA 

tniment ,  on  pafle  la  poignde  de  chanvre  par  le  trou  qui  eft  au 
'  *  milieu ,  on  retient  avec  la  main  gauche  le  gros  bout  de  la  poi- 
gnée qui  eft  fous  la  planche  ,  pendant  qu'avec  la  main  droite 
on  frotte  le  milieu  fur  les  crénelures  de  la  planche  ,  ce  qui  affi" 
tkt  le  chsuiVre  plus  que  k  fer  dont  ncms  venons  dè  parkr;  nnit 
<ette  opération  le  mêle  dayamageflc  occafîonne  plus  de.  déchêt. 

Ces  méthodes  font  expéditlves  »  elles  n'occaiionnent  pas  un 
déchet  conflckVable  ,  &  elles  affinent  mieux  le  chanvre  que  l'on  * 
ne  pourroit  le  faire  en  le  peignant  beaucoup  ctSt  ce  que  nous 
allons  prouver  dans  l^ticle  fuivant. 

$.Xn.  Que  le  Fef&  le  Frottoir  donnent  au  Chanvre 
une  préparation  que  le  peigne  JeuL  m  peut  Lui  . 

procurer. 

On  ne  fe  fert  dans  les  Ports  ni  dn  frottoir  ni  du  fer  pour 
préparer  le  chanvre  qu'on  deâine  à  faire  des  cordes ,  il  y  a  même 
des  Ports  où  on  ne  le  pafle  que  fift  le  peigne  à  dégroflir,  pré- 
tendant au'il  eft  dangereux  de  le  trop  affiner  ,  parce  qu'il  en 
.devient  plus  foible ,  ce  qu'ils  expriment  en  dil^pt  qu'on  PEneJh- 
ve  \  c'eftce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite  ^  mais  en  atten- 
dant nous  fiippoferons  que  plus  le  clianvre  eft  afRné,  meilleur 
il  eft  pour  rous  k  s  ouvrages  auxquels  on  le  deftine.  Cette  fuppo- 
Htion  fouifrira  d  autant  moins  de  dîificuké  y  qu'il  y  a  des  OiHciers 
qui  Ibnt  de  cet  avis  ;  ôc  c'eft  dans  cette  vfte  qu'on  voit  déB.cor* 
deries  oil  l'on  fait  pafler  le  chanvre  îm  uq  peigne  plus  fin  que 
le  peigne  àdégrolBr^  mais  cette  pratique  donne  lieu  à  une  noii> 
velîe  queftion ,  car  on  dira  qu'il  ne  s'agit  que  de  peigner  davan- 
tage le  chanvre  fans  le  faire  paffer  fur  le  frottoir  ou  dans  le  fer; 
fi  le  peigne  fuffit  pour  lui  donner  toute  la  perfection  qu'on  peut 
•  ^  délirer  ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  puilTe  feul  lui  procurer  le 

même  avantage ,  &  pour  le  prouver  examinons  ce  qui  arrive 
pendant  qu'un  peigneur  pafle  long-temps  ibnchanvreliir  les  di^ 
férents  peignes. 
D'aboxdle  peigneur  qui  tmvaille  iiir  le  pdgné  \  d^roflir^ 
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fait  de  grands  efforts  pour  démêler  &  refendre  Iç  dumvre  y  Ôc 
|1  reftc  &ia  fon  peign»  quantité  de  grpire&  étoupes  ;  ma^  <iu4i 

il  vient  à  travailler  fur  le  peigne  à  finir  ,  il  ne  fatigue  prefque 
pas  ,  parce  qu'il  ne  refte  plus  dans  le  peigne  qu'une  étoupe  fine 
formée  par  quelques  filaments*  du  premier  brin  ,  qui  le  font 
rompus  en  fe  refendant.  '  ■  ' 

Nous  ne  prétendons  pas  donner- à  entendre  que  le  duoane 
ne  8*affine  pas  fur  les  pe^es  fins ,  nous-fç^vons  le  eontraire  , 
puiique  nous  avons  fait  pafler.  du  chanvre  fur  des  peignes  de 
toute  groffeur  ,  jufqu'à  des  peignes  de  la  dernière  HnefTe  qui 
avoient  les  dents  de  Hl  de  laiton  Ôc  que  nous  avions  fait  venir 
dé  Hollande  ;  mais  nous  difoiis  feulement  que  ces  mômes  exp'é- 
riences  nous  ont  fait  connoitie  que  le  peigne  occalionnoit  un 
grand  èéduet ,  ôc  qu'il  ne  fulfit  pas  feui  pour  affiner  beaucoup 
le  chanvre ,  iùr-tout  celui  qui  étant  dur  ik  jprolGer  a  néceflài- 
rement  befoin  d*étre  pilé  ou  efpadé',  eiiluite  iAté  ou  paffé 
fur  le  frottoir  ;  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  aire  , 
que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  ôc  ne  doivent  pas  être  a£Bnés 
aumême  points  nous  allons  le  prouver. 

Xin*  Que  tous  les  Chanvres  ncpetn/empasétre  aidant 
affinés  les  uns  que  les  autres,  * 

Les  chanvres  qui  ont  crû  dans  des  terreins légers  ôc  humides, 
ceux  qu'on  tire  des  pays  froids  ôc  ceux  qui  ont  été  beaucoup 
louis,  s'affinent  mieux  ôc  bien  plus  aifément  que  las  chanvres  qui 
(ont  venus  dans  des  terres  sèches ,  ou  que  ceux  qui  n'ont  pas  été 
beaucoup  roufs  ;  nous  avons  eiEwéinutileinent  d'alfiner  ledun-, 
vie «ie  Lanion  autant  que  celui  ae  Riga,  fi  pour  cela  nous  1'^ 
vons  beaucoup  efpadé ,  femé,  peigné,  tourmenté ,  nous  avons 
occafionné  un  déchet  énorme  fans  pouvoir  parvenir  à  l'affiner 
ôc  à  lui  procurer  la  molleffe  ôc  la  douceur  de  celui  de  Riga. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  propofer  de  procurer  à. ces  chanvres 
ligneux  la  fg upicile  des  autres,  mais  feulement  de  leur  enduii* 
ner  le  plus  quil  éft  polEble  iàns  produiie  beaucoup  de  déchet», 
en  les  peignant  un  peu  plus  que  les  antres  6c  en  MSpaffimt  &e 
le^fi»  &  fur  le  firotiôir. 


CaAPItHB  GtNQUtiMt. 

I^XIV.  Que  le  Chanvre  le  plus  afiné  tfi  cdui  qui  fiât 

Us  meUUures  cordes. 
• 

Nous  avons  fimpofé  jufou'à  piâènt  que  le  chanvie  étoit  (hiu« 
tant  plus  propre  a  faire  de  Donnes  cordes ,  qu'il  étoic  plus  afiînë  ; 
il  y  a  des  Officiers  qui  le  penfent  ainfi ,  mais  un  bien  plus  grand 
nombre  loiuiennent  qu'il  eft  dangereux  de  le  trop  affiner  ,  parce 

3ue  cela  lui  fait  perdre  fa  force ,  ou  f  énerve.  C'eft  ici  le  lieu  où 
C9nvicnt  de  aifcuccf  cette  queftion  importante^  je  dis  im- 
pOname ,  parce  que  j'ai  vû  des  coideiies  où  les  ouvrages  qui 
ft  âifeieill  f  ne  fe  reiïentolent  que  trop  du  préjugé  dans  lequel 
écoienc  ï  QPdég^hs  Officiers  qui  en  avoient  la  diieâioo. 

Il  eft  certain  que  fi  l'on  eflaie  de  rompre  dans  les  mains  quel* 
ques  brins  de  chanvre  brut  pour  comparer  fa  force  à  celle  du 
çhanvrç  préparé ,  celui-ci  fera  ordinairement  plus  faible  ,  .fie 
ç'eft,  je  crois ^  ce  qui  fait  penier  que  le  clianvre  s'affbiblit  par 
Tafiinage  ;  mais  on  ne  doiç  rifn  ccndure  de  cette  épreuve  pour 
la  force  des  cordes^  puifque  nous  avons  prouvé  dans  le  fécond 
diajpiitre  qu'il  y  avoic  des  chanvres  aiflfs  à  rompre ,  qui  néan*. 
moins  f^oient  des  cordes  plus  fortes  que  celles  qu'on  ÊùToic 
avec  des  chanvres  en  apparence  plus  forts. 

On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons  dit  que  les  chanvres  qui 
font  de  fi  bonnes  cordes,  font  ceux  qui  font  fouples  comme  de 
k  laine  :  or  plus  on  afiine  le  chanvre ,  plus  il  devient,  fouplei 
donc  le  chanvre  qui  eft  fort  affiné ,  quoique  plus  aifé  à  foropM 
^  détail  ôc  brin  a  brin ,  eft  i^éanmoins.  en  état  de  faire  des  cor* 
fks  pihis  fortes.  Mais  ne  nous  en  tenons  point  à  ces  induâioas  f 
quelque  fortes  qu'elles  paroiffent,  il  pourroit  arriver  qu'un  chan- 
vre naturellement  fouple  feroit  de  meilleures  cordes  qu'un  chan- 
vre dur  ôc  élaftique  ,  pendant  que  celui  qu'on  rendroit  fouple  par 
art  n'auroit  pas  les  mêmes  avantages  :confulcons  donc  i'expcrieiv 
ee  y  o'eft  eile  qui  doit  npu>  iAfcî3ar«  •  - . 
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Nous  primes  dvi  chanvre  de  Lanion  qui  dtoît  de  bonne  quà- 
Lté  ,  mais  dur  &  élajtique^  nous  le  fiipes  efpaderàroidiii^ire . 
àL  tiûjtts  le  fi^iàmés  en  tiôis  lôts  ttiftfc  à  fkit  femSlàMes,  ' 
'  £c  premier  loc  fut  peigné  grdfièremetirliirlepeignè  à  ékii- 
cher ,  &  on  n'en  rerira  ^ue  Técoupe. 

Le  fécond  lot  flit  peigné  avec  plus  de  foin,  on  le  paflfaflit 
le  peigne  à  Fnir  ,  &  on  en  retira  l'dtoupe  avec  le  fécond  brin, 

Eniin  le  troînèn>€  lot  après  avoir  pafTé  fur  ie  peigne  à  ébau- 
cher ôç  fu(  ie  pei|;ne  à  finir.^/ut  perfe<^niié  ayçc  le  peigiiç  à 
affiner.  s     .•  *  -  -  ;  ' 

,  <  Nous  fines  iàûre  3(vec  ces  trob  e^tes*  ^  étaamt  txois 
pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de  gro^bir,  %  trcâs  touronsr 
commis  au  tièis,  &  oui  fe  rcflembloicnt  en  tout ,  ti^iyant  d'ai^| 
tre  différence  entr'el|es  que  la  préparation  du  chanvre  «jûravoit 
été  plus  ou  moins  affiné;  nous  firnes  couper  chacune  de  ces  trois' 

fûèces  en  ftx  bouts  qui  avoient  chacun  2 1  pieds  8  pouces  de 
ongueur ,  on  pefa  les  fix  bouts  de  chaque  pièce  tous  enfem- 
Bie  9  6c  on  divin  cette  Tomme  totale  par  Sx  pour  en  conchirç 
la  pefantbunnoyQme  d^e  chaque  boue.  '    *  -  - 

I)é  même  ayanc  fût  roi^ipie  à  la  Ronuufte  les^fix  bou^  dt^ 
chaque  pièce  en  pardculier  ^  on  •  jit  tme  ibmme  tôcafe  du  nui^ 
pour  en  conèlure une forcA  moyenne;  vold  leréfultatdecette 
expériènce.  "        •  ' 

■  Le  cordage  n*.  1 ,  fait  avec  le  chanvre  du  premier  lot ,  c'eft- 
àhdire  ^  arec  celui  qui  avoit  été  le  moins  afïiné ,  pefant  6  livres 
v^onees,  porta  J7j4liirrcs, 

Le  cordage  n".  2 ,  feit  avec  le  chanvre  du  fécond  IjDcyc^eft* 
à-dite  y  avec  celui  qui  avcVit  été  médiocrement  affiné  ,  peûnt  6 
livres  1 4  onces ,  porta  66 ^î,  Vmts, 

Ce  cordage  elidonc  plus  fort  que  n».  1  ,  de  884  livres  ^  c'eft- 
à-dire  qu'il  étoit  un  peu  moins  d'un  fixième  plus  fort. 

Le  cordage  n*.  5 ,  fait  avec  le  chanvre  du  troifièmc  lot ,  qui 
avoh  été^le  plus  affiné,  peCant  6  livres  8  onces, porta  6%  16 
l!nés. 


0 

Zo        Chapit&e  cinqviéms. 

Ce  cordage  qui  étoit  &k  avec  du  change  très-tffin^,  ittsk 
donc  plus  fort  qu|  le  cordage  n*.  i  ^  de  lotf  2  Hvies ,  &  que  le 

cordage  n<».  2,  de  178  livres. 

Mais  fi  Ton  ajoûce  à  fa  force  celle  que  lui  aiuoient  donnée 

les  5  onces  de  chanvre  dont  il  e'toic  plus  léger  que  le  cordage 
des  numéros  i  Ôc  2  ,  on  trouvera  qu  il  auioic  porte  7209  livres, 
Ainfi  n'.  3  eft  plus  d'un  quart  plus  fort  que  n».  i ,  6c  il  n  eft 
piefque  que  d'un  douzième  plus  fort  que  n".  2.  . 

§*  XV.  A  ^uel  point  il  convient  i€^pmr  le  Chanvre. 

Cette  expérience  dcifiontre  dairêment  que  plus  le  chanvre 

eft  affiné ,  plus  les  cordages  qui  en  font  faits ,  ont  de  force  ; 
conclura-t-on  delà  qu'il  faut  que  tout  le  chanvre  qu'on  em- 
ploie dans  les  Corderles  du  Roi  ,  foit  auiïi  affiné  que  celui  que 


permet  pas  qu'on  làfle  tant  de  déchet;  mais  voici  la  règle  qu'on 
doit  fuivre  pour  trouver  le  terme  où  l'on  doit  porter  i'affinapje 
du  chanvre  :  tant  qu'on  gagne  en  force  ce  qu'on  perd  par  le  dé- 
chet,  il  ne  faut  point  regretter  ce  qu'on  perd  ,  mais  quand  on 
fait  t)eaucoup  de  déchet  ^our  gagner  peu  de  force ,  alors  il  faut 
ménager  la  matière }  ceci  deviendra  plus  clair  par  iiii  exemple 
de  l'api^licadon  dé  cette  règlel 

Cent  livres  de  chaovrp  que  nous  a,vons  .employées  poyjla 
précédente  expérience^.ont  produit  de  prenîier  brin  66  livres^: 
de  fécond  brin  20  livrés  j  (fetoupês.  %  Uvxes^idéc^ç  'Ç.  livres  » 
total  1 00  livres. 

Dans  la  légère  préparation  que  nous  ayons  fait  donner  au 
chanvre  qui  a  fervi  a  faire  le  corc^ge  n^.  i ,  on  n'avoit  retranché 
que,  l'écoupe  &  le.  déchet  faifa^u  enfemble  14  livres  .  ainfi.il 
ieitoitdu^mtal  ft(f,JiYjres.  ,  >.  .  : '  ,  , , 

r.jpour  le  chanvre  qid  a  forYÎ  .à'iàirele  cordage  n°.  2 ,  outre 
çç^ii''^  livres' on  a  encore  .'rétràoché  lé  £eiQ(Mid.brin  qui  faifoit 
20  livres  ,  ainfi  il  ne  reftoit  que  66  livres  ;  on  a  donc  perdu 
plus  d'ua  cinquième     pas  tout-à-iait  un  quart  :  mais  par  l'é- 
preuve 
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preuve  faite  à  la  Romaine ,  ce  cordage  n\  2  eft  prefque  d'un  cin- 
(|uième  plus  fore  que  le  cordage  n  >.  i  j  ainfi  on  a  ^agné  en  force  à 
peu  pièsœ  qu'on  avoit  peidu  en  madère ,  ce  qui  eft'tcès-avanta* 
geux ,  puifqu'on  a  par  ce  moyen  des  cordages  plus  menus  &  plus 
légers,  le  cordage  no.  2  qui  n*auioit  peféque  66  livres ,  ayant 
été  auffi  fort  que  le  cordage  n°.  i ,  qui  en  auroic  pefé  85. 

Il  eft  vrai  que  nous  comptons  ici  en  pure  perte  le  fécond  brin 
&  les  étoupes  ,  dont  néanmoins  on  peut  tirer  un  fort  bon  parti 
dans  les  Porcs ,  comme  nous  le  feror^  voir  dans  la  fuite. 

Voyons'maintenalit's'îl'  éft  avantageux  dTaffiner  encore  plus 
k  chanvre ,  £c  pour  'cela  bscaminons  le  cordage  n^.  5  qui  a  été 
fiât  de  chanvre  très-affiné. 

Pour  faire  le  cordage  n*^.  5  nous  n'avons  retiré  que  40  livrée 
de  premier  brîn  d'un  quintal,  au  lieu  de  66  livres  que  nous 
avions  retirées  de  la  même  quantité  de  chanvre  pour  faire  le 
cordage  n^.  2  ;  voilà  le  déchet  augmenté  de  près  de  moitié  ,  6c 
fi  l'on  confulte  l'épreuve  des  forces ,  on  trouvera  que  le  cor- 
dage n<^  3  n'a  eioédé  la  force  du  cordage  np.  2 ,  que  d'environ 
un  douE&ne  ;  ce  qu'on  gagne  fur  la  force  n'eft  donc  plus  à 
beaucoup  près  proportionnel  à  ce  qu'on  perd  fur  la  noatiere,  £c 
c'eft  là  le  cas  où  il  ne  convient  plus  de  tendre  à  augmenter  la 
force  des  cordages  par  la  préparation  du  chanvre  ,  puifqu'on  en 
feroit  une  confommation  prodigieufe ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
pour  quelques  manoeuvres  délicates  où  il  feroit  important  d'à* 
voir  des  coidaces  menus ,  légers ,  Ôc  cependant  trMbrts. . 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  décider  que  pour  faire  de 
bbimea  corm  on  doive  toujours  tuer  66  livres  de  premier  brin 
■par  cent,  car  quoiqu'il  nous  ait  paru  que  c'étoit  à  peu  près  le 
terme  le  plus  avantageux  pour  l'efpcce  de  charTVre  que  nous 
nous  étions  propofés  d'examiner,  nousfommes  néanmoins  très- 
perfuadés  qu'il  y  a  des  chanvres  qui  pourroient  fournir  une  plus 
'  grande  quantiiMà'piemier  brin ,  pendant  que  d'antres  n'en  nNW> 
'fliioient  pas  à  beaucoup  près  autant. 

Nous  avons  fait  plépiurer  un  millier  de  chanvre  d'Auveigne  à 
TordinaiiiE  ,  ôc  un  autre  millier  fuivant  nos  principes,  ayant  eu 
fingulierement  attention  à  pefer  tous  les  produits  »  voici  qudk 
ils  ont  été  j  tout  étant  réduis  au  quintal*    '  ^ 


damtt  4*Aiifergne  préparé  à  rordinake  «aaïaie  pMr  Um 
du  fil  de  lanib«9'à'<fiHà-4Uce  yde^em^l  de  carretUiourqiiaad 
dans  nos  expérieaoon  SMMIB  ^uAntm  de  lîli  «nfintiis  «y  tkà  é^ 

lOoSnaoBClinAieB  premier  brin  ;  .  .  ^y'-^-  ^ 

*  'en  fécond  brin     •  •  ^3  17 

%oupes  .••«•«•    I  7; 

déchet  8  7; 

^^^^^^^^^ 

Totd  «••;•  •  lOD 

Çhanvfe  d'Auvei^e  ^téjasé  f^-tm  GM^ààmm^êL  ùmtat 
aK)S|)iiiiqpeB. 

Oumnthm, 

lOû  livres  ont  rendu  en  premier  brin  .  .  .  62 ''♦•^ 

en  fécond  brin  .  ,  .  a8  57 
étoupes  Z 
dédiet   M  A 

•   •    l^iâ  :  •  «  100 

Si  l'on  vouloit  avoir  quelque  chofe  de  plus  précis ,  il  faudroît 
a  la  vdrité  faire  pour  chaque  efpèce  de  chanvre  une  épreuve  pa- 
leille  à  celle  que  nous  avons  rapportée  pàus  haut ,  ce  qui  ne  fecoic 
pas  un  petit  «mbanas  j  mais  on  na  peu  Woin  îd  d'une  précifîftt 
géométrique  9  les  à  peu  psèsliiffiioot,  de  le  grand  ufiige  des' 
-maîtres  Cordiers  fournira  une  approximation  fufl5(ànte ,  poun^ 

Îltt^  foient  bien  décidés  fur  les  poiuKs  principaux ,  ôc  qu'ils 
oient  perfuadés,  1°.  qu'on  n'énerve  point  le  chanvre  en  l'affi- 
nant beaucoup  i  ao.  qu'on  ne  f(jauroit  jamais  trop  l'aiHner  quand 
il  eft  queftion de  fcire  des  cordes  très-fortes i  3°.  que  cqqmi  doit 
empêcher  qu'on  ne  l'affine  tant,  c'eft  le  trop  grand  décnet  qu'on 
occafiofuieioiti  ^o.  que  jufquà  miiscttm  f<ûnt  on  AU 


Digitized  by  Google 


ArTBLXBH  DB»  FBTO^If BlTR».  fi) 

•hfce  ce  ^*on  perd  en  matière  ,  Ôc  (}ue  ce  point  le  déchet 
txoède  beaucoup  ce  qu'on  gagne  §êê  h.  ktct  :  ceibnc  les  conf^ 
quences  qu'on  dok  tknrde  M  eipéneBoe»,  qui  éclaÈrcifom 
beaucoup  un  maître  Cordier  qui  aura  i  ambtdoa  de  peifeâioa- 

ner  Ton  arc  ôc  de  tendre' an  btôt  du  fervice. 

Outre  l'expdrjence  que  nous  venons  de  rapporter,  qui  pourroit 
paroîtreftiffiwntc ,  puifqu 'elle  eft  fe  réfultat  de  dix-huit  cordages 
rompus  ,  nous  en  avons  fait  encore  plufteurs  autres  que  nous 
allons  décrire  fort  en  abrégé  ,  laiilànt  au  leûcur  à  en  faixe  i'ufa- 
gç  qu'il  jugjeia  convenable. .    ,  ' 

,  .     ,       , ,  -        *  ' 

Six  bouts  de  cordage  de  21  pieds  8  pouces  de  longueur ,  âe 
3  pouces  de  groïïeur ,  faits  de  chanvre  de  Lanion  préparé  conv 
me  n°.  i ,  pelant  chacun ,  poids  moyen  6  livres  1  $  onces  ont 
porté,  force  moyenne ,  J7JO  livres.  •  ,  ♦ 

'  Six  bouts  de  cordage  éu  même  chanvtè  entièrement  (èmbtii^ 
Mes  aux  précèttemi',  a  cela,  près  que  te  chanvre  étoU.  prépare 
cxunme  no»  2  •  pefinr chacun  poids  moyen  (T livres  14  ooces^  ont 
porté,  force  moyenne ,  66^0  livres. 

On  voit  que  quoique  ce  cordage  fôt  d'une  once  plus  léger  que 
le  pécédent ,  il  a  néanmoins  porté  900  livres  de  plus ,  fans  qu'U 
y  eût  d'autre  diffcrcnce  que  dans  la  prcpaiation  au  chanyrç  qi|i 
étoit  plus  afiîné  dans  l'un  que  daiterbitte.  ' 

Six  bouts  de  cordage  de  21  pieds  8  pouces  de  longueur, de 
•3  pouces  de  groHeut ,  faits  de  chanvre  préparé  comme  n".  t , 
pefant  chacun ,  poids  moyen,  7  livres  i  once  a  gros,  ont  porté  j 
force  moyenne^  (89;  livrai  j^oncea^  '  '      '  . 

Six  boMt»  ét  coidsigede  mfene  chanvre  cnrièicmene  finfeb^ 
•bles  aux  précédents,  l^eélft  près  oue  le  chanvre éabtSf'^virfenl: 
4té  faks ,  étok  préparé  comme  cekii  dii^  oordage  tr^l^f ,  prehûètè 
expérience ,  pefant  chacun  ,  poidé  rAoyen ,  6  fivfCS'af  éàibes  ^ 
gros^  ont  porté,  force  moyenne ,6di6 Uvies. 


$4        Chapit&b  qxkqui&itb. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  chanvre  très-affifié&icdetm!* 
des  plus  forces ,  puifque  celui-ci  eft  de  ^30  livres  7  OOCCS  pluf 
•  fort  que  le  précédepc^  quoiqu'il  foit  plus  l^er.. 

.  Quatrième  £xP£aiENCE«       .    •  : 

5ix  bdbts  de  cordage  femlilables  aux  précédems,  iâks  avec 
du  chanvre  préparé  comme  n9,  i ,  première  expérience ,  pëfant 
chacun  ,  poids  moyen  ,  6  livres  1  j  oaces  «  ont  porté  >  force 

moyenne,  jy  y  ^livres. 

Six  autres  bouts  de  cordage  femblables  aux  prdcddents  ,  faits 
avec  du  chanvre  préparé  comme  no.  2,  première  expérience, 
pe&ne  chacun ,  poids  moyen ,  6  livres  i  ^  onces ,  ont  porté ,  force 
moyenne,  dtf 37  livres  14  onoes.. . . 

Le  chanvre-  plus  affiné  eft  donc  de  8tf^  livret  14  onces  plut 
fort  que  celui  qui  l'a  moins  été; 
♦  Nous  ne  difTimulerons  pas  qu'il  nous  eft  arrivé  plufieurs  fois 

de  faire  des  cordages  très-foibles  avec  du  chanvre  trcs-affiné  , 
&  même  cela  nous  avoit  d'abord  fait  penfer  qu'il  étoit  dange- 
reux de  trop  afHnêr  le  chanvre,  mais  nous  avons  reconnu  que  ce 
*  qui  rendoît  nos  expériences  défeâueuiès  •  c'eft  que  les  nleun 
ayant  à  travailler  de  beau  chanvre  ,  s*effi)fçolent  de  Êure,  un 
fyeeat  fil  >  &  poiir  cela  ils  le  tôrdoieht  trop ,  oe.qui  es  un  dès.  plus 
grands  défauts  qu'un  (il  puifle  avoir ^  comme  nous  lê^couve^ 
tons  dans  le  chapitre  fuivant.» 

§,  XVI.  Qu'il  faut  plus  peigner  les  Clianvres  rudes  que 

ceux  qui  J  ont  doux, 

J .  Nous  avons  dit  qu'en  peignant  beaucoup  le  chanvre ,  on  di« 
'minuoit  la  qualité  du  pretmer  biin ,  parce  que  )>eaucoup  de  fi- 
lamenâ  fè  rompoient  fie  tombaient  en  étoupe;  d'où  on  doit  con» 
dure  qu'il  ne  faut  pas  trop  peigner  les  chanvres  doux,  mais  qu'un 

chanvre  groffrer ,  dur ,  rude  &  ligneux  doit  être  beaucoup  plus 
peigné  &  tourmenté,  pour  lui  procurer  la  foupleife  ific  là  oour 
£^Hf.i9¥9'^<.4ç^'^^»^^'^  <^tovre^ étendre.  W 

f  '  ...  ^  •» 

«  *  •  *  • 


f 
i 

Digitized  by  Google 


$.  XVIL  Ce  que  ccfl  ^ue  tirer  heaucoup  en  prenâtr  trin, 
S  comment  on  fau  trois  ejpèces  ;  avec  une  comparais 
fort  de  la  farce  du  premier  &  du /econd  brbu 

Nous  ne  croyons  pas  devoit  nous  en  tenir  à  lldée  géi^rale 
<pie  nous  avons  donnée  des  nots  e^èces  de  chanvre  qu'on  di^ 
tingue  par  premier  brin ,  fécond  brin  tt,  ëcoupes ,  parce  que 
nous  omettrions  plulleuxs  chofes  importances  à  la  quefiion  que 

nous  traitons. 

Les  peigneurs  paflent  le  chanvre  brut  d'abord  fur  le  peigne  à 
dé^romr,  6c  enfuite  fur  le  peigne  à  finir  y  ce  qui  refte  dans  leux 
mam  eft  le  chanvre  le  plus  long  ^  le  plus  beau  àL  le  plus  propre 
à  fidre  de  bonnes  cordes  j  àc  c'eft  celui-là  qii^oii  appelle^rnmrr 
èrin  ;  mais  un  pdgneur  mal-habile  ne  tire  jamais  une  aum  gran- 
de quantité  de  premier  brin  ^  6c  ce  brin  n'eft  jamais  û  beau  que 
celui  qui  fort  aune  bonne  maîn. 

Les  bons  peigneurspeuvent  tirer  d'un  même  chanvre  une  plus 
grande  ou  une  moindre  quantité  de  premier  brin ,  foit  en  le 
peignant  plus  ou  moins ,  foit  en  le  pailant  fur  deux  peignes^  ou 
en  ne  le  paflknt  que  Air  le  peigne  à  dégrofTir ,  ou  enfin  en  tenant 
leur  chanvre  plus  près  ou  plus  loinoe  l'extrémité  qulk  paifelit 
fur  le  peigne  ;  c'eft  là  ce  qu  on  appelle  tirer  pius  ou  moins  au  pre» 
mier  brin  :  nous  examinerons  dans  un  inftaht  s'il  eft  avantageux 
ou  non  de  tirer  beaucoup  de  premier  brin^  quand  nous  aurons 
expliqué  ce  qu'on  entend  par  fécond  brin. 

Ce  qui  rsfte  dans  les  peignes  qui  ont  fervi  à  préparer  le  pre- 
pûer  brin ,  contient  le  (ëcond  brin  tu  Tétoupe  ;  moins  on  a  re- 
tiré de  premier  brin  ,  meilleur  il  eft ,  parce  qu'il  trouve  plus 
déchargé  du  fécond  brin  »  &  en  même-temps  ce  qui  refte  dans  Ife 
peigne  eftaulTi  meilleur,  parce  qu'il  efl:  plus  chargé  de  (ècood 
brin  ,  dont  une  partie  eft  formée  aux  dépens  du  pf^mier. 

C'eft  ce  qui  avoit  fait  imaginer  de  recommander  aux  pei- 
gneurs de  tirer  peu  de  premier  brin ,  dans  la  vue  de  retirer  du 
chanvre  qui  reireroit  dans  le  peigne ,  trois  efpèces  de  brins  à  peu 
près  dans  l'ordre  Xuivanc 

*  ••• 
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C'eft  encore  une  qùeftion  def^avoir  s'il  convient  de  fuivie 
cette  méthode ,  mais  avant  que  de  la  diicuter ,  il  finit  expliquer 
oonunentoii  prépaie  le  fécond  brin. 

Quaad  il  aeft  amafTë  fufHramment  de  chanvre  dansIèfieigiiSy 
le  peigneur  l'en  retire  &  le  met  à  côté  de  lui ,  un  autre  ou- 
vrier le  prend  6c  le  paffe  fur  d'autres  peignes  pour  en  letirei  le 
chanvre  le  plus  long  >  c'eA  ce  chanvre  qu'on  appelle  ie  fécond 

nn*eft  pasbe(bin de  faire  lemaïquei  que  le  lècond  brin  eft  . 
Iieoicoup  plu»  couit  <nie  le  piemîer  >  n'ayant  au  plus  qu'un  oied 

demi  ou  deux.pieas  de  longueur  j  outre  cela  le  fécond niiti 
n*eft  vériublensent  que  les  épluchure«  du  premier,  les  pattes , . 
les  brins  mal  tillés  ,  les  filaments  bouchonnés ,  &c.  d'où  l'on 
doit  conclure  que  le  fécond  brin  ne  peut  être  aullî  parfait  que  le 
premier ,  &  qu'il  eft  néceflairement  plus  court ,  plus  dur ,  plus 
gros  >  plus  élaftique  9  plits  chargé  de  pactes  ôc  de  chêne vottes^ 
ceft  pourquoi  on  t&  obligé  dé  le  filer  plus  gros  &  de  le  tordre 
davantage;  le  Hl qu'on  en  fait^  eft  raboteux ^  in^;4»  &  il  fe 
charge  d'une  plus  grande  jpnndté  de  gaudion  quand  onl»  de^ 
tinea  faire  du  cordage  noir. 

Ce  font  autant  de  défauts  effentiels  dont  nous  parlerons  dans 
\fi  ciiapitre  fuivant,  il  nous  fuffit  d'avertir  ici  qu'on  ne  doit  pas 
compter  que  la  force  d  un  cordage  qui  feroic  Eût  de  fécond  brm, 
aille  beaucoip  an  delà  de  la  moitié  de  cdle  d'un  cordage  qui 
leroit  âit  du  pieimer  bnn  :  voici  les  expériences  qui  le  pcou* 
Ve9C«  • 

?EEMIÈR£  £XP]§E1EHCK. 

Six  bouts  de  cordages  faits  de  |>reinier  brin  de  chanvre  de 
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Bi^flwiâBtchacim,  poids  niO|reiif  7  Ihmi  msCf^POtppKC^^ 
fiuce moyenne,  7p^8  livres. 

"Six  bouts  de  cordages  tout  pareils  aux  piécédents,  mais  faits 
avec  du  fécond  brin  oe  Riga,  pelant  chacun,  poids  moyen ,  8 
Ixvtw  15  onces j  nom porté^ ioioe moyenne ,  que  p 7 ^  Uvie^ 

On  f  Ak  déjà  que  le  4aomgfi  de  pgreioicr  hnn  >  quoique  plw» 
I^prque^relui  du  fécond  ,  e&  n^umîosplu»  rort  de  a'Szf 
Imes  ;  aus  égalom  leur  poids  pour  mieux  compiuEer  leur 
Ane» 

Si  le  cordaee  de  premier  brin  avoit  pefé  8  livres  ly  onces, 
comme  celui  oe  fécond,  il  auroic  fupporté  9  no  livres  ,  quelque 
f  hofe  de  çlus  ,  Ôl  fa  force  auroit  exccdc  celle  du  cordace  dp 

.  iècand  brm,  de  ^3$$  livres^  çe  qidâità  peupuèsinoitia 

Quatre  bouts  de  cordages  (jiits  de  premier  brin  de  chanvre 
Âe  Kiga,  pefant  chacun,  poids  moyen^  7  livres  9  onceg^ooc 
porté,  force  moyenne,  75)7;  livres. 

'Quatre  bouts  de  cordages  tout  pareils  ^  mais  faits  avec  du 
lèooiid  blinde  Riga,  pefant  chacun  7  livyc8|i  once8,ontpor|ii$ 
^72<  liviQB  i  le  cordage  du  fécond  bfin,  quoique  le  plus  piàmy 
jQft'^à  ^«Hns  foKC  de  32^0  livres ,  mais  fi  nousmdons  le  p^ds 
-du  cordage  du  premier  brin  femblable  à  celui  jqui  eft  fait  avep 
le  fécond ,  nous  trouverons  qu'il  auroit  porté  8 174  livres ,  quel- 
que chofe  de  plus  ;  ainfi  le  cordage  fait  avec  le  premier  brin 
auroit  excédé  de  livres  la  force  du  cordage  du  fécond  brin^ 
ce  qui  Ëûc  prêt  de  moitié. 

$.  XVni.  Défiuitsdes  cordages  deficond  krin» 

Voilà  une  différence  de  force  bien  confidérable ,  néanmoins 
-Unous  a  paru  que  cette  différence  étoit  encore  plus  grande 
«ntxe  le  premier  ôc  le  fécond  brin  du  chanvre  du  Royai^ne  , 
.^'emxelepxemier  ^c  le  iecond  brin  de  celui  de  Rjga. . 

hes  coida^  £iits  avec  du  fécond  lujn  ont  enooxe  un  d^ 
^  4^  méate  un  attentjpn  pai|Eicu)ièie..Si  l'on  coupe  ^ 
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luHeurs  bouts  un  même  coidage^il  eil  rare  que  ces  diffétenti 

outs  aienc  une  force  pareille  ;  cette  obfervation  nous  a  engagés 
à  faire  rompre  pour  chacune  de  nos  expériences  fix  bouts  de 
cordages,  afin  que  le  fort  compenfant  le  foible ,  on  pût  com- 
pter fur  un  réfuicat  moyen  »  mais  cette  différence  entre  la  force 
de  plufieurs  cordages  de  m6me  nature  efl  plus  confîdérable  dan$ 
les  cordages  qui  (ont  faits  du  (eoond  brin ,  que  dans  ctxûL  qui  le 
Tont  du  premier. 

On  voiccombieii  ilferoit  dangereux  de  fe  fier  à  des  corda- 
ges qui  feroîent  faits  avec  du  fécond  brin ,  &  quelle  imprudent 
ce  il  y  auroit  à  les  employer  pour  la  garniture  des  vaiffeaux  ;  îa 
bonne  économie  exige  qu'on  les  emploie  à  des  ufages  de  moin- 
dre confcquence ,  c'eft  ce  que  nous  établiiuiib  dans  quelques- 
uns  des  ctiapicies  fitivants.  ' 

Comme  on  ne  fait  point  de  cordages  avec  de  l'ëtoupe,  noua 
ne  pOuv<Mis  pas  marquer  quelle  en  (èroit  la  force  comparative- 
ment aux  cordages  qui  font  fait»  avec  le  fécond  brin,  mais  cer- 
tainement elle  leroit  beaucoup  moindre  ;  on  fe  fert  ordinaire- 
ment des  étoupes  pour  faire  des  liens ,  pour  amarrer  les  pièces  de 
cordages  quand  elles  font  rouées ,  on  en  fait  quelques  livardes , 
&  on  en  porte  à  Tétuve  pour  y  fervir  de  torchons  ,*  peut-être 
qu'en  les  paflânt  fur  des  peignes  fins  on  pourroit  en  retirtr  en> 
cote  un  petit  brin  qui  feroit  aflez  fin  pour  faire  de  petits  coid** 
ges ,  foibles  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  laifTeroient  pas  d'être  em- 
ployés utilement.  Il  rede  à  examiner  fi  la  maia  d'oeuvre  n'excé- 
deroit  pas  la  valeur  de  la  matière. 

$•  XIX.  Quil  faut  peigner  le  chanvre  a  fond  y  &  pour 
éviter  U  déchet ,  retirer  Je  meilleur  brin  qui  reJUdans 
le  peigne ,  pour  U  mêler  avec  le  premier* 

Maintenant  qu'on  Ççmt  par  les  expériences  que  nous  venons 
de  raporter ,  i°.  que  le  fécond  brin  ne  peut  faire  que  des  cor- 
des très-foibles ,  2°.  que  quand  on  laifTe  le  fécond  brin  joint 
au  premier ,  il  affoiblit  tellement  les  cordes  qu'elles  ne  font  pres- 
que pas  plus  fortes  que  li  on  avoic  xeoaâdie  tout  leiècond  bim 
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8c  ténu  les  cordages  plus  légers  de  cette  quantité  ,  on  eft  en 
état  de  juger  fi  l'on  doit  tendre  à  tiret  beaucoup  de  premier 
brin  j  aiii/i  nous  nous  contenteioiii  de  fiûze  t emaiipier  que  tiret 
bemicoiip  de  pienâer  brin ,  alBBiief  peu  le  ehanvie,  ou  bifloe 
srec  le  premier  brin  pieéque  tout  le  fécond^  ce  n'cft  qu'une 
tnôme  chofe. 

Mais  d'un  autre  côté,  comme  le  fécond  brin  eft  de  peu  de 
valeur  en  comparaifon  du  premier,  fi  Ton  tire  peu  en  premier 
brin,  on  augmentera  la  qualité  ôc  la  quantité  du  fécond,  en 
occafiotuiant  un  déchet  coiiiidcrable  qui  tombera  lui  la  matière 
iirile  9  fin»  que  ce  que  le  premier  brin  gagnera  en  qualité  , 
puiilie  entrer  en  conwen&doii  avec  ce  qu'on  perdra  Cut  la  quan- 
tité ;  tout  cela  a  été  oten  établi  drdeflus,  &  nous  ne  le  rappel- 
Ions  ici  ^ue  pour  indiquer  quelle  pratique  il  faut  fiiivte  pour 
tenir  un  jufte  milieu  entre  ces  inconvénients. 

Nous  penfons  qu'il  faut  peigner  le  chanvre  à  fond  fans  fon- 

ter  en  aucune  fa^on  à  ménager  le  premier  brin,ôc  que  pour 
rltei  la  confonuxiation  il  faut  enfuite, retirer  le  chanvre  le  plus 
beau ,  le  plus  fin  6cle  plus  long  qui  fera  refté  dans  les  peignes 
confondu  avec  le  fécond  brin  Se  l'étoupe ,  ôc  après  avoir  paflé 
ce  cbanvre  fur  le  pagne  à  affiner  »  on  le  mêlera  wec  le  pre- 
mier brin. 

Cette  pratique  eft  bien  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  ; 
car  pour  retirer  beaucoup  de  premier  brin  on  peigne  peu  le 
chanvre  ,  fur-tout  le  milieu  des  poignées ,  &.  on  ne  le  travaille 
que  liir  le  peigne  à  dégroflir  :  c^eft  pourquoi  ce  chanvre  de«> 
meure  tiès-groflier  ^  dur ,  élaâique  êc  plem  de  dienevottes  o« 
de  pattes ,  au  lieu  que  celui  qui  aura  été  peigné  comme  sout 
venons  de  le  dire,  deviendra  cloux ,  fin  6c  très-net. 

Nous  avons  fait  préparer  du  chanvre  de  cette  fa(;on ,  le  dé- 
chet a  un  peu  excédé  celui  qu'on  fait  ordinairement ,  mais  aufli^ 
de  l'aveu  de  tous  les  connoiffeurs ,  notre»  chanvre  étoit  infini- 
ment mieux  afiiné  j  ce  feroit  fort  mal  entendre  le  bien  du  feryioe 
^ne  d'éoonomiièr'audqiie  diofe  fiir  k  confommation  de  ma- 
tière au  mépris  de  la  borné  des  cordages. 

On  dira  peut-être  ,  fi  au  lieu  de  m6Icr  le  périt  brin  donc 
venns  de  parier  i  avec  le  premier  brin  y,  on  en  faifoit  U9 

M 
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troifième  pareil  à  celui  dont  il  eft  parlé  ci-deflus,  ce  brin  ,  qui 
vaudroit  mieux  que  le  fécond  ordinaire,  pourroit  fervir  à  faire 
des  manœuvres  cjui  fcioient  à  la  vérité  un  peu  infcrieuicb  à 
celles  qu'on  ^uioïc  fidtes  avec  du  premier  brin ,  mais  beaucoup 
meilleures  que  celles  qu'on  peut  taire  avec  le  fécond  ,  &  qui 
pourroienc  être  employées  utilement  à  la  garniture  des  vsu^ 
leaux.  Cela  pourroit  être  ;  néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
doive  fuivre  cette  pratique,  car  il  nous  paroit  que  ce  dernier 
brin  ,  qui  n  a  d'autre  défaut  que  celui  d'être  fort  court,  ne  pour- 
roit pour  cette  raifon  faire  de  bons  cordages  fi  on  l'employoit 
feul  f  au  lieu  qu'étant  mêlé  avec  le  premier  brin  qui  eft  long  ,  ' 
il  nous  femble  devoir  faire  de'  mdlleur  ouvrage  y  6c  nous  n  a? 
vons  pas  héfité  à  faire  préparer  de  cette  fiiçon  du  chanvre  que 
nous  aeftiniqns  pour  nos  expérîenceSi 

$.  XX.  Comment  on  fait  Les  peignons, 

•  Pour  terminer  ce  qui  regarde  Tattelier  des  peigneurs ,  il  ne 
nous  relie  plus  qu  a  parler  <ie  la  hcfin  de  faire  ce  qu'on  appelle 
les  ce'mtttret  ou  peignons  dont  nous  avons  déjà  parlé  fort  en  abré- 
gé au  commencement  de  ce  chapitre. 

A  mefure  que  les  peigneurs  ont  préparé  des  poignées  de  pre- 
mier ou  de  fécond  brin  ,  ils  les  mettent  à  côté  aeux  fur  la  table 
qui  fupporte  les  peignes  ,  ou  quelquefois  par  terre  ;  d'autres 
ouvriers  les  prennent  &  peu  à  peu  les  engagent  dans  les  dents 
du  grand  peigne  deftiné  à  faire  les  peignons ,  ils  ont  foin  de  con- 
fondre les  différentes  qualités  de  chanvre  ^  de  mêler  le  coure 
avec  le  long  j  &  d'en  nuTembler  fuifilamment  pour  fiûre  un  pa* 
quet  qui  puifle  fournir  aHez  de  chanvre  pour  fiure  un  fil  de  ^ 
toute  Ja  longueur  de  la  filerie ,  qui  a  ordinairement  dent  quatie- 
vingt  à  cent  q\iatre- vingt-dix  bralfes  ,  c'cft  ce  paquet  de  chan- 
vre qu'on  appelle  d«s  ceintures  ou  des  peignons.  On  f<çait  par 
expérience  que  chaque  peignon  doit  pefer  à  peu  près  une  livre 
&  demie  ou  deux  livres  fi  c  elt  du  premier  brin ,  &  deux  livres 
&  demie  ou  trois  livres  fi  c'eft  du  fécond  ;  cette  différence  vient 
de  ce  que  le  fil  qu'on  fai^  avec  le  fécond  brin ,  eft  toûjoufs  plus 
gros  que  cehiî  qu'on  fait  avec  le  premier ,    outre  coa.|  pâicoe 
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qu'il  n'y  a  pfefque  pas  de  dc^chet  quand  on  file  le  premier  brin, 
au  lieu  qu'il  y  en  a  lorfqu'on  file  le  fécond. 
.  Quand  celui  qui  fidc  les  peignons  juge  que  (on  eianci  peigne 
.eftafiez  chargé  oe  chanvre ,  il  1  ote  du  peigne  Êmsle-dérangery 
&  fic'eft  du  premier  brin  il  plie  Ton  peignon  en'  deux  pour  réu- 
nir enfemble  la  tête  &  la  pointe  i  qu'il  tord  un  peu  pour  y  faire 
un  nœud  ;  fi  c'eft  du  fécond  brin ,  qui  étant  plus  court  fe  fépa- 
leroit  en  deux  ,  il  ne  le  plie  pas  ,  mais  il  tord  un  peu  les  extré- 
trémiccs  ôc  il  fait  un  nœud  a  chaque  bout ,  alors  ce  chanvre  a 
xeçi  toiites  les  préparations  qui  font  ëu  leCfoit  des  peigneun. 

Un  peigneur  peut  préparer  jufqu'à  auatre^-vingt  livres  de 
chanvre  par  jour ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  important  d'eicami- 
ner  s'il  prépaie  bien  fou  chèvre  >  que  de  f^avour  s'il  en  prépare 
beaucoup. 

Les  journées  des  peigneurs  dans  les  CoiderieS  du  Roi ,  font 
depuis  quinze  jufqu'à  trente  fols. 

Il  ht  faut  peigner  le  chanvre  qu'à  mcfurc  cju'on  en  a  befoin 
pour  fidre  du  jfil ,  car  li.on  le  gardoit  y  il  s'empliioit  de  pouflière  , 
4c  on  feroit  obligé  de  le  peigner  de  nouveau  ;  c^tt  aulfî  pour 
caïamii  le  brin  oe  la  pouflière  qui  eft  toujours  très-abonoante 
dans  la  peignerîe ,  qu  on  emploie  des  enfants  à  tranfporter  les 
peignons  à  mefure  qu'on  les  fait ,  de  l'attelier  des  peigneurs  à 
celui  des  âleius  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  fuivant. 

RÉCAFITUIATION. 

I-c  chanvre  brut ,  tel  qu'il  fort  des  mains  des  paylàns  ôc  tel 
que  lés  forniffeurs  le  livrent  dans  les  ports ,  a  commencé  à  être 
,  un  peu  nettoyé  par  les  efpadeurs  ;  les  peigneurs  doivent  lui 
doi>ner  toute  la  perfeâion  qui  lui  manque  ,  ils  doivent  le  dé- 
mêler^ en  oter  toutes  les  chenevottes,  toute  la  poudière ,  tou" 
.  tes  les  pactes  ,  ils  doivent  achever  de  dâùnir  les  fibres  longî- 
■  tudinales  ^  fi^a^ef  les  filaments  les  plus  longs  ,  qu'on  nomme  le 
fremifr  brin^  ceux  qui  le.  font  moins,  qu'on  appelle  le  fet^nâ 
brin ,  de  ceux  qui  font  très-courts  &  bouchonnés,  qu'on  nom- 
xne  impt  $  enfin  iU  doivent  diCpoTei:  les  difi^ences  ef^es.  dè 
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biin  en  paquets  que  les  Hleurs  puiilenc  prendie  autour  d'eux  ^ 
.  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  peignm  om  dcf  teimurtu 

•  Four  finie  compieiiciie  cofmnent  les  peigneun  leospliflênt 

toutes  ces  vues ,  nous-  avons  commencé  par  donner  une  idée 
de  la  peignerie,  des  outils  qui  y  fervent,  des  peignes  de  diffé" 
rentes  groffeurs ,  des  fers  &  des  frottoirs  ;  nous  avons  décrit  le 
travail  des  peigneurs  ,  expliqué  comment  «on  rompt  les  pattes, 
ce  que  les  ouvriers  appellent  moucher  ,  6c  nous  avons  Confeilié 
de  Ae  pas  faire  cette  opérati(Mi  fur  les  dents  des  peignes,  qu'on 
endommage ,  maUiiir  deS  dents  diipolics  en  fenae  demcao» 
qu'on  fefoit  très-(blides  -y  nous  avons  esipliquë  ponçtoi:  il  &uc 
commencer  à  peignet  k  gros  hoat  du  chanvre  lo  ptemntxJi 
n'engager  le  chanvre  que  peu  à  peu  dans  le  peigne. 

Nous  convenons  qu'il  faut  quelquefois  rompre  les  clianvrei 
trop  longs  ,  mais  nous  faifons  une  remarque  très -importante 
pour  ménager  dans  cette  opiitatiun  le  produit^ipieiuici  baïuj 
qui  eft  la  partie  TTaîmenc  uole.  .  1U 

Souvent  le  milieu  des  poignées  eft  médiocrement  biefe  |A 
gnéy  nous  expliquons  pourquoi ,  ôc  nous  indiquons  des  moyens 
'  powpféteniscedéÊMiCyea  fittfantuiàgedafintedu 

Nous  remarquons  que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  pas  èa« 
également  atiinés  ,  mais  nous  avançons  comme  un  principe 
certain,  qu'on  ne  peut  trop  affiner  le  chanvre,  ôc  itous  rapi» 
portons  beaucoup  d'expériences  qui  prouvent  que  les  cordes 
Ibnc  d'autant  plus-fortes  que  le  chaavxe  dont  -elles  font  faites , 
■  7k  M  plusa|Bné;  mais  comme  à  force  dë  l'affiner  on  augmente  • 
le  déchet  ,  voici  la  règle  que  nous  propoibns  pour  fixer  le 
degr^  d'afimement  qu'on  doit  lui  donner  pour  éviter  Tinconvé- 
nient  d*un  trop  grand  déchet  :  tant  qu'on:  gagne  p?r  l'augmen* 
ration  de  force  des  corxlages  ce  qu'on  perd  par  le  déchet ,  il 
ne  faut  point  regretter  ce  que  l'on  perd  ,  ou  ,  pour  paiier  plu» 
exadement ,  on  ne  perd  rie»,  mais-  quand  on  prodoic  un  graiil 
détthet  pour  gagner  peniiir  II]  fbkcc  ,  Ifémemie  exige  qufott 
ne  tt  pr€x>ofe  pas  d'auggHluiMf  h  Iciko»  des  cqidàges  en  ai&* 
iMwr^U^çBsnvre^  fécfA  ce  poing,  Vkmidàmàtiét  cette  ièg^e#  ^ 
jttouvéc  par  plufieurs  expénences. 
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peu  :Ti;.ci  le  chanvre,  ell  une  même  chofe,  6c  nous  rapportons 
des  e^riences  qui  écabMeiit  la  proportion  qu'il  y,  a  emie  Ja' 
for^n  premier  orin  ôc  celle  du  fécond ,  &  les  déÊnits  des  cor* 
da^Hnfont  faits  de  fécond  brin.  Ces  expériences  nous  amènent 

^  conclîire  qu'il  faut  peigner  le  chanvre  à  fond  ;  mais,  l'écono- 
mie, qu'on  ne  doit  point  perdre  de  vue  dans  une  matière  d'une 
aulTi  grande  conféquence  ,  nous  engagne  à  retirer  du  fécond 
biia  celui  qui  eft  le  plus  long  le  plus  fin ,  pour  le  mêler 
avec  le  premier. 

>  Enfin  nous  parlons  plus  en  d^ail  que  nous  ne  Tavons  £ût  au 
commencement  ,  des  peignons  ou  ceintures  f  &  nous  expU* 
quons  comment  on  les  rait. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Chapitre  cin(iujém e. 

La  Vigoscte  lepréfems, 

AAt  Latablefiir  laqodle font antdi& les pdgncs* 

B  •  Les  grands  peignes  ou  les  pannes  pour  fiure  les  pagnoas. 

C>  Un  peigneur  qui  travûUe  fon  diamrre  fur  le  peigne  à  dégroi&r, 
P ,  Un  autre  qui  le  palft  fur  le  peigne  à  affiner* 

Un  qui  Taffine  fur  un  peigne  fin.  ' 
F.  Un  ouvrier  qui  pafTe  foo  chanvre  fur  le  IrattOfti 
H,  Un  autre  qui  le  pallè  fur4e  &r» 
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CHAPITRE  SIXIE'ME- 

De  l'Attelier  des  Fileurs. 

m 

PRÈS  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  chapi- 
tres précédents ,  on  doit  être  convaincu  de  la 
nécefllté  qu'il  y  a  de  bien  affiner  le  chahvre  ôc 
de  fqavoir  comment  on  doit  le  préparer  pour 
lui  procurer  le  plus  de  foupleffe  qu'il  eft  pol^ 
fible ,  fans  occafionner  un  déchet  trop  confw 
^érable  ;  en  un  mot ,  on  fuppofe  ici  que  le  chanvre  ft  reçu  tou- 
tes fes  préparations  dans  les  atteliers  des  efpadeurs  Ôc  des  pei- 
gneurs,  il  eft  qucftion  maintenant  de  l'employer  de  façon  qu'il 
puifTe  faire  de  bons  cordages. 

Les  filaments  de  chanvre ,  même  de  premier  brin,  n*ont  que 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur ,  ainfi  pour  faire  une  corde  fort 
longue ,  il  faut  placer  un  grand  nombre  de  ces  filaments  les  uns 
au  bout  des  autres ,  &  les  aflembler  de  façon  qu'ils  rompent 
plutôt  que  dcL  fe  défunir. 

Entre  tous  les  moyens  qu'on  a  tentés  ,  6c  dont  nous  aurons 
occafion  de  dire  quelque  chofe  dans  la  fuite  ^  le  plus  expéditif 


f6  CHAPltRE  SIXIÈME. 

ôc  celui  qui  a  ptévalu  >  eft  de  tordre  les  uns  fur  les  autres  les 
filaments  dont  nous  parlons,  de  manière  que  rextrémité  d'une 
partie  de  ces  filaments  excède  toujours  un  peu  celle  qui  a  déjà 
été  tortillée  ;  de  cette  façon  les  likments  le  prelTent  de  telle 
manière ,  que  le  frottement  qu'ils  éprouvent  quand  on  les  tire  , 
■  eil  tel  qu'ils  rompiuicnt  plutôt  que  de  glilTcr  les  uns  fur  les  au- 
tres >  c'eft  ttéamuma  la  feule  raçon  dont  ils  pouiroient  &  lë- 
paier. 

Si  l'on  tordoit  de  cette  façon  un  nombre  de  filaments*  itiffi- 
ùnt  pour  faire  une  corde  grolTe  de  trois  à  quatre  pouces  ,  outre 
qu'il  feroit  difficile  de  la  faire  d'une  groffeur  égale ,  rien  ne 
l'empêchcroit  de  fe  détordre.  Il  eft  vrai  qu'on  n'auroit  plus  à 
craindre  le  détortillement  fi  l'on  joignoit  enfemble  deux  ou 
trois  cordons  oui  feroient  faits  comme  nous  venons  de  le  dire  p 
mais  il  en  réfii  Iterôit  de  grands  inconvénients ,  comme  nous  le 
ferons  voir  dans  la  fiiites  c^eft  ce  qui  a  engagé  à  faire  les  giof- 
iès  cordes  avec  un  nombre  de  petits  cordons  fidts  ièulement 
de  chanvre  tortillés  l'un  fur  l'autre ,  6c  ce  font  ces  petits  cor- 
dons qu'on  appelle  dans  les  Corderies ,  Jil  de  carret ,  pour  le 
diftinguer  du  fil  fin  qui  fert  ou  à  faire  les  toiles ,  ou  à  coudre.  - 

Nous  nous  propofons  d'examirier  dans  ce  chapitre  la  fabri- 
que de^  ce  fil ,  ôc  pour  le  faire  avec  ordre  y  nous  commencerons 
par  expofer  la  dluofirîon  générale  dès  filedes  ,  nous  donneroos 
une  idée  des  outils  6c  des  milruments  dont  on  fe  fert  y  ài  enfin 
nous  décrirons  le  travail  des  fileurs. 

Cet  exapen  nous  mettra  à  portée  de  faire "^lufieurs  réflexions,' 
&  de  rapporter  un  nombre  a'expériences  que  nous  avons  faites 
pour  décider  différentes  qucftions  qui  partageât  ceux  qui  font 
•   te  plus  expérimentés  dans  cet  art. 
• 

I.  Z?tf     Filerie  ,  ou  de  la  difpofidon  de  Hcmplact'' 
ment  ou  travaiLletu  les  Fileurs» 

II  y  a  des  filerics  découvenes ,  &  d'autres  qui  font  couvertes. 
Le  long  des  murailles  des  villes  à  l'abri  des  vents  ,  dans  les 
foires  y  ou  fouâ  les  aibies  des  rempans  à  couvert  du  foleil  >  oti 

voit 
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voit  fouvent  des  Rieurs  qui  travaillent ,  &  ce  font  ces  endroits 
qu'on  appelle  des  fileries  découvertes ,  ainfi  ces  fileries  ne  font 
autre  chofe  qu'une  allée  longue^  unie  &  qui  eft  un  peu  à  cou* 
vert  du  ibleil  ou  du  ^nc  ;  les  marchands  n'en  ont  pas  d'autres^ 
&  il  y  ena  de  pareilles  dans  les  Ports  du  Roi,  où  Ton  ne  tra^ 
vaille  que  quand  les  ouvrages  preflènt  beaucoup.  On  conçoit 
bien  que  les  ouvriers  doivent  fouvent  être  incommodés  par  le 
foleii ,  &  qu'il  ne  leur  eft  pas  polfible  de  travailler  l'hiver  quand 
il  fait  grand  froid ,  ni  dans  toutes  les  faifons  lorfqu'il  pleut  ;  c'eft 
pourquoi  dans  les  Ports  du  Roi ,  ou  li  efl  fouvent  important  c^ue 
le  travail  ne  k^t  pas  imenompu ,  on  a  des  fileries  cou^ertti^^ 
ce  (ont  de  grandes  galeries  longues  au  moins  de  .  cent  vinet 
brafles  ou  de  fi#toent8  pieds ,  il  y  en  a  qui  ont  près  de  mille 
pieds  de  longueur,  larges  de  vingt,  vingt-cinq  ou  vingt-huit 
pieds  ,  &  hautes  fous  les  tirants  de  la  charpente  ,  de  huit  à  neuf 
pieds.  Il  y  a  de  côté  &  d'autre  des  fenêtres  garnies  de  bons 
contrevents  que  l'on  ouvre  6c  que  l'on  ferme  fuivanç  que  l'exige 
la  température  de  l'air.  .    v  .      - ..^ 

§.  IL  Des  Injlrumens  dont  on  fait  ufagc  dans  la  Jileric, 

Dans  une  filerie  de  vingt,  vin^t-cinq  ou  vingt-huit  pieds  d« 
largeur,  il  y  a  ordinairement  trois  ou  quatre  rouets  ôc  B ,  à 
chaque  bout  FU  lll^ autant  de  tourets  D  E,àcde  dillance  en 

diftance  des  crochets  ou  râteliers  (7,  pour  fùpporter  le  fil ,  mais 
toutes  ces  chofes  peuvent  être  dipofccs  de  différentes  façons  i 
c'eft  pourquoi  ,  pour  en  donner  une  idée  jufte ,  il  faut  entrer 
dâns  un  détail  plus  exad  ,  ôc  examinei  chacun  4e  ces  iiiilrumencs 
enpattîculiez; 

§.  III.  Des  Rouets, 

< 

Comme  les  fileries  des  marchands  ne  font  point  ordinaire^ 
ment  fermées,  les  ouvriers  Ibnt  obligés  d'emp<mer  chez  eux 
prelque  tous  leurs  uftenHles  ,  c'eft  pourquoi  ils  ont  pour  but  de 
testôidre  portatifs ,  ce  qui  fait  qu'ils  emploient  pour  rordinaire 
des  rouiets  légeisiàpeu  pièa  ièmblablni  à  cehii  qui  eftrepfé; 
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fcnté  dans  la  vignette ,  où  l'on  voit  la  roue  ,  les  montants  qui  la 
foiitiennent ,  yne  grofle  pièce  de  bois  qui  fomie  l'empattement 
du  rouet ,  &  it^momams  7.  7.  qui  foûtiennent  des  craverfes  à 
coulifle  8.  8.  dans  lefquelles  la  planchettt^  p  eft  reçue  ,  de  forte 
qu'elle  peut  s'approcher  ou  s'éloigner  de  la  roue  ,  pour  tendrç 
ou  mollir  les  cordes  de  boyau  ;  cette  planche  porte  les  molettes. 

d  repréfente  des  molettes  détachées,  j ,  morceau  de  bois  dur 
qui  fçrt  à  attacher  la  molette  à  la  planchette  par  le  moyen  de 
quelque  petits  coins.  2 ,  broche  de  fer  de  la  molette  ;  cette  bro- 
che eft  terminée  à  un  de  fes  bouts  par  un  crochet ,  l'autre  tra- 
verfe  le  morceau  de  bois  /  ;  étant  rivé  au  point  /  ,  fur  une  pla- 
que de  fer  ,  il  a  la  liberté  de  tourner.  ?  ,  petitepoulie  fortement 
attachée  à  la  broche ,  &  dans  laquelle  palTe  corde  de  boyau 
qui  paflant  fur  la  roue  fait  tourner  le  crochet  de  la  molette. 

Il  faut  remarquer  que  les  molettes  font  tellement  difpofées 
fur  la  planchette  qui  les  porte  ,  tantôt  en  triangle  tantôt  en 
portion  de.  cercle,  qu'une  feule"  corde  à  boyau  peut  les  faire 
tourner  toutes  à  la  fois.  •  #^44^ 

Ces  roues  fuffifent  pour  les  marchands  ,  mais  dans  les  cor- 
deries  du  Roi  où  il  faut  quelquefois  employer  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  on  a  des  rouers  plus  folides  ôc  qui  peuvent  cha- 
cun donner  à  travailler  à  onze  ouvriers.  Le  poteau  a  ,  Pl.  III. 
eft  fortement  affujetti  au  plancher  de  la  filerie  ;  ce  poteau  foû- 
tient  la  roue  /,  qui  eft  large  &  pefante.  A  la  partie  fupérieure 
du  même  poteau  ,  &  au-defTus  •  de  l'aiffieu  de  la  roue ,  eft  une 
grande  rainure  d  dans  laquelle  entre  la  pièce  de  bois  b ,  qui  y  eft 
retenue  par  les  liens  c  c, 

A  cette  pièce  de  bois  h ,  eft  folidement  attachée  par  des  coins 
i  fy  la  pièce  e  ,  qu'on  appelle  la  tête-  du  rouet  ou  la  croiftlle ,  & 
qui  porte  en  j^^ ,  les  molettes  ou  cur/es  m  ,  au  nombre  de  fept 
ou  de  onze ,  fuivant  la  grandeur  de  rouets.  Au  moyen  de  l'arran- 
gement circulaire  de  ces  molettes ,  une  courroie  h  h  ,  qui  pafte 
fur  la  circonférence  de  la  roue  /,  les  touche  toutes,  ce  qui  fait 
que  chacune  d'elles  fe  reffent  du  mouvement  que  l'on  donne  à  la 
roue,  ôc  qu'un  feul  homme  appliqué  à  la  manivelle  peut,  fans 
beaucoup  de  fatigue,  fournir  a  onze  fileurs. 

On  conçoit  bien  par  la  feule  infpetUon  de  la  machine ,  que 
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la  pièce  ^ ,  eft  aflemblée  âicoulUfe  dans  le  poteau  a ,  pour  qu  on 
pDifTe  avec  des  coins  élever  ou  baiiler  la  tétt  du  louec ,  ce  <]fiî 
tett  à  mollir  ou  à  rokiir  la  courroie. 

Les  crochets  des  molettes  les  plus,  élevées  fimt  quelquefins 

au-deflus  de  la  portée  d'un  homme  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  met 
auprès  du  poteau  le  pian  incliné  B ,  fur  lequel  montent  Icfiûlfiwcs 
lorfqu'ils  veulent  accrocher  ou  décrocher  leur  fil. 

Comme  les  deux  rouets  ^/  B,  ont  été  deiHnés  fur  une  éfhelie 
£c  de  façon  qu'on  en  découvie  toutes  les  parties  f  cru  dorak 
épargner  au  leâeur  une  plus  longue  delcription  9  qm  ne  man*. 
queroit  pas  d*6tre  ennuyeufe  &  que  fai  jugé  étté  tOUC-4r-&it 
inutile  ,  les  proportions  étant  fi  peu  importantes  ,  qu'on  trouve 
dans  les  corderies  de  la  Marine  des  rouets  plus  grands  &  plus 
folides  les  uns  que  les  autres  ;  les  deux  que  l'on  voit  dans  la 
planche  III,  font  plus  eftimés  dans  les  Forts  de  la  Marine  que 
tous  les  autres  .  . 

On  peut  placer  jufqu'à  quatre  grands  rouets  à  chacun  dea 
bouts  o une.  corderie  de  vingt-huit  pieds  de  largeur,  ainfi  on 
peut  faire  travailler  à  la  fois  jui^'à  quatie-vingt-lniic  fUeurs  ■ 
dans  une  fîlerie. 

Il  eft  certain  qu'un  pareil  nombre  d'ouvriers  ne^  pourroient 
tenir  de  front  dans  l'efpace  de  vingt-huit  pieds  ,  c'eft  pourquoi 
on  a  l'attention  de  ne  faire  partir  de  chaque  roue  que  deux 
fileurs  à  la  fois ,  &  quand  ils  en  font  éloignés  de  quatre  à  cina 
braflès  y  on  en  fidt  partir  deux  antres,  ce  qui  fait  que  ce  grand 
nombre  d'ouvrieis  ptsuvent  travailler  enfenible  dans  un  même 
ttteliei  fans  s'inconunoder  ,  d'ailleurs  cet  ordre  eft  nécelTaîr» 
pour  que  les  tourers  puilTent  fuffir  aux  fileurs  fans  interromprft; 
leur  travail >  cOoinac  nous  kfejrons,remarqi|€»r  (Un$ la  fuite. 

§.  IV.  D^s  Râteliers  qui  Jirvem  à  Joûcenir  le  fiL 

Quand  un  fileunieft  éloigné  du  rooca  dr  doqxMi  fixbrafo  ^ 
fonnl décrit  par  fon  propre  poids  une  çourbe ,  6c  il  toucheroit  à 
teircr  il  l'ouvrier  ne  tifoit  pas  bi^  fort  :pour  le  roidir ,  mai» 

3uand  il  employeroit  toute  fa  foret*  pour  v  rdufîir ,  il  n'en  vien-; 
roît  pas^à  bout  quand  il 4HHB(g  Ofrlaïng  longueur  ^  le  tU  ppriOi» 
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>  foie  -donc  néctflàiiement  à  terre ,  ce  qui  feroit  ilijec  à  plufieui» 

inconvénients^  i».  il  s'empliroit  de  pouflière,       ilfe  chaige* 
roit  de  l'étoupe  qui  tombe  fur  le  plancher  de  la  corderie ,  cette 
dtoupe  s'cnrortilleroîc  autour  du  fil  &  le  gâteroit  ;  3°.  ce  fil 
portant  par  terre  dans  une  grande  longueur,  dprouveroit  un 
grand  frottement  qui  emp6cheroit  que  le  tortillement  que  lui 
imprime  la  roue  ,  ne  fe  communiquât  jufqu'à  la  main  dw  iileur  y 
.40.  cSnme  il  y  ai  beaucoup  de  gens  continuellenieiit  en  mouve-) 
ment  dans  la  nleiie  »  ils  marcheioient  ^îir  les  fils  qui  s'embana^ 
fooient  dans  leurs  jambes  ôc  fe  mèleroient.  .a 
Dans  les  corderies  du  Roi ,  on  remédie  à  ces  inconvénients 
en  attachant  aux  tirants  de  la  charpente  ou  à  des  traverfes  de 
bois  légères ,  G ,  qu'on  y  met  à  deflein ,  un  nombie  de  crochets 
dans  lefquels  les  fileurs  accrochent  leur  fil.  : 
Ces  perches  garnies  de  crochets ,  s'appellent  des  ratehersy. 
0C8  râteliers  font  à  cinq  ou  fix  braflTes  de  difiance  les  uns  dêt: 
autres^  &  élevés  de  fix  pieds  &  demi  ou  fept  pieds  ,  afin  quW ^ 
grand  homme  puifTe  palier  defTous  fans  fe  heurter. 

Les  fiîeurs  qui  travaillent  ^our  les  marchands  ,  difpofent  au- 
trement leurs  râteliers ,  ils  les  placent  à  trois  ou  trois  pieds  & 
demi  de  haeteur,  en  les  enfon<^ant  dans  une  muraille  s'ils  en  ont 
la  commodité  ,  ou  ils  les  foûtiennent  fur  un  morceau  de  bois 
<]jja!ils  piquent  en  tene  ,C ,  leur  fil  repofe  fur  ces  râteliers. 
* 

$•  V.  Des  Tourets» 

Quand  les  ouvriers  qui  filent  la  laine  au  grand  rouet,  ont  file  - 

un  fil  de  toute  la  longueur  dont  leur  bras  peut  s'étendre  par 
un  mouvement  de  poignet ,  ils  décrochent  leur  fil  du  bout  de 
la  broche  &  ils  le  dévident  fur  une  bobine  que  la  broche  fait 
tourner  ;  au  rouet  des  ouvrières  qui  filent  le  chanvre  ou  le  lin^ 
il  y  a  un  épinglier  qui  par  une  inéchanique  partICttUèw  roule  le 
fil  fur  une  booine  à  inefine  que  le  rouet  le  ticd» 

Le  fiLde  canet  efË  trop  ^ospour  être  dévidé  fia  des  bobines 
que  le  rouet  fcroft  mouvoir  ,  c  eft  pourquoi  les  molettes  n'ont 
point  de  bobines  6c  les  fileurs  reculent  à  mefure  que  leur  fil  ie 

toidf  mais  à  ioiGC  de  xecuki  ik  gagqeat  le  bout  de  la  filezie  ^ 


Digitized  by  Google 


AtTSLIER  DBi  FlJ«EUK$.  loi: 


ayant  £dt  un  fil  d'environ  cent  brafTes  ie  longueur  ;  il  faut  alon 
dévider  ce  fil  iùr  quelque  choie  f  &  c'eft  à  quoi  fervent  les  tou- 
rets  qui  y  comme  l'on  voit ,  ne  fi»nt  autie  cholè  que  de  grandes 

bobines. 

Quatre  planches  qui  font  aflemblées  à  angle  droit,  comme  il 
cft  repréfenté  çnD  E  y  planche  III ,  ôc  qui  font  folidement  atta- 
chées aux  deux  extrémités  du  tambour  ^  font  tout  l'appareil  de 
cet  inftrument  qu'on  appelle  un  touret. 

Quelquefob  on  paiie  par  le  trou  qui  eft  à  l'axe  du  tambour^ 
un  boulon  de  fer  qui  traverfe  lé  touret  d'un  bout  à  l'autte  poui 
lui  fervir  d'aiflieu. 

Ce  boulon  eft  folidement  attaché  à  un  bon  poteau  de  char- 
pente ;  il  n'y  a  point  de  manivelle  à  ces  fortes  de  tourets ,  c  eft 
un  morceau  de  Dois  qui  en  fert ,  en  le  fourrant  dans  le  fil  qui 
a  déjà  été  dévidé  fur  ie  touret ,  voyez  D, 

Il  y  a  deitourett  nbtf  grands  flc  pli»  foUdement  établis  quT 
peuvent  contenir  pies  de  ^oo  livres  de  fil  de  caizeti  tel  qua 
celui  qui  eftrepiéuncé^dawkvigiiette^ibfoatnMDtésfiir  un 
pied  de  charpente.  , 

Ils  ont  chacun  un  aiffieu  de  fer,  à  une  des  extrémités  duquel 
6*ajufte  une  manivelle  de  fer  ;  il  y  a  cela  d'avantageux ,  qu'on 
peut  placer  ces  tourets  par-tout  où  l'on  veut ,  mais  aulTi  ils  font 
Dien  lourds  quand  ils  iônt  chargés  de  iîl ,  ôc  alors  deux  hommes 
ontdela  pdne  àles  fidre  toumer;  mais  ce  n'ieft  pas  le  grand 
inconvénient  y  les  tourets  pefants  fittiguent  beaucoflp  le  fil  quand 
on  ourdit  les  cordes ,  comme  nous  le  ferons  lemarquer  dans  le 
chapitre  fuivant.  • 

Outre  les  inftruments  que  nous  venons  de  décrire ,  on  fe  fert 
encore  dans  les  corderies  d'émérillons  K  ,  de  palans  PQR  ,  de 
iivardes  nn,  d'une  lilière  ou  paumeiie  &c.  mais  la  fimplicité 
de  ces  uftenfiles  fiût  que  nous  remettons  à  les  décrire  lorfque 
BOUS  padeioos  deleur  ufiigç. 

» 

$•  VL  DuimaU  du  tikurtw  • 

Pendant  qu'un  homme  fe  met  à  la  manivelle  dn  rouet  pour 
le  fftiie  tourner  •  k  maître  de  roue*  c'eft^à-dires  le  meilleux 
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lilair ,  qui  eft  unpeu  nûeux  payé  que  les  autres  &  qui  a  inibeot 
don  fva  eue  ^  attache  autour  de  fa  ceinture  un  peignon  de  cnan* 
vre  qui  ,  comme  nous  1  avons  die ,  doit  être  allés  gros  pout 

fournir  a  faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  corderie  ;  fi  fon  pei- 
gnon eft  trop  gros ,  il  rapporte  le  refte  ,  qu'il  met  auprès  du  cas 
dépeignons,  &  de  petits  garçons  font  chargés  de  porter  ces 
reftes  aux  fUeurs  qui  fc  trouvent  n'avoir  pas  aiics  ac  chanvre 
autour  d'eux  pour  gagner  le  bout  de  la  coroeiie* 

Le  maître  de  roue  ëtant  chargé  de  chanvre ,  monte  fiir  le  ' 
pont  B  ôc  fait  une  petite  boucle  de  chanvre  qu'il  engage  dans  lè 
crochet  de  la  molette  du  milieu  qui  eft  la  plus  élevée  )  comme 
le  crochet  tourne ,  le  chanvre  qu'il  y  a  attaché  fe  tortille  ,  &  en 
foumiliont  du  chanvre  à  mefure  qu'il  recule  ,  il  commence  à 
former  un  bout  de  fil  de  carrée  :  quand  il  eft  defcendu  de  deflus 
le  pont^  il  prend  dans  fa  main  droite  le  bouude  iiiière  qu'on 
'nomme  une|NMiiiieUe  ^  6c  en  ayant  enveloppé  le  fil  qui  eft  déjà 
fiût,  il  ferre  tbrtementJa  main  (k  tire  à  lui;  en  tirant  ainii  il  em- 
pêche le  fil  de  lè  tortiller  fiir  lui-même  »  de  fiiire  des  co^fues , 
ou  du  moins  de  fe  gripper ,  £c  en  ferrauc  la  main  il  retient  le 
tortillement  qu'impnmc  la  roue  jufqu'à  ce  qu'il  ait  bien  difpofé 
avec  la  main  gaucne  le  chanvre  ,  qui  lorfqu'il  fera  tortillé,  doit 
augmenter  la  longueur  du  fil ,  alors  il  dcfterre  un  peu  la  main 
droite ,  le  tortillement  fe  communique  au  chanvre  qui  avoit  été 
dilpolé  par  k  main  gauche ,  âc  en  reculant  un  petit  pas  il  fiiit 
couler  la  lifièl^  fur  le  fil  qui  fe  tortille  tôudlement  ;  en  répécaiit 
cette  même  manoeuvre  lé  fil  prend  de  la  longueur ,  &  quand  |l 
en  a  aftez,  dans  la  crainte  qu'il  ne  traîne  à  teHe^  le  fileur  lève 
les  mains  par  une  fecouffe  ,  ôc  accroche  ainfi  fon  fil  dans  les 
dent»  d'un  râtelier  ou  d'un  chevalet  G  ,  ce  qu'il  répète  dans  b 
longueur  de  la  filerie  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à  propos ,  car 

les  râteliers  font  plus  prè«  les  uns  des  autres  qu'il  n  eft  néceC- 
ûiws.  ■    .■-....-ri;:.  ..V.-  .N*-  . 

Lorique  le  maître  de  roue  eft  éloigné  du  rouet  de  quatre  à 
tinq  brailès ,  douk  autnes  fileuii  attachent  d&  miême  leur  chan- 
vre aux  deux  molettes  fuivantes ,  &  les  huit  autres  filcurs  com- 
mencent ainfi  à  filer  deux  à  écioLf  ja&fi%  ce  qa^  Koutes  les* 
moiecces  ibient  occupéest 
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Cet  ordre  eil  fort  bon  ^  les  fileuis  ne  s'incommodent  pas  y  èc 
comme  Us  n'aniveiic  que  fucceiOveinent  au  bout  de  la  Blerie; 
ils  ne  ibnt  point  obligés  d'attendre  les  uns  après  les  autiea 
pour  dévider  leur  fil  fur  les  tourets  de  hi  hxpa  que  nous  allons 

lexpliquer. 

Quand  le  maître  de  roue  eft  arrivé  au  bout  de  la  filerie  ,  il 
en  avertit  par  un  cri  i  alors  quelqu'un  détache  fon  fil  du  crochet 
de  la  molette  ,  il  le  paffe  dans  une  petite  poulie  qui  eft  attachée 
au  plancher  de  la  Blerie  ^  il  le  tortille  autour  d'une  corde  d'é- 
toupe  n  qu'on  nomme  tme  tmaràe  ^  il  charge  cette  livarde  d'une 
pierre ,  &  il  attache  le  bout  du  fil  au  tambour  du  touret  ;  u% 
ou  deux  hommes  font  occupés  à  faire  tourner  le  touret ,  6c  un 
petit  gardon  qui  tient  le  fil  enveloppé  dans  une  livarde ,  a  foin 
de  le  conduire  fur  le  tambour  du  touret  de  façon  qu'il  s'y  ar- 
range bien ,  il  a  même  à  la  main  une  petite  palette  avec  laquel- 
le il  frappe  continuellement  fur  le  fil ,  pour  qu'il  s'arrange  ÔC  - 
fe  ferre  mieux  fur  le  touret  :  tout  cela  fe  volt  en  Z>«  . 

Le  fil  s'unit  en  paffant  par  les  Hvardes  &  fou»  la  pierre  ;  dis 
plus  y  comme  il  éprouve  un  frottement  confidéiable  ,  il  fe  fene 
mieux  fur  le  touret  :  enfin  ce  firottement  lait  perdre  au  fil  une 
partie  de  fon  tortillement  qui  fe  porte  au  bout  que  le  fileur  tient 
dans  fa  main  &  que  de  temps  en  temps  il  eft  obligé  de  lailfer 
un  peu  détordre ,  comme  on  le  voit  en  7.  Il  v  a  des  fileries  où  les 
fileurs  qui  reviennent  à  la  roue ,  attachent  le  bout  de  leur  fil  à 
un  peQtânéiillon  F^ft  >  qui  laiiTe  perdre  au  fil  tout  le  torti^ 
lement  fuperflu.  Nous  dirons  dbns  la  fiiite  lei  raifons  que  nous 
avons  d'approuver  cette  méthode ,  ôc  nous  renvoyons  pour  la 
defcription  de  cet  inftrument  à  l'explication  des  figures. 

Le  maître  de  roue  eft  bien-tôt  rendu  au  rouet ,  car  il  ne  faut 
pa»  beaucoup  de  temps  pour  mettre  fur  le  touret  cent  ou  cent 
vingt  brafles  de  fil  ;  alors  il  décroche  le  fil  de  l'ouvrier  au  il 
juge  être  le  plus  près  du  bout  de  la  cordeiie ,  iile  pînt ,  il  le 
tortille,  OU)  comme  l'on  dît,  il  \'épijfe  au  bout  de  m  fil,  &  le 
voilà  eii  état  d'être  dévidé  furie  fourrât;  le  fileur  qui  fent  que 
fon  fil  ne  fe  tortille  plus  &  qu'il  die  contre  lui,  cefiè  défiler 
&  revient  au  rouet  pendant  que  le  maître  de  roue  commence 
un  nouveau  fil  }  les  autres  fileuis  arrivent  âiccefilYement  ïf  la 


104  ChAPITRB  .  SIXIÈME. 

lûue ,  ils  épijfent  de  même  letit  fil  à  celui  de  leur  camarade,  6c 
de  cecee  fkiçoit  les  towets  tottmeat  conciiuielieinent  fie  ne  cur- 
deac  pas  à  s*exm>iir. 

Quand  ils  iont  pleins ,  on  les  accroche  au  palan  ,  &  en 
hâlant  fur  le  garant ,  on  les  dégage  avec  facilité  de  leur  aiflien» 
on  les  defcend  à  terre  ;  fur  le  cTiamp  on  met  des  tourets  vuî- 
des  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  chargés ,  &  de  petits  gar- 
<;ons  roulent  les  touriets  pleins  auprès  d'un  trappe  qui  répond 
au  magalin  deitiné  pour  les  fils  de  carret ,  dans  lequel  on  les 
deicend^  &  on  les  y  arrange  avec-un  petit  palan  ;  ils  reftent 
•dans  ce  mag^fitf  jidqu'à  ce  qu'on  les  porte  à  létuve  pour;y;  être 
gaudronnésy  ou  a  la  coidene-poiu  y  être  comnûs  en  ficanc  fa- 
nin  blanc. 

n  y  a  des  corderies  où  Tétuve  eft  dans  la  filerie  même  ,  & 
alors  le  fil  pafle  dans  le  gaudron  au  fortir  des  mains  des  fileurs 
avant  que  d'être  dévidé  fur  le  touret  :  cette  pratique  a  des  . 
avantages  ôc  aulTi  quelques  inconvénients  ^  mais  comme  nous 
ne  traitons  ici  que  du  cordage^  blanc  ^  ce  n'eftpas  te  lieu  de 
parler  de  la  pofition  des  étuves  ^  il  eft  plus  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  Tordre  que  les  fileuTS  oennent  entr*eux  dans 
la  corde  rie  de  Marfeille. 

Dans  cette  corderie  quand  un  fileur  eft  arrivé  au  bout  de 
la  filerie ,  il  attache  fon  fil  au  tambour  d'un  toùret  qui  y  eft  ^ 
placé ,  il  n'oublie  pas  de  lui  faire  foire  plufieurs  tours  fur  une  li- 
varde,  ôc  de  le  charger  d'une  pierre.  Dès  que  fon  fil  eft  amané 
fiir  le  touret ,  il  en  avertit  par  un  cri  y  ôc  atois  un  petit  garçon 
qui  eft  à  Tautie  bout  de  la  fileiic  auprès  de  la  molette  où  ce 
fil  a  été  commencé ,  vient  en  apporter  le  bout  à  mefure  que  ce 
fil  fe  dévide  fur  le  touret. 

Le  fileur  qui  eft  à  l'autre  bout  de  la  filerie  oppofé  à  celui 
où  il  a  commencé  fon  premier  fil,  ne  perd  pas  ae  temps,  car 
comme  il  y  a  des  rouets  aux  deux  bouts  ,  pendant  qu'on  dévide 
ïttr  un.touret  le  fil  qu'il  a  fait>  il  fe  charge  d'un  nouveau  pei-  . 

fnon  ét  commence  à  ce  même  bout  un  autre  fil:  lorfqu'uTa 
ni ,  il  répète  la  même  manœuvre  à  Tautie  bout*,  ce  qui  produit 
deux  chofes  avantageufes  au  fervice  ;  premièrement  le  fileur 
ne  perd  point  de  temps  à  porter  foniil  d'uiie  exaémité  de  la 

iiieiie 
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iilene  à  l'autre ,  c'eft  un  petit  garçon  dont  le  temps  n*eft  pài 
cher,  qui  e(l  charge^  de  ce  foin-là}  fecooideiiienc ,  en  fuivant 
cette  piatique  le  fil  fe  dévide  fur  les  tourets ,  comme  difent  let 
cordiers,  à  rebroufTe  j)oil,  c'eft-à-dire  que  le  fil  en  paflant  par 
la  livarde  qui  eft  auprès  du  touret ,  éprouve  un  frottement  en 
fens  contraire  à  celui  qu'il  avoit  éprouvé  en  paflfant  dans  la 
paumelle  du  iiieuri  il  arrive  de  là  que  les  extrémités  des  fila- 
ments dipchanvrequi  ne  font  point  ariètés  par  le. tortillement, 
.fe  rebrouflènty  &  par-là  le  m  devient  un  peu  velu ,  ce  qui 
n'eft  pas  défavantageux  lorfqu'il  dôit  pafTer  dans  le  gaudron  ^ 
parce  (^e  dans  cette  opération  il  &udra  le  dévider  d'un  touret 
fur  un  autre ,  le  faire  encore  pafler  par  plûfieurs  tours  de 
livarde  ;  alors  tous  les  filaments  qui  fe  trouvoienc  hériflés ,  fe 
remettent  dans  la  même  fituation  où  ils  étoient  au  fortir  des 
mains  du  fileur  ^  ce  qui  le  rend  plus  uni  Ôc  fait  qu'il  fe  charge 
moins  de  gaudron  que  fi  on  Tavoitpairé  à  rebroufTe  poil ,  com- 
me on  le  pratique  a  Hochefort.  Mais  nous  ne  conseillons  pas 
defuivjre  h  piratique  de  Marfeille  pour  lefil.deftiné  à  faire  du 
cordage  blanc  ;  il  vaut  mieux ,  comme. on  le  pratique  à  Roche- 
fort,  dévider  ce  fil  fur  un  touret  placé  auprès  du  rouet  où  il  a 
été  fabriqué  i  car  de  cette  façon  il  paffe  dans  la  livarde  en  même 
fens  qu'il  avoit  paffé  dans  la.  paumelle  du  fileur ,  ce  qui  le  rend 
beaucoup  plus  uni. 

Il  n'en  pas  podible  qu'il  ne  tombe  des  maîns  des  fileurs  quel- 
'ques  bouchons  de  bon  chanvre  -,  ils  jettent  à  deflein  les  |>attes 
ôc  une  partie  du  ^chanvre  mal  préparé  qui  fe  préfente  a  leur 
main  :  &  quand  il  y  a  du  chanvre  court  dans  le»  peignons  ,  il 
en  tombe  une  partie  à  terre  ,  il  y  a  de  petits  garçons  qui  font 
chargés  d'aller  continuellement  le  ion^  de  la  fileric  pour  ramaf' 
fer  ce  chanvre ,  ce  qulls  font  fins  lè  baiflêr  >  avec  la  pointe  d'une 
baguette  qu'ils  tiennent  à  la  main. 

.  11  n'eft  pas  douteux  que  quelque  bien  peigné  que  foît  le  chan- 
vie»  il  s'élève  toujours  beaucoup  de  pouflière  dans  unefileiieoik 

plus  de  cent  hommes  marchent  continuellement  ;  il  ne  feroit  donc 
pas  polTible  d'y  refpirer  fi  l'on  n'avoit  pas  une  attention  particuliè- 
le  à  la  tenir  propre  i  des  vieillards  font  chargés  de  ce  foin ,  ôc  s'en 
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^quittent  ordinaiiement  mieux  que  les  jeunes  gew. 

Il  faut  convenir  que  le  métier  de  fileur  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée,  eft  très-fimple.  Jufqua  préfent  celui  qui  fera 
plus  attentif  ou  plus  adroit  ,  y  riiulfira  niicux  qu'un  autre  ,  & 
ç'cft  tout  ce  qu  on  peut  exiger  d  un  ouvrier ,  mais  l'art  de  hier, 
çonfidérë  à%i  certain  çM  f  eft  au-deifiis  du  fmfh  ouvrier) 
.c'eft ,  pour  àinfî  dire ,  une  fcience  qui  ne  convient  qu'aux  Offir 
çiers  qui  ont  la  diredion  de  l'attelier  ;  c'eft  à  eux  à  conduire  la 
main  des  iileurs  ôc  à  tirer  de  leur  adreffe  tout  le  parti  poffible» 
Mais  pour  cela  il  faut  vue  bien  certain  de  ce  qu'on  doit  faire, 
il  faut  C'tre  en  garde  contre  les  préjugés ,  ne  point  dcciûer  qu'il 
faut  faire  de  telîe  ou  telle  manière  uniquement  parce  que  c'eft 
l'ufagc  :  quand  on  fe  trouve  enibarraÛc  il  ne  iaut  point  s'amu- 
ièr  à  raiibnner ,  il  finit  cherdier  à  a'^lsurcir  par  des  esmérience^ 
hien  faites  ;  >e  dis  bien  Êùtés  ;  car  (buvent  une  circonnanettieifK 
bliée  ou  négligée  induit  totsde;ment  en  erreur ,  Ôc  d'une  âiçcÀi 
d'autant  plus  dangçteufe  qu'on  fe  croit  fondé  en  escpërience. 
C'eft  la  route  que  nous  avons  fuivie  ,  &  qui  nous  a  mis  à  portée 
de  faire  plufieurs  réflexions  qui  ne  feront  probablement  pas  in- 
différentes à  ceux  qui  ayant  à  conduire  un  attelier  aulB  impor- 
tant à  U  Marine ,  fc  propofciont  de  porter  le  travail  qui  s'y 
laie  I  à  ià  plus  grande  perKÛion,  .    ■'  t> 

j.  VIL  Le  Chanvre  doit  hrt  filé  à  fie. 

'  Le  cham'rc  ,  quelque  doux  qu'il  foit ,  a  de  l'élafticité ,  &  fon 
élafticité  augmente  à  mefure  qu'il  eft  j^lus  fec  ;  il  devient  aufïî 
plus  roide  ôc  il  a  moins  de  difpofition  a  fe  plier  ou  à  fe  tordre 
comme  il  Êiut  qu'il  le  foit  i  lorfqu'on  le  file ,  s'il  fe  rencontre 
onelque  biin  qui  ne  foît  pas  engagé  dans  les  autres ,  il  fe  ifr* 
orefle  &  le  fil  eft  vehi.  D  ailleurs  fl  tend  (fautant  plus  à  fe  d^ 
tordre  ^  qu'il  eft  plus  élaftiquei  &  nous  prouverons  dans  la  fiiite 
que  c'eft  un  déâuit. 

C'eft  pour  remédier  à  ces  inconvénients  que  les  fileufes 
mouillent  leur  fil  ;  elles  ont  apperçu  que  les  fibres  du  chanvre  qui 
font  de  vraies  fibrés  ligneul^^s  ,  deviennent  pliantes  Ôc  fouples 
quand  ou  les  mouille  ^  comme  il  anîve  à  i'oiiei  •  aux  cercles 
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des  cuves  &  des  bar r ils ,  6cc.  qu'on  trempe  dans  i'eau  quand  ott 
veut  les  plier  fans  les  rompre. 

n  n'eft  pas  doutenz  qu^on  mouHteimc  niffi  k  ehanvie  qu'oti 
convertit  en  fil  de  carret ,  s*il  n'y  avoit  à  craincfare  qu'il  ne  pcfunnSt 
ûst  les  toureti  ;  les  fileufes ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  ont 
fnrand  foin  de  ne  pas  lai/Ter  leur  fil  fur  leurs  bobines  ,  elles  le 
mettent  au  plutôt  en  écheveau  pour  qu'il  fe  fèche.  Mais  cela 
n'eft  pas  pratiquable  dans  les  corderies ,  il  faut  que  le  ftl  refte  fur 
les  tourets,  où  Une  manqueroit  pas  de  pourrir  promptement 
s'ilécoit  humide.  D'ailleurs  dans  tes  coroedes  où  Ton  pafTe  le 
fil  dans  le  gaudran  (k6c  qu'il  eft  filé  ,  il  eft  certain  qu'il  ne  pren\ 
droit  pas  le  gaudroiv  étant  mouillé. 

Voilà  ce  qui  oblige  de  filer  le  carret  à  fèc  f  &  c'eft  céqui  fidt 
que  ce  fil  n'eft  jamais  fi  beau  quand  on  le  travaille  par  un  temps- 
fec  ,  que  quand  l'air  eft  un  peu  humide. 

Quand  nous  difons  qu'on  file  le  carret  à  fec ,  nous  n'ignorons 
pas  que  les  fileurs  de  Marfeille  &  de  Toulon  trempent  de  tenips 
en  temps  leur  paumelle  dans  l'eau  ;  mais  cette  petite  humidité 
qui  n'efi  qu  a  la  fuperficie  des  fils  efl  bien-tôt  mflipée  dans  ces 
pays  oit  ia  chaleur  e&  ordinairement  fort  grande* 

§•  VIII.  A  quelle  marque  on  reconnou  quun  fil  efl  bUn 
.    ,  travailU, 

On  fe  contente  de  dire  ordinairement  qu'un  fil  doit  être  bien 
uni ,  bien  ferré  ôc  bien  égal. 

'  Nous  convenons  que  le  fil  de  carret  doit  être  uni  de  égal  ^ 
mais  nous  croyons  qu'il  doit  avoir  d'autres  qualités. 

Une  des  principales  eft  qu*U  n'ait  point  de  mèche  ÔC  que  Itf* 

chanvre  foit  roulé  en  longue  fpirale. 

Ceci  demande  à  être  es^li^é^  ôc  pour  cela  voyons  travailler 
les  fileurs. 

Q  y  en  a  qui  après  avoir  prolongé  un  nombre  de  filaments 
d^  chanvre  (uîvantraxe  du  m  r  u ,  en  prennent  une  pincée  avec' 
Ifeiir  main  droite'  x ,  fur  unft  de  leut^  hanche  ^  &  laiburi^ent  au 
liiffieu  desiflàmencs  r  »  ;  (i  on  examine  attentivement  la  manière 
doat  ce  chanvxrfe  tord&ti  oxr  vnta  que%  cfaiuivte  tu  fe  pio«  - 
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longera  félon  Taxe  du  fil  en  fe  tordant  par  de  longues  hâkaté, 
pendant  que  le  chanvre  que  tient  la  main  jr^  fe  xouleni  autour 
de  l'autre  par  des  hélices  courtes  >  comme  iîii  une  mèche >  ce 

,  qui  eft  repréfenté  par  la  lettre^. 

D'autres  fileurs  arrangent  tout  leur  chanvre  aplat,  z;  ils  en 
forment  comme  une  lanière  qu'ils  tiennent  entre  le  pouce  6c  les 
doigts  de  leur  main  gauche  j  quand  ce  chanvre  vient  à  fe  tc»^ 
dre,  les  filaments  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres  par  des  hélioeB 
alongëes  ,  fans  qu'il  y  ait  de  mèche  au  milieu. 

Ces  deux  âçoiifde  filer  font-elles  indifférentes  ?  non ,  iàns 
doute  :  maïs  pour  fçavoir  à  laquelle  il  faut  donner  la  préférence  , 
imaginons  que  deux  fils  ,  dont  l'un  femblable  ,  &  l'autre  fem- 
biabie  z  z  ,  foient  chargés  tous  deux  d'un  poids  confidérable 
relativement  à  leur  force ,  qu'arrivera-t-il  ? 

Aflurément  la  portion  r»  du  fU^ ,  qui  eft  dans  l'intérieur  6c 
qui  eft  roulée  par  des  hélices  alongées ,  ne  s'alongera  pas  au- 
tant que  la  portion  qui  la  recouvre  &  qui  iait  des  hélices 
courtes. 

La  portion  qui  eft  dans  l'axe  portera  tout  le  poids,  pendant 
que  l'autre  ne  fera  point  encore  en  état  de  rcfifter  ;  tout  le 
chanvre  de  ce  fil  ne  fera  donc  pas  effort  à  la  fois ,  &  il  ne  fera 
guère  çlus  fort  que  fi  l'on  avoit  retranché  couc  ce  qui  envelop- 
pe la  mèche  repréfentée  par  /  «. 

n  n'en  fera  certainement  pas  de  même  de  l'autre  fil  s  ;  jpuiA 
oue  tout  le  chanvre  qid  le  compofe  forme  des  hélices  pareilles , 
il  n*y  a  point  de  raifon  pour  qu*une  partie  s'alonge  plus  qu'une 
autre  ;  ainfi  tout  fera  cfîbrt  à  la  fois  &  réfiftera  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  de  chanvre  dont  il  eft  formé  :  il  fera  donc 
beaucoup  meilleur. 

Dans  quantité  de  fils  à  mèche ,  car  c'eft  ainfi  que  j'appelle 
le  fil  rir ,  l'ai  remarqué  que  la  mèche  fidfoit  quelquefois  les  trois 
miasts  du  chanvre  qui  le  formoit  ;  fi  on  chaiee  ce  fîl ,  il  eft 
oair  que  dans  ce  cas  la  mèche  fupporte  tout  £  poids  Âc  que 
ce  fîl  n'a  que  les  trois  quarts  de  la  force  qu'il  doit  avoir. 

J'ai  vû  d'autres  fils  où  la  n^-èche  n'étoit  qu'un  cinquième  du 
chanvre  qui  la  i  ccouvroit  :  alors  Ja  mèche  commenct-  à  rompre 
par  les  moiiidies  efforts  ^  6c  c'eft  le  chanvre  qui  la  xccouvic  ^ui 
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hit  h  force  de  ce  fîl ,  qui  par  cette  niibn  ne  devrait  être  que 
d'un  cinquième  moins  fort  i  rnais  pour  qu'il  eût  cette  force ,  il 
faudroit  que  tout  le  chanvre  qui  forme  la  couverture  ,  fit  effort 
à  la  fois  :  c  efl  ce  que  nous  démontieions  impoflible  dans  les 
ciiaoicrcs  fuivants.  .       '  "  * 

Il  refte  à  donner  une  fa^on  aifée  de  reconnoître  A  un  fil  eil 
bien  fabriqué  ou  non ,  du  moins  à  cet  égaid. 

On  fait  anêter  k  loue  >  &  prenant  le  fil  ^ ,  | ,  par  exemple  , 
d'une  main  en  ^jficdeTautieen'/yOnle  détoxa  &onleteml 
en  écartant  les  deux  mains. 

Si  l'on  fent  du  chanvre  qui  réfifte  dans  le  milieu  8t  que  celui 
qui  le  recouvre  falTe  une  bourfe  comme  8  ,  c'eft  figne  que  le 
fil  eil  mal  fabriqué ,  ôc  d'autant  plus  mal  que  la  bourfe  eft  plus 
groffe. 

Si  au  coQtiaire  il  n'y  a  qu'un  petit  renflement  comme  en  p  ; 

c'eft  figne  quH  nV  a  point  oemèche  ôcque  tout  le  chanvre  réfiP 
le  à  la  fois  ;  voila  ce  que  nous  appelions  un  fil  bien  âbiiqué  ^ 
pouiyù  qu'il  Toit  d'ailUnns  égal  y  uni,  &C. 

$.  IX,  Lequel  efi  ie  plus  convenable  de  fiUràla  ceinmre^ 

ou  à  la  quénoidlle. 

«  .  i  » 

Nous  avons  dit  que  les  fileurs  mettoient  les  peignons  autour 
d'eux  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  filer  à  ia  ceinture  ;  nous  n'avons 
parlé  que  de  cette  faqon  de  filer,  parce  qu'elle  eft  la  feule  qui 
ibit  en  ufage  dans  les  corderies  du  Roi  dans  prefque  toutes 
les  cokderies  particulières  du  royaume  :  ttn'y  a  qu'en  Provence 
où  pref(|ue  tous  les  marchands  toot  filer,  comme  ibdifisnc,  à 
la  jilomfe  ou  à  la  quenouille. 

Pour  cela  le  fifeur  F  attache  au  bout  d'une  perche  longue  de 
fept  à  huit  pieds  ,  une  queue  de  chanvre  peignée  ;  il  ajufte  cette 
perche  fur  fon  côté  à  peu  près  comme  les  femmes  font  leur 
quenouille  ,  il  tient  de  la  main  gauche  le  fil  enveloppé  de  lap^iU'* 
melle  ,  &  il  fournit  du  chanvre  avec  la  main  droite.  .  .  .• 
Chacune  de  ces  pratiques  a  fes  partilans ,  &  peut-êfre  mlfi 
fet  gvantagespaiciauic»»  chacun  prétend  vw  des  raifaai.de 

Oiij 
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fséi&MÊUwéù^f^  imfaaàmcsM  fe  trouvent  pamgé»  | 
lapponons  les  raifons  des  pacdes  j  6c  voyons  s'il  y  a  iiioy€B  de 
cette,  quei^oi^ . 


(•Xf  Ce  quon  gcut  dire  en  faveur  de.  la  pratique  de  jUer 

.  à  ia  quenouille. 

Non»  mm  dit  que  Tart  de  Hier  confidoit  à  ranger  à  coté 
les  uns  des  autres  des  brins  de  filafTe  qui  s'unifTent  par  le  tortille-' 
ment  à  un  tel  point ,  qu'ils  fe  romproient  plutôt  que  de  glifTer 
ks  uiîs  fur  les  autres,  qui  cft  la  feule  façon  dont  ils  pourroient 
1^  fépajjer,  Qn.cQuçoic  que  rairangement  des  brins  de  chanvre 
eft  doutant  plus  pairait  qu'ils  ii»nt  mieux  diTpofés  de  toute  leut 
l|pfigiiettf  ^  oàte  ka  uns  des  aupm  uiibfin  de  chanvse  qui  fe 
lifplSe  cp»  deux  n'ed  pas  meiUénr  qiLUtt  bon  qui  étant  une  fiûa 
]^t^r<Qluty  feick  étendu  de  toute  fa  longueur  dans  le  fil  ;  nou9 
avons  cependant  prouvé  dans  le  chapitre  IV  qu'il  étoit  avanta- 
geux que  le  brin  fut  long.  La  meilleure  fituation  que  le  chanvre 
puilTe  avoir  dans  le  ftl ,  eft  donc  d'être  étendu  de  toute  fa  lon- 
gueur ;  tous  les  dUs  qu'il  fait  y  font  autant  de  petit»  défauts  :  fi 
ces  plis  font  des  Douchons ,  les  défauts  font  encore  plus  confi- 
déiables  :  or ,  diient  les  partilàns  de  la  quenouille ,  le  chanvre  y 
étant  étendu  de  toute  ùl  lon^eur  ,  les  fîleurs  le  prenneoB-par 
le  bout  fie  l'ont  fous  leurmam  dans  la  difpofition  îa  plus  avan-- 
tageufe  pour  le  bien  arranger  dans  leur  fil ,  ce  qui  devient  pref- 
qu'impûihble  à  ceux  qui  ont  leur  chanvre  à  leur  ceinture  ;  un 
autre  avantage  qui  n'elhpas  à  négliger  ^  c  eft  qu'un  Rieur  fait  pluS' 
db  fil'àila  qucRouiUe  qa'À  lacemtuie. 

Enfin  ils  croient  qu  on  peut  fe  dirpenfer  d'afiSner  autant  1#>- 
cHanviip  quand  on  tile  à  la  quenouille ,  que  quand  on  file  à  la 
ceinture  ;  comme  les  brins  fe  prolongent  de  toute  leur  longueur, 
deux  ou  trois  brins  de  chanvre  qui  ont  à  peine  été  peignés 
feaat  un  Hl  padablement  beau-ôc  inlininTent  plus  fatisfaifant  à  la^ 
vue  qu'il  ne  Reçoit  fi  l'on  filoic  un  chanvre  li  groi&er  autour  du^ 
d^ps  ,  âô-}e6.  ipa^chandV  font  érdinaiiemeat  beaucoup  de  eaa 
dStanci'pratique  qui  leur  pern^;de  nia%iei  lour  narchandifo 
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au  point  de  i^endie  la  médiocre  fur  «npièd  eufli  arvantft^euxque 
la  meilleure. 

XL  Des  avantûgei  qiiiLj  a  à  fikr  à  La  ceinture* 

On  ne  pourroit  filer  à  la  quenouille  dans  plufieurs  des  file- 
ries  du  Roi ,  fans  y  faire  des  changements  cronfidérables ,  les 
l^anchen  ne  font  pas  afiez  élevés  ^  cette  lalfon  &it  qu'on 
ne>  pourroit  aâuellement  filer  de  cette  façon  que  dans  les  file> 
lies  découvertes ,  encore  ne  peut-on  le  nure  quand  il  y  a  du 
Tcnt ,  qui  culbute  la  quenouille ,  mêle  6c  emporte  le  chanvre , 
&  fatigue  le  fileur ,  qui  ne  peut  le  réunir  ;  il  faut,  pour  liler  de 
cette  façon  ^  des  hommes  robultes  &  grands,  au  lieu  que  des 
ouvriers  de  force  ôc  de  taille  ordinaires  peuvent  filer  uès-bien 
a  ia  ceinture. 

Pour  filer  à  la  quenouille  il  faut  que  le  brin  jfoit  d'égale  lon- 
gueur ^  iàns  quoi  le  court  tomberoit  par  terre ,  au  lieu  qu'il  ît 
)oinc  avec  le  long  quand  on*  file  à  la  ceinture  y  ce  oui  n'eft  pas 
un  petit  avantage^  comme  on  le  peut  voir  en  confiiltant  le  ^a- 
pitre  précédent. 

Cefl:  pour  ne  pas  perdre  ce  brm  court  que  les  particuliers  de 
Provence  qui  font  filer  à  la  quenouille ,  font  affiner  très-pêu 
kur  chanvre  >  &  qu'ils  fe  contentent  de  le  faire  pafier  légère- 
ment  fur  un  très-gros  peigne  ;  mais-  après  ce  que  nous  aVOiis  die 
èuis  les  chapitres  précédents ,  on  conclura  que  leur  fil  doit  être 
mauvais ,  &  c'ell  ce  que  l'esqpérience  juflifie. 

On  dit  que  le  chanvre  s'arrange  mieux  quand  on  file  à  la 
quenouille ,  cela  eft  vrai  dans  un  fens  ;  néanmoins  il  faut  con- 
venir que  la  fltuation  des  mains  de  celui  qui  file  à  la  ceiriture  eft 
plus  avantageufe  ,  &  qu'il  y  a' de  bons  fileurs  à  la  ceinture  qui 
^aventptendre  prefque  tdut leur  chanvre  parle  bottt  de  le  bien 
arranger  dans  leur  fil. 

Ju|puit  que  les  avantages  fe  compenfoient  à  peu  prèa^  noua 
avons  eu  recours  à  l'expérience  pour  recomioitre  lequet  dèl 
'deux  fils  faifoit  de  plus  forts  cordages. 

Nous  avons  fait  filer  à  la  quenouille  du  premier  brin  de 
chanvre  de  Bretagne^  par  un  ouvrier  qui  avoir  travaillé  en 
Provence. 
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Nous  avons  fait  filer  à  la  ceinture  par  un  ouvrier  habile  >  une 
autre  poniondu  même  brin. 

Nous  avons  fait  faire  avec  chacun  de  ces  fils ,  fix  bouts  de 
cordage  de  trois  pouces  de  grofleur  &  qui  étoient  tout  fem- 
biables ,  n'y  ayant  que  cette  feule  différence  que  le  fil  de  l'un 
avolt  été  tiavaiUé  avec  une  quenouille ,  6cjaue  le  fil  de  Tautie 
l'avoic  été  à  la  ceinture  ;  nous  finies  rompre  les  uns  &  les  auties 
à  la  romaine  ,  U  voici  la  difiërence  que  nous  avons  lemaïquée 
entr'eux. 

Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à  la  quenouille ,  pefant 
poids  moyen  7  livres  2  onces ^  a  poicé  force,  moyenne  5758 
livres  ^  onces. 

Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à  la  ceinture ,  pefant  poids 
moyen    livres  11  onces,  a  porté  ^758  livres  4  onces. 

On  voit  d'abord  que  le  cordage  filé  à  la  ceinture ,  quoique 
plus  léger  ,  eft  aufli  rare  que  l'autre  ;  mais  pour  comparer  la  tôt" 

ce  de  ces  deux  cordages  avec  ^lus  d'exadtitude ,  il  faut  ajouter 
au  cordage  fait  de  fil  travaillé  a  la  ceinture ,  les  7  onces  de  ma- 
tière qu'il  a  de  moins  que  l'autre,  &  moyennant  cela  il  auroit 

£orté  6i^^f  c'eft-à-dire  que  le  cordage  fait  de  fil  travaillé  à 
i  çdnture ,  auroit  porté  3  76  livres  plua  que  l'autre^  ce  qui  éga- 
le environ  un  quinzième. 

On{)ourroit  dire  que  Touvrier  que  nous  avons  employé  pour 
îâire  ce  fil  ayant  perdu  l'ufage  de  travailler  à  la  quenouille  , 
avoit  un  dcfavantage  fur  le  bon  fileur  qui  avoic  fait  le  fil  à  la 
ceinture  ;  cela  peut-être  :  ndanmoins  nous  pouvons  adurer  que 
le  fil  fait  à  la  quenouille  paroiiioit  bien  fabriqué ,  &  que  le  fileur 
qui  l'avoit  fiik  >  paflbit  pour  un  des  hom  de  la  fiieiie. 

La  difiérence  n*étant-que  d'un  quinzième  9  on  peut  conclure 
qu'il  eft  afiêz  indiffèrent  de  Te  fervir  de  l'une  ou  de  l'autre  d^ 
ces  pratiques^  &  que  c'eft  là  lecas  de  conferver  celle  qu'on  trou- 
ve établie.  ^ 

$.  XII.  Quel  degré  de  tortillement  il  convient  de  donner 

,  du JiL, 

.Dans  le$  vifi^^  que  noio  avons  faites  dans  les  difliâeeats  ports 
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du  Royaume  ,  il  nous  avoic  paru  qu'on  donnoit  au  Ai  un  tortille» 
ment  aflêx  untfonne  ;  néatuadiis  pour  en  êtie  encore  plus  cer- 
tains nous  avons  Êicvenir  de  Toiuoa ,  de  IMarfeille  ^  de  Breft , 
deRodîefdrt  &  du  Havre  ,  du  fil  de  piemîer  bdn ,  ôc  par  ia 
conipsuaifon  que  nousenavons  faîte  ,jlnoiisapaiuqu'il8.«oient 
(DUS  à  peu  près  également  tortillés. 

Quelle  eft  la  raifon  qui  a  donné  lieu  à  cette  uniformité  ?  cft-il 
bien  prouvé  que  ce  point  de  tortillement  foit  le  plus  parfait  î . 
fcaic-on  s'il  y  auroic  de  l'avantage  ou  de  l'iiicoiivcmenc  à  tordre 
plus  ou'à  tonke  moins  qu'on ne&it  f  Ceft  «ne  queftion à 
quelle  on  n'a  pû  nous  répondre  f  6c  que  nous  nous  (bmmes  pro* . 
pofés  d'écbircir. 

Par  le  tortillement  les  fibres  du  chanvre  fe  courbent ,  leuri 
parties ,  même  les  plus  roides ,  fe  plient ,  elles  cefTent  d'ôtrC 
droites  ,  ôc  le  fil  qu'elles  compofent  fe  raccourcit  d'autant. 

Les  fibres  ainfi  courbées  &  prelTées  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  tendent  à  fe  redrelTer  proportionnellement  à  leur  roideur^ 
on  chamne  gros,  dur  &  ligneux,  plus  qu'un duuivie lin,  doux 
Àibuple  ;  v€yez  U  chapkre  tnifième.  Toutes  ces  petites  fibres 
foiment,  pour  ainfi  dixe»  im  norabie  infini  de  petits  refforts 
qui  fe  pouifent  les  uns  les  autres  6c  qui  agiflent  tous  enfemble 
pour  reprendre  leur  première  fituation,  c'eft-à-dire  ,  pour  fc 
redrefTcr  avec  une 'force  d'autant  plus  grande  que  les  fibres  ont 
plus  de  roideur  :  or  puifque  le  tortillement  en  oliant  ôc  recouiv 
Dont  toutes  les  fibict,  aYKCOuidle  fil  quien  encompofé,  il  eft 
évident  que  lorfque  ces  mêmes  fibres  tendent  à  (è  redieiTer,  elles 
pmcomit  auffî  au  fil  une  plusgcande  longueur. 

On  pourroit  appercevoir  cette  vertu  élaftique  dans  cliaque 
fibrille  du  chanvre  prife  en  particulier^  mais  elle  eft  très-fenfi- 
bie  dans  les  gros  fils  qu'on  travaille  pour  faire  les  cordes  ;  car  Ci 
après  en  avoir  filé  une  certaine  longueur  l'ouvrier  iaciioïc  un  des^ 
deiflcfaoucs  y  k  fil  tourneroit  de  lui-même  dan»  un  Icns  opgofié* 
à  oehà  du  coitiHenienc  ,  jufqu'i  ce  que  Iqs  âbres  hélant:  se»* 
drefiiées  6c  ayant  eaât.cBpds.  leur  fisuaâwi  nacutsUe  ,  esiflenc 
perdu  tout  leur  mouvement,  ûom  elles "cefleroient  déformer 
un  fil ,  puifque  (ans  le  tortillement  les  briiw  de  chanvre  n'étanc 
pas  pjcfiîis  ks-unacoptrc  les  atfges^ie^ii^yawppieut  par  le  moi». 
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dre  effort  ,  ôc  ne  fonneroient  plus  un  corps  continu.  C'cflr 
pour  cela  que  les  iileurs  ne  lâchent  jamais  le  bouc  de  leur 
fil ,  qu'ils  ne  l'ané^t  à  quelque  chofe  qui  le  retienne  6c  i'eni!* 
pêçhe  de  fe  détordre  ;  quand  ils  quittent  l'atielier  à  midi  ou  le 
foir ,  ils  ont  foin  d'arrêter  le  bout  de  leur  Bl  aux  crochets  du 
râtelier  qui  fe  trouvent  plus  à  leur  portée.  Mais  pour  mieux  con- 
noître  quelle  eft  cette  vertu  éiaflique  y  examinons  la  dans  Taf- 
fembbge  de  plufieurs  de  ces  hls. 

Prenons  quatre  ou  cinq  bouts  de  fil  de  carret  ,  de  trois  à 
quatre  brafles  de  longueur  ;  attachons  les  tous  enfemble  par  un 
bout  à  un  des  crochets  d  un  rouet ,  ôc  après  les  avoir  tous  ten* 
dus  également  y  tendis  les  tous  enlèmble  par  l'autre  bout^  ^ 
fons  enfuite  tourner  le  roueti 

Si  dès  les  premiers  tours  de  roîie  on  lâche  ces  fils  qui  avoient 
'  ddja  commencé  tant  .foit  peu  à  fe  tortilleir,  ils  ddtortilleront 
d'  ux-mAmes  dans  le  moment  qu'on  les  aura  lâchés  ,  ce  qui  nous 
-    fait  ddja  connoitre  leur  éiailicité. 

:  Sx  l'on  reprend  encore  ces  mêmes  fils  pour  les  tendre  flc  les 
tenir  dans  la  main  ^  comme  la  première  fois ,  £c  qu'on  Me  toui- 
ller la  roue  du  rouet ,  on  peut  remarquer , 

i  .  Que  ces  fils  fe  courDcnr  ôc  fe  tortillent  de  nouveau  ,  que 
par  ce  recourbement  tous  ces  fils  fe  raccourciffent  fi  fort  que 
quelque  force  qu'on  emploie  pour  les  tenir  tendus  ,  on  fe 
lent  tire  vers  le  rouet  ,  &  quelqu'eifort  qu'on  faife ,  ou  eft 

obligé  de  s'en  approcher  à  Âefuie  que  les  fils  fe  laoooufdf* 
fent; 

a'.  On  lent  dès  les  premiers  tours  que  ces  fils  font  eflfort 
pour  tourner  dans  la  main  en  fens  oppofé  à  celui  du  rouet  ^ 
leur  effort  redouble  à  mefure  que  le  tortillement  augmente, 
bien-tot  une  feule  main  ne  peut  fuffire  à  les  retenir  ,  on  eft 
^  obligé  d'emprunter  le  fecours  de  l'autre  ,  mais  quelque  force 
qu'on  emploie  ,  on  eft  enfin  obligé  de  lâcher  prife  ;  dans  le 
mment  qu  lis  échappent,  tous  ces  Sk  quilë  trouvent  en  liberté, 
rlè  'dânndent  avec  une  impétuofité  prodîeieufe  ,  &  malheur  a 
jouicoaque  ils  rencontreroienc  dans  leur  âemin,  il  n'eft  point 
de  coup  de  fouet  plus  violent  que  celui  qu'ils  donneroient  ; 

enûa  ils  tournent  tous  enfemble  ^       ceflcot  de  toumex  >  s'ils 
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ne  trouvent  rien  qui  les  en  empêche,  jufqu  accquils  aient  perdu 
tout  ou  prefque  tout  le  torauement  qu'ils  avoient  reçu  par  le 
mouvement  du  rouet  ;  donc  par4a  ièiile  élafticité  les  fîbresten* 
dent, quand  elles  font  tortillées,  àfe  redreflcr,  ôcpar  coqp^ 
quent  à  alonger  d'autant  le  fil  qui  en  eft  compofé. 

L'art  du  cordier  confifte  à  empêcher  que  cette  force  <?î?.fti- 
que  ne  produife  fon  etfet ,  il  ft^ait ,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  chapitre  fuivant ,  lui  oppofer  une  force  antagonifle  ;  mais 

Î ruelle  que  foit  pour  cela  1  induftrie  du  cordier ,  cette  force  ne 
pas  moins  dans  le  fil ,  les  lefforts  font  toâjôuffrceildii»! 
ils  font  effort  pour  £t  d^endie  ;  les  parties  qui  forment  ceé 
ie0ôrt8  font  donc  continuellement  en  tenfîon ,  elles  y  font  d'au- 
tant plus  que  le  chanvre  eft  plus  diadique  &  que  les  fibres  à 
reflbrt  font  plus  tendues  par  le  tortillement  ;  ainfi  quand  une 
grande  élafticité  fe  trouve  jointe  à  une  grande  tenfion ,  il  en 
réfulte  aue  les  fibres  font  tendues  de  prefaue  toute  leur  force  , 
êc  qu'elles  font  6onune  chargées  d'un-  poids  qui  ëgaleroit  pref- 
que celui  qu'il  fiiut  pou^cles  fidre  rompre^  «  f  <  - 
•  Nous  av(Mis  eflkye  de  leconnoître  à  peu  près  quellé  étoit  la 
valeur  de  la  tenfîon  que  le  tortillement  donnoit  aux  fibres  qui 
COmpofent  un  fil  de  carret  de  groffeur  ordinaire  ;  pour  cela 
nous  avons  difpofé  un  petit  inftrument  conwofé  de  deux  mon- 
tants de  bois  1 1 ,  qui  ëtoient  folidement  aflujettis  au  plancher 
de  la  filerie  &  bien  retenus  par  des  traverfes  ;  au  haut  de  ces 
montants  dtoit  un  petit  rouet  de  pouUe  1 2 ,  fur  lequel  paflfoit  un 
fil  de  carret  de  trois  à  quatre  btaflès  de  longueur  ^  qui  étok 
attaché  par  un  de  fes  bouts  au  crochet  14  d'une  molette ,  6c  à 
l'autre  bout  pendoit  le  petit  panier  1/  ,  dans  lequel  on  mettoii 
des  poids. 

7  5"  eft  une  petite  traverfe  de  bois  qui  couloit  entre  les  motv 
taiits  1 1 ,  ôc  deux-conduites  de  gros  fil  d'archai  /  7  >  le  tout  étant 
bien  graîlë  pour  éinter  les  firoccemtins. 

Le  fil  J I  étoit  bien  attaché  au  lifléan  ^  qui  Tempè- 
choit  de  fe  détordre  à  mefioe.  qu'on  le  cliargeoit  ;  tout  étant 
ainfi  ëifpofé  on  fit  tourner  la  roue  pôur  tordre  davantage  le 
fîl,  &  à  mefure  que  le  panier  i  ^  s'élevoit,  on  le  chargeoit  de 
poids  pouj[  (ocoaaoitie  avec  quelle  force  le  âi  qui  étoic  ûu  Iq 


Touet  étok  tiré  vers  la  roue  on  continua  à  tordre  fie  à  charger 
peu  à  peu  jufqu'à  ce  que  le  fil  rampît  ^  ce  qui  arriva  lorfqu'il 
n'y  tmt  pas  encore  dans  le  jplmier  la  charee  qull  auroit  nllu 
po^r  le  fiuie  rompre  s'il  aroit  été  chargé  uns  faire  tourner  la 
molette  14,  &  cela  parce  que  notre  machine  n'exprimoit  aue 
la  tenfion  générale  du  fil,  mais  non  pas  la  tenfion  des  fibrilles 
qui  le  compofoient ,  car  le  raccourciflement  eft  produit  par  un 
*  mouvement  circulaire  qui ,  en  rapprochant  les  hélices  ,  raccour- 
cie la  corde  y  mais  tout  Tefifoit  que  produit  le  mouvement  cir- 
cttlaîie  ne  s'exeice  ps  fuivant  cette  direôion ,  il  y  en  a  une 
bonne  parde  qai  eft  employée  i  p^eflec  les  fibrilles  les  unes 
contre  les  autres  :  quoique  cette  force  ne  produife  point  le 
raccourcinement  de  la  corde  ,  elle  agit  néanmoins  fur  les  fibril- 
les qui  en  font  ch^gées  comme  d'un  poids  qui  tend  réellement 
à  les  rompre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  par  le  i^onnement  que  nous  ve- 
nons de  oire^  combien  le  tortillement  eft  coritxaire  à  la  fiiice 
du  fil  9  il  ièit>it  heuieux  de  pouvoir  s'en  pafiêr ,  mais  la  choie 
ae  parcHt  pas  poffible  ;  pour  en  ju^er  il  n'y  a  qu'à  faire  atten> 
tîon  que  les  fibres  du  chanvre ,  celles  de  la  laine  ,  du  coton  ou 
de  telle  autre  matière  que  Ton  file,  font  extrêmement  courtes, 
le  plus  long  chanvre  n'excède  jamais  la  longueur  de  lix  à  fept 
pieds  :  or  comment  pourroit-oa  réunir  enfemble  tous  ces  petits 
Drins  fie  compofer  un  fil  ifme  ceitaine  longueur  fans  le  fecouis 
du  tordilement  ?  c*eft  le  ièul  moyen  capable  de  comprimer  de 
dereilerrer  fortement  ces  petits  filaments,  qui  étant  orandnit 
de  ayant  leur  fuperficie  inégale  fie  rabotemey  s'engrènent  flc 
«'engagent  tellement  les  uns  dans  les  autres ,  qu'ils  le  déchire- 
roient  6c  fe  roinproient  totalement  plutôt  que  de  fe  féparer: 
on  n'a  pas  jufqu'à  préfent  trouvé  d'autre  moyen  d'unir  les 
brins  de  chanvre,  ôc  on  n'oferoit  fe  flatter  qu'on  en  puifle  dé- 
couvrir quelqu'autre  ;  M.  de  Mnficfaenbroecfc,  cet  lablle  Ffay- 
liden  HoUandois  <im  a  travaillé  fur  le  même  >  convient 
tti'oii  ne  peot  a'en  paifer  dans  la  oonftniâian  des  piemien 
és. 

Le  tortillement  eft  donc  néceffaîre  pour  la  conftrudion  de 
toute  forte  de     i  niais  puir<|u'oa  fyût  quil  ne  peut  avoir  iku 
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fins  aflbiblk  les  pardei  qu'il  oompnme^  on  àck  Mter  foi^neu- 
ùmeat  de  le  ponér  au  delà  du  pur  néceflàire.  Mais  à  quoi  le» 
oonnoStfaHb-on  qu'un  fil  eft  aÏÏez  tofdf  le  voici  :  q^uand  les  fiW 
mens  jcomptont  ki  lieu  de  fe  réparer  en  gUflimt  les  uns  fur  lef 

autre<; ,  quelque  peu  que  les  fils  foient  tortillés ,  ils  le  font  fuffi- 
famnient  ;  c'eft  une  règle  qu'on  ignore  dans  les  corderies ,  puif- 
que  le  fil  de  carret  qu'on  y  travaille  ,  y  eft  extrêmement  dur  & 
beaucoup  trop  loide  à  caufe  du  Luiuilcment  prodigieux  qu'on 
lui  donne*  ^ 

Quoique  cette  propo(itioii  iSak  un  oorcdiaire  d'une  diéoik 
fiifceptîolie  de  démonftiatioa/pour  éviter  toute  conteftatioa 
nous  avons  voulu  encoie  nous  fia  affilier  plus  paittculiècement 
p«  des  expéneacei. 

Première  Expérience. 

Noua  avons  fidt  filer  tioîsfikdiflRfients,  le  premier  qiwn^ 
appellerons  n*.  1  f  écote  un  fil  de  canet  oidnaiie. 

Le  fécond ,  n°.  2 ,  étoit  moins  tortillé. 

£c  le  troifième  9  n%  3  >  étott  encore  moins  torttUé  que  les 

deux  autres. 

Nous  appellerons  fouvent  dans  la  fuite  de  ces  expériences  le 
fil  de  la  qualité  de  n  .  i  yie  fil  ordinaire ,  celui  de  la  quaiitt;  de  n''. 

9  f  du  jil  eottlé ,  de  cdiii  de  la  qualité  de  n*.  9  ,  dttfiilphts  f^uH» 

Les  trois  fils  n".  x  .^  2  le  3  éioîent  d'une  égale  longuewr 
paroiffoient  ég^ux  en  grolTeur. 

Mais  le  nP.  i  y  qui  étoit  le  plus  tortillé ,  avoit  fesfibres  extrê- 
mement prefTées ,  &  on  en  pouvoit  jugér  même  au  toucher ,  car 
il  ét»it  fort  dur,  ôc  les  deux  autres  étoient  mois  ôc  fouples  ; 
il  devoir  être  entré  plus  de  matière  dans  n- .  1 ,  que  dans  les  deiuc 
autres ,  c'eft  ce  que  nous  vérifiâmes  en  les  pefam  >  car  n**.  i 
pcfoit  a  onces  4  gros ,  no.  a peTok feulecneoc  %  awes»An^  5 
pefoit  1  once  4  gros. 

.  Cela  fait ,  nous  éprouvâmes  leur  force  pour  CqnnÂi  &  elle 
étoit  en  même  raifon  que  la  quantité  de  leuf  matière. 
^         I  quipdbk  aoDoes  êc  den^^aomptc'âiiisliepojds  de 
%\$  livres, 

Ti 
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N°.  2  qui  ne  pefoitque  2onces,.c'eft-à-dire,un  cinquième 
de  moins  que  n*'.  i ,  Ôc  qui  par  oonfëquent  n'ayant  que  les  quatre 
cbquièmes  <ile  matière,  n'auroit  dû  porter  que  ^2  livres,  qui 
font  les  quatre  cbquièmes  'du  poids  qu  avoit  porté  n».  i ,  porta 
encore  ,  outre  cetre  charge,  8  livres  dont  on  le  chargea  peu  à 
peu,  ÔC  ne  rompit  que  par  un  poids  de  1 00  livres. 

N**.  3  ne  pefoit  qu'une  once  ôc  demie ,  &  n  avoit  par  confé^ 
quentque  les  trois  quarts  de  la  matière  qui  étoit  entrée  dansn".  2. 

Dans  cette  propordon  il  auroit  dû  porter  un  quart  moins  , 
c*eft-lb-dire,  7;  livres  feulement  9  cependant  il  n'a  rompu  que 
par  83  livres. 

On  voit  déjà  par  cette  expérience  que  le  fil  perd  de  fa  force 
à  mefure  qu'il  eft  plus  tortillé  i  en  voici  une  autre  qui  prouve  an* 
core  mieux  cette  vérité. 

Seconde  Expérience. 

•  ■ 

Nous  fimes  filer  trois  fils  de  diffiteice  qualités 
N<».  I ,  fil  de  carret  ordinaire. 

N°.  2  ,  fi!  coulé. 

N".  3  ,  fil  coulé  moins  tors. 

Ces  trois  fils ,  quoiqu  égaux  en  grolTeur ,  ne  Tétoîent  pas  eit 
matiète  j  aufli  quand  on  en  voulut  Faire  des  cordes  elles  fe  trou- 
vèrent de  gTO0eAr  diffiîtente,  la  corde  6ite  avec  le  fil  n**.  5 ,  étoir 
la  plus  menue  »  Ac  celle  £dte  avec  n^.  i  >  ^toit  la  plus  grofle , 
néanmoins  chacune  de  ces  cordes  étoît  compofée  de  neuf  fils. 

On  eut  grande  attention  que  ces  cordes  nifient  femblables 
en  tout,  qu'elles  ne  différaficnt  entr'elles  que  parce  que  les 
fils  dont  elles  étoienc  faites ,  étoient  plus  tortillés  dans  la  rorde 
n°.  I  que  dans  celle  n°.  2^  Ôc  moins  dans  la  corde  n*^.  5,  que 
dans  celle  tP*,2,  •  « 

Mais  comme  pour  cette  raîTon  les  fik  qui  les  oon^oiblent  § 
quoique  d'égale  grofleur  en  apparence ,  n'étoient  pas  égaux  en 
madère»  les  uns  étant  plus  fiiiceptibles  de  compreffion  que  les 
autres ,  nos  trois  cordes  différoient  en  grofleur  6c  en  poids. 

La  corde  no.  i  avoit  un  pouce  quatre  lignes  die  circonfé-  ^ 
sepce  I  &  ^efoic  une  livre  ^  aemie«  * 
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a  avok  un  pouce  une  ligne  ide  cicconféienoe ,  &  pefoic 
line  Ihne. 

No.  3  avoit'  un  pouce  de  circonférence  >  te  pefmt  quatorie 

onces. 

•  Voyons  maintenant  fi  leur  force  a  été  proportionnelle  à  la' 
quantité  de  matière  dont  elles  étoient  compofées. 

N"".  1  a  fupporté  1030  livres  a  rompu. chargé  de  1040 
livres. 

Pour  juger  fî  n^.  2  a  plus  de  force  que  cell&ci  en  compa- 
raifon  de  la  madère  il  finit  remarquer  que  n''.  i  pefolt  une  livre 
&  demie  ^  èc  que4i\a  ne  pefoic  qu'une  livre. 

No.  2  avoit  donc  un  tiers  de  chanvre  de  moins  que  n**.  i  , 
fa  forcc^ne  devoit  donc  être  que  les  deux  tiers  de  celle  de  n", 
1  ,  elle  dcvoit  donc  rompre  fous  le  poids  de  6<;^  livres  ;  elle 
a  pourtant  foûtenu  ce  poids,  ôc  n'a  rompu  qu'étant  cliargcede 
'S40  livres  ;  donc  elle  a  porté  beaucoup  plus  qu'elle  tab  devoit  ^ 
ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'au  cuoiSrent  degré  de  tortille* 
ment  qu'on  avoit  donné  au  fil  9  GU  au  lefte  ces  deux  cordes 
iétoient  toutes  femblables. 

N".  j  ne  pefoit  que  quatorze  onces  ;  par  proportion  à  îa 
matière  qui  y  étoit  entrée  en  la  comparant  avec  n  •.  2  ,  elle 
n  auroit  dû  porter  que  7  3  f  livres ,  elle  en  a  porténéaiunoins 
7^0  ;  donc  le  iil  du  n".  3  dont  étoit  compolîîe  cette  d^mièio 
corde ,  étoit  meilleur  que  celui  du  n?.  2  »  &  celui  du  no.  a  mdl- 
leur  que  cdLui  ^  n".  i  $  donc  le  fil  le  mcuns  tortillé.dt  le 
meilleur. 

Troisième  Expérience. 

Pour  en  mieux  juger  encore  nous  avons  fait  faire  les  deux 
fils  fuivants  qui  étoient  égaux  en  niauèrc  ôc  qui  ne.  difiéroieat 
que  par  le  de^ré  de  tortillement. 

Le  no.  1  étoïc  un  fil  de  carret  ordinaire,  il  pefoit  deux  onoes^* 

&  il  a  rompu  par  im  poids  de  1 20  livres. 

1^  fécond ,  n**.  2 ,  étoit  un  Hl  coulé  qui  paroUfoit  beaucoup 
plus  gros  que  le  précédent ,  parce  qu'étant  moins  tortillé ,  les 
fibres  en  étoient  moins  comprimées  ;  néanmoins  il  n'y  avoit 
dans  l'un  ôc  dans  l'autre  que  la  même  qyomké  de  xnaùsi^  Ù9m 
line  lungueui  paiciUe« 
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No,  2  ne  pefoit  donc  que  deux  onces  comme  n^.  i ,  auquel 
il  écoit  iégal  en  longueur  j  ayant  «éprouvé  fa  force  il  ne  rompit 
qu'étant  chargé  de  i^o  livres,  ainfi  ce  fil  moins  tortillé  étoic 
plus  fort  de  vingt  livres  que  lé  fil  de  canec  ordinaire  ^  &  en 
void  une  autre  preuve. 

Quatrième  Expérience. 

Nonsfimefe  filer  "deux  fils  tout  pareils^  ceux  que  nous  venow 
d'éprouver  »  6c  aflèz  longs  pour  en  fiôre  des  cordes. 

No.  I ,  fil  de  carret  ordinaire. 
N°.  2 ,  fil  coulé  moins  tors. 

On  fit  de  ces  deux  fiis  deux  cordes  compofées  de  neuf  fils. 

Quoique  les  fiis  parufiTent  inégaux  en  grofleur,  parce  que 
le  fil  no,  2  étoit  moins  tortillé  6c  que  fes  fibres  étoient  moins 
comprimées  que  celles  de  i  ^  on  ne  laKTa  pas  d  avoir  deux 
conWfoit  égales ,  dles  avoîent  l'une  6l  l'autre  un  pouce  trois 
lignes  de  circonférence,  elles  pefoient  toutes  deux  a;  onces > 
amii  ces  deux  cordes  étoient  fembiables  en  tout  point  de  ne  àl£^ 
féroient  entr'elles  qu'en  ce  que  là'première  étoit  fiiite  avec  dtt 
fil  bien  tortillé  ,  ôc  la  féconde  avec  du  fil  qui  Tétoit  moins. 

Mais  qiiai^d  nous  vînmes  à  éprouver  leur  force ,  celle  qui 
écoit  faite  avec  du  filn".  i  rompit  étant  chargée  de  i  ipo  livres 
&  Tauta»  qià étok fiôte  mo  du  fil condé^ ne  rompit  que  pat 
«I  p^ds  de  1940  livres. 

■ 

CtHQOtà^MS  EXPiUlENCI. 

Noû&'nenous  femmes  pas  contentés  des  petites  expériences 

âue-nous  venons  de  rapporter  i  quelque  dccifives  qu'elles  fiifient, 
.  nous  parut  néceflaire  d'épromrei  A  œmème  avantage  fe  trou* 
Tftioic4Mi^«aidaç6s  ^ua^osi.' 

Nous  fîmes  donc  fioiMHiat:  pièecs  de  oofdagefde  éoia.poip» 
€l»m  <iua»^dèfro(rearVn<y«is  eûmes  attemtioil  qu'elles  fuSènt 
febblablcw  à  tous  égaràâ  &  que  la  différence  ne  tombât  que  fur 
te  fil ,  qui  dans  l'une ,  n^.  i  ,  étoit  un  peu  moins  tors  qu'à  Tor- 
ékmit^  &  dkns^  ï'mvst  ^  n°.  2  ^  étok  6  peu  tor$  que  quelqu'at- 

:  ■  tenooa 
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tendon  que  l'on  eût  >  il  rompit  plufieun  fois  en  oindiflànt  la 
pièce. 

Ces  deux  pièces  de  ooidage*fuient  coupées  en  fix  bouts  de  . 

vingt-un  pieas  huit  pouces  de  longiieisr^  6c  impliquées  à  laso- 
maine  pour  connoître  leur  force. 

No.  I ,  pefant  poids  movcn  7  livres  7  onces  &  demie,  lompit 
force  moyenne  fous  le  poids  de  72^7  livres  10  onces.  *  ■ 

N**.  2  f  peiànt  poids  moyen  7  livxes  2  onoes,  xon^it  force 
moyenne  tous  le  poids  de  9^$^  livres  onces. 

Si  ce  cordage  avoit  ^té  aufli  pefant  que  IVuitrei  il  auroic  fup- 
porté  plus  de  8824  livres. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  ce  cordage  n*^.  2  qui  étoit  fait 
de  fil  aufli  peu  tortillé  qu'il  puiiTe  Tètre  ,  car  il  reflembloic 
plutôt  à  du  chanvre  qu'on  auroit  arrangé  à  coté  l'un  4^  l'autre 
qu'à  du  fil  I  que  ce  cordée ,  dis-je ,  étoic  plus  fort  de  près  cf  un 
cinquième  que  le  cor(bge  no.  i  ,  qui  n'écoic  pas  Êdc  4e  fil  aui& 
tors  qu'à  l'ordinaire. 

Sixième  Expérience. 

Enfin  pourconnoîtie  encore  mieux  quel  étoit  l'avantage  fut 

le§pei  on  pouvoit  compter  en  diminuant  le  tortillement  du  fil , 
nous  fimes  faire  trois  pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de  grof- 
feur ,  la  première  n°,  1  ^  étoic  de  fil  un  peu  plus  tors  qu'à  l'or* 

dinairc. 

La  féconde  no.  2 ,  étoit  de  iii  tors  à  l'ordinaire. 
Et  h  troifième  vP,  5 ,  étoit  de  fil  coulé. 
On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  fisç  bouts  de  cotdage  de 
vingt  Ôc  un  pieds  huit  pouces  de  longueur-,  dont  on  éprouva  la 

force  à  la  romaine. 

No.  1  ,  fil  un  peu  plus  tors  qu'à  rordinaire  ,  pefoit  poids 
moyen  7  livres  3  onces  j  ôcla  force  moyenne  fiic  trouvée  de 

livres. 

JN**,  2  fii  tors  à  i  ordinaire  ,  pefoit  poids  moyen  7  livres  i, 
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once  2  gnoêfU  fa  force  moyem  fut  trouvée  de  Ihm 

^  onces. 

No.  ?  ,  fil  coulé,  pefoit  poidy  moyen  6  livres  7  onoes-agiMy 
ài  Sa.  focce  oayoyenn^  fut  tiQuvée  de  ^i^j)  livres. 

CompsKMtt  d'abord  n^.  2  avec  n<>.  t  ;  il  faut  pour  cela  égaler 

n°.  2  au  poids  de  n».  i ,  &  on  trouren  <|a'U  anioit  porté  plus  de 
IpSp  livres  s'il  avoit  été  aulTi  pefant:  donc  n».  i  eft  plus  foible 
que  n».  2,  de  6$^  livres  p  onces ^  c'eil-à-dire^  de  près  d'un 
huitième. 

Pour  comparer  maintenant  n°.  5  avec  2 ,  il  faut  ajouter  à 
la  force  de  n<>.  3  celle  qu'il  auroit  eue  s'il  avoit  été  auID  pefant 
que  n^  2  ^  &  alorala  finree  de  n^*.  5  fera  de  6767  livres ,  excédant 
la  force  de  n<>.  a  de  889  llviesy  ce  qui  fidt  plus  d'un  Septième. 

Enfin  fi,  l'on  veut  comparer  nP.  3  avec  n°.  i  qui  font  les  deux 
extîêmes,  on  trouvera ,  quand  on  aura  égalé  le  poids  de  n°.  5  à  n°. 
\  I  que  no.  3  ,  s'il  avoit  pcfé  autant  que  no.  1 ,  auroit  porté  ^887 
livres  quelque  chofe  de  plus  ,  6c  qu'ainfi  n^.  ^  eft  plus  fort  que 
n°.  1  y  de  1552  livres  ce  qui  fait  prefqu'un  tiers  de  ^  iurce 

denP.i. 

$.  XXEL  Caimment  on peui parvenir  à  empêcher  fikurs. 

de  torére  trop  leur  fiL  * 

n  eft  inutile  de  fetiguer  le  leâeur  par  l*âiuméfatîon  de  plu- 
Heurs  autres  ejqpériences  que  nous  avons  faites^  &  «pu  concou- 
rent toutes  à  établir  la  même  vérité. 

Le  raifonnement  &  l'expérience  s'accordent  .donc  pour  prou- 
ver que  le  fil  le  moins  tortillé  eft  le  meilleur  ,  qu'indépen- 
damment de  toute  autre  confiddration  il  produit  des  cordes 
i^us  fortes^  &  qu'il  doit  par  conféquent  a,voir  la  préférence  fur 
le  iU  ordinaire. 

Mais,  dirart'-on ,  il  ne  fiiut  rien  propofèr  dans  les  giandes 
immifHftwi»  qui  exige  ocop  d'aneanoni  ne  ftoK-il  pas  trop 
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tuham&ot  de  faire  le  fil  coulé  dont  nom  Tenons  de  prouvet 
Im  avantaees  ?  ies  ouvriers  font  des  gem  de  routine ,  ils  font 
accoutumés  à  tordre  leur  fil  à  un  certain  point  ,  ils  ont  même 
de  Tinclination  à  beaucoup  tordre ,  parce  que  leur  fil  en  paroît 
plus  parfait ,  il  a  meilleur  air,  coounenc  pourra-t-on  rompre  leur 
ancienne  iiabicude  ? 

Voici  les  piécaudom  qu'on  doit  piendiepoiur  que  ks  fileuit 
ne  toideat  pas  trop  leur  m. 

La  chofe  n*eft  pas  auflî  difficile  qu'on  pourroit  fe  Tiinaginer  y 

il  n'y  auroit  qu'à  recommander  aux  ouvriers  d'aller  un  peu  plus 
vite ,  afin  qu'étant  arrivés  en  moins  de  temps  à  la  même  diftancô 
où  ils  finiflent  leur  fil ,  qui  efl:  au  bout  de  la  corderie  ,  la  roue 
du  rouet ,  &  par  conféquent  les  molettes  qu'elle  fait  mouvoir  , 
par  le  moyen  defquelles  le  fil  fe  tortille ,  n'aient  pû  tourner 
qu'un  moindre  nombre  de  fois  ,jpmme  dix  fois ,  par  exemple  » 
au  lien  de  quinze  ou  de  vingt  ^'elles  auroient  fait  fi  le  fileut 
avoit  marché  à  l'ordinaire.  Mais  il  s*a«t  de  fçavoir  fila  main  des 
fileurs  pourra  fournir  à  une  marche  plus  précipitée  fans  faire  un 
fil  très-défedueux  ;  il  s'en  trouvera  à  la  vérité  quelques-uns 
aflez  adroits  pour  cela  ,  mais  la  plupart  ne  pourroient  pas  exé- 
cuter à  cet  égard  les  ordres  au'on  leur  donneroit ,  ainfi  il  faut 
avoir  recours  à  un  autre  expédient  pour  parvenir  à  moim  tordre 
le  fil  ùm  changer  la  marche  des  ouvrieTSw 

On  y  parriendroit  fans  doute  en  recommandant  à  celui  qui 
eft  à  la  roue  de  la  tourner  très-lentement ,  mais  comme  il  eft 
plus  aifé  de  tourner  une  roi^médiocrement  vite  que  de  la  tour- 
ner fi  lentement ,  pour  njfmè  plus  à  fon  aife  celui  qui  tourne 
la  roue ,  il  ne  faut  que  la  tenir  un  peu  plus  petite  de  diamètre 
àL  augmenter  une  peu  la  groffeur  dn  molettes ,  aflnrémem  avec 
ces  précautions  on  parviendra  à  diminuer  beaucoup  le  tortille- 
ment du  fil  ;  néanmoins  fi  les  contre-maîtres  s'appeioé^lent 
que  le  fil  d'un  des  ouvriers  fût  trop  tortillé,  ils  pourroient  encO" 
re  y  remédier  en  lui  faifant  attacher  fon  hi  à  un  émériilon ,  6c  en 
fÎÉiifant  faire  à  ce  fil  un  plus  grand  nombre  de  révolutions  autour 
de  la  iivarde  qui  eft  auprès  du  touret ,  de  cette  fa<^on  on  dimi- 
-4N|Ciif^  eortiUsmiat  tant  qu'on  le  jugera  à  propos  i  mais  U  00 
Jmk  iVQÎr  recours  à  os  moyen  que  duas  ki»cei|Ioé ,  eu  U  wt 

-   -  Qij- 
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Iieaucûup  mieux  que  le  fU  n'ait  jamais  eu  que  le  degré  de  toi^ 

tillemcnt  qu'il  doit  avoir ,  parce  que  les  hélices  que  forment 
les  filaments  du  chanvre  ,  en  font  plus  régulières ,  les  fibrilles 
mieux  arrangées  ,  &  le  hl  en  eft  moins  velu. 

Un  contre-maitre  un  peu  attentif  pourra  donc  diminuer  au- 
tant qu'il  le  voudra  le  tortillement  de  fim  fil  ^  mais  à  quoi  reoon- 
noîtra-t-on  qu'un  fil  a  préciiëment  le  degré  de  tortillement  qu'il 
convient  de  lui  donner  ?  c'efi  la  féconde  queftion  que  nous  nous 
fommes  propofée. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  ëtoit  abfolument  néceflaire  de 
tordre  le. chanvre  pour  en  faire  du  fil,  que  c'étoit  le  tortille- 
inent  qui  en  p reliant  les  filaments  les  uns  contre  les  autres  , 
les  faifoit  engrener  de  fa^on  qu'ils  rompoient  plutôt  que  de 
ik  féparer  ;.nous  venons  de  prouver  d'un  autre  côté,  que  le 
toroUement  déoniifbit  néceflfai^enïent  une  partie  de  la  force  du 
chanvre  ,  &  de  ces  deux  prln^^pes  on  doit  conclure  qu'il  faut 
tordre  le  ckanvreponr  en  faire  du  fil ,  mais  qu'il  ne  le  faut  tordre 
que  le  moins  qu*on  pourra  ,  fculcmenc  alTcz  pour  que  les  brins 
de  chanvre  qui  le  conipofent  foient  preilés  les  uns  contre  les 
autres  de  manière  qu'ils  ne  puiffent  fe  léparer ,  &  qu'il  faut  fup- 
primer  rigoureulèment  tout  le  tortillement  (ùperftn, 

Ainfi  un  fil  dont  les  brins  fe  féparent  quand  on  l'étend  pour 
ourdir  une  corde  ,  n'eft  pas  aflez  tortillé  ,  mais  celui  qu'on  peut 
étendre  de  toute  la  longueur  de  la  corderie  ,  fans  que  les  fila- 
ments fe  féparent  les  uns  des  autres ,  ce  fil  ,  quelque  peu  tor- 
tillé qui  paroilTe,  l'eft  aifez  ;  voilà  , une  règle  très-fimpie ,  qui 
eft  celle  que  les  contre-maîtres  dft^nt  fuivre.  . 

$.  XIV.  Quelle  grojiur  doit  avoir  U  JUde  carm. 

Noih  avons  dit  que  dans  tous  les  ports  l'ufage  étoit  afin 
uniforme  pour  tordre  le  fil  au  même  point ,  probablemeor parce 
qu'on  croyoit  que  c'étoit  le  plus  avantageux;  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  grolfeur  du  fil  ,  j'en  ai  vu  (|ui  n'avoit  que  trois 
lignes  ôc  demie ,  d'autres  qui  avoir  quatre  a  cinq  lignes^  d'autre 
fix  &  même  fept  &  demie  de  drconttreoce ,  fie  chacun  préten- 
4oit  avcur  aniapé  le  point  de  peifeâion  s  ceux  qui  âifoieQt  filet 
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fin ,  s^autorifoient  de  l'expérience  du  fouet  qui  cft  fait  âvcc  du 
fil  à  coudre  ,  ôc  qm  eft  bien  plus  fort  qu'une  ficelle  de  même 
grofleur  qui  eft  faite  avec  deux  ou  trois  gros  fils. 

Ceux  qui  faifoient  filer  gros,  prétendoient  que  quand  les  fils 
lltoient  fins ,  ils  n'avoîent  pas  alfez  de  force  pour  réfifter  aux 
efforts  qu'ils  ont  à  foufi^ir  quand  on  commet  de  groHes  cordes. 

Pour  décider  cette  queftion ,  qui  partage  les  Maîtres  de  VAit, 
regardons  filer  par  un  habile  ouvrier  deux  fils ,  un  qui  n*ait  qi» 
trois  lignes  ou  trois  lignes  ôc  demie  de  circonférence  9  flc  que 
l'autre  ait  fept  lignes  a  fept  lignes  6c  demie  ,  &  nous  apperce- 
vrons  aifément  qu'il  cft  beaucoup  plus  facile  de  faire  un  fil  fin 
ui  n'ait  point  de  mèche ^  que  d'en  fâire  un  gros  qui  foie  exempt 
e  ce  défaut.  '  * 

Nous  verrons  que  pour  £ûre  un  fU  il  eft  prefqu'inévi- 
table  qu'il  y  ait  des  brins  de  chanvre  quî  fe  prolongent  de  toute 
leur  longueur  dans  Taxe  du  fil ,  &  que  c*eft  fur  ceux-là  que  les 
autres  fe  roulent  ôc  fe  tournent  comme  fur  un  axe  autour  dip. 
quel  ils  décrivent  des  hélices.  Il  arrive ,  lorfque  ce  Hi  eft  em- 
ployé à  foûtenir  quelque  fardeau  ,  que  les  fibres  qui  font  dans 
le  centre ,  font  tirées  diredement ,  ôc  ics  autres  obliquement  p 
ic  d*aucant  plus  obliquement  qu'elles  feront  phis  éloignée^  4u 
centre;  c'eft-àrdire^  d'autant  plus  que  le  fil  aura  plus  degro)^ 
leur:  orcda  ne  fepeut&ire  fans  que  les  unes  foient  plus  ten- 
dues que  les  autres  ,&  cette  inégalité  de  tenfion  étant  plus  con- 
fidérable  dans  les  gros  fils  que  aans  les  menus ,  on  eft  conduit 
à  penfer  qu'il  y  aura  une  différence  dans  leur  force  ,  &  que  les 
menus  feront  les  plus  forts  proportionnellement  à  la  quantité 
de  matière  qui  entrera  dans  leur  compofitioa  $  ÔEammam  di'ta^ 
péiience  fen  d'accord  avec  ce  laifonnemetit. 

FasMi^EE  Expérience. 

Nous  avons  fak  filer  deux  fils,  tous  les  deux  tortillés  fuivant 
l'ufage  ordinaire  des  ports ,  à  la  différence  feulement  que  l'un^ 
n^.  1 ,  étoit  fort  gros ,  ôc  que  Tautre  y  dp*  2,  étoit  fort  menu  i  on 
en  jugera  par  leur  pcâds. 

I  i  c'eAMîiCy  le giot^ pefoktioii onces. 
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N<>.  2,quiétoic  <k  paieille longueur 9  mais  fort  menu, ne 
oefot^  qu'une  demi-once ,  en  forte  que  ceUii-ci  n'étoit  que  le 
fixième  de  i'aucie  i  voyons  il  km  foxce  eft  dans  cette  piopoi* 
tion. 

N°.  1  s'eft  rompu  par  un  poids  de  ii2  livres ,  il  auroit  faii« 
oue  n^'.  2  n'eût  pu  porter  que  le  /udème  de  ce  poids ,  c'eft-àr 
oke,  qu'il  eût  rompu  par  un  poids  de  20  livres  deux  lùûèmet^ 
ou  de  21  livres  tout  au  plus  ;  cependanc  ce  fil  n*a  rompu  que 
iôus  le  poids  de  27  livres,  donc  il  étoit  plus  fort  que  no.  i  ^ 
«u  égard  à  la  matière  qui  y  dtoit  entrée. 

Voyons  fi  ce  fil  étant  employé  à  ùàic  des  cordes  >  ne  perd 
rien  de  iaiiipérioiité, 

SBCOMpE  Ezr<RIBNCE. 

Jtfous  fimcs  filer  dans  cette  intention  deux  fils  de  différente 

groflêur,pour  en  faire  deux  cordes  égales  en  longueur,  en 
grofTcur  ôc  en  matière.  N  1  étoit  faite  avec  iix  fUs  de  canec 
ordinaire ,  eile.pefoit  1  livre  8  onces. 

N°.  2  étoit  raite  avec  30  fils  fort  menus  ,  ôc  ne  difTéroîc  de 
k  {précédente  qu'en  cela  fedemenc  ,  car  die  avoit  la  mfime 
quantité  de  manère»  puiiqu'ellepefott  au(fi  1  livre  &  demie. 

N°.  I  a  rompu  écmt  chargée  de  6S  $  livres. 

N<*.  2  n'a  rompu  que  quand  elle  a  été  chargée  de  775-  livres. 

On  voit  que  cette  corde  a  porté  livres  de  plus  que  la 
précédente ,  quoiqu'elles  fuffent  femblables  en  tout  point  ;  d'où 
il  ûiit  qu'on  a  encore  un  moyen  d  augmenter  la  force  des  cor- 
dci  en  diminuant  U  çroflfeur  des  fils» 

On  ne  prétend  pas  néanmoins  qu'il  foit  nëceflaîre  de  dimi- 
nuer la  grolfeur  du  fil  de  carret  dans  la  même  proportion  qu'on 
l'a  ^it  dans  ces  expériences ,  il  faudroit  employer  trop  de  term)s 
pour  filer  les  fils  qui  font  néceflaires  à  k  conilru£lion  des  grofles 
manœuvies  f  il  fiifiin  ou'on  tienne  la  main  h,  ee  qu'on  ne  ka 
âiTepas  plus  gros  que  de  trais  lignes  &  demie  on -quatre  lig^ 
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êt  éem»  tout  au  plus  ;  fit  quoique  par  ce  moyen  ofin'envjfàge 
pas  vue  auçnieiitatioo  de  M»ce  bien  confidéiabk  »  c'efl  cepen* 

dant  un  pent  avantage  qu'il  ne  faut  pas  négliger  ;  ce  n*eft  qu'enr 
mettant  a  profit  tous  ces  petits  giûns^  ({u'oftpeut  pasventr  à  lar 
prefection  de  la  cordcrie. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant  nous  devons  faire  remarquer 
qu'il  faut  proportionner  la  giofleur  du  fîl  à  h,  Hnefle  du  chan- 
¥Ee ,  &  qu'il  eft  néceflâire  de  filer  ^ius  gros  xm  chanvre qm  eft 
moins  afliné  ;  autrement  il  y  auroit  a  proporticm  moirrs  de  brins 
de  chanvre  à  côté  les  uns  aes  autres  dans  la  groffeur  de  ce  filV 
que  dans  celui  qui  feroit  fait  de  chanvre  plus  fin,  ôc  l'engrdne- 
Bient  de  ce^etit  nombre  de  gros  brins  pourroit  bien  n'être  pas 
iiifiifant  ;  c  eft  ce  qui  oblige  de  filer  plus  gros  le  fécond  brin 
que  le  premier.  On  voit  par-ià  combien  il  eft  important  d  affi- 
ner bien  le  cbanvfe  quand  on  veut  faire  de  bonnes  coxdesr , 

1>uifqu'mdépendaininent  des  avantages  que  nous  avons  fiilt  va- 
oir  dans  les  chapitres  IV  de  V ,  il  y  a  enooc^odiii  de  pouvoir 
'filer  fin  ;  les  Hollandois  fçavent  bien  en  profiter ,  ils  tirent  de 
Riga  les  chanvres  de  la  première  qualité ,  ils  les  aflinent  bien  , 
&  en  font  du  fil  extrêmement  fin  ;  c'eft  une  obfervation  que 
nous  avons  été  à  portée  de  faire  en  examipant  les  manoeuvres 
de  b  flûte  l'Eléphant  que  le  Roi  a  fiât  conflruite  en  Hollande 
par  le  fieur  Geflin  Ingémeur-conftniâenr  de  k  Maamsi. 

Dans  deux  Quaramenien  de  m6me  groifeur,  celui  quiavoit 
été  fait  à  Rochefort  n'avoit  que  neuf  fils ,  &  celui  qui  avoit 
été  fait  en  Hollande  en  avoit  dix-huit  ;  dans  toutes  les  manœu- 
vres de  cette  flûte  le  nombre  des  fils  ctoit  toujours  double  de 
celui  qu'on  comptoit  dans  les  manœuvres  de  même  grofieuz 
qui  asiroîent  été  raites  à  Rochefort.  Il  eft  viai  qu'il  n'y  a  le 
chanvie  de  Riga  bien  peigné  qui  puiflê  ètxe  filé  fi  fin ,  mais  qui 
eft-ce  qui  nous  empêche  de  travailler  ce  chanvre  aufli  bien  que 
les  Hollandois  ?  Ôc.'<pBmd  nousimnmes  obligés  d'employer  du 
chanvre  du  pays ,  qui  ne  peut  pas  être  aulïi  affiné  que  celui  du 
Nord  ,  du  moins  devons-nous  eflayer  de  l'affiner  de  notre 
mieux  ,  ôc  de  le  filer  le  plus  fin  qu'il  nous  ef^  poffible. 

Dans  l'examen  que  nous  fimes  des  manœuvres  de  la  flâte 

l'Eléphant  y  nous  y  lemarquames  un  d^nic  afo  confidéiable , 


xiS  Chapitre  $ixièi^e. 

c'eft  que  les  (Sis  étoient  de  groflêur  Tort  inégale.  On  con^c 

qu'un  gros  Bl  fe  plie  plus  difficilement  qu'un  qui  eft  fort  fin  >  6c 
quand  on  ierabiett«a  &it  de  la  façon  de  commettre  les  cordes, 

on  concevra  que  cette  diffdrente  fouplefTe  dans  les  fils  nuitcon- 
fidërablement  à  la  perfcdion  de  la  corde  ;  il  faut  donc  taire  en 
fone  que  tous  les  hlsqui  compofent  une  corde,  foient , autant 
qu'il  eft  poflible ,  de  même  |;ioireur. 

JEanous  entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  des  Offi- 
ciers qui  eonnoilToient  aflez  bien  l'art  de  la  corderie  ,  nous  nous 
trouvâmes  de  fentiment  très-différent  fiir  la  groifeur  qu'on  de- 
voit  donner  aux  fils,  ils  fodrenoient  que  le  fil  de  carret  devoit 
être  de  fix  à  fept  lignes ,  ôc  ils  fondoient  leur  fentiment  fui  une 
expérience  qu'ils  avoient  exccutce. 

Ils  avoient  fait  faire  deux  Quaranteniers ,  l'un  avec  du  fil  très- 
fin.  6c  l'autre  avec  du  fil  fort  gros  ;  la  force  de  celui'^i  avoit 
^te  cependant  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  l'autre. 
'  Comme  cette  expénence  contredlfoit  abfolumcnt  celles  que 
nous  avions  faites ,  je  propofai  de  la  répéter.  On  fila  d'abord  le 
gros  fil ,  mais  quand  on  vint  à  filer  le  Hl  fin  ,  nous  nous  apper- 
çumes  que  comme  le  fileur  ne  pouvoit  pas  fournir  fon  chanvre 
alfez  vite,  il  ne  reculoit  que  lentement,  ce  qui  faifoit  que  fon 
fil  étoit  extrêmement  tortillé  ,  ôc  ce  grand  tortillement  le  faifoic 
paroître  encore  plus  mean. 

Nous  fimcs  alors  cette  réflexion  :  on  gagne  quelque  diofe 
à  filer  fin ,  nâûs  on  geigne  beaucoup  plus  à  diminuer  du  tortille- 
ment ,  ôc  ici  Qn  l'augmente,  ainfî  cette  augmentation  peut  non 
feulement  faire  évanouir  l'avantage  qu'on  auroit  pu  eipérer  de 
la  diminution  de  groifeur  des  fils,  mais  même  rendre  ce  corda- 
ge beaucoup  plus  foible  que  l'autre.  Nous  obligeâmes  donc 
celui  qui  étoit  à  la  roue  de  tourner  beaucoup  plus  loitement , 
ic  nous  recommandâmes  au  fileur  de  ne  pas  plus  tordre  ce  fil 
fin  quil  avoit  fait  le  gros  ;  on  fit  des  cordes  avec  ces  deux  fils,  « 
on  les  rompit ,  ôc  celle  qui  avoit  été  faite  avec  du  fil  fin  pas  plus 
tortillé  que  l'autre  fe  trouva  la  plus  forte.  Nous  rapportons 
ceci  pour  faire  fentir  combien  il  faut  de  précautions  pour  bien 
ikiredes  expériences^  ôc  combien  il  eft  dangereux^ de  s cgarei 

quand 
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quand  on  néglige  lei  dioinéret  <Mcati0smiGe!9  $  fnaîntenane 
réunifTons  les  deux  avantages  que  nous  venons  de  découvrir»  • 
pour  nous  mieux  aflfurer  del  avantage  qu'on  en  peut  efpérer. 

Pour  cela  examinons  l'augmentation  de  force  qu'on  peut 
procurer  aux  cordes  en  diminuaat  le  cprtiilemeiu  du  iii  ôc  enlo 
tenant  plus  Hn. 

n  a  été  pcoutré  cii  pfemier  lieu ,  que  c'eftuM  qualité  avan* 
tageufe  au  ni  que  d'être  peu  tfortUlé  i 

Ët  en  fecood  Hm ,  qu'il  y  ajqu^ue  chofe  à  gagner  à  le  filet 

plus  fin  ;  ces  deux  qualités  réunies  enfemble  nous  procureront 
du  fil  beaucoup  fupérieur  à  celui  qu'on  file  ordinairement  dans 
nos  corderies ,  &  les  cordes  que  l'on  en  fera  ,  feront  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  que  l'on  fait  avec  du  fil  de  carret  ordi- 
paire»  on  en  pouna juger  par  lct<xpéiieiicé>iMyaiBe<t 

Première  EzriRiENcp. 

Nous  avons  fait  faire  deux  cordes ,  celle  n".  i  étoit  compofée 
de  huit  fils  de  cnrret  ordinaire ,  elle  avoic  un  pouce  trois  ûgnes 
de  circonférence  Ôc  pefoit  17  onees. 
.  La.  corde  tfi»  ^tétoit  tout  à  &ic  femblaBIe  ^  à  la  réfcrve  qu'elle 
étoit  faite  avec  du  fil  coulé,  c*eli-à4irey  moins  tors  6c  plus  nn  oue 
le  fil  ordinaire ,  &  dorénavant  quand  nous  parlerons  du  fil  coulé  | 
ce  fera  toujours  du  fil  de  cette  eibèce  donc  nous  voud<098  padbr$ 
cette  corde  n°.  2  ,  étoit  compofée  de  douze  fils ,  mais  à  cela  près 
elle  étoit  femblable  à  l'autre  ,  car  elle  avoit  comme  elle  un 
pouce  trois  lignes  de  circonférence  &  pefoit  1 7  onces ,  néan- 
moins quand  nous  avons  éprouvé  la  force  de  ces  deux  cordes^ 
celle     i  a  rompu  étant  chargée  àt$po  livre»  p  taadit  que  ceàe 
n*'.  2  ne  s'eft  rompue  que  quand ellea  été  chargée  de  locoÛvres^ 
c'efl-à-dire  qu*cJk  étoit  de  près  d'un  ieizième  pies  forte  que 
l'autre* 

$£COND£  ExPÉRiJbNCfi. 

Nous  fîmes  faire  une  corde  n*.  i  ^  avec  du  fil  de  carret  ordi- 
naire çlle  étoit  compofée  de.  nei^  fils  i  nous  fimes  fiùie  uœ 

R 


Digitized  by  Google 


t^o         Chapitre  sixième. 

autre  corde  n°.  2 ,  qui  étoic  compolëe  de  dame  fifir»  parce  que 

•  c'dtoit  du  fil  coulé. 

Au  refte  elles  dtoient  tout-à-faît  femblables ,  elles  avoient 
l'une  &  l'autre  un  pouce  deux  Uenes  de  circonférence  ,  ôc  toutes 
deux  pefoient  20  onces,  mais  leur  force  ne  fut  pas  égaie, 

N*»,  1  ne  put  porter  que  87  y  livres  fiuis  fe  rompre. 

N*,  2  {bûtint  lotf  j  livres  ôc  ne  rompit  au'étant  chargée  de 
107;  livres  ;  ainfi  cette  coide  étoic  déplus  d  un  cinquième  phis 
ibne  que  celle  qu'on  lui  Gompajoit.  • 

Rbmaroue, 

Voilà  une  £fS£rence  bien  confidéiable  dans  les  forces  de  ces 
cordes  ^  qui  ne  peut  venir  que  de  la  différente  madère  donc  1a 
a  été  travaillé  ;  voyons  u  ce  m6me  avantage  fk  lemaïquen 
dans  des  cordages  phis  gros» 

Troisième  EzpÉaisNCE. 

♦ 

Nous  fimes  faire  deux  pièces  de  cordage  avec  du  fil  ordi- 
naire ôc  qu'on  pouvoit  regarder  comme  de  très-beau  fil  de  car- 
tety  il  mut  trente  de  ces  fils'pour  B&st  ces  coidages  de  trois 
pouces  de  groflèur* 

Nous  finies  couper  d^me  de  ces  pièces  fix  bouts ,  6c  de  Tautie 
^  >  deux  bouts  de  2 1  pieds  8  pouces  de  longueur,  le  poids  moyen 

de  chacun  de  ces  huit  bouts  étoit  de  6  Uvres  8  onces  y  gros. 

Nous  fimes  rompre  à  la  romaine  ces  huit  bouts ,  &  nous  ea 
conclûmes  une  force  moyenne  qui  fe  trouva  de  4.82 y  livres. 

Nous  fimes  Êûre  en  même  temps  deux  autres  pièces  de  cor-  • 
dage  toutes  pareilles  aux  précédentes ,  avec  cette  leule  dUfi&ett" 
ce  que  le  m  étbit  plus  menu  &  moins  tortillé  ;  on  avoît  été 
obligé  d'employer  cinquante-quatre  fils  pour  que  ces  cordes 
cuflent  à  peu  près  trois  pouces  de  grofleur  ;  chaque  bout  de 
ces  cordages  fe  trouva  pefer  poids  moyen  6  livres  11  onces  ^ 
&  leur  force  moyenne  fijt  de  (J^jy  livres  8  onces  ;  ajoûtons  au 
cordage  fait  avec  le  fil  oïdmaiie^  la  force  qu  U  auroic  eue  s'il 
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ftvoitautanepefô  que  l'aum  yôc  nous  trouveroitt  qu'il  n'aïuoie 
^ompu  que  (ous  le  poids  de  4^54.  livres.  * 
I)'où  il  faut  concluie  que  la  force  du  cordage  qui  avoit  été 
fait  avec  le  Hl  fin  Ôc  peu  tors  ,  furpafloit  celle  de  Tautie  de 
167  }p  c'eft-à-diie  9  de  près  d'un  tiers. 

QuATEi&ME  Expérience, 

Nous  Hmes  iâîie  encoie  deux  aucses  pièc^  de  coidage  ;  n9,  i 
ëcoit  de  fil  ordinaire  9  duugue  bout  pefoit  poids  moyen  6  Itnet 

^  onces ,  &  leur  force  moyenne  étoit  de  58 1 1  livres. 

N'^.  2  étoit  de  fil  coulé ,  chaque  bout  pefoit  poids  moyen 
JUvres  12  onces,  &  leur  force  moyenne  étoit  de  69^0  livres.  ' 
.  Ce  cordage  qui  eil  le  plus  léger,  eft  déjà  l&pius  fore  ;  mais 
allavokéte  auflipefiuit  que  vfl.  i ,  ii^n'auioît  rompu  que  fous 
le  poids  de  7  ;  ^4  uvres  >  quelque  chofe  de  plus ,  ainfi  fa  foico 
auroit  fuipofië  celle  de  vPn ,  de  743  liines  1  ce  qui  fiut  plus  d'un 
peuyièmet 

R  B  M  J  RSIU 

Nous  avons  comparé  jufqu'à  préfent  les  cordages  faits  de  fil 
plus  tors  avec  ceux  qui  l'étoient  de  fil  coulé ,  mais  nous  n'a- 
vons pas  déterminé  à  quel  point  nous  avions  diminué  le  tortille- 
ment  du  ^;  c'dl  ûns  doute  pour  cette  laifonque  nous.avoiia 
trouvé  plus  de  héa&àct  du»  quelques-unes  de  nos  escpérien* 
ces  que  dans  Vautres  ;  nous  ne  nous  propofons  cepencËuit  pas 
jde  fixer  précifément  quel  eft  le  point  de  tortillement  le  plus 
avantageux ,  ce  leroit  vouloir  faire  parade  de  notre  travail  ôc 
alonger  cette  difcuifion  par  des  détails  qui  n'influeroient  point 
du  tout  fur  la  pratique. 

Mais  en  partant  du  degré  de  tordllemenc  que  l'on  donne 
oïdinsûiement  au  lil  de  canec  6c  qui  eft  alTez  unifohne  dans  les 
«oïdeties  de  la  Marine^  nous  xegaidons ce  fil  comme  le  pbs 
tortillé. 

Nous  en  avons  fait  filer  qui  Tétoit  fi  peu ,  que  le  chanvre  fe 
féparoit  par  les  moindres  efforts  ,  &  nous  regardons  celui-ii 
foouneie  moio»  tortillé  qu'on  puiiTe  iaiie  j  nous  en  avons  fait  fa.-*. 


briquer  qm  tenoic  un  milieu  entre  les  deux  précédents ,  ce'fimt 
les  deux  efpèces  de  let  pkit  dilSkences  que  nous  alioitt  com- 
parer* 

CiKQUi^M££xPi|LI£NCB. 

Nous  fîmes  faire  deux  pièces  de  cordage. 

N  ,  I  dtoic  kk  avec  du  fîi  ordinaire,  6c  ayant  été  coupé  en^ 
fix  bouts  de  vbgt  'âc  un  pieds  huit  pouces  ^  chaque  bout  pefott 
poids  moyen  6        1 1  onces  ;  les  ayant  fàit  imnpfe  à  la  lomaii- 
ne  f  lew  Kwce  moyenne  fut  de  ^7^8  livres. 

N^.  2  étoit  fkit  de  fil  coulé  plus  fin  6c  moins  tortillé  que  le 
fil  ordinaire  ;  on  coupa  pareillement  cette  pièce  en  fix  bouts ,  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  fut  de  5  livres  5  onces>  ôcla  force 
moyenne  de  57  y  7  livres.  * 

Mais  comme  n**.  2  eft  t^us  léger  que  no.  i ,  il  faut  tenir  compte 
*  de  cette  légèreté  ^  H  alors  on  orouveia  que  s'il  avolt  été  auA 
pefant ,  il  nau(ok  lompu  que  fous         livres ,  ainfi  il  ttiroit 
été  plus  fort  que  no,  1  ^de  2747  livres^  cequifaitplu»4'unâefs^ 

-Sixième  Expérience. 

-  Nous  fîmes  faire  deux  pièces  de  cosdage ,  Tune  avec  du.fE  un 
peu  moins  tois  qu'à  l'oidinoiisey  6c  Tautieatrec  du  filnèspev 
ton.  • 
Ces.  deux  pièces  de  cordage  fuient  coupées  chacune  en  fix 

bouts  devingr  ôc  un  pieds  huit  pouces  de  longueur. 

Pour  diilinguer  ces  cordages ,  nous  appelleionsi^.  1  celui  qui 
approche  le  plus  du  fil  ordinaire. 

Chaque  bout  réduit  à  un  poids  moyen  pefoit  7  livres  7  on* 
ces 9  &  ne  rompit  force  moyenne  que  fous  le  pdds  de  717^ 
Kvreft2onces. 

QlMpie  bout  de  l'autre  cordage  n**.  2 ,  qui  étoit  fait  avec  dtt 
fil  encore  plus  menu  6c  le  moins  tors  qu'il  eft  poffible  d'en  fai- 
jre ,  pefoit  poids  moyen  6  livres  2  onces  ,  6c  il  ne  rompit  force 
moyenne  que  fous  le  poids  de  74PP  livres  1 1  onces. 
•  On  voit  déjà  que  ce  cordage  n».  a  ,  qui  eft  le  plus  léger ,  cft 
■éaiMmâi  le  plus  fort ,  6c  en  égalant  leur  poids  nous^  trouverons 
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qucla  fetce  de  no,  i  vucâtété  depioc  llvict ,  CMoédantla  fog» 
ce  de  no.  1 ,  de  i^^p,  cequi  fiût  ^ès  aun  tien. 

Le»  eipëriençea  que  nous  venoift  de  rapporter  ^  prouvent  de 
•combien  on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  en  diminuant 
&  la  groffeur  &  le  tortillement  du  fil  ;  il  ne  faut  cependant  pâs 
«Imaginer  qu'on  puilfe  pouffer  à  l'extrême  Tune  &  l'autre ,  il  y 
a  en  cela ,  comme  en  toute  autre  chofe  ,  un  certain  milieu  qu'U 
filut  obiênrer ,  un  point  qu'il  ne  fyat  pas  pafler ,  un  maMiOmm 
où  il  fitut  ie  tenb  i  car  quoique  nou»  i^ons  toujours  gagnd  de 
la  force  en  dimimianc  le  tonulemenc  du  fil  y  il  y  a  nemmâinB 
des  circonftances  où  on  en  perdroit  beaucoup ,  mais  nous  remet- 
tons à  difcuter  ces  cas  particuliers  à  la  Hn  du  chapitre  fuivant  ^ 
lorique  nous  aurons  parlé  du  commetcage. 

§.  XV,  Convient-il  dans  les  Corderies  du  Roi  de  faire 
du  fil  de  différentes  grqj^eurs, 

Onac^ume  dans  les  poRS  de  fstiie  du  Hl  de  deux  6c  quel- 
quefbis  ^iP^is  giofleurs. 

Le  fil  l^lus  gros  fert  pour  fidre  les  cables ,  &  on  l'appelle 
du//  de  cable  ;  le  moyen  fert  pour  les  manœuvres  dormantes 
&  courantes  ,  &  s'appelle  le  fil  de  haubans  ;  le  plus  fin  fert  pour 
de  petites  manœuvres ,  comme  oour  faire  les  bgnes  de  loch  ^  le 
luzin ,  le  merlin ,  le  fil  pour  coucbre  les  yoiles  «  tac 

Voici  à  peu  près  ce  que  1 8o  biaflês  de  ces  diflërents  fils  pèlent 
ûns  être  gaudronnés  ^  ou  enblancj  Ac  étant  iumis  ou  gaudronnéi. 

Le  fil  de  fécond  biin ,  pour  des  manœuvres  conumiaes,  »i>i*«c*  vtàimk, 

pèfe  

Le  fil  <»d>iiairede  premier  brio  «pour  les  cables,  pe- 

Kw ,  étais ,  tonmevires ,  écouets  ,  &c.  .  •  •  •  J  O  6  Z 
Le  fil  de  haubans,  pour  les  hwihens,  driilês,  écoutes» 

guindereHes ,  ic^ues  ,  ralingues ,  &c.  .....  4  4      S  4 

Le    de  I  ignés  pour  les  lignes  «foodcr  &i  es  ligues 

d'amarrage  •  ^  ^       3  14' 

Le  fil  pour  le  merlin  &  le  luzin  2  o       ^  .7 

Le  ûlpoui  les  lignes  de  loch,  o 


134         Chapitre  sixième. 

Noiif  mm  déjà  remarqué  dans  le  chapitre  précédent  y  que 

Ton  confomme  trop  de  chanvre  dans  les  arfenaux  du  Roi  poui 
exiger  qu'on  atline  tout  le  chanvre  au  même  point ,  mais  qu'il 
cft  abfolument  néceflaire  d'affiner  le  plus  qu'il  eftpolTible  celui» 
qu'on  prépare  pour  faire  le  merlin^le  Hl  de  voile,  &c. parce 
^'onne  pouiroic  autrement  le  filer  afE»  fin ,  d'autant  que  la 
groÎTeur  ou  fil  dépendnéceflàitementdu  degné  d'affinement  qu'on 
a  donné  au  chanvre. 

A  l'égard  des  deux  autres  efpèces  de  fil ,  il  feroit  à  fouhaî- 
ter  qu'on  s'en  tînt  à  la  féconde ,  comme  la  meilleure  ,  6c  qu'on 
fupprimât  entièrement  la  première;  car  fi  l'on  court  rifque  de 
démâter  quand  les  haubans  rompent ,  Ci  on  efl  en  danger  de  s'a^ 
fider  à  une  côte,  lorsque  dang  certaines  ciiconflances  des  ma- 
nœuvres viennent  à  manquer  y  &  fi  d'ailleurs  le  faiuc  d'unvai^ 
lèau  ne  dépend  pas  moins  de  la  tenue  d'un  cable ,  il  finitMooe 
tâcher  de  les  faire  tous  bons ,  6c  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
tendre  à  leur  perfe£lii>h.  Mais  ce  qui  pourroit  autorifer  à  faire 
de  deux  efpèces  de  fil ,  c'eft  l'inégalité  qui  fe  trouve  dans  les 
fournitures  de  chanvre  ,  qui  oblige  de  mettre  JHkrt  celui 

3ul  eft  le  plus  dur  6c  le  plus  gioffiGt ,  qu'il  n'eft  pis  poflible 
e  beaucoup  affiner,  pour  le  mer  un  peu  plus  gros ,  &  ce  fera 
alfurément  celui  qu'on  emploiera  par  préfiâence  pour  fidre  les 
cables  plutôt  que  pour  les  baubans  ov  les  manœuvres  couran-. 
tes  ;  mais  ce  qu'il  faut  toujours  avoir  en  vue  ,  c'eft  d'afïiner  le 
chanvre  autant  qu'on  le  pourra ,  de  le  filer  le  plus  fin  qu'il  fera 
polfible ,  6c  de  ne  jamais  faire  de  gros  fil  de  delFein  prémédité. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que  le  fil  qu'on  fait  avec 
le  premier  brin ,  car  celui  qui  fe  Sût  avec  le  fécond ,  doit  ècct 
phis  gros ,  puifque  la  matière  eft  plus  grolfière  y  &  ce  fil  ne  mé- 
nte  pas  d'être  travaillé  avec  tant  de  loin  »  parce  qu'il  ne  doit 
fervîr  qu'à  des  ouvrages  de  peu  de  conféquence  :  il  nous  paroît 
donc  que  le  premier  brin ,  qui  eft  le  plus  beau  ôc  le  meilleur  , 
pourroit  être  filé  à  trois  lignes  ôc  demie  de  circonférence^  celui 
qui  eft  plus  grofllez  à  quatre  lignes  6c  demie  ^  6c  le  fécond  brin 

.9 
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J.  XVI.  Combien  on  doit  retirer  Ue  fil  d'un  quintal 

de  chanvre. 

Loiique  le  ptemier  brin  eft  bien  peigné  ^  il  n'y  a  pas  trois 
^  ouatre  livies  de  déchet  par  quintal  en  lefilanc^  mais  U  y  en 
a  davantage  quand  il  eft  mal  préparé ,  ôc  loriqu'on  file  du  iècond 
biin  il  s'en  tnmve  fouvent  huit  à  dix  livres. 

S»  XVU.  Combien  un  bon  Jileur  peut  faire  de  JU  par 

jour. 

Quand  le  brin  eft  bien  long  6c  bien  net,  on  en  file  plus  que 
quand  il  eft  court  êc  mal  préparé  ;  c'eft  pour  cda  q^OR  feroic 
beaucoup  plus  long>temps  à  mer  le  (èomd  brin  que  le  premier^ 
fi  on  le  nloit  aufC  nn  ;  les  fileurs  ibnc  obligés  de  s'arrêter  à  cha^ 
que  inftant  pour  ôter  les  grolTes  pattes ,  les  bouchons  y  les  che* 
nevottes ,  &c.  6c  ce  font  des  retardements  dont  la  fomme  peut 
aller  loin  au  bout  de  la  journée.  Ce  n'eft  pas  tout ,  quand  le 
temps  eft  fort  fec  ,  fur-tout  l'hiver ,  le  chanvre  eft  roide  ,  il  fe 
bérilTe  6c  ne  fe  travaille  pas  auffi  aifément  que  quand  le  temps 
eft  humide.  H  n'eft  donc  pas  poflible  de  fixer  au  jufte  la  quantité 
de  fil  qu'un  fileur  peut  travailler  par  jour  ;  néanmoins  comme 
il  eft  important  aux  OfBciers  qui  ont  Tinfpeâion  fur  les  corde^ 
ries,  de f(;avoir fi  les  fileurs  emploient  leur  temps,  il  eft  bon 
qu'ils  fçachenc  que  onze  hommes  peuvent  filer  environ  fept  cent 
livres  de  chanvre ,  fauf  à  eux  à  avoir  'égard  aux  retardements 
qui  pourroient  être  occafionnés  par  la  b  icvetc  des  jours  d'hiver, 
ou  par  les  autres  inconvénients  dont  nous  venons  de  parler  i 
mais  s'ils  trouvent^  le  fil  bien  beau  ,  ib  ne  doivent  pas  être  fiS* 
vères  fur  la  quantité,  6c  s'ils  s'apperçoivent  qu'il  y  ait  un  rouet 
où  l'on  travaille  mieux*  qu'aux  autres  ,  ils  doivent  %ncourager 
les  ouvriers  à  bien  faire  ,  en  leur  donnant  de  petites  gratifica- 
tions ,  qui  doivent  toujoiurs  être  un  peu  plus  fortes  pour  le  maî- 
tre de  la  roye ,  car  c'eft  lui  qui  doit  donner  le  ton  aux  autres  , 
&  quand  il  fe  plaint  d'un  ouvrier  »  il  Êiut  le  lui  ôter  6c  le  ren- 
voyer^ ou  l'employer  à  fikr  du  feéond  brin  9  c'eft  une  bumilift- 
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tion  qui  leur  eft  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'ils  perdent  quelque 
chofe  fur  leurs  journées  ;  moyennant  cette  déférence  pour  le 
maître  de  roue,  on  eft  en  droit  de  s'en  prendre  à  lui  lorfque  fa 
loue  fournit  pas  d'auill  beau  hi  Ôc  en  auilî  grande  quantité 
^  les  autres. 

Pout  bien  cxeicer  cette  pdioe^  il  hut  ique  chaque  roue  fok 
défignééoupar  un  numéro,  ou  par  une  couleur  panicuiière^ 

Ï»ar  exemple ,  l'une  ferottla  bleue ,  l'autre  la  blanche  »la  louge, 
a  verte  ,  &c.  &  les  tourets  feroient  défignés  par  de  pareilles 
couleurs  ,  afin  qu'en  faifant  la  vifite  dans  les  magafms ,  on  pût 
connoitre  quand  on  trouveroit  un  fil  défe£tueux  ,  quel  eft  le 
louet qui  l'a  fourni:  alfurément,  moyennant  ces  précautions , 
mettra  de  Ténuladon  dans  cet  atteuer,  6c  quand  il  yeaania^ 
tout  i»  bien. 

.  JLca  ioiiimées  des  bons  Hleuzs  ibnt  en  Ponant  ,  de  vingç- 
quatre  ou  vingocin^  lois  »âc  un  peu  plus  cbètesdaiis^kt  poitt 

XVIII.  S'il  eji  utile  de faire  du  fil  avec  UtroifiÀmt 
brin  ^out étoupt  tégirmtm  peigpée. 

AfliiiéGaent  on  ne  doit  pas  efpérer  de  faire  de  bon  ouvrage 
nvcc  de  pareille  matière  ,  qui ,  exaâement  parlant ,  n'eft  bonne 
qu'à  faire  dfs  liens",  des  livardes  ,  des  torchons  pour  l'étuve,  des 
mèches  pour  rartillerle  ,  &c.  néanmoins  nous  croyons  qu'il  fau- 
dcoit  deftiner  une  couple  de  petites  roues  où  oh  feroit  filer  de 
CjC.  bon  par  jeunes  gens»  qui  apprendioient  ainfî  leur  métier; 
ce  &EoU  un  fbulagement  &  une  récompenfè  pour  les  bons  ou- 
:i;iîeiis  qui  feroient  chargés  de  famille  ,  6c  on  foimeioic  ainû  de 
bons  ouvriers  ,  qui  feroient  d'autant  plus  attachés  au  fervice  du 
Port ,  qu'ifc  lui  feroient  redevables  de  leur  éducation,  ces  for- 
tes d'ouy]âAK9  éUQ(  CQujpuzs  fupéiieurs  aux  coureurs  âc  aux 
ét}:anger8*  ,      .  ■ 

,  P'ailleujcs  U^tiavsaîiide  ces  apprend^  ae  levoit  pas  perdu  ;  il 
A^  éuii  d^v  Icis^rtB  une  confiMamation  psodimeuTe  de  cordai 
8W:IKmrd««  opeiwim  îln'yauioit  aucun 

iifqu« 
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niqiié  d'employer  ces' nauvaU  codages  pou  éoonomîfeiceiis 
de  meilleiiie  qualité. 

$•  XIX.  Z^f    dijpofiàon  du  fil  dans  Us  magafins  de- 
làfaçon  de  £y  con/irver^ 

Nous  avons  dit  que  quand  les  tourets  étoient  chargés  de  fil , 
'on  les  rouloit  auprès  d'une  trappe  qui  répondoit  dans  le  maga* 
fin  du  fil,  où  on  les  delc^oir  avec  un  palan ,  6c  où  on  les  ar- 
langeoit ,  pour  les  conserver  jufqu'à  ce  <iu'oa  en  eût  bcfoin  pouc 
fiiie  des  cordages;  on  entafle  les  tourets  les  uns  fur  les  autres , 
comme  l'on  fait  des  barriques  dans  un  cellier  ;  on  doit  feulement 
avoir  foin  au'il  y  ait  de  l'air  entre  les  tourets  ,  fans  quoi  le  fil 
courroit  rilque  de  s'échauffer  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant ,  c'eft  que  le  magafin  foit  frais  &.  fec  i  le  fil  dépériroit 
dans  un  eodjroit  fore  cliaud ,  le  chanvre  tomboroit  en  pouflièie  « 
iK,  dans  un  lieu  humide  il  s'éduiuflkroit  6c  pourriroit. 

La  commodité  du  fervice  exige  que  ce  magafin  fiât  au-re^de 
chauffée ,  &  c'eft  la  pofition  la  plus  avantageufe  pour  qu'il  foit 
frais  j  ce  qu'il  y  a  à  craindre ,  c  eft  l'humidité  ,  âc  pour  l'évitez 
il  faut , 

I^  Élever  le  fol  du  magafin  au  moins  de  deux  pieds  au-deffuf 
du  niveau  des  terres  qui  l%nviioiineitt. 

A*.  Il  fiiut  former  fur  oe  fol  une  aire  de  glalfe  pour  inter- 
cepter les  vapeurs  qui  s'échappent  du  terrain» 

5°.  Il  faut  paver  à  chaux  6c  à  ciment  fur  cette  aire  de  glaîfe; 
enfin  il  faut  couvrir  ce  pavé  avec  de  fortes  planches  de  chêne 
qui  foient  foutenues  fur  de  bonnes  lambourdes  de  cinc^à  fix  pou- 
ces d'épaifteur  ,  moyennant  ces  précautions  on  fera  apeupici» 
à  couvert  des  eidiuaifbns  foûterrdnes. 

Beft  encore  fort  important  que  les  tourets  ne  portent  pas 
contre  les'murs ,  6c  cela  fera  fort  alfé  en  mettant  de  diftance  en 
diftance  le  long  des  murailles  »  des  membrures  de  trois  à  qua-^ 
tre  pouces  d'épaiffeur  i  enfin  le  gardien  aura  l'attention  d'ou- 
vrir les  contrevents  quand  il  fera  frais  Ôc  fec  ,  6c  de  les  tenir  fet'» 
xnés  quand  l'air  fera  humide  ,  ôc  même  quand  il  fera  chaud. 

Moyennant  ces  précautions  le  fil  pourra  refter  afies  long* 
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xemps  9àm  les  in^ftns  fans  y  dépérir  ;  le  bon  ovAre  exige  feit- 
lement  qu'on  ne  confonde  point  les  diffétentes  efpèces  de  fil^ 

&  qu'on  tienne  un  Mémoire  exa£l  de  la  qunntitd  de  chaque  es- 
pèce de  fil  qui  encre  dans  les  msgafins  ;  pour  cela  on  pèfe  tout 
le  fil  qui  V  entre  pour  le  pafler  en  recette  fur  le  regîftre  de  ce 
magafin ,  &.  on  pafie  en  confommacion  tout  celui  qu'on  en  tire, 

.G^ëft  le  moyen  de  tedr  une  baknce  esaâe  9  êc  ^tm  tcnytan 
pièt  à  tnfojmter  rintendant  4u  befoio  qu'on  peiK  inroâ  ck  telk' 
AU  celle  efpèce  de  fil.  .  , 

.$.  XX.  S'il  eji  avantageux  de  tmftrvtr  long^tanps  k 

^  dam  U$  magafim. 

Maigrd  toutes  les  attentions  qu'on  peut  avoir ,  il  eft  (iir  que 
le  £1  dq)ériiok  li  on  le  oonfenroit  pimteuiv  amuEet  dios  les  m»- 
^alins  j  mais  avec  les  précautions  que  nous  venons  de  xapponer» 

on  peut  éviter  pendant  aflez  de  teo^  un  dépÀîflietnent  confidé^ 
Table  ;  il  eft  même  avantageux  de  ne  pas  commettre  le  fil  aufli- 
tôt  qu'il  eû  filé ,  &  voici  pourquoi  :  les  filaments  du  chanvre 
perdent  peu  à  peu  une  partie  de  leur  reffort ,  ôc  fe  hériiTent 
moins  quand  on  vient  à  en  faire  des  cordes  >  ces  fibres  qui 
«Stoient  faites  pour  être  droites,  s'aocoutuniem  à  être  couines 
de  ne  tendent  plus  avec  tant  de  fi>rce  à  fe  fediefler ,  ce  qui  peuc 
kfi/exi  augmenter  un  peu  la  foroedes  cordes  ;  nous  difons  un  peu  , 
car  une  fibre  qui  eft  naturellement  droite  &:  qu'on  courbe ,  n'eft 
•jamais  dans  un  état  de  rdfiftance  pareil  à  celui  qu'elle  avoit  lort 

Qu'elle  étoit  droite  ;  il  en  eft  à  peu  près  comme  d'un  morceau 
e  bois  droit  /  %  ,  qui  réfifteroit  aifément  en  le  tirant  par  les 
extrémités ,  mais  lorfque  ce  morceau  de  bois  eft  encore  vert  9 
gênons-le  pour  lui  faire  prendre  la  courbure  1^  ,  êc  IbJflons-le 
^  vcher  dans  cette  fituation  \  fi  alors  on  vient  à  le  tker  par  les 
extrémités ,  il  ne  iè»  plus  fi  fort ,  &  il  feroit  enoctte  plus  foihlc 
fi  on  lui  avoir  Tnir  prendre  la  courbure  20.  Nous  convenons  que 
-cet  afFoiblifrement  fera  d'autant  moindre  que  les  fibres  feront 
plus  menues  &  moins  roides,  ce  qui  eft  encore  en  faveur  des 
chanvres  mois  ûc  bien  affinés  \  mais  enfin  il  fubfifte  &  il  peut 
-ooQCQiMk  OTC  lei  -aïKies  tàkm  que  nous  ayons  rapportées  ^ 
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pour  affoiblir  les  fils  très-tortillës ,  ceux  dont  les  hélices  font 
courtes  ,  même  après  que  ces  libres  onc  perdu  une  partie  de 
leur  élaflicité.  • 

-  Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  ne  paroît  pas  que  la  diminution  de  Té- 
lafticité  des  fihments  dn  chanvre ,  qu'on  vient  de  âire  valoir^ 
peut-être  plni  qu'elle  ne  nérice ,  foit  la  raifon  la  plus  eflentlelle 
qni  doive  eneager  à  conferver  du  fil  en  ma^afùi  plûtôt  que  du 
chanvre  ou  des  cordes  commiiès;  celles  qw  finvent  paioiflênt 
plus  importantes. 

Premièrement ,  le  befoin  que  l'on  peut  avoir  dans  un  grand 
Porc ,  d'avoir  précipitamment  nombre  de  manœuvres  de  dif- 
Unmtts  proportions  loifqu'on  re^îc  des  onlces  preflfiSs ,  ce  qui 
ne  pourroit  le  faire  avecbeancovp  de  diligence  >  fi  l'on  n'avok 
pas  quantité  de  Bl  enmagafin. 

Le  fécond  avantage  qu'il  y  a  à  avoir  du  fîl  en  magafin ,  eft 
de  pouvoir  choifir  les  différentes  qualités  de  fîl  pour  en  faire 
un  meilleur  emploi ,  en  choifilfant  toujours  les  plus  parfaits  poux 
les  manoeuvres  les  plus  importances.  •  '  '  ^ 

Troifièm'emenc  n  fouUttn  qm  ib  mMe  parmi  les  fibres  dn 
chanvre  lorfqu*ileft  en  peigaonyflB  penc  manquer  de  le  gâter  ^ 
£c  lorfque  les  oueues  de  chanvre  non  peignées  ibnt  long-tempt 
dans  les  maganns  ,  elles  y  font  fujettes  à  beaucoup  de  déchet 
pour  les  zaïfons  qui  onc  été  rapportées  dans  le  chapitie  pié^ 
cèdent.  * 

AÉCAPITULATION. 

On  n*a  point  trouvé  Jufqu*à  pré(ènt  de  moyen  plus^gqiëdklf 
8c  plus  commode  pour  réunir  les  filaments  du  chanvre ,  oue 

celui  d'en  former  des  faifceaux  d'une  pecite  groffeur  ,  qu  on 
tord  afTez  pour  que  ces  filaments  s'engrènent  les  uns  dans  les 
autres  au  point  de  fe  rompre  plutôt  que  de  fe  féparer  ;  cette 
opération  s'appelle_^/^r,  &.  le  chanvre  amli  icuiii  par  le  tortille- 
meacy  le -nomme 

'  Noos  avens  donné  une  idée  de  la  difpofiâon^ès  fflaies  tu  det 
te idftnnnencs  ^i  y  font -en  ii%E®.>  ^  ^^us  avons  rapporté  la 
fcy»  ëoM  tmvadtot'les  miitésn  s^fimcdesf  té^minalros  qui 


Digitized  by  Coogle 


140  Chapitre  sixième.  ^ 

nous  ëtoient  néceflaires  pour  faire  comprendre  l'utilité  des  re- 
cherches que  nous  avons  faites  dans  le  deflein  de  peifeûionnec 
cette  partie  de  l'art  du  cordier.  « 

Nous  croyons  qu'il  feroit  avantageux  de  mouiller  le  chanvre 
qu'on  léduic  en  fil ,  mais  il  nom  paioît  ou'on  ne  peut  pas  profi- 
ter de  cet  avantage ,  6c  qu'il  faut  filer  le  chanvre  à  (ec ,  parce 
que  le  (il  pourriroit  îmosanquablenienc  fi  on  le  devidoic  tout 
mouillé  fur  les  tour^îts. 

On  a  coutume  de  juger  qu'un  fil  eft  bien  fabriqué  ,  quand  il 
eft  uni  ,  ferré  ôc  égal  ,  nous  ajoutons  qu'il  ne  doit  point 
avoir  de  mèche ,  c'eft^Hliie  que  tous  les  Hlaments  doivent  dé- 
crire de$  hélices  femblables ,  car  alors  ils  font  en  état  de  léfiftef 
tous  de  concert  au  poids  dont  le  Bl  feroit  chargé;  mais  il  n'en 
,  feroit  pas  de  même  H  dans  Taxe  d'un  fil  il  y  avoit  des  filamdity 
prefque  droits  &  qui  fuffent  recouverts  &  enveloppés  par  d'au- 
tres qui  formeroient  autour  d'eux  des  hélices  fort  courtes  :  nous 
avons  donné  un  moyen  très-commode  pour  recoiinoitre  fi  un  fil 
a  c(tf  énorme  défaut,  auquel  ceux  qui  Ibnt  le  plus  au  fait  de  l'arc 
du  cordier  ne  font  pas  ordinairement  attention. 

Dans  les  coideries  marchandes  de  Provence  les  fileurs  atta- 
chent leur  chanvre  à  de  grandes  quenouilles  qu'ils  aiuAent  àleui 
côté ,  dans  toutes  les  corderies  du  Roi  ôc  dans  les  corderies 
marchandes  de  l'intérieur  du  Royaume ,  les  fileurs  mettent  leur 
chanvre  autour  d'eux  en  forme  de  ceinture  ;  chacune  de  ces  . 
pratiques  a  fes  partifans ,  ainfi  il  convenoit  de  difcuter  les  avan- 
ta^  fie  les  inconvénients  de  chacune  en  particulier  :  nous  avons 
hit  plus,  nous  avons  eu  recours  à  l'e]q>erience  pour  connoitre 
fi  Tune  écoit  piéférable  à  l'autre  9  &  comme  les  avantages fe  font 
trouvés  peu  confidérables  ,  nous  avons  conclu  qu'on  pouvoît 
fuivre  en  chaque  lieu  la  pratique  qui  y  étoit  établie. 

Comme  dans  toutes  les  fileries  du  Roi  on  donne  aux  fils 
qu'on  y  travaille ,  un  degré  de  coriiiiemenc  allez  égal  ^  nous 
aviQns  d'abord  penfé  qu'on  ne s'écoit  arrêté  à  ce  degrede  tortil- 
lement ,  qu'après  s'être  afluré  qu'il  étoit  néférablb  atout  autre  | 
nudsy  ayant  réfléchi  9  nous  apper<^ume8  bien-tôt  que  le  tortillo» 
ment  neceffaire  pour  réunir  les  filaments  du  chanvre ,  ne  peut 
inaiypier  de  ka  anoiblii ,  puiiqu'il  leuc  cauiè  néceflairementune 
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tenfion  équivalant  à  un  poids  qui  les  chargeroit  :  cette  réflexion 
nous  détermina  à  faire  des  expériences  ,.pournous  affurer  fi  on 
devoit  augmenter  ou  diminuer  ie  degré  de  tortillement  qui  eft 
en  ufage. 

•  Les  çoidès  que  nous  avons  fidt  fidre  avec  'du  Si  plus  toitiU^ 
qu'à  Toidinaiie  ^  fe  font  trouvées  tièsf-foibles  ;  celles  que  nous 
avons  fidt  faire  avec  du  fil  tortiUé  à  l'ordinaiie^  étcientplus 

fortes,  mais  celles  qui  étoient  faites  de  fil  moins  tortillé,  étoient 
de  beaucoup  fupérieures  en  force ,  &  cette  fupériorité  augmen- 
toit  proportionnellement  à  la  diminution  du  tortillement,  ce 
qui  nous  a  fait  conclure  qu'il  falloic  beaucoup  dmiiauer  du  tor- 
tillement qu'on  a  coutume  idc  donner  au  chanvre  ;  pourvû  que 
le  fil  foit  aflez  tortillé  pour  que  le  chanvre  rompe  plutôt  que 
de  fe  réparer,  il  Teft  Tuffifamment,  le  furplus  nelert  qu'à  ami* 
blir  le  chanvre ,  fie  doit  être  retranché  févèrement. 

On  trouve  dans  les  différentes  corderies  ,  des  fils  de  diffé- 
rentes groffeurs  depuis  4.  lignes  &  demie  jufqu'à  7  &  demie  , 
&  les  fentiments  font  oarcagés  fur  la  groiTeur  qu'on  doit  donner 
aux  fils  ;  des  raifons  bien  fenfibles  &  beaucoup  d'expériences 
nous  ont  engagé'  à  décider  qu'il  eft  avantageux  de  filer  fin^  fiir- 
tout  quand  te  chanvre  eft  bien  alHné. 

Enfin  nous  examinons  combien  à  peu  près  un  bon  ouvrier 
peut  filer  de  chanvre  dans  une  journée,  à  quoi  fe  monte  le  dé- 
chet ,  s'il  convient  de  convertir  en  cordes  k  fil  auIFi-tôt  qu'Ueft 
fabriqué ,  6c  nous  rapportons  toutes  les  précautions  qu'il  eft  aé- 
cefiaiie  de  prendre  pour  confervei  le  fil  dans  les  magafins. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

C  HA  P  J  T  RE  SIXIÈME, 

L  A  Vignette  rcpr^fente  une  fîlerie  couverte  ,  vue  fuivant  fa  longueur  s 
on  y  voit  un  rouer  a  ,  tel  que  l'ont  les  marchands ,  &  OO  p«ut  y  XClBU^UCirf 

10.  La  pièce  de  bois  qui  en  fait  le  pied. 

â^  Les  montants  qui  fiippocteoc  ï«i0iBud«  k  tonti 
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7 ,  Les  iDODunts  qui  foûcleamiitlei  tcmrfw  à  couliilB. 
.  8  »  Les  crftverfes  à  couliflè. 

9, La  planchette  qui cftfcçiw  dant Ict ttavoict à coiili0è  ftqiit  pom 

les  molettes. 

1 ,  Les  molettes  détachées. 

t  »  Morceau  de  bois  dur  qui  fert  àafTuiettir  la  molette  danslaplancbftce; 

2 ,  Broche  de  fer  mobile  qui  fe  termine  en  crocher. 

'  3  ,  Pedce  poulie  fixée  à  la  broche  de  fer ,  la  corde  de  boyau  paib  fuc 
cette  poulie  ,  elle  la  fait  tourocc  &  en  même  temps  la  molote» 

On  voit  danslo  fond  deux  ouviicfi  ^ui  filent,  ficfur  le  devant  tm^ 

tourne  la  roue, 

b ,  Un  touret  à  pied  chargé  de  £1. 

La  Planche  reprcfenrc  une  fîlerie  cou\'erte ,  coupée  fuivanr  fa  longueur , 
ti  au-deiTus  de  la  hlerie  un  cartouche  dans  lequel  font  deHlnées  les  diffé- 
rentes  parties  qui  coaq;>orent  le  rouet ,  &  plufieurs  morceaux  détachés  qui 
oac  rapporté  h  fibiicatioii  du  ffl.  * 

Les  lettres  majufcules  font  deftinées  pour  la  coupe  de  la  filerîc  >  8c  la 
petites  lettres  feront  employées  pour  le  cartouche  qui  ell  au^deilûs. 

Comme  îl  auroît  été  néceiTaire  de  rendre  les  objets  trop  petits  pour  re- 
préfenter  dans  une  planche  de  cette  grandeur  toute  la  longueur  de  la  file- 
ïie ,  on  a  beaucoup  raccourci  cet  attelier  pour  comprendre  daos  la  planche 

otl  fe  ptlinc  lM-c4KMWto  plnt  kaénttmmu 

* 

J9Bf  font  deux  gtands  rouets  avec  les  toumeofs  de  roue  en  attitude  ; 
cet  dèlibt  rdllétalblltttn<peu  différents  l'un  de  l'autre,  mais  ces  différences 
font  peu  importantes ,  &  tous  les  deux  font  en  uikge  dans  les  filerie»  du  Roi. 

On  Voit  en  B ,  ^  fileki  tednté  fur  le  pont  <m  plan  incliné  qui  fert  à  Té- 
lever  pour  qu'il  puillè  atteindre  aux  crodiets  des  molctteti  à  l'un  ddlqueb 
ll-HMaîhB^fon  •dhetow^^^wic  <iaMftclMir  ulilfil. 

Le  rouet  A  étant  plus  Ws ,  a'a  point  de  pont  comme  l'autre  »  &  on  voie 
un  ouvrier  qui  détache  le  fil  d'un  hieur  qui  éfl  arrivé  au  boilt  de4a  Cdrdeiia 
vers  £ ,  &  qui  avenlt'pir«n  ^A  ^p»  fob  0<«ft  âiu 

.Qoand'ce  *£!  eft  détaché  do  h  molette  |  on  le  )oioe  par  uire  «piffiiie  m  fil 
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de  Touvrier  C,  qui  revient  veis  4  à  ineQin  quç  |c  fil  qull  att^vap]^  ft 
dévide  fur  le  tourtt  p. 

On  peut  ronuquer  en  J  que  ce  fileur  6ài  perdre  du  tortillement  de  fttt 

fil  en  le  laiflant  tourner  dans  fa  main;  on  voit  auflî  que  ce  fil  pafle  dans  uns 
poi^ie  attachée  au  plancher  de  la  Hlerie ,  qu'il  fait  plulieurs  révolutions  au- 
tour d'uae  corde d'étoupe  (âe un  cartouche)  qu'on  nomoie  liv^rflt^ 
qu'en  cet  endroit  il  eft  chargé  d'une  pierre ,  d'où  il  va  répondra  au  tourec 
D  ,  qu'un  homme  fait  tourner  &  fur  lequel  un  petit  garçon  l'arrange  ;  cet 
enfant  tient  d'une  main  le  hl  enveloppé  dans  une  lilière  ou  paumelle  ,  & 
n  l'attention  que  les  révolutions  s'arrangent  bien  les  unes  à  côté  des  autres  j 
4c  pour  qu'il  (e  (erre  mieux  fur  le  touret ,  il  frappe  cqntifUieBetBcnt  «v«c 
me  paletM  de  bon  fur  le  fil  qui  lè  dévide. 

A  l'autre  extrémité  de  la  filerie  on  voit  en  £  uo  tonivt  yiiide  Sfyoté 
comme  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  &  deflinë  à  recevoir  le  fil  qiu 
fera  travaillé  fur  le  rouet  A.  Au-deflus  des  tourets  on  voit  attachés  à  des 
potences  des  palans  K  qui  fervent  à  foulever  les  tourets  quand  il$  fpnç 
chargé  de  fil.  , 

Vers  le  milieu  de  h  fîlerie  on  voit  en  F  un  fileur  à  la  ceinture  &  un  à 
la  quenouille  ,  avec  un  grouppe  d'en&ns  qui  ramaifimt^le  chanv/e  qui  eft 
tombé;  il  faut  de  plus  remarquer  la  dilKreiiiedt^ofitioD  des  xatelicn  G» 
deftinégi  fupporttt  fet  fili* 

On  voit  dans  le  Cartoudie , 
a  a, Le  poteau  qui  foûtîenth  ipne  6e  lacroifiHe  du  rouet. 

b.  Une  forte  pièce  de  bois  qui  s'aflèmble  ii  couliflê  dans  la  pièce  a, 
qui  ed  retenue  par  les  Ueas  e  c  i  en  mettant  des  coins  en  d,oa  écane  la 
croifille  delaroiieAc  oiitendoaoalftche  laoottODÎitf  quifâit  toucntc  kt 

molettes. 

e ,  La  tcte  ou  la  croinile  du  rouet  :  elle  eft  formée  par  deux  tables  minces 
demi-circulaires .  écurtces  l'une  de  l'autre  de  quatre  à  cinq  pouces ,  de  rete- 
jDuea  partes  cle6//;  la  portion  denu-circdaire  des  tables  qui  forment  ia 
croifîl'e ,  efl  garnie  de  petits  morceaux  d^'T>ois  dur  ^  g ,  &c.  dans  chacuQ 
defquels  il  y  a  une  petite  entaille  pour  recevoir  la  broche  des  molettes  9 
qui  font  retenues  dans  ces  entailles  non  feulement  par  la  courroie  qui  pallè 
m  b  looe ,  mis  encore  par  deux  coucfoies  M  douées  (iic  te  dicoo^^ 
4»  tables  dont  nous  avons  parié. 

Toute  la  croifîUe  aiTemblée  comme  nous  venons  de  le  dire ,  efl  ibiida- 
iMoc  ttCMfaée  à  h  pièce  de  boii  >  ptt  kl  M  i. 
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Laiou»{  cil  attachée  ptr  («1  aifliea  au  poteau  a  *  lei  mofettes  iH 
loot  plaoéaa  i  b  cuconfêience  de  k  crmCneu  Xa  difpofîtion  &  raiïenibla- 
ge  de  toutes  ces  parties  fe  conçoivent  ailiSfloeot  pat  fiafpedtoa  des  figuiea 
qui  font  repréreatées  dans  la  corderie. 

n  n,  repréfente  plus  en  grand  que  dans  la  filerie ,  la  difpofîtion  d*un  fil 
•tourné  autour  d'une  Uvarde  &  chargé  d'une  pierre  pour  Mer  le  âl  avant 
que  de  le  mettre  fur  le  tourec. 

■  pqr  repréfente  un  émérillon  ;  p  eft  un  petit  cylindre  de  bois  dur  évuidé 
dans  fou  flûlieu,  f  eftun  crochet  quia  la  liberté  de  tourner  au  nnoyende 
la  tête  ^'on  appevçoit  dans  la  partie  évuidée  du  cylindre  de  bois  p  ;  c'eft 
à  ce  crochet  q  que  les  fîleurs  attachent  leur  fil  quand  ifs  veulent  lui  lalfler 
perdre  de  fon  tortillement  i  r  eft  un  anneau  de  fer  par  lequel  les  fileurs 
tieMMOt  fémérOlon ,  &  cet  anneau  a  b  fiberté  de  tourner  au  moyen  d'une 
pedte  tête  qu'on  apperçdt  dails  la  labute  du  petit  cylindre  p  ;  cet  infini- 
ment ne  fert  pas  feulement  aux  fîleurs  ,  les  commctteurs  s'en  fervent  aufïï , 
c'eft  pourquoi  dans  les  chapiues  fuivants  nous  renTcrrons  à  la  figure  i^c 
nous venons  de  décdre* 

rt^réfente  un  peignon  qu'on  fuppofe  difpofé  autour  du  corps  d'un 
Qeiu,8eM  une  portion  du  fil  qui  vient  d'être  travaillé  ;  oodmt  remarquer 
qu'il  7  «  des  filûnents  r  u  qui  te  prolongent  Ac  fe  roulent  par  4»  longues 

hélices ,  pendant  que  le  chanvre  que  fournit  la  main  *,  enveloppe  les  pré» 
cédents  en  décrivant  des  hélices  fort  courtes.  Pour  fiure  mieux  appercev  *  If 
le  défimt  de  ce  fil  )  on  a  repréfemé  la  même  chofe|rfn8  en  grand  ,  c'^ 
voit  que  les  filaments  y  enveloppent  ceux  t  k  .  de  il  efl  aifé  d'apperce- 
voir  qu'un  tel  fil  n'eft*  pas  fi  bon  que  le  Û  t  >  oà  tous  les  filaments  réfif- 
tent  à  la  fois. 

6  7  8  efl:  un  bout  de  fil  pareil  a  tyu  ,  fuppofé  détortillé  ,  pour  faire 
voir  qu'il  y  a  dans  l'axe  de  ce  fil  des  filaments  <jui  fe  prolooeent  pref^ue 
jdtoits  &  qui  iôor  recouverts  par  d'autres  qui  décrivent  autour  des  pfcaueCT 
idei  bdices  bn  courtes. 

•  A9  S  >  unÇiémblable  &  détortillf  t  pour  &ire  voir  que  tootto 
idanviequï  fe  compofê ,  dédttt  des  hélices  fembh^ 

'  .  1 1  yi  »  r^^réfèote  un  petit  inflrument  dont  nous  avons fitt  u(^ dans 
ma  eipéri^ioèa ,  &  qui  a  été  décrit  dans  le  corps  du  chapitre. 

iS  ip  20}  font  des  morceaux  de  bois  verd  qu'on  a  tenu  long-tempe 
g^n^pour  leur  ftire  prendre  diffigrentes  courbures. 

Od  voit  dm  la  lettie  grife  une  fileufe  au  fufêan  gc  une  autre  au  rouet. 

CHÂPITK£ 
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CHAPITRE  SEPTIErME. 

AtTELJER  DES  COMMETXEURS. 

De  la  fabrique  du  Bitord  2C  du  Merlin. 

ou  s  efpérons  qu'en  profitant  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  chapitres  précédents ,  on  par^ 
vkadia  à  fe  procurer  de  bon  fil  i  il  a'ia^t  d'en 
fuie  ufage  pour  les  cordages ,  c*eft  l'objet  des 
chapitres  fuivants ,  dans  lelquels  nous  nous  pro* 
pofonsde  fuivre  la  fabrique  des  différentes  efpè* 
ces  de  cordages ,  d'examiner  ce  qui  peut  les  rendre  défe£hjeux, 
&  de  donner  les  moyens  de  remédier  en  tout  ou  en  partie  aux 
défauts  qu'ils  ont  ordinairement ,  pour  parvenir  à  augmenter  la 
force  des  cordes. 

En  général  on  diftingue  deux  dpèces  de  cordages  ,  les  uns 
qu'on  peut  nonuner  fimpks ,  parce  que  par  une  lèiue  opération 
on  convertit  les  fils  en  corde.  On  i^peUe  en  terme  de  corderie 
ces  cordages  qui  ne  font  commis  qu  une  feule  fois, des  Âuffières, 
L'^uue  efpèce  de  cordages ^  qu'on  peut  appellu  des  cordée» 

•5^ 
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compofés  ,  eft  formée  d  aufTières  ou  de  cordages  fimples  qu*on 
commet  les  uns  avec  les  autres ,  c'eft-à-dire  qu'on  les  réunit  en- 
femble  par  le  tortillement  i  ces  fortes  de  cordages  s'appellent  y 
en  tenue  de  coideiie  ^  des  Greiins ,  de  on  vena  qu'ils  font  com* 
mis  deux  fois. 

Ces  deux  efpèces  de  cordages  fe  fubdivifent  en  un  nombre 
d'autres  qui  ne  diffèrent  que  par  leurgrofleiur&pail'uiàgequ'oii 

en  fait  pour  h  garniture  des  vr.ifTcnux. 

La  plus  petite  &  la  plus  fimplc  de  toutes  les  auffières,  qui 
n'eft  cjmpofée  que  de  deux  fils,  s'appelle  du  Bitord i  une  autre 
un  peu  plus  grofife  ^  qui  eft  compofee  de  trois  fils  ^  fe  nomme 
du  Merff, 

.  Pour  donner  par  degré  une  idée  de  la  corderie,  nous  com- 
mencerons par  traiter  de-la  fabrique  de  ces  petites  ficelles ,  parce 
qu'elles  font  le^  plus  fimples  ,  ce  fera  le  fujetule  ce-chapitre. 

Dans  le  huitièmt^  nous  traiterons  des  aui&èies  qui  font  coui- 
poféès  de  trois  tourons. 

X-e  neuvième  renfermera  ce  qui  regarde  les  auflières  qui  font 
composes  d'un'^lus  grand  nombre  de  tourons. 

Nous  traiterons  dans  le  dixième  »  des  grelins  &  des  cables. 

Le  onûème  chapitre  eft  def^iné  pour  les  cordages  en  queue 
de  rat ,  ou  qui  font  plus^ros  d*un  bout  que  de  l'autre  ^  &  dans 
ce  même  ehapitre  nous  diioas  queique  chofe  de«  cordages 
refaits. 

ARTICLE  PREMIER. 
De/  Bitord. 
I.  Expofinon  delà  qiuftion. 

On  a  vû  dans  le  chapitre  précédent  qu'un  fil  abandonné  à 
lui-même  perd  prefque  tout  fon  tortillement;  il  n'en  eft  pas  de 
môme  quand  plufieurs  fils  compofent  une  corde  ,  alors  ils  ne 
peuvent  fe  dmrtlller.  Examinons  par  quelle  induftrie  les  cor- 
diers  parviennent  à  faire  une  corde  qui  conlèrve  le  tortillement 
qu'on  lui  a  donné  en  la  fab  ri  quant  j  quoiqu'elle  foit  compoféede 
fil»  qui  tendent  tous  à  fe  détordre» 
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,  $•  II.  De  la  fabrique  du  Bitord* 

« 

a 

Quand  un  cordier  veut  unir  enfemble  deux  fils  pour  en  faire 
du  bitord  ,  il  faut  qu'il  augmente  le  tortillement  de  ces  fils  , 
il  faut  qu'il  les  torde  plus  que  le  fileur  n'a  fait  ,  &  il  fe  fert 
pour-ceia  du  rouet  de  cordier  repréfenté  par  les  figures  qui  font 
pintes  au  chapitre  des  fileun»  ou  bien  d'im  iouet  de  &r  doot 
nous  alloitt  donner  la  defcription. 

$•  m.  Dtfcripdon  du  Rouet-  de  Jin 

Ce  rouet  <7,  eft  compofé  de  quatre  crochets  mobiles,  dif- 
pofcs  en  forme  de  croix  ;  (  voyez  la  vignette  au  commencement 
de  ce  chapitre  i)  ces  crochets  tournent  en  môme  temps  que  la 
roue,  &  d'un  mouvement  bien  plus  rapide,  à  l'aide  d'un  pignon 
ou  lanterne  dont  chacun  d'eux  eft  garni ,  ôc  qui  engrène  dans 
les  dents  de  la  xoue  qu'un  homme  âdt  tourner  par  le  moyen 
d'une  manivelle. 
.  La  grande  roue  imorime  donc  le  mouvement  aux  quatre  laih 
ternes  ,  qui  étir\t  égales  ,  tournent  toutes  également  vite. 

Nous  devons  avertir  qu'il  eft  fort  indifférent  de  fe  fervir  du 
rouet  de  fer  ou  des  rouets  ordinaires ,  car  fi  j'emploie  le  rouet 
de  fer  pour  expliquer  la  fabrique  du  bitord  ,  ce  n'eft  que  pour 
mboccaflooae  parler  de  cet  iiiftrument,  qideft  fiittcommô^ 
de.  Revenons  à  la  fabrique  du  bitord. 

r 

$.  ly.  Suite  de  lajahrique  du  Bitord. 

Lorfqu'un  cordier  véut  ^e  une  corde  feulement  avec  deux 
£l8  9  il  n'emploie  que  deux  des  crocihets  de  fon  louet  ;  mais 

pour  faire  une  corde  il  faut  au  moins  deux,  fils,  autrement  il 
auroic  beau  faire  ,  il  ne  co:iipoferoit  jamais  qu'un  fil  plus  ou 
moins  gros  qui  fe  décortillcroit  par  fa  feule  élafljcitéau  moment 
qu'il  feroit  abandonné  à  lui-même  \  ceci  fuppofé  ,  voyons  cotiH. 
.  mène  il  s'j  prend  pour.  Êdre  cette  ficelle.  ' 
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à  quoi  font  deftinés  ces  deux  fils  aînfi  féunis  par  une  de  leun 

extrémités,  • 

C'eft  par  ce  point  de  réunion  que  le  cordier  accroche  ces 
deux  fils  à  un  emdrillon;  nous  avons  donné  dans  le  chapkVQ 
précédent  la  figure  ôc  la  defcription  de  cet  infiniment. 

Un  bout  de  corde  qui  tient  à  l'anneau  de  Témérillon  ,  va 
paiTer  fur  une  fourche  plantée  quelques  pas  plus  loin  que  le 
pieu  où  nous  avons  dit  qu'on  attachoit  les  fils  à  mcfurc  ou'on 
les  écendoit  >  fie  cette  corde  foûtient  par  fon  autre  extroiûté 
un  poids  proportionné  à  la  grofleur  de  la  corde  qu'on  veut 
commettre  ,  de  forte  que  ce  poids  a  la  liberté  de  monter  ou 
de  defccndre  plus  OU  moins  le  long  de  la  fourche  g  félon  qu'il 
fera  néceflaire. 

Ce  contrepoids  fert  à  tenir  également  tendus  les  deux  fils 
ourdis ,  ^  comme  le  tortillement  qu'ils  doivent  ibufifir^  &  dont 
nous*  allons  parler  ^  les  laocouitdt ,  il  finit  que  le  contrepoids 
qui  les  tend^  puifle  monter  à  proportion  le  long  de  la  fourche. 

Lorique  tout  eil  ainfi  difpofé ,  le  cordier  prend  un  inftru- 
mttltfi  qu'on  appelle  le  cabre,  \c  maffon  ,  le  coc/ioir ,  le  tou- 
pw ,  le  fiiot  ou  le  gUèieu ,  car  il  femble  que  chaque  corderie 
ait  affedé  de  donner  un  nom  particulier  à  cet  inftrument ,  qui 
néanmoins  eft  fort  funple  i  nous  emploierons  plus  communé- 
ment le  nom  de  roir^. 

$•  Vn.  Ce  ^ue  cefi  que  U  Toupuu 

Cet  inftrument  c  eft  un  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de 
cône  tronqué,  dont  la  grofleur  eft  proportionnée  à  celle  de  la 
corde  qu'on  veut  faire,  il  doit  avoir  dans  fa  longueur  ôc  à  une 
égale  diftance ,  autant  de  rainures  ou  gougeures  que  la  corde 
a  de  cordons  i  amii  dans  cette  opération  où  il  n'eft  queilion  que 
d'une  corde  à  deux  cordons^  le  cordier  le  fert  d'un  touoîn  qui 
n'a  que  deux  rainures  diamétralement  oppofées  runeàrautre» 
tel  qu'on  le  voit  en  ,  ces  laînures  doivent  être  anondies  par  le 
fond ,  Ôc  affez  profondes  pour  que  les  fils  y  entrent  de  puis  do 
la  moitié  de  leur  diamètre. 

Tiij 


$.  Vni«  Suite  de  la  manière  de  faire  le  Bitard» 

IjC  cordîer  place  le  toui[^m  entre  les  deux  fils  qu'il  a  étendus, 
en  forte  que  chacune  de  les  rainures  rei^oive  un  des  fîls^  ^ 
que  la  pointe  du  toupin  touche  au  crochet  de  l'émérillon. 

Penaanc  qu'il  tient  le  toupin  dans  cette  fituation,  il  ordonne 
(ov^on  tourne  la  loue  du  rouec  pour  tordre  les  filsj  chacun  des 
<kux  fils  le -tord  en  paraculier,  &  comme  ils  font  padaieement 
■é^oïx  en  groffeur ,  en  longueur  &  par  la  matière  qui  eft  égale-» . 
lUent  flexible ,  ils  fe  tordent  également^  &  par  conséquent  ils 
•acquièrent  le  même  degré  d'élafticité. 

Par  cette  opération  à  mefure  que  les  fils  fe  tordent  ,  ils  fe 
raccourciflent ,  ôc  le  poids  qui  pend  le  long  de  la  fourche  re- 
monte d'autant. 

-Quand:  le  JVbâtreCoidier  juge  ^eloJils  font  aidez  tors^  il 
-âoigne  le  toupin  de  rémériUen  &4e  fait  gliflêr  entré  les  fils  juf^ 
'-qu'auprès  <lu  couêt ,  fans  difcontinuer  de  faire  tourner  la  roue. 

Moyennant  quoi  les  deux  fils  fe  rafTemblent  en  fe  roulant  l'ua 
.  fur  l'autre ,  &  font  une  corde  dont  on^ut  fe  fervir  fans  crain- 
dre qu'elle  fe  détorde  par  fon  élafticité ,  c'eft  ce  que  les  cor- 
diers  appellent  commente  une  corde  ;  mais  il  faut  obferverque 
pendant  cette  féconde  opération,  c'eil-à-dire,  pendant  que  la 
corde  fe  commet  »  elle  continue  de  fo  laccxnircir ,  ôc  le  poidi 
temonte  encore'le^long  de  Ja  fourche. 

$•  ÏX^  Pûwtquoi  cette  corde  ne  fe  détord  pas  9  quoique 
.  lesfik^qidla      loferit  n  aient  pas  perdu 
leur  force  élafiique. 

Maintenant  on  peut ,  en  réfléchiffant  fur  cette  manœuvre  des 
.  'COrdîers ,  concevoir  pourquoi  une  corde  ne  fe  détord  pas ,  pen^ 
dant  qu'un  fil  abandonné  à  lui-même  perd  prefquft-ieat  le  toi- 
'  tïQdmetit 'qû^  avoir  acquis. 

Pcfndànt  qiie  le  toupin  éfolt  >C0!itie  VéaéâHtiaa.  les  deux  iib 
«Mit  été  tordus  chacun  en  particulier ,  &  ont  acquis  chacun  un  * 
certain  degré  de  force  élaftique  qui  tendoit  à  les  détordre  ou  à 
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les  £ûfe  toumet  dan$  m  fens  oppofé  à  celui  dans  lequel  ils* 
avoient  été  tortillés  >  dès  qu'on  leur  en  auroic  dcnnd  la  lib^cé  ^ 
>  ce  qui  fe  fait  fentir  patrcSbrtque  le  tQupîn&it  pour  tournés 
dans  la  maindu  coidier^ 

«Si-tôt  donc  que  le  cordîer  aura  (écarté  le  toupin  de  l'énidrillon,. 
la  partie  du  premier  lii  qui  fe  trouve  entre  le  toupin  &  l'émé- 
xillon,  étant  en  liberté  ,  tendra  par  la  force  élaftique  qu'elle  a 
acquife  par  le  tortillement ,  à  tournei;  daiis  uri  fens  oppofé  à  ce* 
tortiUementi 

C'eft-à-dire  que  fi  les  fil»  ont  été  tortillés  de  droite  à  gau« 
die ,  la  partie  du  premier  Hl  comprife  entre  le  toupin  6c  l'é- 
mérillon  qui  fera  en  liberté,  tendra  à  tourner  de  gauche  à  droi- 
te ,  &  eff^divement  elle  tournera  en  ce  fens  par  fa  feule  dlaftici- 
té ,  en  faifant  tourner  avec  elle  le  crochet  motile  de  l'émérillon. 

De  même  le  fécond  fil  ayant  été  tordu  de  droite  à  gauche  , 
'la  partie  de  ce  fil  comprife  entre  le  toupin  &  fémérillon  ten- 
dra auifi  à  fe  détortiller  6c  à  tourner  de  gauche  k  droite  ,  6c 
efTeâivement  elle^oumera  dans  ce  fens  par  fa  feule  élaftîcité  en 
£ûfant  tourner  le  crochet  mobile  de  l'émérillon. 

Les  deux  fils  tourneront  donc  dans  le  même  fens ,  6c  s'ils  n'é- 
toient  pas  réunis  l'un  à  l'autre ,  s'ils  étoient  attachés  à  deux  émé- 
lillons  féparés ,  ils  ne  feroient  que  fe  détordre  ;  mais  comme  ils 
font  attachés  au  même  crochet ,  ôc  qu'ils  ne  peuvent  pas  tour- 
ner autour  d'un  même  axe  iàns  fe  rouler  l'un  fur  l'autre  ,  les 
deux  fils  par  leur  feule  élaftidté ,  par  l'efiort  qu  ils  font  pour  fè 
détordre  ,  fe  roident  l'im  fur  l'autre  ôc  fe  tordent  de  nouveau 
mais  dans  un  fens  oppofë  à  celui  dans  lequel  ils  avoient  été  t0Ktîlt> 
lés  féparément ,  de  forte  que  la  ficelle ,  ou  le  bitord ,  fe  trouve 
tortillé  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des  fils  qui  le  compofent. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  on  voit  premièrement  que  la 
portion  des  fiis  qui  eft  entre  le  toupia  6c  la  roue ,  jperdroit  tout 
ton  tortillement  fi  le  cordier  n'avoit  pas  foin  de  faire  tourner  la 
roue  à  meiure  qu'il  en  approche  le  toupin. 

Secondement ,  Ci  l'on  voit  qu'une  corde  confhuite  comme 
nous  venons  de  l'expliquer,  refte  fans  perdre  de  fon  torti4e- 
ment ,  on  ne  doit  pas  penfèr  que  Ifis  ûls  aient  perdu  pour  cela 
toute  leur  élalticité. 


IJ2         Chapitre  SEPTIÈME, 

Les  fils  reftent  tortill<?s ,  &  il  a  été  prouvé  par  Texpérlence^ 
que  cette  difpofition  leur  donnoit  un  certain  degré  de  force  élalr 
tique  qui  tend  à  agir  par  une  hélice  dont  la  direction  eft  oppoféo 
à  celle  du  tortillement  ,  par  exemple  ,  de  gauche  à  droite 
fi  le  tortillement  des  fils  a  été  de  dioice  a  gauche  ;  c'eft 
cette  foice  que  les  fUs  ont  pour  ie  détortiller,  qui  les  feit  fe 
fouler  Tun  fur  l'autre  en  fàiiant  une  corde  tortillée  dans  un  fens 
opporé  à  celui  du  tortillement  des  fils,  c*efl-à-dire  ,  de  gauche 
à  droite  ;  voilà  donc  deux  forces  antagoniftes  qui  fe  contrarient,^ 
ce  qui  fait  que  tout  demeure  dans  ie  même  état  quant  au  tor- 
tillement i  effectivement  qui  efl-ce  qui  fait  le  tortillement  d'une 
corde  ?  c'eft ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  l'élafticité  des  fils 
ou  Tefiort  qu'ils  font  pour  (è  détordre  :  or  cette  élailicité  des 
fils  augmente  à  mefure  qu'ils  font  plus  tortillés  ;  donc  la  corde 
doit  être  d'autant  plus  tortillée  de  gauche  à  droite  ^  que  lea^  0 
fils  l'auront  plus  été  de  droite  à  gauche. 

En  un  mot ,  le  tortillement  des  fils  doit  augmenter  néceffai- 
rement  leur  élafticité,  l'effet  qui  doit  réfulter  de  cette  élafti- 
cité,  c'eft  de  détordre  les  fils  ;  cet  effet  ne  peut  s'opérer  fans  que 
les  fils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres ,  c  eft4i-dire  ,  iàns  qu'ils 
fe  commettent ,  fans  qu'ils  forment  une  corde  ^  mais  comme  le 
tordUement  des  fils  diminue  à  proportion  que  la  pièce  fe  com- 
met, &  qu'il  faut  plus  dè  force  pour  beaucoup  tordre  deux  fils 
l*un  fur  l'autre  que  pour  les  tordre  peu ,  il  s'enfuit  que  la  puif^ 
fance ,  qui  eft  l'élafticité  des  fils ,  diminue  à  mefure  que  la  ré- 
fiftance ,  qui  eft  l'effort  qu'il  faut  pour  rouler  les  fils  l'un  fur  l'au' 
tre  ,  augmente  i  quand  cette  réfiftance  eft  égale  à  la  puiflànce  , 
tout  refte  en  équilibre» 

Ainfi  quand  nous  voyons  qu'une  corde  bien  commifeiefte 
fims  fe  détortiller ,  c'eft  parce  que  les  deux  fi>rces  dont  nous 
venons  de  parler,  font  en  équilibre. 

n  y  a  des  cordiers  qui  après  avoir  commis  une  corde ,  l'ac- 
crochent par  le  bout  qui  tenoit  à  l'émérillon  ,  au  crochet  d'un 
rouet ,  ôc  lui  donnent  plus  de  tortillement  qu  ciie  n  en  avoit 
pris  d'elle-ipême  par  l'étoilyâté  des  fils  ;  ce  tortiUement  fe  perd 
comme  celui  des  m9>& pour  la  même  ndfon  ileftdoncirairile 

de 
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de  le  donner  à  la  corde  ;  je  dis  plus ,  il  eft  nuifible  en  certains  cas 
ix.  toûjours  préjudiciable  à  la  bonté  de  la  corde ,  comme  nous  le 
ferons  voir  <uuis  la  fuite  :  quoi  qu'il  en  fbit  9  une  corde  bien  iàite 
doit  être  regardée  comme  deux  reflbrts  d'égale  force  qui  agifn 
fant  l'un  contre  l'autre  ne  produifent  aucun  efiet^  mais  c  efttou"* 
jours' aux  dépens  des  parties  à  reflTort,  ce  que  nôus  expliqui^DOflS 
après  avoir  parlé  de  la  brique  des  différentes  cordes» 

^.  X.  Différence  du  Bitord  avec  le  Jil  retors  ordinaire. 

Far  l'idée  que  nous  venons  de  donner  du  Bitord ,  on  pour* 

roit  le  regarder  comme  un  gros  fil  retors  alors  on  diroit: 
Puifqu  on  n'aii^mente  pas  le  tortillement  ou  l'élafticité  du  lil 
qu'on  retord  ,  il  eft  donc  fuperflu  d'augmenter  celle  des  fils 
qu'on  deftine  à  faire  du  bitord,  il  fuffiroit  de  tortiller  l'un  fur 
l'autre  deux  fils  de  carret  pour  faire  du  bitord  ,  comme  il  fuf- 
fit  de  tortiller  l'un  fur  l'autre  deux  fils  fins  pour  en  £ûre  du  fil 
retors. 

Il  y  a  la  même  différence  entre  un  fil  retors  ôc  du  bitord^ 

Î[u  il  y  a  entre  un  fil  &  une  ficelle ,  la  ficelle  ou  le  bitord  con- 
ers'e  fon  tortillement  à  caufe  de  l'effort  que  les  fils  élaftiques 
font  pour  fe  détortiller;  au  contraire  le  fil ,  retors  ou  non  ,  reftc 
d'autant  mieux  tortillé  que  les  brins  de  chanvre  qui  le  compo-r 
fent  y  ont  plus  perdu  de  leur  élaflicité.  • 

Si  on  prend  deux  pelottes  de  fil  anciennement  filé  ^  peu  tor- 
dllé  de  bien  fec ,  fi  on  les  retord  en  cet  état  &  que  fur  le  champ 
on  coupe  des  aiguillées  de  ce  fil ,  6n  les  verra  bientôt  fe  fi^parer  % 
auffi  les  fileufes  agiffent  bien  différemment,  elles  mouillent  beaU' 
coup  leur  fil ,  elles  font  perdfe  ainli  au  chanvre  qui  le  compofe  , 
fon  élaflicité ,  il  s'attendrit ,  elles  le  retordent  en  cet  état  &  le 
laiffembien  fécher  fans  lui  permettre  de  fe  détordre,  alors  les 
brins  de  chanvre  qui  ont  pris  le  pli  que  le  rouet  leur  a  donné  | 
le  confeffvent  6c  ne  peuvent  le  perdre  £uis  un  effi>rt  particulier^ 
les  filaments  du  chanvre  dans  cette  occafion  doivent  être  reear- 
dés  comme  des  morceaux  de  bois  qu'on  mettroit  tremper  dans 
l'eau  ,  auxquels  on  donneroit  une  courbure  &  qu'on  conferve- 
Toic  du  femps  dans  cette  fituation  contrainte  ^  Us  refleioienc 
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courbes  &  capables  de  tdfifter  aux  eflbrts  qu'on  feioic  pour  leur 
faire  reprendre  leur  première  figure.  '  * 

'  n  feioit  à  fouhaiter  qu'on  pût  travailler  de  même  le  fil  de 
carret)  mais  cela  ne  fe  peut  pratiquer  que  fur  du  fil  fin  &  fait 
avec  du  chanvre  fort  amtié  &  peu  élafiiqne ,  au  lieu  que  le  fil 
de  carret  eft  fait  avec  du  gros  chanvre  ,  qui  a  beaucoup  d'élaf 
tîcité,  6c  dont  toutes  les  parties  font  comme  autant  de  refforts 
qui  tendant  tou<;  à  fe  redreiïer,  produifent  enfemble  un  effort 
aflez  confidérable.  Enfin  il  y  auroit  de  l'inconvdnient  à  mouiller 
le  fil  de  carret  comme  on  fait  le  fil  fin  qu'on  retord ,  les  raifons 
en  ont  été  rapportées'  dans  le  chapitre  des  fileurs  ;  ainfi  pour 
avoir  du  bitord  il  ne  fuffit  pas  de  retordre  du  fil,  il  le  faut  com- 
mettre ^  ou  en  faire  de  la  ficelle ,  ce  qui  eft  la  même  chofe^  âc 
c'eft  ce  que  je  m'étois  propofé  de  prouver. 

XI.  Que  U  Chanvre  mol  doit  être  un  peu  plus  tor^ 

tortille  que  /<  dur» 

n  vient  d*étre  prouvé  que  le  refTort  des  fils  eft  néceffaire 

pour  commettre  du  bitord,  &  qu'il  feroit  impoffible  d'en  com- 
mettre avec  des  fils  qui  ne  feroient  pas  plus  élaftiques  que  le 
fout  des  fils  de  plomb  :  fi  l'on  étoit  affez  heureux  pour  avoir 
de  tels  fils ,  on  en  feroit  un  fil  retors ,  mais  non  pas  une  ficelle  ' 
ôtt  du  bitord  ,  ce  qui  fait  deux  chofes  très-diflërentes  ^  car 
deux  fils  de  plomb  roulés  l'un  fur  l'autre  ,  ne  reftent  en  cet 
état  que  par  l'inertie  du  métal  «  qui  fait  qu'il  feudroit  autant 
de  force  pour  féparer  ces  deux  fils ,  qu'on  en  avoît  employé 
pour  les  réunir,  mais  les  fils  qui  compofent  les  cordes  reftent 
réunis  à  foccafion  d'une  force  expreife  ,  d'une  force  de  ref- 
fort,  qui  tend  continuellement  à  les  rouler  les  uns  furies  au- 
tres. Nous  ne  pouvons  pas  aifez  détruire  la  force  élaftique  du 
chanvte  pour  en  fidre  des  fils  qui  refient  unis  par  la  force  de 
l'inertie  ae  la  matière  qui  les  forme,  il  faut  donc  profiter  de  la 
force  claftique  pour  faire  qu'ils  refbent  tortillés,  félafticité  des 
fils  eft  donc  ndceflaîre  pour  faire  une  corde  de  chan^^  ;  de  là 
il  s'enfuit  qu'il  faut  d'autant  plus  tordre  le  carrée  ^  que  le  ciiao- 


Digitized  by  Google 


Du  BlTO&D. 

Yre  dont  il  eft  compofé  eft  moins  élaitiqu^  je  m'explique  :  U 
y  a  des  chanvres  fi  roides,  fi  ligneux  ^  quls  acquièrent  beau* 
coup  d'élafticitd  par  le  moindre  tortillement  ;  au  contraire  ^ 

il  y  en  a  de  fi  mois  ,  qu'il  les  faut  tortiller  davantage  pour  leur 
faire  acquérir  l'élafticitd  qui  leur  eft  ndceffaire  pour  fe  commettre. 

Nous  avons  prouve  dans  le  chapitre  précédent ,  ôc  nous  le 
prouveroitt encofe  plus  exaûement  dans  celui-ci,  que  le  tor- 
ôllement  produit  une  tenfion  qui  diminue  beaucoup  la  force 
des  fils ,  ce  qui  fait  appercevoir ,  i**.  qu'il  faut  moins  tordre  cous 

.les  fils  qu'on  ne  le  faut  ordinairement,  âc feulement  autant  qu'il 
eft  néceflaire  pour  que  la  corde  refte  commife  quand  elle  fera 
abandonnée  à  elle-môme  ;  2".  qu'on  eft  obligé  de  perdre  un 
peu  de  l'avantage  des  chanvres  mois  &  peu  élaftiques  ,  pour 
en  faire  du  bitord  ou  des  cordes  qui  ne  le  détortillent  point; 
je  dis  un  peu ,  parce  que  toutes  nos  expériences  prôuvenc  que  . 

^  nudsré  cela  ce  font  les,  chanvres  mois  qui  font  confiammentles 
meiDeures  cordes  »  mais  on  doit  fentirprélèntemënt  qu'di  pro- 
fitant adroitement  de  l'élafticité  des  chanvres  durs  pour  les  tor- 
dre beaucoup  moins  que  les  chanvres  mois  ,  on  en  pourra  tirer 

.  un  parti  un  peu  plus  avantageux  que  fi  ,  comme  on  le  fait  or- 
dinairement ,  p'i  tordoit  autant  ces  chanvres  dur^  qus  les  mois  : 

î  ainfi  on  doit  conclure  qu'il  £iut  tordre  d^autant  moins  les  fils  j 
que  Adianvie  eft  plus  dur  £c  âaftt^e.. 

$•  XII.  //  eft  avantageux  de  commettre  U  fil  en  bitord 

fi<6t  qu'il  efi  fiU, 

Afifurément  un  morceau  de  bois  qu'on  a  laiffé  long-temps 
plié p  perd  Sautant  plus  de  fon  leflbit  y  de  l'effort  qu'il  £it  pour  . 
fe  rôdtefler ,  qu'il  a  refté  plus  long-temps  plié  ;  dé  même  le  fil 
de  carret  tend  d'autant  moins  à  u  reorcuer  qu'il  a  refté  plus 
long-temps  fur  les  tourets  avant  que  d'être  commis  en  bitord* 

.  Il  faut  que  ce  fil  ait  une  certaine  force  élaftique  pour  être  com- 
mis en  bitord ,  il  eft  donc  néceffaire  que  le  cordier  torde  plus 

•  un  fil  de  carret  anciennement  filf ,  qu'un  nouveau,  pour  réparer 
la  force  jélaftiaue  que  le  vieux  fil  a  perdu  :  or  plus  on  tord  un  fil  y 
plus  on  l'aSbiblit  9  ce  qui  fiit  voir  qu'il  y  a  w  l'ayanta^  à  cou* 
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vertir  en  bitord  Ml  de  carret  fi-tâc  qu'il  eft  ford  des  nains  det 
'fileurs  9  pour  profuer  de  TélaftiGué  qu'il  a  acquife  par  cccce 
piemièie  opératioiu 

Xm.  Pour  faire  de  bonnes  cordes  il  faut  que  Us  fSs 
ouïes  faifceaux  de  fils  au  on  doit  commettre  en fem* 

bit ,  f oient  de  même  groffeur ,  de  mime  raideur  ,  aujp 
tendus  &  autant  tortdUs  les  uns  que  les  autres, 

Nousavons  iofifté  plulieurs  fois  fur  la nécefTicé  qu'il  y  avoitpour 
faire  une  bonne  corae,que  les  fils  fuffentde  mêmegrofTcur,  éga- 
lement tortillés  ,  également  diadiques,  de  même  longueur  ,  &c. 
Pour  en  donner  la  raifon ,  confidérons  ce  qui  arriveroit 

deux  fils  étoient  tendus  inégalement  j  alTu- 
fément  celui  qui  feroît  le  moins  tendu  fe 
xouleroit  fur  l'autre  »  qui  fe  jrolongeroîtde 
toûce  fa  longueur ,  ce  qui  teroit  une  corde 
très-dcfeclueufe  ,  parce  que  quand  on  vien- 
droit  à  la  charger ,  le  iil  aa  porteroit  tout  le 
poids ,  pendant  que  le  èibbxiS'  foufinroic 
prefqu  aucun  effort. 

Ouand  un  des  deux  fils  fera  plus  menu 
queTautrè^ce  ièta  le  fîl  menu  q^Sfe  rou* 
leva  iur  Tautre  ;  quand  un  des  fils  fera  d'un 
chanvre  doux  &:  l'aurred'un  chanvre  rude, 
ce  fera  le  fil  de  ciumvre  mol  qui  envelop- 
pera celui  de  chanvre  dur. 

Quand  uu  des  fils  fera  plus  tortillé  que 
l'autre,  U  fera  enveloppé  par  le  moins  tor» 
tillé  :  le  même  défiiut  fubiifteia  donc  dans 
tous  ces  cas  ,  il  fera  feulement  plus  ou 
moins  confidérable ,  à  proportion  qu'il  y 
aura  plus  de  différence  entre  les  deux  fils  , 
ce  qui  prouve  combien  un  cordierdoit  être 
attentif  i>  rendre  fes  deux  fils lea  plus  é^aïut 
qu'il  lui  fera  poÛible» 
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ARTICLE  SECOND. 

De  la  façon  de  commettre  de  menus  cordages  compofes 
de  trois  fils  ,  tels  que  le  lu^in ,  le  merlin  &  Us  lignes 
de  loch  &  à  tambour. 

On  a  quelquefois  befoin  de  cordages  un  jpeu  ph»  gifos  que 
le  bitord,  que  Ton  pottiroic  (aire  avec  des  nk  plus  gros,  mais 
alors  ils  ne  ferpient  pas  fi  bons  ;  nous  avons  prouvé  dans  le  cha* 
pitre  précédent  qu'on  augmentoit  la  force  des  cordages  en  dimi- 
nuant la  eroffeur  des  fils ,  fi  donc  i  on  a  befoîn  de  cordages  feu- 
lement plus  gros  d'un  tiers  que  le  bitord  ;  on  les  fera  avec  trois 
fils  de  cariec  de  la  fa^on  que  nous  allons  l'expliquer. 
• 

$.  I.  De  la  fabrique  du  Merlin^ 

Quand  un  conUer  veut  &îie  du  meilin  d ,  (  voyez  la  vignme) 
qui  eft  compofé  de  trois  fils  ,  après  avoir  tendu  un  fil  depuis  le 
crochet  du  rouet  jufqu'au  crochet  de  l'émérillon ,  il  lui  refte  à 
étendre  de  même  les  deux  autres  fils  ,  &  pour  le  faire  avec  plus 
de  diligence  ,  il  prend  ordinairement  un  fil  fur  le  touret  ^ ,  ôc  il 
le  pafîe  fur  un  petit  rouet  de  poulie  monté  dans  un  crochet  qui 
lui  lèrt  de  chape ,  comme  on  le  voit  en  /,  puis  il  l'attache  au 
crochet  de  la  molette. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  il  va ,  en  tenant  le  croc  à  poulie  i 
car  c'eft  ainfi  au'on  appelle  l'inftrument  f ,  il  va ,  dis-;e ,  paf- 
fer  la  portion  au  fil  qui  étoic  fur  le  touret  dans  le  crochet  de 
l'émérillon. 

Enfin  il  revient  au  toufee^»  il  coiq>e  fon  fil  d'une  longueur 
convenable,  il  l'atcacbe  àu  tioifièine  ciodiec, &  ià  corae  cft 
ourdie.  . 

.  Alors  le  cordier  prend  le  touoin  qui  a  trois  rainures  ^  au  lieu 
que  celui  qui  afervi  au  bicoid  nm  aroît  que  deux,  il  le  j^aoe 

V  ii  j 
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entre  les  fils  auprès  de  l'émérillon,  fait  tourner  la  roue  du  rôuet; 
OC  commet  la  coide  à  tio»  fils  de  la  même  manièie  que  nous 
.avons  dit  qu'il  oommettoît  le  bitonL  .  * 

.n  eft  dair  que  pour  bien  ouidir  toutes  Ibrtes  de  cordes  il 
n*d(  queftion  que  de  tendre  bien  également  les  fils  qui  les  corn- 
pofenty  6c  qu'on  peut  y  parvenir  de  plufieurs  fiions  différentes. 

Mais  nous  avons  fuppofé  que  le  cordier  fe  fervoit  dans  l'occa- 
fion  prdfence  du  croc  a  poulie    parce  que  nous  donnons  h  pié- 
#  fdrence  à  cet  iofintment  ^  qui  eft  fort  fimple  fie  tiès^-cosmmode , 

fur-tout  quand  on  ourdit  de  petites  cordes  ;  nous  parlerons  des 
autres  pratiques  qui  font  en  ufage  dans  les  corderies  >  iojdquc 
l'occaTion  s'en  préfentera. 

$.  n*  Qiiily  a  de  davantage  à  employer  trois  fils  fins 
au  ueu  dé  deux  gros ,  pour  jaire  des  ficelles  formées 
d* une  même  quantité  de  chanvre. 

Nous  avons  déjà  indiqué  au  commencement  de  ce  chapitre 
quelques-uns  des  av^antages  qu'il  y  a  à  faire  des  ficelles  avec  trois 
fils  ordinaires  plutôt  qu'avec  deux  plus  gros  ,  infiftant  prin- 
cipalement fur  ce  que  la  fineffe  des  fils  eft  avantageufc  à  la 
force  des  cordes  j  nous  ajouterons  ici  qu'une  corde  faite  àvçc 
trois  fils  ordinaires  9  eft  plus  unie  qu^  celle  qui  le  ferait  avec 
deux  fils  plus  gros  :  cet  avantage  eft  plus  fenfiLle  &  plus  impor- 
tant pour  les  graffes  cordes  que  pour  celles  qui  font  menues  ^ 
.  c'eft  pourquoi  nous  remettons  à  en  parler  dans;  quelques-uns  des 
.  diapitres  fuivants. 

Mais  fuppofons  qu'on  commette  enfemblc  deux  fils  de 
différente  couleur  pour  en  faire  du  bitord  ,  tels  que  a  h  ^ 
(  voyez  figure  ei^emtre  )  ou  trois  pour  en  faire  du  medîn  « 
tek  que  tâ  ie  ^  nous  iuppofons  encore  qu'il  y  a  égalité  de 
matière  dans  ces  deux  ncelles>  que  chacune  ^  par  exemple^ 
eft  compofée  de  fix  filaments  pareils  ,  fie  que  toute  la  diffé- 
rence confifte  en  ce  que  chaque  fil  du  bitord  eft  compofé  de 
trois  filaments  ,  &  que  chaque  fil  du  mcrlin  ne  l 'eft  que  de 
detuc  j  on  appercevra  ienftbiement  que  les  révolutions  de  chacuii 
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de  ces  fils  9  du  fil  blanc,  par.  exemple , 
(ont  bien  plus  firéquenfes  dans  lé  bi- 
tOfd  aaa  ,  ficc.  que  dans  le  merlin 
ce  c  y  &c.  Ce  fil  fait  donc  plus  de  ré- 
volutions dans  le  bitord  que  dans  le 
merlin  ,  &  il  fera  prouve  dans  la  fuite 
que  le  fil  eft  d'autant  plus  fort  qu'il  fait 
jBoSns  de  lé  voludons ,  confidénac  Ceu^ 
Kient  la  direaion  des  fibMsrléfiafe^ 
tes  ;  mais  outre  cela  ,  pulfqu'en  cor» 
mettanc  ces  deux  ficelles  les  fils  du 
bitord  font  trois  hélices  ôc  que  ceux 
du  merlin  n'en  font  que  deux  dans  la 
même  longueur ,  il  faut  que  les  deux 
fils  du  bitord  foient  tordus  comme 
trois j  pendant  que  les  trois  fUsdii^Éièi^ 
lin  le  feront  comme  deuxyiéiur  les  fils 
doivent  être  tortillés  proportionnelle- 
ment au  nombre  des  révolutions  qu'ils 
doivent' faire  dans  le  môme  efpace  , 
afin  qu'ils  aient  affcz  d'dlaflicitc  pour 
lefter  dans  l'état  où  on  les  a  commis. 

On  %)pofe  que  la  ti^on  des  filanients  efl  proportionnelle 
au  tordUement  des  fils ,  les  trois  filaments  de  diaque  fil  du  bi- 
tord auront  chacun  3  d'élafticité  ou  ^  de  tenfion ,  ainfi  l'élafticité 
ou  la  tenfion  des  trois  filaments  de  chaque  fil  du  bitord  fera 
ce  qui  fait  1 8  pour  l'élafticité  totale  des  deux  fils  ou  de  la  Tom- 
me des  filaments  du  bitord. 

Dans  le  merlin  cliacun  des  trois  fils  étant  tortillé  comme 
deux ,  chaque  filament  aura  2  d'élafHcité  ou  de  tenfion  ;  chaque 
fil  compolë  de  deux  filaments  fera  donc  élalHque  ou  tendu  com- 
me 4 ,  6c  les  trois  fils  du  merlin  feront  enfemble  élailiquesou 
tendus  comme  1 2  ;  donc  l'élafticité  ou  la  tenfion  de  la  fomme 
des  filaments  du  bitord  fera  à  l'élafticité  ou  à  la  tenfion  de  la 
fomme  des  filaments  du  merlin,  comme  18  eft  à  12,  oucoa>* 
me  ^  à  2. 

Ainfi  indépendamment  de  toute  autre  confidération,  il  parolt 
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Su'on  peut  condure  qu  a  é^ale  quantité  de  chanvre  y  le  merllit 
oit  être  plus  ton  que  le  bitord,  fans  prétendre  néanmoins  que 
ce  foit  coujouis  exaâement  fuivant  le  rapport  que  nous  venons 
d'établir;  nous  pourrions  encore  faire  appercevoir  d  autres  avan- 
tages que  le  merlin  ou  les  ficelles  à  trois  fils  onr  fur  le  bitord  ou 
fur  les  ficelles  à  deux  fils ,  en  comparant  la  diHcrcnte  diredion 
des  fils  qui  cft  plus  avaiuageufe  dans  le  merlin  que  dans  le  bitord  , 
ou  la  quantité  de  filamencs  de  chanvre  qui  rciiftenc  plus  umior- 
mément  dans  le  merlin  que  dans  le  bitord  ;  mais  comme  tout^ 
ces  conlidérations  deviendront  plus  iènfibles  quand  nous  p«de^ 
ions  des  groflès  c5rdes ,  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 

§.  III.  Quon  fuhflhuc  au  poids  qui  doit  tenir  les  jibrcs 
unduts  f  différents  autres  moyens. 

Nons  savons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  ,  qu'on 
attachoîtun  poids  à  l'anneau  de  l'émérilion,  qui  tenoit  toujours 

les  fils  dans  une  d^alctenfion ,  &  que  ce  poids  rcmontoît  le  lonç 
de  la  fourche  fur  laquelle  les  cordons  de  i'dmcrillon  palfent ,  a 
proportion  que  le  tortillement  faifoit  raccourcir  les  fils  ou  la 
corde  i  il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  pour  les  petits  corda- 
ges dont  nous  venons  de  parler,  c'eftieplus  A>uvent  un  jeune 
garçon^  (  voyez  f^gtiette  >  )  qui  en  fe  ndfant  une  ceinture  du 
jcordon  qui  tient  à  l'anneau  de  l'éménllon,  roidit  contre  la  corde 
^n'avance  vers  le  rouet  qu'à  mefure  que  la  corde  fe  raccourcit, 
ce  qui  fuffit  pour  les  petites  cordes  dont  nous  venons  de  parler,  . 
mais  pour  les  cordes  plus  grofles  il  faut  une  force  capable  d'une 
plus  grande  rcfiflançe  j  nous  en  parierons  çkns  le  chapitrç 
fuivant. 

ARTICLE  TROISIEME. 

jDes  noms  &  desufa^csdes  petits  cordages  quon  com- 
met de  la  façon  qu  il  vienf  d'ùrf  expliqué  ^o/u  fariU, 
çU  précédent, 

§.î,  D  tr  B I T  o  R  D. 

..  Î^OMS  avons  déjà  dit  que  deux  fils  commis  enfemble  font  ce 

1^  .  qu'on 
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qu'on  nomme  du  hitord  ;  il  y  en  a  de  deux  forces ,  du  fin  &  du 
croiïîer.  Le  principal  ufage  qu'on  fait  du  bitord ,  eft  de  fourrer 
les  cordages ,  c'eft-à-dire ,  de  les  couvrir  entièrement  avec  du 
bitord  qu'on  roule  autour  pour  empêcher  que  le  frottement  ne 
les  endommage  ou  que  l'eau  ne  les  pénètre  fi  aifément ,  cela 
fait  qu'on  emploie  de  gros  bitord  quand  on  fourre  de  gros 
cordages ,  ôc  qu  on  fe  lert  de  fin  pour  fourrer  les  cordages 
menus.  *  • 

Comme  le  bitord  eft  prefque  toujours  employé  à  des  lilàges 

3ui  n'exigent  point  qu'il  ait  beaucoup  de  force  ,  on  a  coutume 
e  le  faire  avec  du  fécond  brin. 
Prefque  tout  le  bitord  eft  ^audronnd,  car  on  ne  laifle  en 
blanc  que  celui  qu'on  emploie  a  garnir  les  cadres  ou  à  former 
les  bourrelets  dont  on  garnit  Tavant  des  canots  &  des  chalou- 
pes ,  pour  défendre  ces  bâtiments  des  dommages  qu'ils pourroienc 
ibuffirir  à  l'oocafion  des  fréquents  abordages  oà  iJs  (bot  expofés. 

Au  refte  ,  on  plie  tout  le  bitord  en  paquets  qui  ont  vingt- 
cinq  brafles  de  longueur  ,  on  le  commet  tout  en- blanc  ,  ÔC 
quand  on  veut  le  gaudronner,  on  le  trempe  dans  la  cuve  de 
gaudron.  ^ 

^.  Jl.  Du  Lu  zj  ff. 

,  Lieluzineft  un  vrai  fil  retors-,  c*cft-à-dire  qu'il  eft  fait  avec 
deux  fils  de  premier  brin  fimplement  tortillés  l'un  avec  l'autre , 
ÔC  non  pas  commis  ;  on  le  gaudronne  en  le  ttempaot  dans  le 
gaudron,  ce  qui  l'empêche  de  fe  détordre. 

On  s'en  fert  ordinairement  pour  arrêter  le  bout  des  manoeu- 
vres qui  font  coupées ,  quand  elles  ne  font  pas  fort  grolTes. 

UL  Du  Merlin, 

Le  merlin  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  fait  avec  trois  lils 
de  premier  brin  commis  enfemble.  • 

n  fert  à  arrêter  le  bout  des  manoeuvres  coupées ,  quand  ellea 
font  un  peu  groflès. 

On  ne  çonferve  que  peu  de  merlin  en  blanc ,  dc  illblt  pout 


les  manœuvres  qui  ne  font  point  g^udronnécst 
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^,lW,DU'FlLA    VOILES,  r 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dlfpenfer  de  dire  quelque  cliofe 
du  lîi  à  voiles  ,  qui  a  cft  qu'un  bon  fil  retors  j  voici  comme  on 
■  le  Ëdt.  On  prend  du  chanvre  plus  fin  £c  mieux  peigné  qu'on  n'a 

coutume  de  le  faire  pour  les  autres  manœuvres.  : 
«     L'ouvrier  fait  deux  HIs  fins  de  vingt  b  rafle  s  chacun. 

Si-tôt  que  ces  deux  fils  fi)nt  faits  ,  il  les  attache  à  une  autre 
molette  du  mcmc  rouet  où  il  file  ,  mais  qui  efl  difpofée  de  fijcon 
que  la  corde  de  boyau  fait  tourner  la  molette  qui  retord  dans 
lui  fens  oppofé  à  celui  des  molettes  où  l'ouvrier  file. 

Pendant  que  ces  deux  fils  fe  commettent  enfèmble^  Ton* 
vrier  èn  fait  deux  antres ,  ainfi  le  même  ouvrier  file  &  commet 
en  même  temps. 

Je  dis  qu'il  commet  6c  non  pas  qu'il  retord  y  parce  que  les 
deux  fils  qui  ne  viennent  que  d'être  filds,  ont  un  peu  de  force 
élaftique  qui  les  engage  à  fe  rouler  l'un  fur  l'autre. 

Ces  deux  fils  qui  avoient  vingt  brafles ,  fe  raccourcifl^ent  de 
quatre  braffes  ;  le  fil  n'a  donc  plus  que  feize  bralTeswde  longueur^ 
ce  qui  ^t  un  cinquième  de  raccoureifTement. 

Quand  on  a  cominis  une  certaine  quantité  de  ce  fil  ^  onle 
lifTe  pour  qu'il  pafle  mieux  dans  la  toile ,  car  Tufage  de  ce  fil 
eft  de  fervir  à  aUembler  les  lés  de  toile  dont  on  Êdt  &  voileSi 

RÉCAF ITULATIO  N.  * 

Nous  avons  rapporté  dans  ce  chapitre  comment  les  cordierÉ 
s'y  prennâit  pour  faire  du  bitord  ^  nous  avons  expliqué  par  des 
raifons  tirées  de  la  mdchanique ,  pourquoi  les  cordes  bien  com- 
mifes  ne  fe  détortillent  pas  quand  elles  font  abandonnées  à  elles- 
mêmes  ,  comme"le  font  les  fils. 

Nous  avons  établi  en  quoi  confiée  la  différence  ^u'il  y  a 
entre  le  fd  retors-  ordinaire  &  le  bitord. 

Nous  avons  prouvé  que  le  chanvre  qui  eft  mol  &  fouple  ^ 
'  krok  befbin  d'étrç  un  peu      tordllé  91e  celui  qui  eftpliig 
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Nbus  avons  fait  lemarquer  qu'il  eft  avantageux  de  convertie 
le  fil  en  bitord  fi-t6t  qu'U  eft  fom  des  mains  des  fileurs. 

"Nous  avons  prouvé  que  pour  faire  de  bonnes  cordesilfàut  qU6 
les'fik  ou  les  Êdfceaux  de  fils  qu'on  doit  commettre  ehlènible^ 
foient  de  môme  groflfeui,  de  mânie  roideur^  également  tenduSj 
&  auffi  tortillés  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  expliqué  enfuite  la  faï^on  de  commettre  le  mer* 
lin ,  qui  eft  compofé  de  trois  fils. 

.  Nous  avons  fait  obfejrver  mt'il  étCMt  plus  avantageux  de  com- 
inetcreùne  oordé  avec  trois  ras  fins ,  qu  avec  deux  gros ,  flc  nont 
avons  établi  cette  vérité  par  plufieurs  raifons  ;  néanmoins 
fe  tiouverst  enCbre  confirmée  dans  les  chapitres  iuivants. 

Maintenant  qu'on  a  une  idée  affez  exa6le  ,  quoique  généra-» 
le  ,  de  la  fa<;on  de  fabriquer  toutes  fortes  de  petits  cordages  , 
nous  allons  dans  le  chapitre  fuivaot  examiner  ce  qui  regarde 
les  cordages  plus  gros,  "..   .    '  -, 

Les  Journées  des  commetteurs  Ibnt  dans  les  ports  depuis  qua« 
torze  Ibis  jufqu  à  vingt-quatre. . 

EXPLICATION  DE  LA  FIGii£TT£. 

Chapitre  septième.        ..  . 

A  Vignette  repréfence  nne  cocderiecoiipée  fuivant  fa  longueur ,  &  daitt 
laquelle  des  ouvriers  font  occupés  à  commettre  do  bicord  &  àa  mediiu 

Sur  le  devant  on  voit  un  ouvrier  qui  ourdit  du  bitord  ;  il  a  commencé  par 
attacher  un  fil  à  un  des  crochets  d'un  rouet  de  fer%  il  Ta  paU^  fur  le  roîie^ 
du  crnc  à  poulie/,  qu'on  voit  qu'il  ramalTe,  &  en  reculant  il  étendra  le  fil 
qui  eft  fur  le  courec  e ,  &  fon  bitord  fera  ourdi  en  une  feuie  opération,* 

e ,  eft  un  toupin  à  deux  rsioures  pour  commettre  du  bitord;  on  eftlfortî 
des  proportions  pour  le  laîre  vdr  plus  en  grand. 

a ,  eft  la  tête  d'an  rouet  de  fer  formé  d'une  roue  dentée ,  garni  de  fa  ma- 
nivelle 8e  de  fef  molettes  à  pignon  qui  cngct  nent  dans  les  dents  de  la  roue; 

Dans  le  fond  du  tableau  on  voit  deux  fils  étendus  &  deux  ouvriers  occu- 
pés aies  commettre  en  bitord  ;  ces  deux     font  attadiés  chacun  pai  un 
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l>outàuoc  desmole^es  da  nraec  de  fer.  Us  fe  réuiûl&iirparriiltreitf 

>fnx>chec  mobile  de  l'émérillon  ,  &  ils  font  tendus  par  une  ficelle  qui  eft  ao- 
itachée  à  l'anneau  ou  au  manche  de  l'émr'nllon  ;  cette  ficelle  paÏÏè  fur  une 
fourche ,  &  porte  à  Ton  autre  extrémité  un  poids  qui  a  la  liberté  de  monter 
le  long  de  la  fourche  à  mefure  que  les  fib  le  raccourdflènc» 

Le  Maître  Cordier  tient  le  toupîn  tout  près  de  l'cmérillon,  pour  empê- 
cher le  crochet  de  l'émérillon  de  tourner  jufqua  ce  que  les  fils  aient  acquis 
V!èx<rélaitidté  par  letonillementquele  ampagooii  coidier  le«r  rps^âxsm 
eo-fiùfan  tourner  la  manivelle  du  louecde  fer  jquand  le  Maître  G>rdier  ju- 
gera pnr  l'efifort  que  le  toupin  fait  pour  tourner  dans  fa  main  ,  que  les  hls  ont 
acquis  aliez  d'élaflicité ,  il  approchera  le  toupin  du  rouet  »  &  la  portion  des 
£b  qui  fera  entre  le  toupin  &  l'émérillon ,  fe  commettra,  comme  on  ]e  voit 
dans  reaseoiple  duinciliii  qui  eft  au  milieu  du  tableau»  où  oéne  ficelle  eft 
m  mr|:ec9iniqi& 

Comme  le  merlin  edconipofé  de  trois  fils,  on  a  attaché  cesfiU  ànott 
snoiettcs  du  rouer,  on  fe  fert  d'un  toupin  qui  acrois  rainures  ;  fi  on  vou- 
loit  commettre  une  ficelle  avec  quatre  hls  ,  comme  on  le  fait  quelquefois 
pour  les  lignes  à  tambour,  on  attachcroit  un  fil  à  chaque  moiese  &  on  ie 
Mfviroit  d'un  toupin  qm  auroit  quatre  rainures. 

On  voit  dans  le  fécond  plan  de  la  Vignette  un  coomagnon  qui  tourne 
la  manivelle  du  rouet  de  fer,  un  jeune  garçon  qui  tient  fieu  de  contrepoids 
en  tirant  contre  les  fili  pour  les  tenir  iuHîramment  tendus ,  &  le  Maître 
Cordier  qui  approche  le  toupin  du  rouet,  les  fib  ayant afièz  d'âafiicâii 
pour  fe  commettre,  comnMonk  vditàla  paiiîeconipffife'entrele  cvochec 
de  l'émériUoo  &  le  touphi.  -  • 

Il  y  a  outre  cela  deux  figures  en  bois  qui  ont  fervi  à  C intelligence 
du  dycmrs» 
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Attelier  des  C  o  m  m  etteurs, 

* 

§.I.  Delà  fabrique  des  AuJJières  à  trois  tourons. 

I  O  UT  cordage  qui  eft  fait  en  deux  opérations, 
c'eft-à-dire,  qui  eft  commis  après  qu  on  a  don- 
I  né  aux  fils  un  degré  convenable  d'élafticité 
I  par  le  tortillement ,  s'appelle  dans  les  corde- 
jies  des  Aujftères ,o\x  des  cordages  en  .-lujfièref 

 ainfi  le  bitord  &  le  merlin  font ,  exadlement 

parlant ,  des  auffières  ;  mais  pour  faire  des  cordages  plus  gros 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  on  réunit  enfemble  plu- 
fieurs  fils  qui  forment  des  faifceaux ,  on  tord  à  part  chacun  de  ces 
faifceaux  ,  comme  nous  avons  dit  qu'on  tordoit  les  deux  fils  qui 
font  le  bitord  &  les  tio^  qui  font  le  merlin,  ces  faifceaux  ainfi  tor- 
tâlés  s'appellent  des  tourons  ou  torons  ;  de  forte  qu'une  corde  qui 
feroit  compofée  de  deux  faifceaux  ,  s'appelleroit  une  auffière  à 
deux  tourons ,  fi  elle  eft  compofée  de  trois  faifceaux ,  on  l'ap- 
pelle une  auflière  à  trois  tourons  j  celle  qui  eft  faite  avec  qua- 

Xiij 


l66  CHAfl'Tl^f  HUITIÈME, 

tie  fôlceaux ,  s'appelle  une  auflière  à  quam  touronsi  6cc.  nouA 
nous  piopo(pii8  dans  ce  chapitre ,  de  tiaitei  uniquement  de  la 
âbrique  des  auflièies  à  tiois  tourons. 

Comme  kft  cordages  en  âuflièie  font  d'un  grand  ufage  dans 
la  Marine ,  on  en  fait  de  pluficurs  grofleurs ,  car  il  y  en.a  depuis  . 
un  pouce  de  circonférence  jufqu'à  plus  de  douze. 

Les  plus  petits  s'appellent  des  quarantemcrs ,  ôc.il  y  a  encore 
de  ces  quaranteniers  de  différente  groffeur ,  puifque  les  uns  font 
compofés  feulement  de  (ix  fUs ,  jd  autres  le  ibnt  de  neuf  «  d'au- 
tres de  douze  ,  &  d'autres  de  dix-huit.  On  fait  dans  rarmement 
des  vaiflêauxune  grande  confommation  de  ce  genre  de-coidage  ^ 
•    qu'on  emploie  à  quantité  d'ufages  différents. 

Les  auînères  plus  groffes  fe  diftinguent  par  les  ufàges  auxquels 
elles  font  deftinces ,  c'eft  pourquoi  un  appelle  les  unes  des  garants 
de  caliornes ,  des  garants  de  palans,  des  rides ,  des  francs  funins , 
d'autres  des  itagues  y  des  haubans  >  ôcç.  ôc  quand  ces  cooda^es 
n'oHt  point  de  defibatioii  piécift  -y  on.  les  appelé  (iniple|penc 
des  auffières, 

Comnie  tous  ces  cordaf^es  fe  fabriquent  clc  la  môme  maniè- 
re ,  il  fcroit  fuperfiu  d'entrer  pour  le  prcfent  dans  unplujgi^d 
ddcaii  dc5  noms  qu'on  ieuc  donne  ,  àL  de  kyrs  ufagcs.     .*  . 

$•  II.  Dt  U.fiàl'iqui.  des  petiis  Quarameniers,  . 

Il  nous  fuHîra  de  faire  lonaïquer  que  dans  les  corderies  du 
Roloàron  a  de  grands  rouets,  on  commet  ordinaireQient les 

quaranteniers  à  fix  fie  à  neuf  fils,  de  la  même  fac;on  que  le  mer- 
Hn,  excepte  qu'en  ourdiiTant  les  quaranteniers  à  fix  fils  on  ac- 
croché deux  fils  à  chacun  do;  trois  crochets  du  rouet,  ce  qur 
fait  en  tout  ilx  fiis  ,  ôc  pour  ie^i  quaranteniers  à  neuf  riis  on  atta-» 
die  trois  fils  à  chaque  àpocfcet ,  ce  qui  lait  les  neuf  fils* . 

Comme  ces  quaiamemers  fe  travaillent  de  même  q^e  le  mer-^ 
)biy  àcelaprès  aueloifi^ueies  fils  £bnt  o^dis ,  on  les  tord  pour 
les  uatameum  dans  Un  fets  oppofë  à  oStà,  du  totoHement  des 
âs.^  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage,  -maïs  nous  détail- 
lerons le  plus  cxaâement  qu'il  nous  fera  poffible ,  la  fabrique 
des  autres  auiîi^res  de  toute  groiîeur  qu'on  eft  obligé  de  corn- 
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mettre  fiir  le  cfaantiec;  6c  pour  y  parvenir,  il  &ut  commencer 
par  prendre  une  idée  de  Tattelier  de$  commetteuis  finies  difi<^ 
lents  initruments  qu'on  y  emploie. 

ARTICLE  PREMIER. 

Difpojiùon  générale  de  tatUUcr  des  Commetteurs* 

m 

L'attelier  des  commctteurs  eft ,  comme  celui  des  fileurs ,  une 

§alerie  longue  de  deux  cents  braflcs ,  ou  de  mille  pieds ,  large 
e  fix  à  fept  brafl'es ,  ou  de  trente  à  trente-cinq  pieds.  Aux  deux 
bouts  de  cette  galerie  font  pofés  les  fupports  des  tourets,  qui 

ibnt  diipofés  de  différences  façons.  • 

♦ 

§.  L  Des  Supports  des  tourets, 

*  On  f^t  que  le  fil  de  carret  ed  confervé  dans  les  magaHns 
fur  des  tourets  ;  on  en  tire  la  quantité  dont  on  juee  avoir  befoin  , 
&  on  les  difpofe  fur  des  fupports ,  de  façon  qu'ils  puifTent  tour- 
ner tous  à  la  fois  fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres  ,  afin  que  quand 
on  veut  ourdir  une  greffe  corde  au  lieu  de  faire  autant  de  fois 
lalon^eur  de  la  coideiîe  qu'on  veut  réunir  de  fils  enfèmble^ 
fix  fois,  par  exemple,  fi  Ton  a  intention  de  fâiie  un  quaiantenier 
à  fix  iiis  9  on  puifie ,  en  prenant  fix  bouts  de  fils  fiir  fix  tourets 
.  différents  ourdir  fa  corde  tout  d'une  fois. 

C'eft  dans  cette  intention  qu'on  difpofe  au  bout  de  la  corde- 
rie  les  tourets  fur  des  fupports ,  qui  font  quelquefois  pofés  ver- 
ticalement, &  d'autres  fois  horizontalement  j  pour  cela  on  pofe 
à  bas  fur  le  plancher  &  parle  travers  delacoiderie.  Une  grofle 
pièce  de  bois  quanrée ,  dans  bquelle  on  alTemble  un  nomV€ 
de  pied-droits  y^A  (  PL  I.  ) ,  plus  ou  moins ,  félon  la  largeur  de  la 
*dbrderie  ;  le  bout  d'en  haiit  de  ces  pi^fl-droits  efl  affembié  dans 
ime  autre  pièce  de  bois  quarré  qui  tient  aux  folives  de  la  cor- 
derie ,  les  pied-droits  font  entaillés  dans  leur  épaiHeur  , 
comme  on  le  volt  en  £ ,  6c  c'eil  dans  ces  entailles  qu  on  poie  les 
aifCeux  des  rouets.- 
Moytonant  cette  diipofitioa  Ton  peut  léunir  enfem}>le  les 
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bouts  de  pluTieurs  iils^  Ôc  les  étendre  de  toute  la  longueur.de  la 

corderie. 

Dans1>eaucoup  de  corderies  on  les  établît  d'une  aune  â^on 
plus  folide  &  plus  commode  ;  îl  hnt  imaginer  deux  alfemblages 

de  charpente  (  C  ,  qui  font  pofés  l'un  fur  l'autre,  de  telle  forte 
que  l'un  repofe  fur  le  fol  de  la  corderie  6c  que  l'autre  foit  pofé 
au-delTus  ,  étant  plus  élevé  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  &  demi; 
on  place  les  tourets  debout  ou  verticalement  entre  ces  bâtis  de 
charpente,  6c  on  les  aflujétit  dans  cette  fituation  avec  la  broche 
qui  leur  fert  d'aiflieu. 

De  cette  fa^  tous  les  tourets  peuvent  tourner  enlêmble  $ 
êc  on  peut  d'une  feule  fois  étendre  plufieuis  fils  de  toute  la  lon^ 
gueur  de  la  corderie^  on  ordonne  feulement  à  quelques  petits 

farçons  de  fe  tenir  auprès  des  tourets  pour  empêcher ,  avec  un 
âton  qu'ils  appuient  defTus,  que  les  tourets  qui  font  trop  déchar- 
gés de  lil ,  ne  tournent  trop  vite  ôc  ne  mêlent  leur  fil. 

J'ai  dit  dans  le  chapitre  m  fileurs  ,  qu'il  y  avoit  des  touireis 
bien  plus  grands  les  uns  que  les  autres  9  &  de  l'inconvénient  à 
les  avoir  trop  grands 9  parce  que  lorfqu'ils  font  fort  chargés  de 
fU,  l'effort  quil  faut  pour  les  faire  tourner,  fait  quelquefois 
rompre  les  fils  ;  ainfi  il  cft:  à  propos  d'éviter  cet  inconvénient , 
qui  fera  plus  préjudiciable  pour  les  fils  peu  tortillés  &  lins^  que 
pour  çeux  qui  font  plus  tortilles     ^lus  gros, 

§.  IL  Defcripdon  du  Chantier  à  comme^e, 

A  quelques  pas  des  tourets  &  dire£lement  au  devant,  on 
mavjOnne  en  terre  à  moitié  de  leur  longueur  ,  deux  grofles  piè- 
ces de  bbis'P  duri  pied  6c*deml'd'équarriffage  ôcde  (Sx  pieds 
de  longueur. 

Les  deux  pièces  dreffiSes  ainfi  à  plomb  à  fix  pieds  de  diflancc. 

l'une  de  l'autre  ,  fupporttnt  une  grolfe  traverfe  de  bois  E  ,  per- 
cée à  diftance  égale  de  quatre  &  quelquefois  de  cinq  trous  ,  où 
l'on  place  les  manivelles  f  ^  qui  doivent  pour  les  gros  cordages 
produite  le  même  effet  aue  les  molettes  des  loucts  pour  les 
petits  dont  nous  ayons  parlÀ  , 

*  5.  ni. 
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§,  UL  Dc/cription  des  Manivelles» 

Ces  manivelles  {Planche  IL  *  )  font  de  fetÔc  de  diffcreace  gran- 
'deur  ^  propordoondlénieiit  à  la  groflbif  du  ooidage  qu'on  com- 
met  ;  d  en  eft  la  poignée  »  Hle  coude  »  l  l'aze^  L  un  bouton  qui 

appuie  contre  la  traverfe  E  du  chantier ,  M  une  clavetce  qui 
retient  les  fils  qu'on  a  paffés  dans  Taxe  /. 

On  tord  les  fils  qui  font  attachés  à  Taxe  7,  en  tournant  la 
poignée  G ,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  les  molettes, 

S lus  lentement  à  la  vérité ,  mais  puifqu'on  a  befoin  de  force  y 
&ut  perdre  îîir  k^efle ,  de  y  perdre  d'autant  plus  qu'on  a 
plus  betbin  de  force  ^  c'efl  pourquoi  on  eft  plus  long-temps  à 
commettre  de  gros  cordages  9  où  l'on  Emploie  de  grandes  ma- 
nivelles ,  qu'à  en  commettre  4^  médioçies  >  oià  u  fufit  d'en 
avoir  de  petites.  *  ' 

§.  IV.  Defcripùon  du  Quarré» 

Le  quarré  dont  il  s'agit ,  a  trois  objets  à  remplir. 

1°.  Comme  les  manivelles  du  chantier  toument  lentement 
en  comparaiion  de  la  viceffe  que  le  rouet  imprime  aux  molettes, 
pour  accélérer  im  peu  l'ouvrage  on  met  au  quarré  N\Planch  L) 
un  pareil  nombre  de  manivelles  qu'on  avoit  mis  au  chantier  D , 
£c  en  les  faifant  tourner  en  fens  contraire  de  celles  du  chantier^ 
on  parvient  à  accélérer  du  double  le  tortillement  des  tcoirons  ; 

Eour  cela  on  fait  porter  au  quarré  une  membrure  0 ,  pareille  à 
i  membrure  t  du  chantier/)  ,  laquelle  membrure  du  quarré 
doit  être  percée  de  trous  qui  répondent  aux  trous  de  celle  du 
chantier. 

3».  Quand  les  (ils  ont  été  aflèz  tortillés,  on  les  réunit  tous  eifei 
femble  par  le  bout  qui  répond  au  quané,  on  les  attache  à*  une 
feule  manivelle  qu'un  homme  fait  tourner ,  comme  on  le  voit 
en  P,  (  Planche  IL)  &  alors  cette  feule  manivelle  tient  lieu  de 
rémérillon  dont  jious  avons  parlé  à  l'occafion  du  bicord^  duluzin 
&.  du  merlin. 

*  Voyez  dans  le  cartouche  au  haut  de  U  pUacIte. 


'7^  QHi^f^lTT^B  HUITIEME. 

3*.  Enfin  on  fçait  qu  en.tordllanc  les  Hls  avant  que  de  les 
commettre 9  de  quand  on  les  commet  ,.lls  fe  raccourciiTent^ 

c'cft  pour  cette  raifon  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  bitord, 
qu'on  attache  un  poids  à  la  corde  qui  eft  pafTce  dans  l'anneau 
de  1  cmcriilon ,  que  ce  poids  tient  la  corde  dans  ujo  certain  de- 
gré de  tenfion,  &  qu'il  remonte  le  long  d^lafôurche  à  mefufe 
que  les  fib  (è  raccoiiidflent  ;  il  faut  de  même  que  le  quauvé  tiea- 
ne  les  fils  des  grofles  cordes  dans  une  tenHon  qui  (bit  piopor* 
tîonnelle  à  la  groOeur  de  la  coide?  6c  qu'il  avance  Ten.ratcer  ' 
lier  à  mefure  que  les  fik  fe  raccourcifîent. 

C'eft  pourquoi  le  quarré  eft  formé  de  dgux  femelles  où  piè- 
ces de  bois  quarré  ^  jointes  l'une  à  l'autre  par  de$  tiaverfes  OM 
paumelles.  m 

Sur  les  (èmelles  Ibnt  ioKdement  aBêmblés  des  montanta  qui 
font  affermis  par  des  liens. 

Ainfî  le  quané  eft  un  chantier  qui  ne  diffère  du  vrai  chan-  . 
tier  D,  que  parce  que  celui-ci  eft  immobile  ,  &  que  le  quarré  Q, 
eft  établi  fur  un  traîneau  pelant  ôc  qu'on  charge  plus  ou  moins , 
fuivant  le  befoin. 

§.  V.  Du  Chmot  du  Toupuu: 

.  Npiis  avOQi  dic.daoa  larticle  du  bitoid  ce  que'C*eft  que  le»  • 

toupin ,  &  nous  avons  parlé  d^fon  uiàge  ;  nous  ne  répéterons^ 
point  ici  ce  que  nous  en  avons  dit ,  il  nous  fuffira  de  faire  re- 
marquer que  quand  les  fils  ont  acquis  un  certain  degré  de  force 
éiaftique  parle  tonillement,  le  toupin  fait  eflPort  pour  tourner 
daoaU  nuûn  du.  cordier ,  qui  peut  bien  réTifterà-rembit  de  deux 
6l8  y  mais  elle  (èroit  obligée*de  céder  fi  la  coide  étoit  iiliia 

f olfeiencecas  9  on  tiaverfe.  le  toupin  avec  une  baoo  de^ls 
f  que  deux  hommes  tiennent  pour  le  conduire. 
Comme  la  force  de  deux  hommes  n'eft  quelquefois  pas  en- 
core fulfifànte,  pour  lors  on  a  recours  au  chariot  les  uns 
font  en  traîneau  ôc  les  autres  ont  des  roulettes ,  il  font  formés^ 
par  deux  femelles  fur  lefquelles  font  ailembiés  des  montants  ÔC 
iWattache  de  diffârentes  ^^oos  avec  det  cofdwJa  bam  R  qui 
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mv«ife  lètoupin ,  tantôt  aux  montants^  tantôt  aux  trareifes, 
itiivane  k  dirpcficion  6a  chariot ,  de  foite  qute  le  cordage  repolb 
iîir  le  derrière  du  chariot  qui  fert  de  chevalet. 

On  ne  charge  point  le  chariot ,  au  contraire  il  faut  qu'il  ne 
foit  pas  fort  pelant ,  afin  (  p'our  me  fervir  du  terme  des  ouvriers) 
qu'il  courre  librement  ,  &  quand  on  veut  qu'il  chemine  lentC" 
mem ,  on  le  retient  par  le  moyen  d'un  retraite ,  qu'on  nomme 
aiiflt  ime  Svmée  ou  une  iardajft ,  c'eft-à-dire ,  avec  une  corde 
d'étoupe qui^  amaxrée  à  k eraveife  R  du toupin  y  6c  donc 
oa  enveloppe  le  cordage  ,  lui  faifant  faire  plus  ou  moins  de 
tous  >  fuivancqu*on  dèfiie  que  le  «haitoc  aiUf  plus  oumoiiis  vtte. 

§.  VL  Des  Chevalets* 

Cecînilxunient  ,  qui  eil  d'un  grand  ufage  dans  les  Qorde^ 
nés  9  eft  néanmoins  tiès-fimple ,  c'-eftunsreteau  donc  le  defiîis 
eftaimé  de  didSnce  en  diftance  de  chevilles  de  bois. 

Ces  chevalets  fervent  à  foûtenir  les  fils  quand  on  ûurdit  des 

cordes  ,  &  à  fupporter  les  pièces  pendant  qu'on  les  travaille  ; 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  Fatteiier  des  iilears  ^  ainft  nous  OC 
nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

§.  Vn.  Des  MahuelUs  ou  GaxQtis. 

..  .  * 

n  y  a  encore  dans  les  corderies  de  petits  inftruments  qiil 
aident  à  la  manivelle  du  qua'rré  à  tordre  &  à  commettre  les 
cordages  qui  font  fort  longs  ;  à  Rochefort  on  appelle  ces  inf- 
ttumens  des  gâtons ,  mais  nous  les  nommerons  avec  les  Pro- 
vençaux ,  des  manuelUs  ^  à  caufe  de  leur  ufage  ,  quoiqu'ils 
iiAicenit  un  fouet  X  {dans  k  eOrfotnhe  ) ,  étant  compofés  d'Ufl 
Âanohe  de  bois  Ôc  d'ime  cofde. 

-  Pour  s'en  fervir  >  louvriéï  ¥  l^ftôrtiHè  dîligémiAêïït  lâ cordd 
autour  du  cordage  quon  commet ,  ôc  en  co'ritirtttaAt  à  fûiê 
jpurner  le  manche  autour  du  cordage  ,  il  le  tord.  ^ 

Quand  les  cordages  font  fort  gros  on  met  deux  hommes  Z 
lur  chacune  de  ces  manuelles  ,  6c  alors  la  corde  &  (  cart.  )  eft 
au  milieu  de  deux  biat  de  levier  i  ainTi  cette  mamielle  double 
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eft  un  bout  de  perche  de  trois  pieds  de  longueur ,  e|lropée  an 
milieu  d'un  bout  de  quaianteniei  mol  &  flexuïle  qui  a  une  dem^  • 
braHe  de  lOog. 

§.  VIII.  Des  Palombes  ou  HéLingues. 

L  epailTeur  du  toupin,  l'embarras  du  chariot ,  rintervalle  qui 
eft  nëcedkirement  entre  lesmanivdles,  &  plufieurs  autres  rai- 
fons  font  que  les  cordages  ne  peuvent  |às  être  commis  jufqu*ai»* 
près  du  chantier;  onperdroit  donc  toutçs  les  fois  qu'on  com- 
met un  cordage ,  ute  longueur  alTez  confidërable  de  Hls  ,  H  on 
.  les  accrochoit  immédiatement  à  l'extrémité  des  manivelles  ;  c'eft 
pour  éviter  ce  déchet  inutile  qu'on  attache  les  fils  au  bout  d'une 
corde  en  double  ,  /C  ,  qui  s'accroche  de  l'autre  bout  à  l'extré- 
mité f  de  chaque  manivelle,  où  elle  eft  retenue  par  \k  clavette 
M;  c'eft  ce  bout  de  corde  qu'on  s^pelle  une  ^ahmSe  ou  une 
èé&igue. 

Ces  palombes  fervent  très-long-temps  te  économifcnt  des 
bouts  de  cordages  qui  dans  le  courant  de  Tannée  feioientunc 
confommadon  inutile  ,  &  néanmoins  conlidérable. 

ARTICLE  SECOND. 

toàaU  des  différentes  opérations  néceffaires  pour  faire 
un  cordage  en  aujpère  à  trois  toitrons, 

Maimeiiint  que  Ton  connoit  la  difpofition  dç  i'attelier  det 
commetteuis  &  les  inftmments  qu'on  y  emploie  ,  il  fânit  expli- 

2uer  comment  on  âbrique  les  aulfières  ;  on  commence  par  oup< 
ir  les  fils  dont  on  fait  trois  faifccaux  ou  lon^'n  ,  que  Ion  tord 
cnfuite  pour  en  faire  les  tourons ,  ôc  enfin  on  commet  ces  tou- 
xons  pour  en  faire  des  cordages  ;  nous  allons  déciirç  ces  trois 
.  jnanœuf  les  chacune  en  particulier,  ^ 
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§.  I.  Des  conditions  nécejjhires  pour  bien  ourdir  les 

cordages. 


*  Pour  bien  ourdir  un  cordage  il  fauc^  i».  âsndre  lésais,  3*^; 
leur  doniie#im  ég^  de^  de  tenfion,  jo.  en  joindre  enfem-^ 

ble  une  quantité  proportionnée  à  la  groflfeur  que  doit  avoir  le 
cordage  ,  4".  enfin  leur  donner  une  longueur  convenable  relatif 
vement  à  celle  qu'on  veut  donner  à  la  pièce  de  cordage. 

$.  n.  De  la  façon  i tunàre  les  fils. 

Lorfqu*!!  s*ar^îr  d  ourdir  un  cordage  de  vingt  &  un  pouces 
de  grofleur  ou  de  circonférence,  qui.eft  compofd  de  plus  de 
.deux  mille -deu:c  cents  cinquante  fîls ,  s'il  falioit  prendre  tous  ceg 
fils  fur  un  feul  rouet,  comme  nous  l'avons  (Ut  en  parlant  du 
bitord  «  011  feroic  obligé  de  &ire  quatre  millei  cinq  cents  fois  la 
longueur  de  la  corderie  ,  qui  a  mille  pieds  de  long ,  ce  qui 
feit  quatre  millions  cinq  cents  mille  pieds ,  ou  fept  cent  cin- 
quante mille  toifes,  c'eft-a-dire,  trente-fept  lieues  &  demie  ;  il 
efl;  donc  important  de  trouver  des  moyens  d'abréger  cette  opé^ 
ration,  • 

Ceft  pour  cela  que  A  la  corde  n*eft  pas  fort  gro0e  le  Maître 
Goidter  But  prendre  fur  les  tourets  qui  font  ëtaolis  au  bout  de 
la  corderie ,  tous  les  fils  dont  il  a  befoin  ,  il  les  fait  paner  dansim 
anneau  de  fer  {Pl.  I.)  qui  le^réunlt  en  un  faifceau  qu'un  nombre 
fuffifant  d'puvriers ,  qui  fe  fuivent  l'un  l'autre  ,  prennent  fur  leur 
épaule,  &  tirant  alTez  fort  pour  dévider  ces  liis  de  deflTus  leurs 
tourets ,  ils  vont  au  bout^  de  la  corderie ,  ayant  attention  de 
mettre  de  temps  en  temps  ce  qu'il  faut  de  çhevalets  pour  que 
ces  fils  ne  portent  point  par  terre.  '  ' 

Quand  l'auflière  qu'il  veut  ourdir,  eft  trop  ^roflé  pour  éten- 
dre les  fils  en  une  feule  fois,  les  mêmes  oitvrMrs  prennent  un 
pareil  nombre  de  fils  fur  les  tourets  qui  font  ëtaolis  à  l'autre 
bout  de  la  corderie  où  eft  le  quarré ,  &  ils  reviennent  au  bout 
où  eft  le  chantier ,  ce  qui  leur  épargne  la  mofté  du  chemin , 
6l  on  continue  de  la  même  manière  jufqu  à  ce  qu'on  ait  étendu 
la  quamifé  de  fils  dont  on  juge  avoir  befoin. 


* 

Snfiii  il  y  a  des  oonlêneB  oè ,  pour  écendie  Ifit  fib 

plus  vite  9  on  fe  fert  d'un  cheval  qu'on  attèle  aux  fiûlbeanix  de 
lils;  ce  cheval  tient  lieu  de  ièpt  à  huit  hommes,  il  va  plus 
yîte ,  &  l'opératibn  fe  fait  à  moins  de  frais.  Au  rcfte  ,  il  n'cft 
queftionque  d'étendre  les  fiJs,  &  chacun  pourra  choiTir  ie  moyen 
qui  lui  parokra  le  plus  dconomique  ôc  le  plus  expéditif^  fuivant 
les  ciiconilaoces  ou  il  ic  ciuuvcia. 

> 

$•  in.  De  la  façon  de  dlvlfer  &  de  tendre  les  fils. 

Quand  on  a  étendu  un  nombie  fuffiiànt  de  fils,  le  Maître 

•  Cordier  qui  eft  auprès  du  (^uarré  ou  au  bout  de  la  corderie  oppofé 
à  celui  où  eft  le  chantier  a  commettre  ,  fait  amarrer  la  queue  du 
^uarré  avec  une  bonne  icorde  à  un  fort-piau  / ,  (P/i  /.  )  qui  eft 
exprès  fcellé  en  terre  à  une  diftajice  convenable  du  auarré. 
.  ¥fsox  diftinguer  dans  la  fiikeles  deux  exttémicés  oe  la  coide- 
rie ,  7'en  nommefai  une  le^bdut  du  chantier  Tautre  le  bout 
du  tjuanë. 

Le  cordier  fait  enfuîte  charger  le  quarrd  du  poids  qu'il  jii^e 
néceflaire ,  &  paffer  trois  manivelles  proportionnées  à  la  grof- 
feur  de  la  corde  qu'il  veut  faire  |  daqs  les  trous  qui  font  à  la 
membrure  ou  travcrfc  du  q narré,    '       .   '  ' 

'Tout  ^cant  ainii  dîfbofd^  il  divife  eh  trois  panses  égales  les 
61$  qull-a  ëtendus*,  il -bit  un  iranid  au  bout  de  chaque  i^ifcean 
jpour  réunir. tous  les  fils  qui  les  oAnpoCènt,  puis  il  divife  cha- 
que faifceau  de  fil  ainfi  lié ,  en  deux  ,  pour  paffer  dans  le  milieu 
l'extrémité  desmamveUes^où  Ules  afiiijetdtpar  le  moyen  d'une 
clavette.  ■ 

Imaginons  donc  que  la  quantité  de  fil  qui  a  été  étendue  ,  eft  • 
maintenant  (Uvifôe  en  trois  fiu(ceanx  qui  répondent  chacun  pat 
Imbonti  rëxtrémité'dSnfeniamvdie  arrêtée  à  la  tnnrelfe  du 

'^àrr^?;trpis  Ôuvners  ,  quelquefois  même  fîx  ^-îdltent  poiit 
tourner  ces  rhanivelleis ,  6c  le  Maître  Cordier  retourne  a-s^c  Içé  • 
aiitres  au  toÙLde  î'atrelicr  où  eft  le  Chantier  à  commettre  ;  che-^ 
miri  ïàiiànt  il  ftit  féparcr  en  trois  faifceaux  les  fils  précédemment 
réunis,  commé' Il  avoit  fait  à  l'extrémité  qui  eft  auprès  du  quarré  ; 
les  ouvriers  ont  foin  de  fiûie  couki  ces  faifceaux  dans  leufk. 
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maies de  les  bien  réunir^  de  ne laiiferi aucuns  âlsqui nefoienD 
aulB  tendus  que  les  autres  ;  Se  pam  wyêriinr-quftcta^fibnrfe 
léuniflent,  m  fe  fervent  des  chevilles  qui  font  £ir  l'appui  de» 

chevalets;  .  . 

Quand  on  a  ainfi  dirpofô  les  Hls  dans  toute  leur  lon^euf  & 
qy*on  eft  rendu  auprès  du  chantier  à  cocimettre ,  le  Maître  Cor- 
oîerfait  couper  les  trois  faifceaux  de  rtl  de  quelques  pieds  plus 
courts  qu'il  ne  faut  pour  joindre  les  palombes ,  &  y  fait  un 
nceud ,  il  les  fait  enfuite  tendre  par  un  nombre  fuâîfant  d'où-  ' 
vriers  >  ou ,  pour  me.  fèivir  de  lèur  exgreffîon ,  ils  font  hiler  dejfus 
jiii^u'à  ce  que  lé  nœud  qui  eft  au  t>out  de  chaque  âî(ceaupuâlè- 
palier  entre  les  deux  cor^ns.dèw palombes. 

.Quand  les  trois  faifceaux  font  attachés  d'un  bout  aux  troi^ 
manivelles  du  quai  rc  ,  &  de  l'autre  aux  trois  manivelles  du  chan- 
tier, un  cordier  qui  dciire  faire  de  bon  ouvrage ,  examine ,  i", 
s'il  n'y  a  point  de  iils  qui  foient  moins  tendus  que  les  autres.; 
eH  en  apperçoi't  quelques-uns ,  il  les  âfliiiettit  dans  m  degré  ét 
tenfion  pareil  aux  autres,  avec  un -bout  de  fil  de- csrret  qu'on 
nomme  une  ^anfe  ;  fi  cette  difiikence  tomboit  iùr  un  trop  grand 
nombre  de  Hls ,  UdéUetQtcoit  coiipeiaîtle  nsni^pous  semé- 
dier  à  ce  défaut. 

a*.  Il  faut  que  les  trois  faifceaux  foient  dans  un  degré  de  ten- 
fionjpareil  ^  il  recoonoît  peux  qui  font  les  moins  tendus  en  fe> 
btûflant*aflëz  pour  que  feBodl  fok  juft&  àJafataaeurdeff^ûfi 
oeaux  9  il  vok  alors  que  les  moins  teiiâus  font  un  pins  giand  arc: 
qu&les  antiea  d'un  chevalet  à  l'aaAe;  pour  peu  que  cette  M*^ 
férence  foit  çonfidéiable,  il  fait  raccourcir  le  faifcciwi  qui-  eflu 
trop  long. 

C'eft  à  ce  point  de  perfe£Uon  que  certains  cordiersréufniTent 
mieux  que  d'autres ,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  des  iils  ■ 
qui  ont' quelquefois  plus  de  cent  quatfe-vingt-Klûc  faiafiês  de 
lof^uenr  y  s'éceodenc  avec  autant  de  ÊidHté  que  ceqz'qutn'ai»!" 
roient  que  quatre  à  cinq  braflèa. 

Il  y  a  des  cordiers  qui  pour  s'épargner  le  tâtonnement  donf^ 
nous  venons  de  parler ,  font  un  peu  tordre  les  faifceaux  qui  font 
plus  lâches  ,  pour  les  roidir  &  les  mettre  de  niveau  avec  les  au- 
uesi  c eA uncuès^mauvaiie  méthode ^ car > comme nousrayona 
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démontré  en  paiiant  du  meilin ,  il  cil  nécefTaire  que  tous  les  faiP 
cemz  aiem  un  coidUemaïc  paieîL  f^êjfezckap.  Flh 

%•  IV.  Ce  quon  appelle  dans  Us  corderies  des  Tourons, 

m 

Ces  Êû(ceaux  de  fil  sûM  difpofés  ^  s'apo^llene  »  en  teime  de 
coiderie ,  des  bi^s quand  onles  a  conillés ,  des  tourons  ou  des 

torons  y  nous  les  appellerons  de  même  dans  la  fuite  i  ainfî  une 
auffière  qui  ne  feroit  compofée  que  de  deux  faifceaux,  s'appelle- 
roit  une  aujfière  à  ^eux  tontons ,  celle  qui  eft  compofée  de  trois 
faifceaux,  s'appelle  une  ûujjiere  à  trois  tourons  y  fi  elle  ccoic  corn* 
pofée  de  quatie ,  de  cinq^  ou%  fix  âifceaux^  on  t'appelleroic 
à  quatre ,  à  cinq  ^ouâjix  tottrm,  6cc«  Ce  font  des  tenues  de 
l'an  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 

$.  V.  Qu€  lésais  qui  compojent  un  tourân  éprouvent 
nécejfairement  une  tenjîon  inégale. 

Ces  faifceaux  ou  longis  ,  comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment ,  doivent  être  tortillés;  examinons  donc  quelle  difpolition 
ces  fils  prendront  par  le  tortillement;  Un  ou  plufieurs  de  ces  fils 
occupent  le  centre  ou  Taxe  d'un  touron ,  ces  fils  font  e^velop» 
pés  par  un  nombre  d'auôes  qui  font  un  petit  oibe^  cet  orbe  eft 
enveloppé  par  d'autres  fils'  qui  font  un  orbe  plus  grand ,  flc  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  la  circonférence  dècetouron*  Pour  diftinguer 
ces  différents  orbes  de  fils ,  repréfentant  la  coupe  d'un  touron 
perpendiculairement  àfon  axe  {Flanche  J.  Fig.  p  ),  j'appellerai 

le  fil  qui  eft  au  centre  ,  B  ,.les  fils  qui  l'enveloppent,  ou  ceux 
du  premier  orbe ,  C  ceux  du  fécond  orbe ,  D  ceux  du  troiiiè- 
mè ,  flcc.  OiU  parok  que  quand  on  tordra  ce  toiiron,  le  fil  A 
ne  fera  quejfe  tordre  ou  (e.  détordre  fuivant  le  fens  où  Ton  tor- 
dra les  tourons^  il  doit  être  regardé  comme  Taxe  d'un  cylindre 
qui  tournera  à  peu  près  fur  lui-m6nie  &  autour  duquel  tous  les 
orbes  s'entortilleront. 

L'orbe  B  fe  roulera  fur  le  fil  /f  ,  autour  duquel  il  décrira  une 
hélice  »  mais  comme  çct  orbe  M  cil  acs-près  du  centre  de  révo» 

bitiofi 


Digitized  by  Google 


Des  Aussières  a  trois  tourons.  •177 

lutlon  du  cylindre  ,  il  fera  très-peu  de  mouvement ,  les  hc'iices 
que  décriront  les  fils  qui  compoient  cet  oibe  ,  feront  très-alon- 
s^es ,  parce  que  le  mouvéroent  de  ces  fils  feia  tiès-peu  différent 
%  càui  qu'éprouve  le  fiW. 

- .  Les  fils  qui  compofent  l'orbe  C,  Fig*  ^>  font  plus  âoigtifc  du 
centre  du  mouvement ,  ils  décriront  une  hélice  plus  courte  qui 
enveloppera  l'orbe  le?  révolutions  de  cet  orbe,C,  feront 
donc  plus  grandes  que  celles  de  l'orbe  B  ,  par  conféquenties  fils 
de  cet  orbefe  raccourciront  plus  que  ceux  de  l'orbe  B  ;  on  voie 
par  là  que  les  fib  de  l'orbe  D  fe  raccourciront  encore  plus  qua 
oiitix  des  orbes  qui  fergnc  plus  près  du  centre  A  .*  tous  les  fils 
oitt  compofeht  un  touioii  font  donc  dans  des  différents  dc^és 
akteofion  lorfquè  le  touron  eft  tortillé^  ils  réfifteront  donc  iné- 
rnlemenc  au  poids  qui  les  chargcroit ,  c'eft  un  défaut  qui  de- 
vient d'autant  plus  confidcrablc  que  h'^  tourons  font  plus  gros 
&  plu"^  rort'Ués.  Pour  appercevoir  ladifpolition  que  prennent  les 
fils  dan^  un  touron  cylindricme  ,  j'ai  étendu  trois  hls  blancs ,  je 
les  ai' recouvert  par  un  nmbre'Aiffiûntde  fils  noirs  ,  f  ai  tendu 
ce^ouron  6c  je  lai  liéde  otillance  en  difiance  avec  des  ^anfes  i 
MP  ferrant  fortement  le  touronauprès  des  ganfes,  je  Tai  coupé 
iéMiufieurs  endroits  de  fa  longueur,  &  j'ai  toujours  trouvé  les 
trois  fils  blancs  au  centre  ,  ce  qui  prouve  que  dans  un  gros  tou- 
ron les  fils  prennent  une  difpofition  a(Te/  femblable  à  celle  que 
j'ai  fuppolce  dans  la  ligure  ^  i  le  défaut  cxiile  dont,  mais  il  efl 
très-dinîcile  d'y  remédier. 

Nous  avons  cependant  efiayé  de  le  faire  en  changeant  la  façon 
'd'ourdi!  les  tourons ,  flc  nous  avions  cru  y  parvenir  en  les  difpoi 
faht  comme  la  trame  d'un,  ruban  par  le  moyen,  de  plufieurs  cro- 
chets rangés  en  fontie  de  râteau  j  &  pour  mieux  connoîtrc 
l'arrangement  des  (ils  difpofés.  de  cette  façon  lorfqu'on  vien- 
droit  à  tordre  le  touron,  nous  avons  étendu  trois  fils  blancs  & 
à  côté  douze  fils  noirs  ,  fix  de  chaque  coté.  Quand  nous  fom- 
ines  venais  à  tordre  ce  touron  our-di  en  ruban ,  nous  avons  tou- 
îours  apperçu  les  fils  blanc^  t^vî  faifoient  des  Xj^olutîons  pai^Ues 
à  celles  des  fils  noirs;  mais  cette  façon  d'ourdîrii'êft  point prsH 
tîcable  pour  des  cordes  d'une  grande  longueur  ,  parce  qu'à  une 
jpeçice  4i|lance  du  ct^jumex  ôc     quari^  les  tou£on$  deviennent 


I 
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o^lindriques.  Néanmoins  il  nous  paroiflbit  trop  important  cTtf 
trouver  un  moyen  de  donner  un  écal  degré  de  teniion  aux  fiU 
qui  compcfimc  un  touron  lotfqu'fib lisnskQC  tmiiUi^  pour  ne  pa^ 
tenter  tous  les  moyens  4e  procurer  aux  cordes  cet  airantage  ; 
cduUjuî  fe  préfènca  le  premier  y  fut  de  commencer  par  donner 
aux  fils  du  centre  des  touronsun  certain  degré  de  tortiUemenc^ 
puis  de  les  recouvrir  par  une  quantité  de  fils  qui  dévoient  faire 
l'orbe  B  B  ,àL  de  les  tortiller  encore  un  peu ,  enfin  de  recouvrir 
ces  fils  par  im  nombre  d'autres  qui  feroient  l'orbe  CC,  &  d'a- 
chever de  donner  aux  tournons  tout  le  tortillement  néceilaire« 
Nous  venons  deptouvei  que  dans  un  touron  ordinaiie  les  fib 
du  ceottCy  ceux  de  l'orbe  y  font  l»eaucoiip  moins  toitiUés  êc 
par  confisquent  moins  tendus  que  ceux  de  Torbe  ^  qui  lee 
recouvrent ,  &  ceux-cî  que  ceux  de  l'yrbe  CC^  qui  font  plus 
à  la  circonférence. 

Par  la  méthode  que  nous  venons  d'expliquer ,  comme  les  fils 
de  l'orbe  D  font  plus  tortillés  que  ceux  de  l'orbe  C ,  &  comme 
les  fils  de  l'osbe  A  font  les  moins  tcgrtillés  de  tous ,  nou^efpé- 
nons  quele  laccourdflêment &  la  tenfion de  tous lesfUs 
touion  feroient  mieux  répartis  que  par  la  méthode  oïdin^P» 
mais  pour  fçivoir  fi  cette  théorie  pouvoit  être  réduite  en  piatl* 
^  que  9  ilÊmoit  £nre  les  expériences  fuivames. 

Première  Expérience. 

Nons  fîmes  fiîre  une  anlBèn^à  Toidinaire  «  compofée  de 
quarante-ltuît  fik  diltribués  en  oms  touions ,  mettant  feize  fils 

pour  chaque  touron ,  Ôc  nons  la  fîmes  commettre  au  quart. 
Nous  fîmes  faire  enluite  avec  pareil  nombre  des  mêmes  Ris 
•  une  autre  aufTière  fuîvant  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer, 
c*efl-à-dire  qu'ayant  deffein  de  faire  trois  tourons  égaux  aux  pré- 
cédents ,  au  lieu  d'étendre  d'abord  lesfeize  fils  qui  dévoient  com- 
pofer  chaque  touron  ,  nous  n'en  fîmes  étendre  que  deux  qui 
ilevf^ent  fonner  l'oibe-  ,  nous  les  finties^  tordre  fans  dânanec 
ie  quarrd  ^  jufqu  à  ce  qulls  fuflfent  un  peu  roi^s  »  nous  fîmes 
cnfuite  recouvrir  ces  deux  fils  ainfi  tordlléii  par  fix  autres  fîts 
pareils  qui  faifoient  Torbe      en  forte  qiie  par  cette  fecondc 
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opération  il  y  avoit  huit  fils  à  chaque  touron  ;  nous  fîmes  tor- 
dre aulfi-tot  chaque  touron  fans  démarrer  le  quarré ,  &  quand 
oes  nouveanix  fils  eurent  acquis  un  peu  de  soldeur  ^  nous  les 
êrost  recouvrir  par  neuf  nouiqÉfe  fUs  qui  formoient  l'orbe  Df 
nous  finies  encore  tordre  un^^es  tourons^  &  ayant  démarrë 
le  quariéy  on  acheva  de  donner  à  dhaqiie  touron  le  degré  de 
tortillement  qui  convenoît  pour  en  faire  une  corde. 

Il  faut  remarquer  qu'ayant  d'abord  ourdi  deux  fils  par  touron 
pour  fonnèr  les  orbes  ôc  i5  ,  ôc  puis  fix  fur  ceux-ci  pour  for-  * 
mer  l'orbe  C,  les  fix  fils  ne  fuâîfoient  pas  pour  envelopper  ei>- 
tièrenient  les  deux  «ccaaieiS'oardis ,  ôc  que  de  même  les  hulc 
fils  derniers  ourdis  ae  f  orbe  D  ne  fuffiibient  pas  pour  envelop- 
per les  huit  des  orbes  de  œ  qui  eft  un  déluut  ;  au  rede  ^ 
les  deux  cordes  que  nous  avions  à  comparer ,  écoient  aifcz  dg»> 
les  ,  elles  étoient  feites  d'un  pareil  nombre  des  mêmes  fils  , 
elles  avoient  même  nombre  de  tourons  ,  même  tortillenient  ^ 
nacme  groffeur  ;  examinons  leur  poids  ôc  leur  force. 

Chaque  bout  de  lauffière  ordinaire  ,  pefoit  poids  moyen ^  7 
ifivres  1 1  onces  5  gros  trois  quarts. 

Et  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  622^  livres. 

Chaque  bout  de  l'auflière  ourdie  futvant  la  méthode  que  nous 
venons  d'indiquer  &  que  nous  nommerons  â  tourons  fuccej^  , 
pefoit ,  poids  moyen ,  7  livres  6  onces  ^  gros  trois  quarts. 
.  '   Et  leur  force  s'eft  trouvée  de  6200  livres.         !  y 

Pour  que  Tauffière  à  tourons  fucceflifs  eût  porté  autant  que 

l'auflière  ordinaire ,  eu  égard  à  leur  poids,  la  dernière  auroit  dù 
porter  6:^62  livres  ,  elle  n'a  porté  que  ^200  livres ,  d'où  il  fuît 
qu'elle  eft  plus  foiblc  qu'elle  ne  dcvroit  être  ,  de  2(52  livres, 
ou  environ  d'un  vingt-troificfrie  ;  mais  les  orbes  fupërieurs 
n'ayant  pas  recouvert  parfaitement  les  orbes  intérieurs  y  nous 
avons  cradevokn^)^(ec  cetce^érlencti  coêêêm  noùs  âUoiiB 
la  rapporter. 


i8o  Chapitre  huitième. 

Seconde  ëxpisrience. 

Nous  avôns  fait  faire  une  auffière  à  Tordinaire^  compof<lfe  de 
quarante-huit  Hls  diftiibués  en-'nois  touions  ,  de  conunilè  exac- 
tement au  tiers. 

Nous  avons  fait  faire  enfuite  avec  un  pareil  nombre  des 

•  mêmes  fils ,  une  auflfière  à  touroqs  fucceflifs ,  c'cft-à-dire  que 
devant  avoir  trois  tourons  ,  &  par  conféquent  feize  fils  par  tou- 

•  ron ,  nous  avons  d'abord  fait  ourdir  cinq  Hls  pour  chaque  tou- 
•xon  y  que  nous 'avons  fait  tordre  fans  d&naner  le  quarré  jufqu'à 
ce  quils  euifent  pris  un  cenain  degié  detenfîon,  ces  fils  de- 
^voient  former  l'axe  de  chaque  touron,  ouïes  orbes  ^B. 

Il  cft  bon  de  remarquer  que  ces  fils  ont  d'abord  molli  ,  ainfi 
que  dans  l'expérience  prcccdente ,  après  quoi  ils  ont  roidi  au 
point  que  nous  délirions  ;  quand  ils  ont  été  médiocrement  ten- 
dus, nous  avons  fait  ourdir  onze  nouveaux  fils  pour  fonner  les 
orbes  CZ> >.recouvrïi  les  oibes  AB^^  foimer  les  touions  de 
fiûze  fils  chacun,* 

Koùs  avons  alors  &it  démarier  le  quarré^  fie  donner  le  tor- 
tillement qui  convenoit  'pour  commettre  cette  corde  à  un 
ricrs. 

Nous  devons  faire  obfervcr  encore  que  les  onze  fils  derniè- 
rement ourdis  fur  chaque  touron,  ne  fuffifoient  pas  pour  en- 
velopper parfaitement  les  cma  premiers  ;  au  reftc ,  ces  deux 
cordes  ëtoient  tout-à-fîût  femolables  >  elles  avoient  été  toutes 
deux  ourdies  à  trente-(ix  brafTes  6c  léduifies  à  vingt^atre ,  avec 
même  charge  fur  le  quarré ,  même  groHeur ,  même  nombre  de 
fils  ;  voyons  quels  ont  été  leur  force  6c  leur  poids. 

Chaque  bout  de  Taudièie  oxdinaiie  pefoit  ^  poids  moyen  ^ 
7  livres  i  ç  onces  i  tiers.  .         '  ■ 

Leur  force  movenne  s'eft  trouvée  de  ^^66  livres  a  tiers;' 

Chaque  bout  de  rtuifîère  à  tourons  xucceffift  pefoit  ^  poidt 
.moyen ,  8  livres  ^  onces  i  tiers.    .  . 
.  I^ur  force  moyeone  s^ell  trouvée  (k  4700  livres. 

Remarque* 

Pour  que  l'auifière  à  tourons  fuccefliâ  eût  porté  un  poidii 
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proponlonnd  à  la  quantité  de  matière  dont  clic  ctoit  compo- 
ide  f  en  la  coniparant  à  l  aufïière  ordinaire  ,  elle  auroit  dii  por- 
ter au  moins  -pf^  livre?,  elle  n'en  a  porté  que  4700,  a  OÙ 
il  fuit  qu'elle  elt  plus  foible  que  la  corde  orclinaire. 

Nous  n'avons  pas  cm  devoir  nous  en  tenir  à  une  feule  expé- 
rience pour  ëdaircir  un  fait  fi  important  à  la  corderie  ^  ce  qui 
nous  a  engagés  à  faire  encore  celle  que  nous,  allons  lapponer. 

^     Troisième  ^Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à  l'ordinaire  à  trois  tou- 
rons,  com^ofée  de  quarante-huit  fils,  commife  exaclcnicnt  au 
tiers,  tout-a-fait femblable  à  celle  de  la  préccdeîite  expérience. 

Nous  avons  enfuite  iaic  faire  une  aufïière  avec  un  pareil  nom* 
bie  des  mêmes  iils'^  à  tdurons  iîicoâCfi  ;  mais  ayant  remarqué 
dans  les.  expériences  précédentessjue  les  premiers  fils  qui  (or- 
moient  les  orbes  ^  B  ,  n'étoicnt  pas  exatlement  recouverts  par 
les  fils  qu'on  ourdiffoit  dcfTus  &  qui  formoicnt  les  orbes  CD  , 
nous  avons  jugd  qu'il  falloit  diminuer  le  nombre  des  fils  du  faif- 
ceau  du  centre ,  c'eft  pourquoi  nous  avons  d'abord  fait  ourdir 
quatre  fils  pour  chacun  des  trois  tourons  ,  ôc  quand  ils  fe  font 
trouvés  fuiRramment  tendus  par  Te  tortillement ,  nous  les  avons 
fait  recouvrir  par  douze  nouveaux  fils ,  de  cette  façon  thaque 
touron  étoit  compofé  de  -feize  fils  ,  comine  dans  l'expérience 
précédente  ;  ce  qui  nous  a  donné  deux  audîères  abfolumcnt 
égales ,  foit  par  le  nombre  ,  foit  par  la  qualité  des  fds ,  foit  par 
le  tortillement  des  tourons  ,  foit  par  le  commettage^ foit  enfin 
par  leur  groffeur  :  voyons  leur  force  ôc  leur  poids. 

Chaque  bout  de  l'aulfière  ordinaire  pefoit  7  livres  1  j  onces 
4  gros  .trob  quarts.        *  . 

Et  a  porté  4^00  livres.  *  . 

Chaque  bout  de  l'auffièrc  à  tourons  incceflîfi  pefbît  8  livr^  - 
;l  once  un  quart. 

£t  a  jpoxté  44  j  3  livres  un  tiers. 

R  E  M  4  A  nu  a» 

'  •L*ayf&ère  à  tourons  fucceflifi ,  quoique  plus  pefiuite  qael'au^ 
lière  oïdinaire ,  eft  cependant  moins  forte* 

...  zu> 
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Nous  n'avons  pas  été  furpris  de  voir  dans  ces  dilï^rentes  ex- 
périences ,  quelques-unes  des  auffièr^  à  tourons  fucceflirs  beau- 
coup plus  fones  que  les  autres  i  pour  que  leur  force  {utltpeu 
près  la  méme  dan$  plufieurs  de  ces  cordages  ^  il  feroit  néceflaire 
■de  parvenir  à  donner  aux  fils  qui  font  au  centre ,  un  degré  de 

•  tortillement  proportionnel  au  tortillement  total  du  touron ,  car 
fi  on  les  tord  trop  peu  ,  ils  relieront  lâches  dans  le  centre  des 
tourons  &  ne  feront  pas  en  état  de  foulager  les  fils  qui  les  re- 
couvrent ;  fi  au  contraire  on  Its  tord  trop ,  étant  plas  tendus 
que  les  fils  qui  les  recouvrent ,  ils  auront  à  fupporcer  la  plus 
grande  pa  rtie  des  efforts  dont  les  cordes  feront  chargées  :  il  mir 
croit  donc  trouver  un  moyen  de  proportionner  le  tortillement 
des  différents  fils  ,  enfqrte  que  leur  tenfion  (ut  égale  ;  peut- 
être  à  force  d'expériences  parvîendroit-on  à  le  trouver  ôc  à 
augmenter  un  peu  par  ce  moyen  la  force  des  cordes,  mais  ce 

>  feroit  par  des  précautions  trop  dciicarcs  pour  être  employées 
dans  d'auifi  grandes  manufactures  que  les  coideiies  de  laMarine^ 
Le  peu  de  Aiccès  de  nos  pcemieres  tentatives  ne  nous  a  poinc 
lebuid,  &  appercevant  d'autres  moy^  de  remédier  aux  in- 
convénients Je  la  fii^on ordinaire  d'ourdir  les  cordes,  nous  avoua 
cru  devoir  les  tenter. 

On  fe  fouviendra  qu'il  eft  queftion  d'empêcher  que  les  fils 
qui  font  éloignés  du  centre  des  tourons ,  n'entrent  dans  un  plus 
grand  depré  de  tenfion  que  ceux  qui  font  dans  l'axe.  Pour  ne 
pas  tout-a-fait  abandonner  le  projet  que  nous  avions  d'empêchet 
qu'il  ne  fe  trouvât  des  fib  au  centre  des  tourons  autour  defquels 
les  autres  formeroient  des  révolutions ,  ôc  pourfiarvenir  à  niifie 
décrire  à  tous  les  fils  des  hélices  femblables  ,  nous  avons  ima- 
giné de  divifcr  chaque  touron  en  plufieurs  faiC::«aux  qu'on  rou- 
lerbit  les  uns  fur  les  autres  en  leur  donnant  le  tortillement  qui 
leur  eft  ncceffaire  pour  les  commettre  ;  de  cette  façon  il  ne  fe 
trouveroit  aucun  lil  au  centre  autour  duquel  les  autres  fe  rou- 
leroient  9  tous  les  fils  décriroieotdes  hélioes-à  peu  près  iènibla- 
bles^  entreroient  dans  une  égale  tenfion:  il  refie  a  fçavoir  fi- 
la méchanique  de  (^'opération  n'occafionnera  pas  des  défauts  qui 
obliMcont  de  la  re)etter^  cM  ce  qu'on  venapat  les  espéiieib! 
cesiuivantes. 
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EAiRi  EN  CE. 

Nous  avons  fait  Hier  par  tm  très-bon  ouvrîejr  du  fil  tiès-fin 
qui  n*avoit  qu'une  ligne  fie  demie  de  circonférence ,  nous  avons 

pris  quarante-cinq  de  ces  fils  que  nous  avons  féparés  en  trois 
tourons ,  compofés  chacun  de  quinze  Hls  ;  nous  avons  enfuite 
divifé  chaque  touron  en  trois  faifceaux  ou  longis ,  qui  dtoient 
compofés  chacun  de  cinq  fils ,  ôç:  ayant  mis  un  toupin  entre  les 
trois  longis  de  chaque  touron ,  nous  avens  eu  trois  toupins  à 
faire  marcher  enfenoDle ,  à  quoi  nous  fommes  parvenus  en  les 
traverfant  tous  trois  par  une  mjbne  barre  de  fer. 

Tout  étant  ainfi  diipoië  9  nous  avons  fait  virer  les  manivel- 
les du  quarré  fans  faire  tourner  celles  du  chantier.  Pendant  qu'on 
tournoit  les  manivelles  du  quarré  les  tourons  fe  rortilloient  à 
mefure  qu'on  faifoit  avancer  les  toupins  vers  le  chantier ,  ôc 
nous  remarquions  avec  plaifir  que  les  fils  prenoicnt  une  difpoii- 
don  qui  paioîflbit  favorable  à  la  bonté  de  Ja  corde  :  quand  lea 
toucons  raient  tortillés  au  point  qull  leur  convenoit  pour  lêtre 
commis  au  tiers  Je  raccourciflement,  ce  qu*on  appelle  commettre 
au  tiers ,  on  les  aflembla  à  l'ordinaire  fur  une  feule  manivelle  du 
côté  du  quarré ,  &  ayant  placé  au  milieu  d'eux  un  nouveau  tou- 
pin ,  on  commit  l'aulUère  ^  que  nous  nommerons^  pour  la  diitin- 
guer  ,  à  double  torfe.  "  . 

Nous  fîmes  f^ire  tout  de  fuite  avec  quarante- cinq  fils  pareils  ^ 
une  autfièie  >  iùivant  l'u&ge  ordinaire ,  à  trois  tourons ,  &  con> 
mife  au  tiers  comme  la  précédente. 

Ces  deux  cordes  fe  troiivèrent  abiblument  femblables^^es 
étoient  faites  chacune  avec  quarante-cinq  fils  pareils  ,  toutes 
deux  avoient  été  ourdies  à  trente  pieds  ôc  réduites  à  vingt  pour 
les  commettre  au  tiers  ,  elles  avoient  toutes  deux  un  pouce 
trois  lignes  de  grofieur ,  elles  pefoient  l'une  &  l'autre  vingt 
onces  ;  voyons  quelle  a  été  leur  force. 

La  première  à  double  toife  a  foftceim  lo^o  livres  ,  6c  a 
lompu  fous  1030.  • 

La  féconde  à  Toidinaiie  a  fbûtenu  ^50  lîvxes^  &  aiompu 
chargée  de  p^o* 
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• 

Dans  cette  expérience  la  force  del'aufliÀre  à  double  toiiè  excè- 
de de  plus  d  un  dixième  celle  d'une  auflière  ordinaire ,  ce  qui      . . 

blit  bien  l'avantage  qu'il  y  auroità  donner  aux  fils  quicompofent 
les  tourons  ,  Ufie  tcnfion  égale  ;  mais  avant  que  de  propofer  de 
fuivre  cette  méthode  dans  les  cordcries  du  Roi,  il  faut  exami- 
ner fi  elle  eft  praticable  en  grand  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés 
à  £ûie  Texp^ence  fuivante. , 

CiNQ*uièME  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à  double  torfe  ,  c*eft-à- 
dire,  dont  les  tourons  étoient  tortillés  au  moyen  d'un  toupin; 
elle  écoit  compolée  de  quarante-cinq  liis  qui  ont  été  diftnbués 
en  oois  tourons  de  quinze  fîls ,  &  chaque  touron  &yant  encore 
été  divifé  en  trois  iongis  de  cinq  Bis  chacun ,  nous  avons  Êut 
pafTer  un  toupin  entre  les  Iongis  de  cl\^e  toiijon  »  en  forte  que 
nous  avions  trois  toupins  à  conduire  en  même  temps ,  à  quoi 
nous  fommes  parvenus  au  moyen  d'une  grande  cheville  de  fer 
qui  les  enfiloit  tous  trois  :  nous  avons  fait  tourner  les  trois 
manivelles  du  quarré  ,  au  moyen  de  quoi  les  trois  toufons  fe 
font  tortillés  en  même  temps  ;  mais  nous  remar(^uâme$  que  pat 
cette  opération  il  y  avoit  nombre  de  fils-  qui  étoient  lâches  a  la 
fnperficie  des  tourons ,  pendaiu  que  d'autres  paroilToient  beau* 
coup  plus  tendus.  Cette  circonftancë  ne  nous  fàifoit  pas  bien-  .  . 
prélumcr  de  la  bonté  de  cette  aufTîère  ,  néanmoins  elle  ne  nous 
em^cha  pas  de  faire  conduire  les  toupins  jufqu'à  l'autre  extré- 
mité des  tovjroiis,  qui  fe  raccovrcirént  par  cette  opération  ,  de 
2  braiies  i  pied. 

.  Nous  fimès  enfiiite  virer  iiir  les  manivelles  du  chantier  fit 
•      fur  pelles  du  quarré ,  pour  achever  de  donner  aux  tourons  le 
tortillement  qui  leur  étoit  néceflâire  pour  fe  commettre  ,  &c 
par  cette  opécation  ils  fe  raccourârent  encore  de  3  brailes  8 

pouces. 

Ainfi  le  raccourciiTemeat  total  des  tourons  étoic  de  $  brafles 
i  pied  8  pouces. 

On 
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On  réunit  enfiiite  les  touions  à  une  feule  manivelle  au  qnané^ 
on  plaça  un  toupîn,  6c  en  commettant  la  pièce  elle  ie  taccour^  - 

cic  de  2  brafles  5  pieds  4  pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  total  8  brafles. 

Les  fils  avoicnt  ctd  ourdis  à  32  biailesy  de  fone  que  la  pièce 
étoit  commifc  au  quart  jufte. 

Après  av<Mt  fide  cette  auflièie  4  double  toiSk,  nous  en  fimet 
&iie  une  à  Toidinaîre,  pour  les  comparer  enfemble;  celle-ci 
avoir  pareillement  4;  iîls  diftribués  en  trois  touzons ,  ib  avoient 
aulfi  ecé  ourdis  à  3  2  brafles.  ^ 

L'on  avoir  donné  comme  à  l'autre^  pour  tordre  les  courons  j 

5  brafles  1  pied  8  pouces. 

Et  pour  les  commettre ,  2  brafles  3  pieds  4  pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflfement  total  8  brafles. 
•  De  force  que  cette  aulBère  étoit  commife  jufte  au  quart  1 
comme  la  précédente  ;  elles  avoient  toutes  deux  trois  pouces 
de  groiïeur ,  elles  écoient  Êûtes  avec  du  Hl  fembiable,  en  un 
mot ,  elles  étoient  couces  pareilles  :  voici  quelsécoiem  leur  poids 

6  leur  force. 

Chaque  bout  de  l'auflière  à  double  corfe  pefoit ,  poids  moyen  ^ 

7  livres  i  once  i  gros. 

Et  leur  force'étoit  de  c;7;  Hvxes. 

Chaque  bouc  de  l'sufiiere  ordinaire  p^it  6  livres  1^  oncei 

£t  leur  force  a  été  de  s6oo  livres. 

REMARilUE* 

•  » 

•  •         .  ........ 

,  .  .  ....  » 

Dans  cette  expérience  rauHière  à  double  torib  •  quoiquft 
plus  chargée  de  matièrey  a  eêpendanc  été  la  moins  forte. 

n  eft  vRÙ  y  comme  nous  l'avons  remarqué ,  qu'il  y  avoir  des 

défauts  dans  cette  corde  ,  mais  eft-il  poffible  de  les  éviter  dans 
le  travail  en  grand  ,  fans  prendre  des  précautions  rrop  embar- 
ralTantes  pour  une  grande  manufacture  ?  Quoique  cela  ne  nous 
parût  pas  polVible  à  caufe  de  la  ditEculté  qu  il  y  a  à  tendre  au- 
tant les  uns  que  les  autres  tous  les  fils  d'un  touron ,  &  à  avok 
des  fils  qui  ne  forent  pas  plus  tQrdllés  1m  uns  que  les  aum  jp 
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nous  avons  cm  néanmoins  devoir  séj^étst  Vexféntaot  dc  la 
iaçoa  que  nous  allons  l'ej^pliquer. 

SlXl&MB  EXPÉRIENCC. 

;  Nûus  avons  faic  faire  une  auiïière  à  l'ordinaire ,  compofée 
de  tioie  tourons  de  feîze  fils  chacun  ,  en  fone  qu'il  y  en  avoic 
^aiante-huît  dans  la  corde»  elle  étoit  commife  an  qaaxt ,  car  on 
avoit  ourdi  les  fils  à  ^a  brafles. 

Leur  raccourciffement  fut,  favoir»  cn  tOfdaac  lestOUIOOf  9 
dej|bra(Tcs  i  pied  8  pouces. 

En  les  commettant ,  dc  2  brafles  3  pieds  4  pouces. 

Aiiifi  la  corde  étant  commife  au  quart»  avoit  birafles  de 
longueur. 

Nous  avons  fait  faire  avec  un  pareil  noinbie  des  mêmes  fils 

une  auffîère  à  double  torfe ,  elle  étoit  pareiflement  à  trois  tou- 
rons »  mais  chaque  touran  a  été  divifé  en  quatre  longis  que  l'on 
a  réunis  fur  des  toupins  ,  comme  on  Ta  dit  dans  les  précéden- 
tes expériences  ;  chaque  longis  école  compofé  de  quatre  fils  ,cc 
qui  faic  feize  fils  par  tourori ,  ôc  quarante-huit  pour  la  corde. 

Le  raccourcilTement  des  fils  en  raflemblanc  les  longis  par  le 
toupin ,  a  été  de  5  brafles  2  pieds. 

En  achevant  de  tordre  les  tourods»  -de  1  braflè  4  pieds  8 
pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  laccourdiTement  des  tourons  5  brai|i^ 

I  pied  8  pouces. 

On  les  a  encore  raccourcis  en  commettant»  de  2  braifes 
3  pieds  4  pouces. 

Ce  qui  a  donné  une  auflière  de  24  braflèt  exaÔementooin- 
mife  au  quart. 

Elle  avxnt ,  comme  la  piéGédente^  |  pouces  de  graflêur  : 

voici  leur  poids  &  leur  force. 

Chaque  bout  de  raulficre  ordinaire  pefoiit  poids  moyen ^ 
■7  livres  11  onces  y  gros  trois  quarts. 

£c  leur  force  moyenne  a  été  de  622^  livres. 
Chaqœ  bôiit4e  l'aiiflièM  à  double  torfe  pefoit  7  livres  7 
«Qces  ajgros  'dcdemi* 
.  £ciettr;forcip  noyennea  été  de  SSS^  livret. 


Digitized  by  Google 


D£S  Air«siàRES  a  thqis  tou&ons.  187 

Rbujasiu  M, 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  la  corde  à  double  torfe  eil  plus 
foibk  que  Tauflière  ordinaire  i  il  eft  vrai  qu'elle  n'écoic  pas 
exempte  de  éS&uts ,  mais  comme  on  ne  poturoit  les  .  piéTentr 
par  des  précautions  aifées  £c  praticables  en  giand  »  nous  n  avons 
pas  cm  devoir  nous  obftiner  à  peifeâionner  cette  méthode  » 
ainfi  nous  croyons  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  méthode  ordinaire  ^ 
&  nous  allons  iiùvie  le  coidiei  dans  fes  autres  opérations^ 

VI.  Comment  on  peut  connaître  le  nombre  de  Jîls  qu'il 
faut  pour  ourdir  une.  corde  d'une  certaine  grojfeur. 

Les  maîtres  d'équipage  âxent  dans  les  ports  la  groHeur  que 
doÎTCnt  avoir  les  manœuvres  relativement  au  rang  ôc  à  la  gran* 
deur  des  vaifTeaux;  fi  le  maître  cordier  les  faifoit  plus  groiïes 
qu'on  ne  les  lui  a  demandées  ,  elles  ne  pourroient  pas  pafTer 
fur  les  poulies  ,  ou  elles  y  pafleroient  aitlicilement  i  s'il  les 
faifoit  plus  menues  ,  on  pourroit  craindre  qu'elles  ne  fuHem: 
pas  afles  forws  :  un  habile  eotàîet  doit  donc  en  ouidiflànt 
fes  cordages  ^  Içavoir  mettre  à  chaque  touron  un  nombre  de  fils 
fiifiifant  pour  que  quand  la  corde  usa  commife  elle  ait^  à  tfès^ 
peu  de  chofe  près  ,  la  groffeur  convenable.  Je  vais  expliquer 
d'abord  queUe  eft  la  pratique  des  cordiers ,  je  rapporterai  en- 
fuite  d'autres  méthodes  qu'on  pourroit  fuivre. 

$.  VII.  De  la  jauge  du  Cordier  &  de  fon  ufage, 

*  .  '    ••  . 

Les  cordiers  one  une  ibefiire  pour  prendse  la  gcolTeur  des 

cordages ,  ils  la  nomment  une  jattge  \  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
lanière  de  parchemin  divifée  par  pouces*  &  par  lignes ,  qu*ait 

roule  ôc  qu  on  renferme  dans  un  petit  morceau  de  bois  qu'on 
appelle  un  barrillet ,  parce  qu'il  eft  tourntf  en  dcfTus  comme  un 
petit  barril ,  ôc  par  dedans  Û,  eft  creufé  comme  un  cylindre  ;  la 
Lande  de  parchemin  fe  roule  ôc  fe  renferme  dans  cet  étui  que 
i^OQ  porte  tièrâinniodàiiBittdans  la  poche. 

Âaij 
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«.  Vm.  Prat  ique  des  Cord'urs  pour  parvemr  à  faire  des 
cordages  de  la  grojfeur  quon  leur  demande. 

Ils  font  tenir  par  un  ouvrier  les  trois  tourons  réunis  eiifem- 
ble ,  &  quand  tous  les  fils  font  bien  arrangés  &  bien  ferrés  les 
uns  contre  les  autres,  ils  en  mefurenc  la  grolFeur  Ôcen  concluent 
celle  que  la  corde  aiin  ^uand  die  (èra  commife  ;  aflurément 
lorfque  les  tourons  feront  tortOlés ,  les  fils  donc  ils  font  com- 

rfes  ' feront  rapprochés  les  uns  auprès  des  autres  plus  que  ne 
poiivoit  faire  celui  qui  les  ferroit  entre  fes  mains ,  aiofi  OCCU* 
pant  moins  d'efpace  le  touron  perdra  de  fa  grolfeur. 

Mais  d'un  autre  côté  les  rouions  perdront  de  leur  longueur 
à  mefure  qu'on  les  tortillera,  ôc  gagneront  en  groITcur  une  par* 
tîe  de  ce  qu'ils  perdront  en  longueur. 
-  Comme  les  tourons  continuent  à  raccourcir  qiiànd  on  les 
commet  y  la  corde  acquiert  par  là  plus  de  groffeur^  voilà  donc 
îes  tourons  qui  doivent,  pour  une  raifon,  diminuer  de  groiïeur, 
&  qui ,  pour  une  autre  ,  en  doivent  augmenter  i  ces  deux  cau- 
fes  qui  doivent  produire  des  effets  contraires,  fe  compenfent  à 
peu  |)rès  l'une  l'autre ,  ou  du  jnoins  par  l'ufage  oa.  fait  que  ce 

3m\  nianque  à  cette  compenfation ,  va  à  peu  près  à  un  douzièmo 
e  la  igroilqir  des  fils  reunb  6t  ferrés  dans  la  main. 
Ainfi  quand  un  cordier  veut  faire  une  aulllère  de  1 8  pouces  i 
il  donne  à  la  groffeur  de  ces  fi!s  réunis  !<?  pouces  6  lif^ncs,  fie 
par  cette  feule  méchanique  les  cordiers  arrivent  à  peu  de  chofe 
près  à  leur  but;  fi  la  corde  étoit  trop  grolTe  pour  l'empoigner 
&  la  mefure r  touc-à-la  fois,  le  cordier  donneroit  à  chaque  tou- 
lon  un  jpeu  plus  de  moitié  de  la  circonférence  de  la  corde  qu'il 
vbudioit  commettre  %  ainfi  pour  avoir  une  auflièie  'de  1 8  pou* 
ces  de  circonférence ,  il  donnèrent  à  chaque  touron  un  peu  pins 
de  9  pouces  de  circonférence  ,  car  la  proportion  des  courons 
avec  la  grolTeur  de  la  corde  eil  à  très-peu  près  comme  57 
eft  à  100. 

Néanmoins  ils  fe  trompent  quelquefois ,  mais  comme  ils  fe 
■£>nc  un  point  d'honneur  de  £bumir  les  manoeuvres  de  la  grof- 
îeat  quon  leur  a-dcmandée,  ils  ûvem  trèi-biai  réparer  la di^ 
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ièÔuofité4e  leur  pratique ,  en  tordant  moins  leur  corde  8*ils 
appréhendent  qu'elle  foit  trop  groHe  ,  ou  en  la  tordant  plus 
qu  il  ne  convient  s'ils  prévoient  qu'elle  feroic  trop  menue  ;  car 
îl  faut  remarquer  que  jufqu'à  un  certain  point  ae  tortillement 
les  tourons  perdent  plus  de  leur  groffcur  par  le  rapprochement 
des  fils ,  qu'ils  n'en  acquièrent  par  leur  raccourciifement ,  au 
lieu  que  lorfque  la  compreflion  eft  arrivée  à  ce  point ,  ils  per- 
dent très-peu  de  leur  grolTeur  par  le  rapprochement  des  ms  ^ 
pendant  qu'ils  en  acquièrent  par  leur  raccourdfl'enient* 

Mais  quand  on  fera  perfuadé  que  pour  avoir  une  bonne  cor- 
de il  faut  qu'elle  n'ait  qu'un  certain  degré  de  tortillement ,  on  , 
conviendra  que  les  cordiers  les  afioiblilTent  beaucoup  en  aug- 
mentant la  grolTeur  des  cordes  par  le  tortillement.  En  eflfet , 
pourquoi  les  maîtres  d'équipage  exigent-ils  qu'on  ne  leur  livre 
pas  des  manoeuvres  plus  menues  qu'us  ne  les  demandent  ?  c*eft 
parce  qu'ils  penfent  qu'il  leur  faut  une  certaine  groiTeur  pout 
rapporter  les  eâbrts  qu'elles  doivent  foufirir.  Si  en  augmentant 
la  grolTeur  des  cordes  par  le  tortillement ,  on  augmentoit  en 
même  temps  leur  force  ,  la  pratique  des  cordiers  ne  feroit  point 
blâmable  ;  mais  comme  nous  prouverons  qu'au  contraire  on  la  • 
diminue  infiniment,  il  faut  convqiir  qu'il  feroit  beaucoup  plus- 
avantageux  de  tenir  les  manœuvres  un  peu  plus  menues ,  que 
de  leur  faire  acquérir  leur  grofleur  par  le  toralietnent. 

Il  y  a  moins  d'inconvénient  à  diminuer  le  tortillement ,  mab 
enfin  il  y  en  auroît  en  certains  cas  ,  aînfi  il  faut  efTayer  de  par- 
venir à  faire  les  cordes  à  peu  près  de  la  même  grolTeur  que  le  ' 
maître  d'équipage  les  a  demandées ,  fans  être  obligé  d'avoir 
recours  aux  moyens  donc  nous  venons  de  parler.  . 

IX.  Moyens  qn  on  peut  employer  pour  faire  descordcs 
affe^^précijimait  d'une  unaine  grojfeur* 

Pour  fatisfaire  à  la  queftion  dont  il  s'agît ,  il  faut  connoître 
la  grolTeur  des  fils  qu'on  doit  employer  pour  parvenir  à  favoir 
ouel  nombre  il  en  faut  mettre  dans  chaque  touron  d'un  cor-  -Jf  « 

oage  de  telle  ou  telle  gro0êuriOf  le  noyon eft  bien  fimple, 
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car  faclmic  une  fois  le  nombre  des  fUs  qu'il  y  a  dans  un  eof^ 
dage  dont  on  cotinoîc  la  groffeur  ,  on  peut  trouver  aîfémaiiB 
ce  qu'il  faudra  du  même  fil  pour  des  cordages  de  toute  autre 
groueur,  fur-tout  s'ils  font  çommîsde  la  même  Êi^on  ^  âc  cda 
par  une  fimple  règle  de  proponion. 

Car  les  cylindres  étant  entr'eux  comme  le  quarré  de  leurs 
diamètres  ou  de  leurs  circonférences  ,  il  faut  commencer  par 
quaner  la  circonférence  des  cordages,  enfiiite  on  multiplie  le 
auarré  de  la  groflfeur  du  cordage  qu'on  ourdit,  par  le  nombre 
des  fils  du  cordage  lait ,  &  divifant  ce  produit  par  le  quarré  de 
la  groffbur  de  ce  même  cordage ,  le  quotient  exprimera  le  nom- 
bre des  fils  qu'il  faut  employer  pour  isdie  le  cordage  qu'on  de^ 
ftre  être  d'une  certaine  grolTeur. 

Il  faut  fe  reflbuvenir  qu'il  n'eft  qucftion  ici  que  de  la  grof- 
feur des  cordes  y  fiais  avoir  aucun  égard  à  leur  longueur  ;  or  il 
éft  évident  que  cette  ffrofleur  croit  dans  la  même  |^roportion 
due  le  quarré  du  diamètre  de  la  corde  ,  en  force  qu  une  corde 
de  diamètre  double  fera  quatre  fois  plus  groffe  ,  une  corde  de 
diamètre  triple  fera  neuf  fois  plus  grolTe ,  ou  aura  neuf  fois 
plus  de  matière  ;  connoilTant  donc  la  grolTeur  d'une  corde  & 
le  nombre  de  fes  fils ,  fi  on  en  veut  faire  d'une  autre  grolTeur , 
on  aura  les  tio»  premiers  termes  d'une  règle  de  trois  »  £c  psf 
leur  moyen  on  trouvera  le  quatrième  ^  qui  indiquera  le  nomoce 
des  fils  qu'on  dmt  employer. 

$.  X*  Application  de  la  règle. 

Je  fuppofe  que  dans  une  auffière  de  3  pouce?  à  trois  tourons 
il  entre  3^  fils  ,  il  s'agit  de  favoir  combien  il  en  faudra  pour 
Çdre  une  autre  auflSère  a  trois  toutoos  qm  ût  8  pouces  de  grof- 
ièur.  D'abord  je  quatre  la  groilèur  du  cordage  commis  qui  a 
3  pouces  9  6c  f  ai  p  pouces  »  parce  que  5  multiplié  par  3  pro- 
duit p  ;  enfuite  je  quarre  la  grofleur  du  cordage  à  ourdir  qui 
eft  8,  ce  qui  produit  ^4;  puis  je  dis ,  comme  p  eft  à  (^4 ,  ainfi 
3p  ,  nombre  donné  des  fils  de  l'aulTière  de  5  pouces ,  eft  au  nom- 
bre cherché  des  fils  pour  une  aulTière  de  6^  ;  multipliant  donc , 
fiiivantla  pratique  connue  de  tous  ks  aiichméticiens^  les  deux 
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tennes  moyens  de  la  propordon  Ijun  par  l'autre ,  c'eft-à-dire 
dans  l'exemple  prëfent,  6"4.  par  3P,le  produit  245)(5^  dtant  di- 
vifé  par  le  premier  terme  qui  eft  ici  ç  ,  donnera  au  quotient 
277  pour  le  nombre  des  fils  qu'il  faudra  pour  ourdir  le  cordage 
de  8  pouces  de  grofleur  i  enfiin  on  divifera  cette  Tomme  par  3 , 
qui  en  le  nombre  des  tourons  de  cette  aiiflière  ^  6c  on  trouveia 
fpni  doit  entrer  pa  Sk  dans  chague  tomon* 

Il  eil  à  propos  de  faire  remarquer  que  quoiqu'il  foit  indiffé- 
rent de  quarrer  les  diamèrres  ou  les  circonférences  des  corda- 
ges ,1e  rapport  étant  toujours  le  même  ,  il  tft  udanmoins  mieux 
—d'opérer  fur  les  circonférences  ,  non-feulement  parce  qu'étant 
trois  fois  plus  grandes  que  les  diamètres  ,  on  auia  des  mefures 
plus  exaâeSj  mais  encore  parce  mie  la  ^uge  des  cor^rs  ne 
doime  que  la  circonférence  fit  nonle  diamètre  des  cordages. 

Quoiqu'il  nous  ait  paru  dans  la  pratique  que  les  intervalles 
qui  exiftent  ndceflaîrement  entre  les  tourons ,  croiffent  dans  les 
gros  cordages  un  peu  plus  que  dans  la  proprcffion  des  quarrés, 
parce  que  de  petits  tourons  s'appliquent  plus  exactement  les 
uns  contre  les  autres  que  de  gros ,  néanmoins  on  trouvera  que 
cette  règle  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité,  Ôc  qu'on  en 
peut  faire  ufage  quand  on  aura  des  cordages  bien  commis  fle 
raits  d'un  fil  pareil  à  celui  qu'on  Ce  propofe  d'employer  ;  mais 
fi  on  n'avoit  point  de  cordnges  commis  avec  du  fil  pareil  à 
celui  qu'on  fe  propofe  d'ourdir  ,  ou  pourroit  employer  la  règle 
fuivante.  • 

Cette  méthode  fuppofe  d'autres  éléments  connus. 

Premièrement,  ilrautfavoirà  quelle  longueur  on  doit  our« 
dir  ià  pièce  ;  nous  indiquerons  dans  un  ioflaiic  comment  on  s'y 
prend  pour  connoître  cette  longueur. 

Secondement  >  favoir  combien  doit  peferune  pièce  de  cot* 
dage  de  la  longueur  &  de  la  groffeur  de  celle  qu'on  U  propolb 
de  faire. 

Troifièmement ,  il  faut  favoir  combien  pèfe  un  fil  de  la  lon-^ 
gueur  de  l'ourdiifute  de  la  pièce  qu'on  veut  travailler. 

Pour  cela  on  étendra  de  cette  longueur  plufieurs  fils  ,  Cx, 
^  exemple.,  piûsOD  ies  pefen  hkà  exaQement^  ondivilèia 
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ce  poids  par  6 ,  pour  en  coodure  le  poids  moyen  des  fils  qu'on 

doit  employer. 

,  Suppolons  que  fix  fils  de  i8o  brafles  de  longueur  pèfent  3^ 
livres ,  Je  divife  cette  fomme  par  5  ,  &  je  conclus  cjue  le  poids 
moyen  de  icha^  fil  eft  de  livies ,  fâchant  d'ailleurs  •  comme 
on  le  ruppcfe  ici ,  qu'une  auflière  à  trois  tourons  de  8  pouces 
de  grofleur  &  de  laobiafles  de  lon^eur  pèfe  1^577  livres  4 
onces ,  je  divife  ce' poids  total  de  la  pièce  par  6 ,  qui  efl  le  poids 
d'un  feul  fil,  &  Je  trouve  au  quotient  26'j ,  qui  indique  le  nom- 
bre des  fils  qui  me  (ont  nc^ccflaires  pour  faire  une  audîcre  de  8 

§ouces  de  groffeur  &  de  1 20.  brafles  de  longueur  ;  le  nombre 
es  fils  étant  connu  ,  on  pourra  aifément  le  divifer^  en  autant* 
de  parties  qu'on  voudra  faire  de  tourons  ;  on  aura  feulement 
(bin  pour  les  cordages  qui  ont  befbin  de  mèche  ^  de  prélever 
fin  ces  fils  la  quantité  qui  lêia  néceflàire  pour  fermer  cette 
mèche. 

Cette  mdthode  ell  fujette  à  plufieurs  inconvénients,  un  chan- 
vre étant  plus  pefanc  .qu'un  autre,  &  les  fils  étant  rarement 
d  une  égale  grofleur ,  néanmoins  nous  n'avons  pas  cru  la  devoir 
omettre ,  parce  qu'il  y  a  des  cas  oà  elle  pourroit  être  de  quel-  ~ 
qu'utilité. 

XI.  Quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  quand 
on  ourdie  une  corde ,  pour  quelle  /bit  comnuje  de 
la  longueur  quondefire. 

Nous  avons  fidt  remarquer  en  païknt  du  bitord  6c  du  metliny. 

que  les  fils  fe  raccourciflbient  quand  on  les  tordoit  pour  leur 
faire  acquérir  le  degré  d'élafticité  néceflàire  pour  les  commet- 
tre ,  6c  qu'ils  perdoient  encore  de  leur  longueur  quand  on  les 
commettoit  en  bitord  ou  en  merlin  ;  ce  raccourciflement  des  fils 
A  lieu  pour  toutes  les  cordes ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  nécciiaiie 
d'ouroir  les  fils  à  une  plus  grande  longueur  que  b  corde  ne  doit 
avmr. 

Qui  eft-ce  «jui  doit  déterminer  cette  plus  grande  loogueui 

qu'on 
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qu*on  doit  donner  aux  fils  ?  c'eft  le  degrd  de  tortillement  qu'on 
donne  à  la  corde:  il  efl  clair  que  les  fils  d'une  corde  plus  tor- 
dUée  doivent  être  oiudis  à  une  plus  grande  longueur  que  ceux 
<{ui  doivent  faire  une  corde  moins  tortillée  j  c'eft  pour  cela 
qu'on  mefuie  le  degré  de  tortillement  d'une  corde  par  le  lac-- 
COurcifTement  des  fils  qui  la  compofent. 

H  y  a  des  cordiers  qui  tordent  au  point  de  faire  raccourcir 
leur  fil  de  cinq  douzièmes  ;  fi  ceux-là  veulent  avoir  une  corde 
de  fept  bralTes  ,  ils  ourdiilent  leur  iil  à  douze  bralTes  ^  ôc  l'on 
dit  que  ces  ooides  font  commifes  à  cinq  douzièmes. 

D'autres  cordieis  5  £c  c'eft  le  plus  grand  nombre ,  font  I9c» 
courcir  leur  iil  d'un  tiers  ;  ceux-là  ourdiflent  leur  Hl  à  dotize 
braffes  pour  en  avok huit  de  cordage^  &  on  die  qu'ils  commet' 
tent  au  tiers. 

Enfin  fi  d'autres  ne  faifoient  raccourcir  leur  fil  que  d'un  quart, 
l'ayant  ourdi  à  douze  bralTes ,  ils  auroient  neuf  brafl'es  de  cor- 
dage ,  ôc  on  diroit  que  ces  cordages  feroienc  commis  au  quart , 
parce  qu'on  compte  toujours  le  raccourdflement  fur  la  lon- 
gueur des  fils  ourdis^  6c  non  fur  celle  de  la  pièce  commife.  C'eft 
une  grande  qtwftion  que  de  favoir  à  quel  point  il  e(l  plus  avaiv- 
tageux  de  commettre  les  cordages,  fi  c'eft  aux  cinq  douzièmes , 
au  tiers  ,  au  quart ,  au  cinquième  ,  &c.  mais  ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  la  traiter  i  ainfi  en  attendant  que  nous  rapportions  toute» 
les  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce  fujet ,  nous  fuivrona 
l'uûiee  le  plus  ordinaire  ,  qu'on  peut  prefque  regarder  comme 
général^  uvoir  de  commettre  précifément  au  tiers. 

Suivant  cette  méthode  le  Maître  Cordler  divife  par  deux  lit 
longueur  du  cordage  qu'il  veut  faire,  &  en  ajoutant  cette  moi- 
tié de  longueur  de  Ton  cordage  ^  il  fait  à  quelle  longueur  il  doit 
ourdir  fes  fils. 

Par  exemple  ,  s'il  veut  commettre  une  pièce  en  ayffière  de 
cent  vin^  braiTes ,  il  divife  cette  lonmieur  par  deux ,  ce  qui  lui 
jdonne  fbixante  ;  en  ajoûtaot  ce  nombre  à  cent  vingt ,  il  a  cent 
quatre-vingt ,  qui  eft  |a  longueur  à  laquelle  il  doit  ourdir  fes  fils^ 

dans  la  fuppofition  que  ,  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  il  veuille 
commettre  la  corde  au  tiers  i  car  s'il  vouloit  la  commettre  au 
quax^  j  il  divifeipit  ia  pièce  par  crois  |  ce  qui  lui  doimeroic  qu%« 


ip4  Chapitx.sruxti£me. 

ismce  bradés  qui ,  ^nt  ajoûtées  à  cent  vinet  y  longueur  de  la 
pièce ,  feroîent  cent  foixante  bnfles  pour  la  longueur  qu'il  d&> 
vxoi%  donner  à  (es  fils* 

$•  XU.  De  la  fiçon  de  torUrc  Us  Teutons. 

Nous  Aippofons  que  les  tourons  font  d'une  grofleur  (fune 
longueur  proportionnées  à  la  croffeur  &  à  la  longueur  des  cor- 
dages qu'on  veut  faire  ,  qu'ils  lont  dans  un  degré  de  tenfion  pa- 
reil, qu'ils  font  affujcttis  par  une  de  leurs  extrémités  aux  ma- 
nivelles du  chantier  (f ,  (  lUanciie  i.  )  ôc  par  l'autre  aux  manivel- 
les du  quarté  7  ^  qu'ils  font  foûtenus  dans  leur  longueur  de  dîl^  * 
tance  en  diftance  par  des  chevalets  ,  &  que  le  quarré  eft  chargé 
d*un  poids  convenable  que  nous  ne  fixerons  point  pour  le  pré- 
fenc ,  mais  dont  nous  parlerons  amplement  oans  la  fuite.  Tout 
étant  ainfi  difpofé ,  la  pièce  de  cordage  étant  bien  ourdie  ,  il 
s'agit  de  faire  acquérir  aux  tourons  le  d^^gré  d'élaflicité  nécefTai- 
re  pour  les  commettre  ôc  en  faire  une  bonne  corde  ;  c'câ  dans 
>  cette  vûe  qu'on  totdUe  les  tourons ,  ou ,  pour  parler  k  langage 
des  cordiers  y  qu'on  donne  U  tors  aux  tourons. 

Comme  les  tourons  fe  raccourcîflent  àmefiirequ'on  les  tord, 
on  défait  l'amarre  b  ou  8  ,  qui  retenoit  le  quarré  ,  afin  de  lui 
donner  la  liberté  d'avancer  à  proportion  que  les  tourons  fe  rac- 
courcilTent ,  &  un  nombre  fuffifant  d'ouvriers  fe  mettent  aux 
manivelles ,  tant  du  chantier  oue  du  quarré. 

Ceux  du  chantier  tournent  les  manivelles  de  gauche  à  droite  ^ 
ceux  du  quarré  de  droite  ^  gauche ,  les  tourons  lê  tortillent  »  ils 
fe  raccourdlTenty  le  quarré  avance  vers  le  chantier  proportion- 
fidlement  à  ce  raccourciflement  y  &  les  ouvriers  qui  font  aux 
manivelles  du  quarré  ,  fuivent  les  mouvements  du  quarré.  Enfin, 
quand  les  tourons  font  aflez  tortillés ,  ce  qu'on  connoît  par  leur 
raccourci  (Te  ment ,  le  Alaitre  Cordier  ordonne  qu'on  cefle  de 
tourner  les  manivelles ,  ôc  cette  opération  eû  ânie ,  les  tourons 
ayant  acquis  l'élailîcité  qui  leur  eft  néceOàîie  pour  être 
mis.  Avant  que  d'aller  plus  loin  p  il  £uit  x^Kiodte  à  quelques 
queftions  qui  fe  préfentent. 
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Xni*  Oans  quelle  vue  fait-on  tourner  les  manivelles  ^ 
tant  du  ehander  qut  du  quarré? 

Nous  venons  de  le  dire ,  c'cft  pour  faire  acquérir  aux  tou- 
tons  le  degré  d'élafticité  qui  leur  eft  nécefln ire  pour  les  com- 
mettre ,  comme  nous  l'avons  expliqué  en  pariant  du  bitord. 

Or  fi  les  manivelles  du  chantier  &  celles  du  quarré  toui- 
iioienc*dai»  le  même  icos  €c  aufli  irice  les  unes  que  le»  autres, 
les  courons  ne  fe  toidlleloieticpoint ,  parce  que  les  manivelles 
du  quané  déoruiroietic  ce  que  wioieiit  les  manivelles  du  chan- 
tier. 

Il  eft  vrai  qu'en  tournant  feulement  les  manivelles  du  chan^ 
tier  les  fâifceaux  fe  tordroient  ,  de  même  que  les  fils  qu'on 
dciline  à  faire  du  bitord  fe  tortillent  y  quoique  les  molettes  du 
fouet  les  torcillent feulement  par  un  bout:  deuxchofes  d^er*, 
minent  à  fidre  tourner  les  manivdles  du  chantier  àt.  celles  du 
quarré.  -  -  • 

Premièrement ,  parce  que  l'ouvrage  en  eft  accéléré ,  puifquc 
deux  manivelles  qui  travaLlient  pour  la  même  fin  ^  avancent  plus 
qu'une. 

Secondement ,  le  tortillement  s'en  diftribue  mieux  dans  toute 
la  longueur  des  unirons.  Pour  le  concevoir  il  faut  faire  atteiH 

tion  que  la  féconde  toife  ne  fe  tord  que  par  l'a^on  du  leflbrt 
de  la  première  toife  qui  tient  à  la  manivelle ,  &  qui,  avant  que 

de  tordre  cette  féconde  toife,  doit  être  alTcz  tortillée  pour 
acquérir  une  force  élaftique  capable  de  la  tordre  par  fon  dé- 
bandement.  Il  en  eft  de  même  de  la  féconde  relativement  à  la 
troifième ,  Ôcc.  ôc  comme  les  tourons  ont  une  grande  longueur  , 
il  fiuidioit  que  la  ponion  qui  eft  près  du  chantier  fût  trop  tor- 
tillée ,  avant  qu'à  une  diftance ,  quelquefois  de  ipo  braltes ,  la 
partie  des  tourons  qui  eft  pièsdu  quarré ,  eût  acquis  un  tortille- 
ment Aiffifant ,  fans  compter  que  les  frottements  que  les  courons 
éprouvent  fur  les  chevalets  qui  les  fupportent ,  forment  encore 
un  obftacle  à  la  corhmunication  du  tortillement  dans  toute  la 
longueur  de  la  corde.  Veut-on  fçavoir  à  quoi  fe  monteroit  dans 
une  pareille  circpnilance  la  force  de  redort  des  courons  auprès 
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du  chandei  f  il  n'y  a  qu'à  tordre  un  touron  ieulement  avec  h 
jaianivellc  du  chantier ,  jufqu'à  ce  que  ce  touion  ait  acquis  aflèv 

de  tortillement  auprès  du  quané  pour  être  commis  ,  &  exa- 
miner quel  effort  font  les  fils  auprès  du  chantier  pour  fe  détor- 
dre ,  alTurément  c'eft  là  l'effet  de  leur  force  élaflique ,  &  on  la 
trouvera  confidérable;  fi  l'on  fuivoit  cette  pratique ,  les  tourons 
feroient  donc  néceifairement  beaucoup  plus  tortillés  d*un  bouc 
vque  de  l'autre  9  ce  qui  feroic  un  d^&ut  auquel  on  remédie  en  • 
partie  par  le  moyen  des  manivelles  qui  font  au  quarré.  Nous 
.croyons  de  plus  que  quand  les  tourons  (but  gros^onfiBroit  en- 
core  très-bien  de  diftribuer  dans  la  longueur  ou  touron  plufîeurs 
ouvriers  qui  avec  des  manuelles  travauleroient  à  faire  courir  le 
tortillement  que  procurent  les  manivelles  ,  pour  le  rendre  par- 
tout le  plus  égal  qu'il  eft  polfible, 

$.  XIV.  Pourquoi  les  fils  étaru  tonillés  de  droite  àgau* 
che,  on  tortille  les  tourons  de,  gauche  à  droite  en 
"  fins  contraire  des  fils. 

Il  paroîcroic  plus  convenable  de  tortiller  les  tourons  dans  le 
'  même  lèns  que  les  fils  l'ont  été  ^  fur-tout  après  ce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  du  bitord  &  du  merlin  »  qu'on  tora  Ôc  qu'on 
doit  tordre  avant  que  de  les  commettre  ,  dans  le  même  fens  que 
les  fils  ont  été  filés  ;  pourquoi  donc  les  cordiers  tordent-ils  leurs 
tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils  ?  cette  quef* 
tion  mérite  d  érre  (^claircie  avec  foin  &  avec  exaûitude. 
,  Nous  avons  déjà  expliqué  pour  quelle  raifon  avant  que  de 
commettre  le  bitord  ^  qui  eft  compofé  de  deux  fils ,  Ôc  le  mer^ 
lin  qui  i'eft  de  trois  y  on  tortilioit  les  fils  plus  qu'ib  ne  l'étoienc 
jau  vomi  des  mains  des  fileurs  ^  &  nous  avons  dit  que  c'étoic 
pour  augmen^  leur  élafticicé  ,  qui  eft  abfolument  néceiEuic 
pour  commettre  les  cordages. 

Si  dans  ce  cas  on  tordoit  les  fils  dans  un  fens  oppofé  à  celui 
qu'ils  ont  au  forrir  des  mauis  des  fileurs,  au  lieu  d'augmenter 
leur  élailicité  on  décruiroit  celle  qu'ils  ont  acquife  i  il  convient 
donc  de  tordre  ces  fils  dans  le  fens  qu  ils  Tont  déjà  été  par  les 
fileurs >  ce  qu'il  âlloit  prouver. 
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Mais ,  dira-t-on ,  cette  railbn  ne  doit-elle  pas  engager  à  tor- 
dre les  tourons.  qu'on  deftine  à  faire  de  gros  coidages,  dàns  le 
même  fens  que  les  iU» l'ont      de  droite  à  gauche  ules  fUsI'ont 

été  dans  ce  fens? 

pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe  paflc  dans  cette  occafion, 
faifons  tordre  deux  tourons,  l'un  dans  le  fens  des  fils,  &  l'aurre 
dans  un  fens  oppofé ,  nous  ne  nous  écarterons  pas  en  cela  de 
h  pratique  des  cordiera  car  quelquefois  ils  toraent  efifeâive- 
ment  les  tourons  dans  le  iens-des  nls',  pour  &ire  certains  cocdar 
ges  qu'on  nomme  de  maiHUtrfi  ou  cr\ garochoir» 

Quand  on  fait  tordre  un  touron  dans  le  fens  des  fils ,  on  ap- 
perçoit  que  les  fils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres  ,  comme  le 
font  les  fibrilles  du  chanvre  quand  on  en  fait  du  fil,  mais  outre 
cela  les  fils  fe  tortillent  un  peu  plus  qu'ils  ne  l'étoient  \  exami- 
nons ce  qui  doit  réfulter  de  ce  tortillemenc  particulier  des-  fila 
&  de  leur  tortillement  général  lés  tins  fur  les  autres. 

Les  fils,  en  fe  roulant  les  uns  fur  les.  autres ,  acquièrent  un 
certain  degré  de  tenfion  qui  bande  leurs  fibres  à  reffort,  lel^ 
'  quelles  par  leur  réadion  tendent  à  fe  redrefîer  &  à  reprendre 
•  leur  premier  état  i  ainfi  la  direclion  de  leur  mouvement  quand 
elles  fe  rcdreiferont  y  fera  contraire  à  la  direcUun  du  mouvement 
qui  les  aura  tordllées.  Nous  avons  déjà  £dc  remarquer  aù'on 
pouvoit  imai^iier  au  centre  de  chaque  touxon  un  fil  qui  iieteioic 
que  fe  tordre ,  fi  on  tournoit  les  manivelles  du  chantier  dans  le 
même  fens  que  les  fils  font  tortillés ,  ôc  nous  avons  dît  que  tous 
les  autres  fils  qui  recouvrent  celui  qui  eft  dans  l'axe ,  l'envelop- 
pent en  décrivant  autour  de  lui  des  hciices  ,  qui  font  d'autant 
plus  courtes  que  les  fils  font  plus  éloignés  de  ce  premier  fil  qui 
eftau  centre  ;  fuivant  cette  méchanique  les  fils  tendroient  j^ai 
leur  force  élafHque ,  à  fe  redrefler  par  un  mouvement  cîrodaiie 
dont  le  centre  efl  dans  l'axe  des  touions;  or  e'eftlàle  mouve- 
ment qui  eft  abfQhimcnt  néoefliûie  pour  commettre  In  tourons 
ài  en  faire  une  corde. 

Si  nous  examinons  à  préfent  ce  que  peut  produire  le  tortille- 
ment particulier  de  chaque  fil  fur  lui-même ,  nous  ferons  obli- 

Sés  de  convenir  que  plus  les  fils  font  tortillés ^  plvs  d  acquièrent 
e  farce  élaftique ,  ôc  plus  ila  tendent  àlÊb  détmre;  maisqueUe 
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eft  ladinabn  de  cette  léaâion  t  c'eft  par  une  ligne  ditdaîie 

dont  le  centre  du  moinrement  eft  dans  l'axe  de  chacjuefil  Ôc  non 

fm  dans  l'axe  des  touioos  ;  chaque  fil  tendra  donc  a  tourner  fur 
ui-même,  ce  qui  produira  un  mouvement  dont  l'effet  eft  pref- 
qu'inutile  pour  le  commettage  de  la  coide  ^  quoiqu'il  fatigue 
beaucoup  chaque  fil  en  particulier. 

Ces  fils  font  à  cet  é^ard  comme  autant  de  lefTorts  qui  tra« 
vaillent  chacun  en  particulier ,  mais  qui  ne  concourent  point  à 
produire  de  concert  refièc  défilé. 

Je  dois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  tortillement  que 
chaque  fil  acquiert  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  les  roidit;  or  un 
touron  compofd  de  fils  roides  doit  avoir  plutôt  acquis  la  force 
élaftique  qui  lui  eft  nécefTaire  pour  être  commis  ,  qu'un  fil  qui 
eft  mol  f  parce  que  les  fils  roides  tendront  avec  plus  de  force 
à  détordre  les  tourons  >  que  ne  le  feront  des  fils  mob. 

D*où  il  fuit  que  fi  Ton  tord  les  tourons  dans  le  fens  des  fils  ^ 
on  pourra  le  cfiq^^nièr  de  les  tordre  autant  que  fi  on  les  tord  oit 
dans  un  ièns  oppofé  à  celui  des  fUs ,  ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu'on  gagneroit  en  force  par  la  diminution  du  tortillement  des 
tourons ,  ce  qu'on  perdroit  par  le  furcioit  de  torciUemcnt  qu  oa 
donneroit  aux  fils. 

Pour  que  cette  conféquence.  fut  jufte^  il  &udroit  que  toute 
rébfticité  que  les  fils  ac^iièrent  chacun  en  particulier  ,  (&t  en* 
tièrement  employée  à  procurer  aux  tourons  Télafticité  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  commettre  »  àc  nous  venons  de  prouver 
que  cela  n'eft  pas. 

Examinons  maintenant  ce  qui  arrive  lorfqu'on  tortille  les 
tourons  dans  un  fens  oppofd  au  tortillement  des  rils. 

Âmefuie  qu'on  tortille  les  tourons  on  voit  que  |çs  fils  fe  dé- 
tordent ,  néanmoins  les  tourons  acouièrent  peu  à  peu  l'âafti- 
citd  nécdflaire  pour  les  commettre  :  u  faut  néceffairement  tordre 
plus  les  tourons ,  quand  on  le  fait  en  (èns  contraire  des  fils ,  que 
quand  on  les  tord  dans  le  même  fens  ;  mais  dans  ce  dernier  cas 
la  diminution  du  tortillement  des  tourOns  ne  compenfe  point  le 
tortillement  particulier  des  lils ,  qui  prennent  des  coques  &  qui 
deviennent  durs  &  incapables  de  fe  prêter  fans  dommage  aux 
contours  <^'oa  leur  fait  prendre  ^  au  lieu  que  quand  on  tord  , 
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les  tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils ,  les  fils 
qui  perdent  une  partie  de  leur  tortillement,  deviennent  Toupies 
&  pins  capables  de  prendre  toutes  les;  foniies  néceflaiies. 

Les  cordages  qu'on  noimiie  Ht  main  torfe\  6ç.  à  Rodiefiîh 
éeBgmocho.n ,  ne  difiiéteBC'dQdc  des  aufTières  ordinaires^'en 
ce  que  les  derniers  ont  leurs  tourons  tortillés  dans  un  fens  op- 
pofé  au  tortillement  des  fils ,  &  que  les  mains  torfes  au  confire 
ont  leurs  tourons  tortillés  dans  le  même  fens  que  les  fils ,  en 
forte  qu'on  profite  d'une  partie  de  1  elafticité  des  fils  pour  com- 
mattxe  la  corde  ;  c'eil  pour  cela  que  les  tourom  n'ont  pas'  beXbtn 
d'êtie  tant  tortillés  pont  acquérir  l'élafticité  qol  leur  èftiiéiw 
faire  pour  être  récfants  en  corde ,  auffi  fe  raccourciffent-ils  Bei0^ 
coup  moins,  êc  par  conféquent  la  corde  refte  plus  longue;^ 
c*eft  un  avantage  pour  l'économie  des  matières.  Il  refte  à  (avoir 
s'il  eft  aufii  favorable  pour  la  force  des  cordes  ,  pour  cela  il 
faut  avoir  recours  à  l'expérience  ;  mais  auparavant  il  faut  remar- 
quer qift  quand  on  tord  les  tourons  dans  le  fens  des  fils ,  fi  otl 
ne  charge  prodigieuicînent  lequarré,  tous  les  filsprefsnentd'in^ 
tervaUe  en  intervalle  des  coques  ou  des  commencements  de 
coques»  6t  pour  peu  qu'oii  continue  à  donner  du  tortillement 
aux  tourons  ,  on  apper<;oit  vifiblement  que  cela  dérange  la  di- 
reâion  du  chanvre  dans  les  fils  ôc  produit  des  inégalités  de  ten- 
fionpouT  chaque  fil  ;  d  ailleurs,  puifque  dans  les  mains  torfes 
le  m  fe  tord  plus  qu'il  ne  l'étoic,  &  que.dans  les  auflièies  ïtM 
i*e  détord  un  peu  ,  on  doit  regarder  les  mains  torfes  comme 
étant  fiiites  avec  du  fil  extrêmement  tortillé  ,  ôc  les  auflièret 
avec  du£I  beaucoup  plus  moL  II  a  été  prouvé  dans  le  cfai^icre 
des  fileurs  que  ce  dernier  cas  eft  le  plus  avantage  ^'mais  coii> 
fultpns  l'expérience,         *  ■  ■ 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fiut  fidre  une  anifière  à  quatre  toùraas  compo- 

tic  de  24  fils  qui,  pour  former  une  corde  ordinaire,  fe  font  rao> 
courcis  d'un  tiers  i  dans  l'épreuve  de  fa  Ovce  eltç  a  fo&terai 
.1400  livres ,  &  a  rompu  étant  chargée  de  1410. 
.  On  a  déûit  le  plus  long  bout  de  cette  corde  flc  employé  les 
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fils  à  fiisé  CQoftniiieime  coide  de  maiii  toife ,  qui  ne  t'eft  laoî 
coude  <]ue  d'un  quart  ;  nëaïunoins  elle  n'a  pû  foûtenir  plus 

de  I  ipo  livres  fans  fe  rompre  ,  quoique  les  mêmes  fUs  aotic 
die  étoit  compofëe ,  euflent  déjà  porté  non-feulement  ce  poids , 
mais  220  livres  de  plus  quand  iu  (Soient  fous  la  foxme  d'une 
auITièie  oïdinaue» 
m      '  ' 

SecondeExperience. 

•I  • 

Four  plus  gtafid  éclairciflemenc  nous  fîmes  £ûre  une  codte 
de  main  toiie  »  compofée.de  24.  fils  de  même  qualité  que  ceux 
que  l'on  avoit  employés  pour  l'expérience  précédente  ;  elle  ne 
put  fupporter  plus  de  1 1  jo  livres  fans  fe  rompre  :  le  plus  long 
tout  rut  détortillé ,  &  avec  le  fil  qu'on  en  retira ,  on  fit  une 
auiiicie  conimife  à  l'ordinaire  ,  qui  foûtint  non-feulement  1150 
livres ,  qui  avoient  fàitrompre  La  maia  torfe,  maïs  elle  ne  rom- 
pit qu'après  avoir  été  chargée  de  li^o  livres  9  c'était  néan- 
moins le  même  fil. 

Par  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  il  paroît 
évident  que  le  fil  perd  plus  de  fa  force  quand  il  eft  travaillé  de 
main  torfe ,  que  quand  on  fuit  la  méthode  ordinaire  ;  néanmoins 
il  nous  reftoit  encore  qudque  diole  à  défiier  fiir  cet  artide  , 
car  il  nous  paroiflbit  que  comme  les  fils  des  cordages  dé  main 
torfe  deviennent  très-roides  9  on  pourroit  peut-être  faire  de 
bonnes  cordes  en  fuivant  cette  méthode  ,  pourvû  que  l'on  di- 
minuât beaucoup  le  tortillement  des  tourons  avant  que  de  com- 
mettre la  corde  i  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire  l'expé- 
rience fuivante  ,  &  quelques  autres  qu'on  trouvera  dans  le  cha- 
pitre des  grelins  &  des  archigrelins. 

TaOISI&MB  EXFÉ&IBNCg. 

V 

Nous  avons  fait  fiôre  une  auffière  à  l'ordinaire  à  trois  toufons  p 
çompofés  chacun  de  i  ;  fils ,  ce  qui  fait  ço  tQut  ^5  fils, 
Le$  fils  ont  été  o^xcU^  à  jo  braiPTes,  * 

Pour 
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Pour  tordre  les  tourons  on  a  donné,  fuivantl'uiàgeordmaireii 

fix  brafles. 

Pour  commettre  la  pièce,  2  brafles  ôc  demie. 

Ona.mîsfur  Taufllèreune  demirbnfl'e  de  ton* 

Âinfi  le  laccourciflemenc  total  étoit  de  neuf  biaflès. 

Et  nous  avpns  eu  une  aufTière  de  2.1  biàllês. 

Et^nt  commiiè  aux  trois  dixièmes ,  elle  avoit  trois  poucei 
de  grofTeur,  nous  la  nommerons  C. 

Nous  avons  aufli  fait  faire  un  garochoir  fimple ,  c*cft-à-dire  ^ 
une  auflière  de  main  torfe  commife  à  l'ordinaire;  elle  étoit, 
comme  la  précédente ,  à  trois  tourons  de  i  ^  fils  chacun ,  Ôc  le 
fil  étoit  pareil  à  celui  que  nous  avions  employé  pour  TauC: 
(ière  C. 

On  ourdit  les  fils  à  biailès. 

En  tordant  les  tourons  on  les  a  raccourcis  d'une  bra(Tc. 
£n  câblant  la  pièce  on  l'a  raccourcie  de  3  bialIes  ,  ^  pieds 
8  pouces. 

On  n'a  mis  que  4.  pouces  de  cors  fur  la  pièce. 
Ainfi  le  raccourciflèment  total  n'étoit  que  de  %  brafTes.  ^ 
Et  nous  avions  une  auflière  de  main  torfe  ,  de  2;  braflês^ 
e*eft-à<iire  ,  qui  ëtoît  commife  à  un  fixième  :  les  tourons  ne 

paroifToient  pas  bien  commis  enfemble ,  ils  étoient  fi  ouverts 
que  fiirement  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  de  pareils  corda- 
ges pour  la  Marine.  Quoi  qu'il  enfoit,  cette  aulfière  de  main 
torfe  avoit  trois  pouces  de  groifeur ,  nous  la  nommerons  £>. 
Voyons  quels  ont  été  le  poids  6c  la  force  de  ces  deux  coc^ 

•  Chaque  bout  de  Tauflière  ordinaire     pefbit  ^  poids  moyen  j 

7  livres  6  onces  2  gros  2  tiers. 

Et  fa  force  moyenne  a  été  de  493  ^  livres  i  tiers. 

Chaque  bout  de  l'aufTicre  de  main  torfe  £>f  pe£oit|  poids 
mo\'cn  ,  6  livres  8  onces, 

Sa  force  ipoyenne  a  été  de  6 $66  livres  2  tiers»  ^ 

IX  eftdavrque  raufCèxe  de  main  tor£bZ)|  qui  étoit  la  pluii 

Ce 
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légère ,  a  néanmoins  été  confidérablement  plus  forte  que  l'auf- 
fièrc  ordinaire  C  ;  mais  onn'eft  parvenu  à  la  rendre  celle  qu'en 
la  commettant  à  un  fixième  de  raccourciflement ,  au  lieu  que 
Taullière  ordinaire  C  a  été  raccourcie  prefque  d'un  tiers  i  &  la 
fupériorité  de  force  de  l'aufficre  D  fe  feroit  évanouie  ,  fi  on 
l'avoit  comparée  à  une  audlère  ordinaire 9  qui n'iUToit  été  cooSi* 
jîiife  qu'à  un  fixicme  comme  elle. 

Nous  cfpcrions  qu'en  profitant  de  la  roideur  que  les  fils  ac- 
quièrent quand  on  les  commet  de  main  torfe ,  les  tourons  fe  réu- 
nirolent  aflez  exaâement  par  un  petit  tordliement;  mais ,  com* 
me  nousravons  dit  ^  les  tourons  de  Fauflière  D  n'étoient  prefoue* 
pas  commis  les  uns  avecles  autres.  Si  pour  les  coniuK-ttre  plus 
exaâement  on  augmente  le  tortillemâit^  ces  çordes  deviennent 
extrêmement  foihlcs  ,  comme  le  prouvent  les  premières  expé- 
liences ,  parce  que  les  fils  éprouvent  en  particulier  une  tcnfion 
qui  leur  donne  une  force  élafliquc  qui  ne  tend  point  à  faire 
commettre  les  tourons,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut:' 
la  grande  tenfion  des  fils  parott  fenftblement ,  puifqu'on  les  volt 
^  crifper  &  prendre  des  coques ,  ce  qui  oblige  de  mettre  une 
grande  charge  fur  le  quarré  ,  6c  le  peu  d'élaltictté  des  tourons 
le  fnit  connoitre  par  le  peu  d'effort  qu'ils  font  pour  fç  rouler  les 
uns  fur  les  autres. 

Ainli  il  ne  faut  pas  regarder  les  cordages  de  main  torfe  com- 
me capables  de  fypporter  de  lyrands  efforts  j  feulement  com- 
me ils  font  très-fouples ,  fur-tout  quand  ils  ont  été  commb  fore 
Bioly  on  s*en  peut  fervir  pour  lier  ou  ferrer  l'uii  fur  l'autre  ^ 
deux  ou  plufieurs  corps  f  &  en  ce  cas  ,  on  augmentera  leur 
force  en  profitant  de  ce  que  nous  propoibns  pour  xendie meil- 
leures les  auffières  ordinaires. 

Les  cordiers  ont  donc  raifon,  lorfqu'ils  font  des  cordes  def- 
tinées  à  fouffrir  des  efforts  confidérables  &  des  frottements  , 
de  tordre  les  tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des 
fils;  c'eil  ce  qu'on  peut  conduie  des  reBeidoiis  £c  des  expérien- 
ces précédentes. 

)9C 
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$.  XV,  Les  courons  doivent  être  torùlUs  également  <9 
comment  on  s  y  prend  pour  cela. 

Nous  avons  prouvé  en  parlant  du  bitord  6c  du  merlin ,  qu'il 

falloit  que  les  fils  qui  compofcnr  cc5  menus  cordages ,  fuffent 
d  égale  groflcur  &  dans  un  ct  al  degré  de  tenHon  &  de  tortille- 
menr  ;  il  en  cfl  de  même  des  tourons ,  ôc  nous  avons  dit  toutes 
les  piccautions  que  les  cordiers  prennenc  pour  qu'ik  foient  éga' 
lement  gros  6c  également  tendus  ,  il  ne  faut  pas  en  outre  qu  ils 
foient  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres  ;  pour  cela,  les  Maîtres 
Cordiers  recommandent  aux  ouvriers  qui  font  fur  les  manivel- 
les de  virer  tous  enfemble  |  afin  que  tous  faffent  un  nombre  égal 
de  révolutions. 

Néanmoins ,  foit  par  la  négligence  des  ouvriers ,  foir  par  d'au- 
tres raifons ,  il  arrive  quelquefois  qu'un  touron  eft  moins  tor- 
tillé que  les  autres  ;  le  Mnîrre  Cordier  s'en  apperçoit  hicn-tot , 
ou  parce  que  le  quarré  ell  tire  de  côté  ,  ou  parce  qu  il  y  a 
un  touron  qui  baille  plus  que  les  autres  j  alors  il  ordonne  aux 
manivelles  qui  répondent  aux  tourons  trop  tendus  de  cefler 
de  virer  ,  afin  de  laiflcr  l'autre  manivelle  regagner  ce  qu'elle 
a  perdu ,  6c  quand  le  touron  qui  étoit  précédemment  trop  lâche 
eft  bien  de  niveau  avec  les  autres^  il  ordonne  à  toutes  les  mani- 
velles de  virer. 

Comme  cette  manœuvre  fe  rci^ète  allez  fréquemment ,  pour 
éviter  la  cotifuiîon  le  Mabce  Cordier  convient  avec  tous  fes 
ouvriers ,  des  noms  que  chaque  touion  doit  avoir  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  entendent  les  ordres  que  le  Maître  Cordier  donne. 

Enfin  quand  les  tourons  ont  le  degré  convenable  de  tortille- 
ment ,  le  Maître  Cordier  avant  que  de  mettre  le  toupin  ,  ne  doit 
jamais  manquer  de  vérifier  fi  ces  tourons  font  bien  de  niveau  j 
&  Il  le  quarré  n'eft  point  de  biais. 

$.  XVI.  Que  le  raccourcijfement  des  fiU  doit  are  réparti 
entre  Vopéraùon  de  tordre  les  tourons  6  celle 
'  '   de  les  commettre* 

Nous  avons  expliqué  ce  que  cdcoic  que  de  commecue  un 
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cordage  au  tiers ,  au  quart ,  ôcc.  ôc  nous  avons  dit  qu'en  atten- 
dant que  nous  euiOons  examiné  quel  étoit  le  plus  avantageux 
de  commettre  à  tel  ou  tel  point,  nous  iuppolènons  qu*on  com- 
met les  cordages  au  tiers ,  parce  que  c*eft  la  piatîque  la  plus 

ordinaire  des  Maîtres  Cordiers  ;  lorfqvron  commet  une  aufTière, 
il  favit  qvie  ce  tiers  de  raccourciflement  foir  r(5parti  entre  les 
deux  ations,  f<^avoir,  de  tordre  les  tourons  ôc  de  commet- 
tre la  corde. 

n  y  a  quelques  cordieis  qui  divifènt  en  deux  ce  raccourcit 
lèment  9  éc  en  emploient  la  moitié  pour  le  raccourciflement 
des  tourons  9  &  Tautre  pour  le  commcttage ,  par  exemple ,  s'ils 
veulent  feire  une  pièce  de  120  brafles ,  ils  l'ourdilTent  à  180  ; 

îl  y  a  donc  60  braiïes  de  raccourciffement  ,  ils  en  emploient 
50  pour  le  tortillcnient  des  touions^  ôc  les  30  autres  pour  le 
commettage  de  la  pièce. 

Mais  il  y  en  a  d  autres  qui  emploient  plus  de  la  moitié  pour 
le  raccourciffement  des  tourons ,  quarante  brafles,  par  exem- 
ple,  &  ils  ne  léfervent  que  vingt  brafles  pour  commettre  la 
pièce. 

Chacune  de  ces  pratiques  a  fes  parti  fans  ,  &  peut-être  fes 
avantages  &  fes  inconv(?nients  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  ju- 
ger aiiez  parfaitement  de  l'utilité  des  recherches  que  nous  avons 
faites  à  ce  fujet,  qu'on  n*ait  acquis  une  coimoiflanceplus  exaôe 
de  Tart  en  queftion,  nous  allons  parler  de  la  hi^m  de  commet- 
tre, fie  nous  remettons  à  la  fin  oe  ce  chapitre  à  examiner  ce 
qui  regarde  la  répartition  du  tortillement  entre  les  deux  opéiar 
cions  oe  tordre  les  tourons  fie  de  les  commettre^ 

j.  XVII»  Comment  on  commet  une  auffière  à  trois 

tourons* 

Le  Maître  Coidier  £ut  6ter  la  clavette  de  la  namvefle  qui 
eft  au  milieu  do  quarré ,  il  en  détache  le  tOuTon  qui  y  corref- 
pondyfic  le  fait  tenir  bien  folidement  par  plufieurs  ouvriers  , 

afin  qu*îl  ne  fe  détorde  pas  \  fur  le  champ  on  ôte  la  manivelle  , 
&  dans  le  trou  du  quarré  où  étoit  cette  manivelle  ,  on  en  pla- 
une  plus  grande  fie  plus  fone  ^  à  laquelle  ou  accac^  noa-ieu- 
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lement  le  touron  du  milieu ,  mais  encore  les  deux  autres  ,  de 
telle  (brte  que  les  trois  courons  le  trouvent  réunis  à  cette  feule 
manivelle  h  (  Plamhe  IL  )  qui  tient  lieu  de  réméiiUon  dont  nous 
avons  (ftrlé  dans  i  article  du  bicord. 

Comme  il  faut  beaucoup  de  force  élaftique  pour  plier ,  ou 
plutôt  rouler  les  uns  fur  les  autres  des  tourons  qui  ont  une  cer- 
taine grofleur  ,  iltaudroit  tordre  extrêmement  les  tourons  ,  pour 
qu'ils  pufTent  fe  commettre  d'eux-mêmes,  s  ils  ëtoicnt  limple- 
ment  attachés  à  un  émérillon  :  c'eft  pour  cela  qu'au  lieu  d'un 
émérillon  on  emploie  une  grande  manivelle  qu'un  ou  deux  hom* 
mes  P  font  tourner  y  pour  concourir  avec  Teffort  que  les  tou- 
rons font  pour  fe  commettre;  ainfîpar  le  moyen  des  maniveUes* 
il  fuffit  que  les  touront;  aient  alTez  de  force  dbftiqtie  pour  ne  (e 
point  féparer  quand  ils  auront  été  une  fois  commis  ,  au  lieu 
qu'il  en  faudroit  une  énorme ,  pour  obliger  des  tourons  un  peu 
gros  à  fe  rouler  d'eux-mêmes  les  uns  fur  les  autres  par  le  feul 
Ucours  de  l'én^rillon. 

Veut-on  fçivoir  à  peu  orès  à  quoi  fe  monteroit  cette  îcact  l 
cm  n'a  qu'à  remarquer  qu  indépendamment  de  l'effort  que  les 
tourons  élaftiques  font  pour  fe  commettre,  il  faut  qu'un ,  deux, 
trois ,  Ôc  quelquefois  quatre  hommes  ,  travaillent  de  toute  leur 
force  fur  la  manivelle ,  pour  aider  aux  tourons  élailiques  à  pro* 
duire  leur  eâfet. 

Ce  n*eft  cependant  pas  tout  ^  on  eft  encore  obligé  quand  les 
cordes  font  grolfes ,  de  dtftribuer  20  ou  50  ouvriers  y^Z ,  qu! 
avec  des  manuelles  Xài&  fecourent  ceux  qui  font  à  la  grande 
manivelle  ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  un  moment ,  mais 
on  voit  dès-à-préfent  que  quand  il  s'agit  de  grolïes  cordes ,  on 
romproit  plutôt  les  tourons  que  de  leur  procurer  affez  d'élafti- 
cité  pour  fe  rouler  ôc  fe  commettre  d  eux-mêmes  les  uns  fur 
les^utres» 

Les  tourons  étant  difpofés  oomme  ndus  venons  de  le  dire, 

on  les  firotte  avec  un  peu  de  fuif ,  ou ,  encore  mieux ,  de  favon, 
pour  que  le  toupin  coule  mieux  ;  enfuite  on  place  le  touphf 
qui  doit  être  proportionné  à  la  groffeur  des  cordes  qu'on  conv 
mec  ^  &  qui  doit  avoir  uois  rainures  quand  l'auffière  qu'oa 

Ccii^ 
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commet  9  eft  ^  tioîs  tourons^  on  place  ,  dis-je ,  le  toupln  dans 
l'angle  de  réunion  des  trois  courons. 

Si  les  cordages  font  menus  ,  comme  des  quarantiM  icrs ,  on 
ne  fe  fert  point  de  chariot ,  deux  hommes  prennent  1^  barreau 
de  bois  R,  qui  traverfe  letoupin,  ôc  le  çonduifent £uis  avoir 
beloin  d'autre  fccours. 

Mais  quand  la  corde  eft  rroïTe ,  on  fe  fert  du  chariot  de  la 
feçon  que  nous  allons  l'expliquer. 

On  place  le  chariot  le  pins  près  que  Ion  peut  du  quarré,  les 
ouvriers  qui  font  fiir  la  grande  manivelle  tournent  quelques 
tours ,  la  corde  commence  à  fe  commettre ,  ôc  le  toupin  s'éloi- 
gne du  quarrd;  on  le  conduit  à  bras  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  à 
la  tete  du  chariot,  où  on  l'attaclie  très-fortement  au  moyen  de 
la  traverfe  de  bois  7^  ;  alors  toutes  les  manivelles  tournent,  tant 
la  grande  du  quarré  que  les  trois  du  chantier, 

jLe  Maître  Cordier  examine  fi  fa  corde  fe  commet  bien  y  & 
il  remédie  aux  défauts  qu'il  apperçoit ,  qui  ddpendent'ordinsd* 
lement  ou  de  ce  que  le  toupin  eft  mal  placé ,  ou  de  ce  qu'il  y 
a  des  tourons  plus  lâches  les  uns  que  les  autres  ;  on  remédie  à 
ce  dernier  défaut,  en  faifant  virer  les  manivelles  qui  répon- 
dent aux  tourons  trop  lâches ,  &  en  failànc  arrêter  celles  qui 
repondent  aux  tourons  trop  tendus. 

Enfin  quand  il  veut  que  là  corde  fe  commet  bien  régulière- 
ment ,  il  met  la  rêtraite  du  chariot  ;elle  eft  formée  par  deux  lon- 
gues livardes  ou  cordes  d'étoupe  T,  qui  font  bien  attachées  à 
latraverfe  du  toupin,  Ôcqu  on  entortille  plus  ou  moins  autous 
delà  pièce  qui  fe  commet^ fidvant  quon  veut  que  le  charioc 
aiUe  plus  ou  moins  vire. 

Quand  tout  eft  ainfibien  difpofé  ,  le  chariot  avance  ,  la  corde 
fe  commet ,  les  tourons  fe  raccourciÛcnt,  ôc  le  quatre  fc  rapmro* 
che  de  Tattelier. 

Lorfque  les  pièces  de£oiâ»e  font  fort  longues ,  àc  elles  le 
~  Cbnt  prdque  toujours  pour  lat  Marine.,  la  ^ande  manivelle  dtt 
quarré  ne  pourroit  pas  conimuniquer  £bn  e&t  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  pièce  ;  c'eft  pourquoi  un  nombre  d'hommes  Y  Z ,  plus 
ou  moins  confidérable  ,  fuivant  la  grofieur  du  cordage  ,  fe  dif^ 
tribue  deriicie  le  toupin  ^  ôc  à  l'aide  des  manuelles  ^  us  travail- 
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.  lent  de  concert  avec  ceux  de  la  manivelle  du  quarré  à  comméctre 
la  corde ,  ou  ^  comme  difciit  les  cordiers  ,  à  Êdre  courir  le  tors 

que  donne  la  manivelle  du  quarrd. 

Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  du  bitord  ôc  du  merlin ,  qu'à 
mefurc  que  le  toupin  fait  du  chemin  ôc  que  la  corde  fe  commet, 
les  courons  perdent  de  leur  tortillement,  &  ils  le  perdroient 
entièrement  fi  l'on  n'avoit  pas  l'attention  de  leur  en  fournir  de 
nouveau  ;  c  ell  pour  cela  que  le  Maître  Cordier  ordonne  aux 
ouvriers  qui  font  aux  manivelles  du  chantier ,  de  continuer  à  les 
tourner  plus  ou  moins  vite ,  fuivant  qu'il  le  juge  néceffaire. 

Pour  que  la  vîteffe  des  manivelles  foit  bien  réglée ,  il  Êtuc 
qu'elle  rdpare  tout  le  tors  que  perdent  les  toiirons,  ôc  que  ces 
tourons  redent  dans  un  égal  degré  de  torcUiement  >  les  cordiers 
en  jugent  alTcz  bien  par  habitude. 

Mais  il  y  a  un  moyen  bien  fimplc  pQur  recomioicre  Ci  les  tou- 
rons  perdent  on  acqidèrent  du  tortillement  :  il  ne  fiiut  que  faire 
avec  un  morceau  de  craie ,  une  marque  Air  un  des  touroos  vis- 
à-vis  un  des  chevalets  compris  entre  le  toupin  ôc  le  chantier  ; 
fi  cette  marque  refte  toujours  fur  le  chevalet,  c'eft  figne  que 
les  manivelles  du  chantier  tournent  aflcz  vite  ;  Ci  la  marque  de 
craie  fort  de  dciïus  le  chevalet  ôc  s'approche  du  chantier  à 
commettre  ,  c'eft  figne  que  les  maniveiies  tournent  trop  vite  ; 
n  au  contraire  la  marque  s'éloigne  de  ce  chantier,  c'eft  figne 
que  les  manivelles  tournent  trop  lentement,  &  que  les  tourons 
perdent  àt  leur  tortillement. 

La  raifon  de  cette  épreuve  eft  fenfible  ;  Ci  les  manivelles 
tournent  trop  vîte  elles  augmentent  le  tortillement  des  tourons  , 
les  tourons  qui  font  plus  tortillés  fc  raccourciffent ,  ôc  la  marque 
de  craie  s'approche  du  chantier  ;  fi  les  manivelles  tournent  trop 
lentement ,  les  tourons  aui  perdent  de  leur  tortillement ,  s'al- 
longent ,  de  la  marque  oe  craie  s'éloisne  du  chantier ,  mais  elle 
sefte  à  fa  même  place  fi  l'on  entretient  les  tourons  dans  un  même 
degré  de  tortillement ,  qui  eft  le  point  où  l'on  tend  ;  c'eft  un 
moyen  bien  fimple  ôc  bien  commode  de  reconnoître  fi  les  tou- 
rons confervent  leur  degré  de  tortillement  ,  circonftance  qui 
influe  beaucoup  fur  la  perfeûion  d'une  pièce  de  cordage ,  puis- 
que Cl  l'on  augineucoic  le  torùlleiuenc  des  tourons^  la  corde 
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feioit  plus  toitillée  du  côté  du  chantier  à  commettre  <|ue  de 
l'autre  bout ,  le  contraire  arriveroit  fi  on  négligeoit  d'entrete- 
nir le  tortillement  des  tourons  ;  6c  comme  nous  prouverons 
dans  la  fuite  qu'il  convient  de  faire  en  forte  que  les  cordes  aient 
le  plus  prëcifément  qu'on  le  peut,  un  cerrain  degrd  de  tortille- 
ment ,  on  conçoit  par  avance  qu'il  eft  eirentiei  que  ce  degré  foit 
le  même  dans  toute  la  longueur  de  la  corde. 

On  peut  encore  reconnoitre  fi  la  corde  fc  commet  bien  ,  eu 
examinant  û  le  toupin  avance  umfbnnément ,  car  fi  les  manivel* 
les  du  chantier  tournent  trop  vite  relativement  à  la  manivelle 
du  quarrd ,  les  tourons  (ont  plus  tortillés  qu'ik  ne  devroienc 
êtrei  ils  deviennent  donc  plus  roides  6l  plus  difficiles  à  com- 
mettre ^  ce  qui  retarde  la  marche  du  toupin  :  fi  au  contraire  on 
laîfTe  perdre  le  tortillement  des  tourons ,  ils  deviennent  plus 
flexibles ,  ils  cèdent  plus^volontiers  à  l'effort  que  fait  la  mani- 
velle du  quarrc  avec  les  manuelles  pour  commettre  le  cuida^c  , 

pour  lors  le  toupin  avance  plus  vîte. 

Les  cordiers  favent  bien  profiter  de  ces  moyens  pour  don- 
ner à  leur  corde  précifément  la  longueur  qu'ils  fe  font  pro!^ 
fée ,  comme  nous  allons  l'expliquer  ;  mais  comme  ils  tirent  vani- 
té de  cette  judeffe  ,  il  ne  leur  arrive  que  trop  louvent  de  lui 
làcriiier  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

§.  XVIII.  Indujlrie  des  cordiers  pour  faire  leur  pièce  de 
cordage  prccljcment  d*une  certaine  longueur^  mais 
fui  eJi  très-contraire  à  la  bonté  des  cordages. 

Nous  avons  dit  qu'on  ourdiflbit  une  pièce  qu'on  vouloît  qui 
eût  i2obrafles,  à  180  ,  pour  que  les  tourons  puflent  fe  rac- 
courcir de  60  brafles  tant  en  les  tordant  qu'en  les  commettant  ; 
nous  avons  dit  outre  cela  ,  que  le  raccourciflement  des  tourons, 
quand  on  les  tord ,  fe  montoit  à  4.0  brafles ,  il  refte  donc  20 
Dtafl'es  de  raccourciflement  pour  l'opération  du  commettage  : 
Ips  cordiers  fe  font  un  point  d'honneur  de  donner  précifément 
ce  raccourcilTement ,  &  que  leur  pièce  de  cordage  ait  jufie  la 
longueur  qu'ils  iè  font  propofée  9  ils  le  fiant  ordinairement  ; 

mais 
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nais  la  difficulté  eft  de  lëpartir  bien  également  ce  tômllement  - 
dans  toute  la  longueur  de  la  pièce  ^  c*cft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifiS 

de  faire ,  6c  à  quoi  Us  rduITifTent  tiès-iaremenc. 
Il  faudroit  pouijcela  lorfqu  on  commet  une  auffière  au  ûen  > 

que  la  vîtelîe  du  toupin  fût  à  celle  du  quarré  précifëment  com- 
me 14.0  efl:  à  20  ou  comme  7  eft  à  i  ,  fi  l'on  emploie  quarante 
bralfes  pour  le  raccourcifTement  des  tcurons  i  ou  cumme  150 
eft  à  ou  j  à  i ,  fi  l'on  emploie  trente  brafies  pour  le  raccour- 
ciflement  d^  tourons  ;  6u  comme  i6q  eft  à  40  ou  4  à  i,Çi  Ton 
n*emploieque  vingt  brafies  pour  leraccourcillemenc  des  tourons. 

Si  nous  choifiuons  la  première  hypothèic,  il  faudroit  donft 
que  la  vkefie  du  toupin  fut  fepc  fois  plus  grande  que  celle  du 
quand ,  ou  que  le  toupin  fît  Icpt  braflTes  pendant  que  le  quarré 
en  feroit  une  :  on  conçoit,  bien  que  cette  proportion  eft  bien 
difficile  à  attraper,  c'eft  pourquoi  lorfque  les  cordiers  s'appcr- 
çoivent  qu'il  leur  refte  beaucoup  de  corde  à  commettre  fit  que 
le  quarire  approche  des  laobralTes  qu'ils  doivent  donner  à  leur 

Eîèce^  ib  roiy  tourner  très-vite  la  manivelle  du  quarré  6c  fort 
internent  celles  du  chantier ,  avec  cette  précaution  le  quarré 
n'avance  prefque  plus  &  le  toupin  va  fort  vite  ;  au  contraire  s'ils 
voyoient  que  leur  corde  fût  prefque  toute  commife  &  que  le 
quarré  fût  encore  éloignd  des  1  20  braflTes ,  ils  feroient  tourner 
très-vite  les  manivelles  du  ciiantier  ôc  lentement  celle  du  quarrd  , 
alors  les  tourons  prennent  beaucoup  de  tors  9  le  quarré  avance, 
peu  pendant  que  la  corde  fe  commet  &  que  le  chariot  avance 
plus  Vite ,  par  ce  moyen  le  quàrré  arrive  aux  120  brafies  alTez 
précifdment  dans  le  même-temps  que  le  toupin  toiiche  à  l'atte-' 
lier  ,  6c  le  cordicr  s'applaudit ,  quoiqu'il  air  lait  une  corde  très- 
défedueufe ,  puifqu'elle  eft  beaucoup  plus  tortillée  d'un  bout 
que  de  l'autre.  Pour  moi  je  prcfcrerois  de  lailîer  la  pièce  de 
cordage  un  tant  foit  peu  plus  longue  ôc  un  peu  moins  torfe  , 
plûtôc  que  de  âdguer  sûnfi  les  tourons  par  un  toitiUemenc 
Ibrcé. 

Enfin  le  toupin  arrive  peu  à  peu  tout  près  de  l'attelier,  U 
touche  aux  palombes ,  alors  la  corde  eft  commife ,  ôc  les  01^ 
yriers  qui  font  aux  manivelles  du  chantier,  cefi^ent  de  virer. 

Il  y  a  un  moyen  bien  iïmple  dérégler  4ife«  précifémenciQ^ 

^ .  D  d 
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marches  proportionnelles  du  quatre  &  du  toupin  ,  car  il  n'y  a 
qu'à  attacher  au  chariot  un  fU  de  carret  noir  qui  s'dtendroit 
jufque  (bus.  le  charmer  oh  un  petit  gardon  le  tîendroit  j  ce  fil 
ferviroic  à  exprimer  la  vitefle  de  k  marche  du  toupin.. 

On  aetacheroit  au  quarré  une  moufle  à  trois  icmtt^  &  au 
chantier  une  autre  moufle  à  pareil  nonîbrc  des  rouets ,  on  pafle- 
roit  un  fil  blanc  dans  ces  fix  rouets ,  un  bout  de  ce  fil  leroit 
attaché  à  la  moufle  du  quarré",  &  le  petit  garçon  tiendroit  l'autre 
qu'il  )oindroit  avec  le  fil  noix^  ce  iu  blanc  exprimeioitlavlceiTe 
au  quarré. 

*  U  çft  évident  que  fi  la  marche  du  chariot  éeott  fept  fois  plus 
rapide  que  celle  du  quarré ,  les  deux  fils  que  le  petit  çarçoa 

tircroit  à  lui ,  feroient  également  tendus;  s'il  s*appercevoit  que. 
le  fil  blanc  devint  ^lus'lâche  que  le  noir ,  ce  feroit  figne  que  le 

Îjuarré  iroit  trop  vite ,  &  on  y  remédieroit  fur  le  champ  en  fai- 
ant  foumer  moins  vite  les  manivelles  du  chantier ,  ou  plus  vite 
celle  du  quarré ,  ou  en  lâchant  un  peu  la  iivardc  du  charioc  ;  lî 
au  contraire  le  fil  noir  moUiflbit^  on  pourroic  conclure  que 
le  chariot  iroit  trop  vite ,  de  il  fiaroît  aifé  d'y  remédier  en  fidlant 
tourner  plus  vite  les  manivelles  du  chantier  ou  plus  lentement 
celle  du  quarré  ^  ou  en  ferrant  un  peu  la  livarde  ou  retraite  du 
chariot. 

.  Cette  petite  manœuvre  que  nous  avons  employée  pour  quel- 
.  ques-unes  de  nos  expériences ,  ne  feroit  pas  fort  embarrallante, 
&  néanmoins  elle  produiroit  de  grands  avantages ,  csr  prefque 
toutes  les  cordés  font  commifes  dans  une  partie  de  Iqur  longueur 
beaucoup  plus  ferré  que  le  tiers ,  à  d'autres  endroits  elles  ne  le 
font  pas  au  quart ,  &  il  y  a  bien  des  cordages  où  on  auroit  peine 
à  trouver  deux  brafles  qui  fiififent  commifes  précifément  au  même 
point;  c'eft  néanm.oins  cette  inégalité  de  tortillement  dans  les 
différentes  parties  d'une  mcme  corde  qui  fait  que  différents  bouts 
qu'on  éprouve,  font  de  force  rrcs-iiiceale ;  ôc  comme  nous  n'a- 
vons imaginé  le  moyen  que  nous  venons  de  rapporter ,  qu'un 
peu  tard  ,  nous  avons  eu  dans  l'exécution  de  nos  expériences 
beaucoup  de  feine  à^remédier  à  cet  inconvénient. 

Dans  iliypothèfe  préfente  nous  avons  fuppofé  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  commettre  une  coide  au  tieia^  &  qu'ainfi  la  marche 
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du  chariot  devoit  6tie  à  celle  du  quané  comme  7  eft  à  i  ;  il  eft 
clair  qu*il  fkudioit  yariei  le  nombre  des  rouets  des  moufles  fi 
00  ie  propcfoic  que  la  marche  du  chariot  Sit  à  celle  du  quarré 
comme  ^  eft  à  i ,  ou  comme  4  eft  à  i  »  ouj  ce  quiei^la  même* 

chofe,  fi  au  lieu  de  commettre  une  corde  au  tiers,  on  fe  pvo- 
pofoit  de  la  commettre  au  quart  ou  au  cinquicme;  mais  dans 
tous  ces  cas  le  problème  cft  aifô  à  rt5foudic,  pulfqu'il  confiée 
à  faire  en  forte  que  le  fil  noir  du  cluiriot  fuit  au  nombre  des  dis 
blancs  qui  pafloit  furies  rouets ,  comme  la  ntefle  du  chariœ 
doit  être  à  celle  du  quarré. 

On  s'apperçoit  bien  que  nous  avons  recommandé  de  mettre 
un  fil  noir  au  chariot  &  un  fil  blanc  au  quarré ,  gpur  qu'on  pût 
lecohnoître  phis  ailS^ment  à  qui  appartient  ie  iii  qui  moUiioit. 

•  >  •  " 

$•  XDC,  Autre  mauvai/i  pratique  de  plufieurs  Cordiers. 

Quand  le  quarré  n'eft  pas  rendu  aux  1 20  braffcs  ,  qui  eft  la 
longueur  que  je  fuppofc  que  l'on  veut  donner  à  la  pièce  de  cor- 
dage ,  quoique  ^e  toupin  touche  aux-  palombes ,  il  y  a  des  cor- 
diers  qui  continuent  de  faire  virer  la  manivelle  du*quarré  ,  pen- 
dant que  les  manuelles  du  chantier  relient  immobUes ,  ils  tor^ 
dent  ainfi  la  pièce  de  cordage  qui  ie  raccourcit  >  &  ne  comptent 
leurs  pièces  bien  commifes  que  quand  le  quarré  eft  rendu  aux  < 
120  brafTes  qu'ils  veulent  donner  à  leur  pièce,  ils  j)rétendent 
donner  par  la  plus  de  grâce  à  leiir  cordage,  &  faire  qu'il  fe 
roue  plus  aifément.  Nous  examinerons  dans  un  moment  fi  les 
çordieis  font  bien  fondés  à  penfer  ainfi. 

§.  XX.  On  détache  la  pièce  du  chantier  S  du  quatre, 
•  &  otiLa  lai^e  fe  rajjeoir. 

Quand  le  Maître  Gordier  voit  que  fa  pièce  cft  précii^nent 

de  la  longueur  quils'cftpropofé  de  lui  donner  9  quand  il  penie 
quelle  eft  fuffifamment  tortillée,  qu'elle  a  toute  fa  perfedion^ 
&  qu'elle  eft  en  état  d'être  livrée  au  magafm  des  cordages  ,  il 
ia^t  arr^r  lamanivelie  du  quarré  ^  il  fait  lier  avec  un  fil  de  car^c 
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,  gaudronné,  6c  le  plus  ferrd  qu'it  le  peut ,  les  trois  tûurons  les 
uns  avec  les  autres ,  tant  auprès  du  toupin  qu'auprès  de  la  mani- 
velle du  quarré ,  afin  que  les  tourons  ne  fe  féparent  pas  les  uns 
•  des  autrui;  on  détache  enfuicc  la  pièce,  tant  de  la  grande mani* 
vclle  du  quarrd  que  des  palombes ,  &  on  la  porte  fur  des  cheva- 
lets rangeas  à  dcflein  le  long  du  mur  de  la  cordeiie^  ou  fur  des 
piquets  qui  v  ont  été  fccUds  pour  cet  ufage. 

On  travaille  une  autre  pièce  de  cordage,  &  pendant  ce  temps^ 
là  celle  qui  vient  d*étre  commife  fi  rajj'eoit ,  comme  difent  les 
ouvriers,  c'eft-à-dire ,  que  les  fils  prennent  le  pli  qu'on  leur  « 
donnd  etvles  commettant,  &  à  la  Bn  de  la  Journée  on  roue  tou- 
tes les  pièces  ^ui  ont  été  comnyiSBs }  nous  allons  expliquer  cetce 
petite  manœuvre. 

XXI.  Comment  on  roue  les  pièces  de  cordage* 

•  n  faut  de  nëceffité  plier  les  cordages  pour  les  conferver  dans 
les  magafîns  ;  ceux  qui  fonr  fort  gros ,  comme  les  cables  fe  por- 
tent tout  entiers  par  le  moyen  de  chevalets  à  rouleau  i  (  Planche 
// ,)  ou  fur  1  cpaule  2  ,  on  les  plate  en  rond  dans  le  magafin  fur 
des  chantiers*  ;  ;  à  l'dgard  des  cordages  de  moindre  grofleur  , 
on  les  roue  dans  la  corderie  ,  c'eft-à-dire  qu'on  en  fait  un  paquet 
qui  rellemble  à  une  roue ,  ou  plutôt  à  une  meules  U  faut  expli- 
*  quer  comment  on  s'y  prend  pour  cela. 

Le- Maître  Gordier  commence  par  lier  enlèmUedeux  boutt 
de  corde  d*étoupe  d'une  longueur  &  d'une  grofleur  proportion» 
nds  à  la  grolfeur  du  cordage  qu'on  veut  rouer ,  mais  cette  co^ 
de  doit  être  très-peu  tortiUée  pour  qu'elle  foit  fort  fouple  \  œs 
deux  cordes  ainfi  réunies  s'appellent  une  liajje. 

On  pofe  cette  liafle  à  terre  de  fa(;on  queles  quatre  bouts  faf- 
fent  une  croix  /,  enfuite  mettant  le  pied  fur  l'extrémité  de  H 
corde  qu'on  veut  rouer ,  on  en  forme  un  cercle  plus  ou  moins 
fiiand  ,  fuivant  la  flexibilité  &  la  groffeur  de  la  corde ,  &  on  a 
loin  91e  le  noeud  de  la  liafiè  fe  trouve  au  centre  de  ce  cercle 
de  corde  y. 

Quand^Ia  première  révolution  eft  achevée,  on  lie  avec  un 
de  cairet  le  bouc  de  la  corde  avec  la  pordoa  de  la  corde  qui 
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lui  répond ,  &  cette  premièie  révolution  étant  bien  alTujettie  j 
onTenveloppe  par  d'autres  qu*on  ferre  bien  les  unes  contre  les 
autres  1  en  halanc  feulement  defTus  fi  la  corde  eft  mçnue  &  n'eft 
point  trop  roide  ,  ou  à  coups  de  maillet  fi-  elle  ne  veut  pas  obdir 
aux  fimples  efforts  des  bras  ;  on  continue  à  ajouter  des  révolu- 
tions julqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une  efpèce  de  bourrelet  en 
ipirale  qui  ait  un  pied  ,  un  pied  demi ,  deux  pied» ou  plus 
de  largeur ,  fuivant  que  la  coide  eil  plus  ou  moins  grofle  ou 
longue. 

Ce  premier  rang  de  feirale  fait  y  on  le  recouvjre  d'un  autre 
tout  femblable  9  excepte  qu'on  commence  par  la  plus  grande 
lévolution  6c.  qu  on  finit  par  la  plus  petite  i  au  troifième  rang 

on  commence  par  la  plus  petite  &  on  finit  par  la  plus  grande  , 
au  quatrième  on  commence  par  la  grande  ôc  on  finit  par  la 
petite  ,  ce  que  l'on  continue  alternativement  jufqu  a  ce  que  le 
cordage  foit  tout  roiié  j  alors  on  prend  les  bouts  de  la  liafie  qui 
font  à  la  drconférence  de  la  meule  de  cordage ,  on  les  paire 
dans  la  croix  que  forme  h  liaflè  au  nûlleu  de  la  meule  »  ^  halane 
fur  les  quatre  bouts  à  la  fois ,  on  ferre  bien  toutes  les  révolu- 
tions les  unes  contre  les  autres  ;  quand  on  a  arrêté  les  bouts  de 
la  lialTe  &  que  la  meule  eft  bien  affujettie  ,  on  peut  la  porter 
fur  l'épaule  en  paffant  dans  le  milieu, un  levier  i  o  ,  pour  la  por- 
ter à  deux  ;  on  peut  auffi  la  rouler  /  /  ,  fi  la  groffeur  ôc  le  poids 
de  la  pièce  le  demandent  ^  car  on  n'a  point  à  craindre  que  la 
meule  fe  défiiflê. 

Le  bitord,  leluzm  &  le  merlm|bnt  trop  flexibles  pour  être 
roués  y  on  a  coutume  de  les  dévider  for  une  eipèce  de  moulinet 
en  forme  d'écheveau  i  2  ,  qu'on  arrête  avec  une  commande  ,  ou^ 
comme  difent  les  tifferands  ,  avec  une  centaine. 

Tous  les  foirs  on  porte  les  pièces  qui  ont  été  fabriquées  ,  dans 
le  magafin  des  cordages,  où  l'Çcrivain  du  Roi  qui  en  aie  dé- 
tail, lespaiTe  en  recette  après  les  avoir  fait  pefer .  ôc  cette  re- 
cette doit  cadrer  avec  k  codbmmation  qui  a  été  nice  au  maga- 
fin des  toiiiets ,  parce  que  dam  cette  opération  il.o*y  a  point  de 
déclièt.  . 
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XXII*  Comment  le  torùlUment  quon  donne  au  cor* 
dagc  qui  ejl  commis ,  fait  quon  U  roue  plus  » 
.  *  aifàmm. 

Nous  avons  dit  un  peu  pUi5  haut  que  le  tors -qu'on  fait  pren- 
dre aux  ][)icces  de  cordage  lorfque  le  toupin  eft  rendu  auprès  de 
Tattelier  après  qu'elles  font  couimifes ,  faiibit  qu  elles  fe  louoient 
plus  aifémetit. 

Ce  tordUement  qui  ne  réfulte  point  de  la  force  élaftique  des 
tourons ,  tu  qui  eft  uniquement  pioduit  par  la  grande  manivelle 
du  quarré ,  donne  à  toute  la  pièce  un  degré  de  force  élaftique 
qui  Êût  que ,  fi  on  la  plioit  en  deux  ^  elle  fe  louleioit  »  ou ,  ce 
qui  eft  la  nicme  chofe  ,  les  deux  portions  de"  cette  corde  plide 
fe  commcttroienc  un  peu  ;  or  cette  force  élaftique  qui  donne 
aux  cordes  cette  difpolition  à  fe  rouler ,  fait  aufti  qu'elles  fe 
rouent  plus  aifcmcnt  :  ceux  qui  prendront  la  peine  de  rouer  une-* 

S'ièce  de  coidage  qui  a  reçu  le  tortillement  dont  nous  venom 
e  parler  y  en  concevront  aifément  la  raifon  ^  c*tft  pourquoi  noua 
ne  nous  y  anéteions  pas  plus  long-temps  y  il  nous  luffira  de  faire 
remarquer  que  ce  petit  avantage  doit  être  négligé  à  caufe  des 
inconvénients  dont  nous  allons  parler. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  fur  les  vailTeaux  on  roue 
différemment  les  cordages  ,  car  on  commence  toujours  par  la 
plus  petite  révolution,  foit  au  premier  ,  foit  au  fécond^  foit  au 
ctoifième  rang ,  jufquau  bout  de  la  corde  ;  cette  piadque  eft 
préférée  à  bord  des  vâtiTeaux ,  parce  que  les  cordagies  pxenneitt  ' 
moins  de  coques  ,  on  l'i^pelle  rsivr  à  la  kBUanMfi* 

%m  XXIIL  Avantages  &  inconvénients  de  tordre  les  piè" 
ces  de  cordage  après  quelles  font  commfesm 

Nous  avons  prouvé  en  parlant  du  bitord ,  que  le  tortillement 
produit  par  l'élafticité  des  tourons ,  ne  pouvoit  pas  fe  perdre  ,  ^ 
mais  que  celui  qui  ne  réfultoit  pas  de  cette  élafticité  ,étott(èm* 
blable  au  tortUlement  d'un  fil  de  carret,  qui  fe  détruit  prefqu'en- 
tibement  ft-tôt  qu'on  abandonne  ce  fil  à  lui-mèiM  »  affurémènt 
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le  tortillement  gue  les  cofdiers  dornient  à leuxs pièces  décor* 
d  âge ,  quand  elles  font  corniniiès  9  ell  dans  ce  cas  :  il  eft  donc  cer* 
tain  que  ce  tortillement  fe  perdra  tôt  ou  tard  par  le  fervice  ^ 
d'où  on  peut  déjà  conclure  qu*ii  eft  inutile. 

Ce  tortillement  ne  laiflTe  pas  de  fubfiflcr  quelque  temps  dans 
les  pièces  auxqu'eilcs  on  la  donné  ,  ce  qui  produit  une  «rande 
difpofition  à  prendre  des  coques  ;  c'eft  un  défaut  confidéiabic 
pour  les  manoeuvres  qui  dou  ent  courir  dans  les  poulies. 

Si  le  to{tilleniencdi}nc  nous  parlons^  Aibfiftoît  dans  certaines 
manœuvies  oui  font  arrêtées  par  les  deux  bouts  j  comme  les  liau* 
bans  9  11  rendroic  les  hélices  plus  counes  ^  ce  que  nous  prouve- 
rons être  toujours  déiàvantageux. 

Enfin ,  par  ce  tortillement  on  fait  fouflfirir  aux  fils  un  effort 
confidérablc  qu'on  pourioitleux  épargner  >  tout  cela  prouve  qu  il 
&udroit  le  fupprimer.  • 
.  Mais  on  peut  remarquer,  1°.  que  fouvent  le  tortillement  fe 
perd  parle  lervice^  &  conféquemment  que  la  dureté  qu'il  peut 
communiquer  à  la  corde ,  s'évanouit  lorsque  les  hélices  s'aïoi^ 
gent,  &  l'inconvénient  cefle. 

a".  Que  la  corde  détortillée  comme  on  vient  de  le  dire ,  ert 
devient  plus  longue  ,  ce  qui  contribue  à  la  rendre  plus  forte  , 
puifqu'aiors  elle  fe  trouve  moins  commife  ;  il  eft  vrai  que  les 
Maîtres  Cordiers  pourroient  lui  procurer  cet  avantage  fur  le 
chantier,  mais  comme  leur  préjugé  s'y  oppofe,  nous  pourrions^ 
-en  eonfervant  cette  pratique ,  les  rapprocher  de  nos  principes 
(ans  qu'ils  s'en  apperçufTent. 

3°.  Comme  il  n'eft  prefque  pas  poflible  que  le  eoupin  coule 
&  s'avance  uniformément  le  long  des  tourons ,  on  égjuife  à  peu 
de  chofe  près  toutes  les  hélices  qui  fc  trouvent  le  long  de  la  cor- 
de, parle  tortillement  qu'on  donne  en  dernier  lieu  ,  puifqu'il 
eft  clair  que  ce  feront  les  parties  de  la  corde  les  plus  molles  ou 
les  ipoins  tortillées,  qui leccviuut  plus  de  ce  dernier  tortille- 
ment. 

11  arrive  fouvent  que  la  force  élaftique  occafionn^par 
le  tortillement  des  tourons ,  n'eft  pas  entièrement  conforninée 

Sat  le  commettage.  £n  dOnifimt  à  la  pièce  le  tortillement  dont 
s'agit  f  on.  r^are  cette  inégalité  qui  eft  tiftijoun  un  défaut 
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four  !e  cordage  ;  cela  arrive  aflez  fouvent  daii";  les  cordes  ou 
on  prend  les  deux  tiers  du  raccourciflcment  de  la  corde  pour 
tordre  les  tourons  ,  mais  cela  eft  encore  plus  vilibie  dans  les 
■  cordages  de  niain  torfe ,  car  quand  on  ne  leur  donne  pas  le  tor- 
tâlement  donc  il  s'agit  après  qu'elles  ontécécommifes^  on  les 
voit  (quand  elles^ont  abandonnées  à  elles-mêmes)  fe  travail- 
ler fie  te  replier  comme  des  ferpents ,  Ôc  cela  dans  le  feos  du 
commettage  comme  fi  elles  vouloient  fe  tordre  davantage  ,  à 
quoi  elles  ne  peuvent  parvenir,  foit  par  leur  propre^ids^  Coït 
par  la  fituation  où  elles  fe  trouvent. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  qu'il  eft 
bon  de  doimer  aux  pièces  ^  lorfqu'elles  feront  coniniilcs ,  un 
tordliemçnt  capable  de  les  raccourcir  d'une  braiTe  ou  deuz^ 
pourvû'qu  on  ait  foin  de  le  leur  Êure  perdre  avant  que  de  les 
f ouer  :  nous  avons  cheiché  à  juftîfier  cette  oonféquence  par 
ikxpénence  fuivante. 

*  Expérience, 

Nous  avons  fait  faire  quatre  aufTières ,  6c  nous  avons  donn^ 
à  deux  feulement ,  après  qu'elles  ont  été  commifes  ^  une  demi- 
braflè  de  cé^nillemâit  ;  fie  enfuite  nous  leur  avons  ùtlt  perdre 
tout  le  tordilement  (uperflu;  noiis  nommerons  ces  déux  piè« 
ces  5. 

Les  deux  autres  que  nous  nommerons  A,  n'ont  point  eu  le 
•  tortillement  dont  nous  venons  de  parler  ;  de  forte  que  toutes 
ces  pièces  ayant  été  ourdies  à  trente  bralîès  ,  les  deux  pièces  A 
étant  commifes,  avoicnt  vingt  &  une  bralfes  6c  demie  ,  au  lieu 
que  les  deux  pièces  B  n'avoient  ^ue  vingt  ôc  une  bra((es  ;  leur 
force  a  été  éprouvée  y  mais  quoique  ces  quatre  pièces  fiiflènc 
très-femblables  les  unes  aux  autres  ^  à  la  diHérence  près  du  tor* 
tillement,  les  pièces  B  ont  eu  un  peu  de  fupériorité  de  force 
fur  les  pièces  ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  dans  les 
pièces  A  toute  i'élafticité  des  tourons  n'avoit  pas  été  confom- 
méc  par  le  commettage  ;  néanmoins ,  nous  le  répétons ,  il  eft  im- 
portant ,  fur-tout  pour  les  manœuvres  courantes  ,  de  leur  iaire 
peidxe  avant  que  de  les  palTer  dans  les  poulies  ^  tout  le  tortille- 
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ment  qui  ne  résultera  ^as  de  Télafticité  dés  tourons ,  pour  ëvt* 
terjque  les  cordages  prennent  des  .coques."-*' ' 

♦ 

§,  XXIV.  QuU  faut  que  la  manivelle  du  auarré  tourne 
proportionneUement  à  Vélafiiciii  que  tes  tourons  ,  ^ 
acquièrent  par  le  tortiUementm 

Nbus  avons  dit  Qu'on  n'employoit  la  mantvèlle  du  quarrd  que 

Eour  tenir  lieu  de  léniërillon ,  qui  fuffit  quand  00  commet  d« 
itord  ôu  du  merlin  ,  &  que  cette  glande  manivelle  dévoie  agir 
de  concert  avec  l'élafticitié  des  tourons ,  pour  les  faire  rouler  tes 

uns  fur  les  autres ,  en  un  mot,  pour  les  commettre. 

Mais  fi  la  manivelle  du  quarré  tourne  trop  lentement,  euëgard 
à  la  force  diadique  que  les  tourons  ont  acquife  ,  quand  la  corde 
fera  abandonnée  à  elle-même  ,  elle  tendra  à  fe  tordre  ,  ôc  elle 
fera  des  plbfèmbiables  3t  ceux  d'une  couleuvre  ce  qui  eft  un 
défaut  $  u  au  contraire  la  manivelle  du  'qiiarré  tourne»  plus  vite 
qu'il  np  convient,  elle  donnera. aux  cordages  plus  de  tortille- 
ment que  rëlafticité  des  tourons  ne  l'exige  ,  ôc  il  en  rdfultera  le 
même  effet  que  fi  Ton  avoit  tortille  la  pièce  après  qu'elle  auroit  cté 
commife,  c'eft-à-dire.que  le  cordage  aura  une  certaine  quantité 
de  tortillement ,  qui  n'étant  point  l'effet  de  l'clafticité  des  fils , 
'  ne  pourra  fubfifler  ^&  ne  fervira  qu'à  fatiEucr  les  fils  ôc  à  ren- 
dre les  cordages  moins  flexibles  ;  ce  ne  font  cependant  pas  là 
les  feuls  inconvénients  qui  réfu  Itenr  de  cette  mauvaife  pratique  » 
n$us  allons  en  fiûxe  appercevoir  d'autres. 

Pour  mieux  reconnoître  la  dérecluofitc  des  pratiques  que 
nous  venons  de  blâmer ,  examinons  ce  qui  doit  arriver  à  une 
manoeuvre  courante  ,  à  une  grande  écoute  ,  par  exemple  ,  à  un 
gros  cable,  &c.  en  un  mot  ,  à  un  cordage  qui  foie  retenu  fcr- 
mementpar  un  de  (es  bouts ,  6c  qui  (bit  libre  par  l'autre ,  &  pour 
le  voir  fenfiblemaity  imaginons  un  quarantenier  qui  ibit  atta- 
ché par  un  de  Tes  bouts  à  un  émérillon ,  6c  qui  réponde  par  Tau- 
:  tre  a  unt:abeftan:  fi  ce  cabeftan  vient  à  iaiie  force  fur  le  qua« 
rantenier ,  de  quelque  façon  qu'il  foit  commis ,  aufii-tôt  le  cro- 
çhet  de  l'éméiilion  tournera  ^mab^vec  «ette  (PTérence  ,  que 
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fi  le  qiuuaiitguier  a  écë  iconifiiis  un  peu  mol ,  ôc  s'il  n'a  éiétt»- 
tîlld  que  proportionneHemeni  à  rélaftidté  de  fes  touions^  le 

crochet  de  l'emdrillon  tournera  fort  peu ,  au  lieu  qu'il  tournera 
Jjeaucoup  plus,  fi  le  quarantenier  a  été  commis  fort  ferré  ,  6c 
s'il  a  cte  plus  tortillé  que  ne  l'exigeoit  i'élafticité  des  tourons  ; 
c'ed  une  chofe  évidente  par  elle-même  6c  que  l'expérience 
prouve. 

Cette  petite  expénence  y  toute  fimple  qu'elle  eft  »  fiât  appei- 
ccvbir  fenfiblemem  que  les  cables  des  ancres  qui  ont  été  plus 
tortillés  que  ne  l'exigeioît  rétafticité  des  tourons ,  font  un  gnind 
effort  fiir  le%  ancres  pour  les  faire  tourner ,  fur^tout  quand  à 
l'occafion  du  vent  6c  de  la  lame  les  vaifleaux  forceront  beau- 
coup fur  leur  ancre  ;  or  comme  le  tranchant  de  la  patte  des 
ancres  peut  aifément  couper  le  fable ,  la  vafe ,  la  glaife  6c  les 
fonds  de  la  meilleure  tenue  ,  il  s'enfuit  que  pour  cette  feule  ïai- 
ibn  lés  ancres  poummt  àhmtr  &  eacooler  les  vaiffeaux  aux 
plus  grands  dan^rs.  . 

£i  les  Officiels  qui  fe  Ibnt  trouvés  dans  ces  circooftances  , 
veulent  v  prêter  attendaa,  aflurémem  ils  conviendront  que  Tao- 
cldtnt  dont  nous  venons  de  parler,  arcive  afibs  Êcéquemnenc } 
fur-tout  quand  les  cables  font  neufs. 

On  dira  peut-être  que  les  manœuvres  dormantes ,  les  hau- 
bans ,  par  èxemplé  y  qui  font  retenus  par  les  deux  bouts  •  ne 
pouvant  jAfciuhient  pas  fe  dKcortilkryne  courent  aucun  ri^He* 
tl'âcre  dIus  tertîUés  que  nel'exige  MaHiriié  destouitett^ 

H  ncft  pas  encore  temps  de  prouver  que  ces  manamYiesibne 
extrêmement  affoiblies  par  cette  pratique,  fi  l'on  n'a  pas  eu  le 
•foin  de  faire  perdre  tout  le  tortillement  qui  n'eft  pas  l'effet  de 
I'élafticité  des  tourons  i  mais  nous  pouvons  aïTurer  par  avance, 
que  cette  vérité  fera  démontrée  très-clairement  dans  la  fuite  de 
ce  chapitre. 

Tdut  k  tostîlleRfent  que  la  manivelle  du  quarré  ftît  ptendreà 
•une  pîècè  -de  cordage ,  au  delà  de  «ce  qu^ge  TdaUtcieé  des 

•tiourons  »  donne  a  ce  cordage ,  comme  nous  1-avons  dit,  un  de- 
gré dé  force  élaftique  qui  fait  que  quand  on  en  plie  une  por- 
tion en  deuXjcHesfe  roiflent  l'une  fur  l'autre  ,  &  fe  commet- 
tent d'«éies-même8*:  or  il  e&  biea  difficile,  ^iand  on  manie 
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beaucoup  dein»iiQeMvres>  d'empéidMr  qu'il  œfe  faflè  de  tempoi 
temps  des  {4m  »  ii  û  coude  ^  peu  tortillée ,  «les  pU»  le  défont 

aîfément  &  prompteraent ,  mais  fi  elle  a  été  beaucoup  tortillée  ^ 
&  fur-tout  11  elle  l'a  été  plus  que  ne  l'exigent  les  tourons  doçit 
eUfi  eft  compofée ,  la  portion  delà  corde  qui  forme  le  pli ,  étant 
roulée  comme  nous  venons  de  l'expliquer  ,  il  en  réfuLte  une 
efpèce  de  noeud  qui  fe  ferre  d'aucaiic  plus  qu'on  force  davantage 
fur  la  cordes  c'cft  cette iefoà«e  de  noeud  ;  ou  pJûtdc  ce  tfO^àS^ 
ment  bica  ferré ,  que  les  Merins  appeUenCMv  eoifue» 

Quand  un  cordage  qui  a  âme  coque ,  doit  pafler  dans  uneipou- 
lie,  fou  vent  les  eftropC8,.ou  la-pouUe  elle-même  ,  font  brifé»^ 
la  manœuvre  eft  toujours  interrompue ,  un  homme  adroit  a  bien 
de  la  peine  à  défaire  ces  coques  avec  un  épilïoir ,  fouvent  les 
matelots  font  bleffés ,  &  le  cordage  en  cft  prefque  toujours 
endommagé ,  ce  qui  iaïc  que  les  Marins  redoutent  be^iucoup ,  £c 
avec  raifou^  les  cordages  fujettÀûice  des-coques. 

$.  XXV.  De  la  charge    on  dmi  même  fur  U  qtutrd. . 

Nous  nous  fommes  contentés  d'expliquer  ce  que  c*étoit  que 
le  quarré  ou  la  traîne ,  en  donnant  fa  defcription  ,  &  de  rappor- 
ter en  général  quels  font  fcs  ufages  ;  nous  avons  dit  à  cette  oc« 
cafion  qu'on  le  rendoit  allez  pefant  par  des  poids  dont  on  le 
cbargeoic  ^  pour  qu'il  tînt  les  ttk  idansun  d^iéde  ceafion  coib- 
veaSblhf  mm  noua  n'avons  point  fixé  ^qucue  cfaai^  il  lalloit 
mettre  £nxlt  quané. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avions  à  dire  à  ce  fujet ,  il  ëtoic 
nécelTaire  d'être  plus  inftruit  de  l'Art  du  Cordier,  il  convient 
donc  de  traiter  cette  matière  qui  eft  regardée  comme  fort  im- 
portante par  quelques  cordiers, 

Le  quarré  doit  par  fa  réftllance  tenir  les  tourons  ^  à  mefure 
^'iJs  le  faoeouiduent  9  dans^un  degré  de  toifion  qui  permette 
-au  cordier.de  Us  bien  commettre  ;  voilà  quel  eft  fon  objet  d'u- 
iilité. 

Si  le  quarré  n'avoit  pas  une  certaine  pefanteur ,  il  eft  clair 
qu'il  ne  fatisferoit  pas  à  ce  qu'on  en  attend ,  les  tourons  ne  fe- 
soient  ]^as  tendus  ^  4c  ie  cordiei  ne  poucroic  pas  juger  fi  fa  co£^ 
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de  a  été  bien  ourdie  \  pour  peu  qu'un  des  tourons  fût  plus  tendu 
^ue  les  autres ,  la  direâion  du  quarré  feroic  changée ,  il  fe  met- 

rtToit  de  cote  :  comme  le  traîneau  (5prouve  ndcefi'ai rement  plus  de 
Irottement  dans  des  temps  que  dans  d'autres  ,  quand,  après  que 
le  quarrd  auroit  éprouve  quelc^ie  rcfiftance  ,  il  fe  trouveroit  fur 
un  plan  bien  uni ,  les  tourons  éiaftiques  le  tireroient  par  une  fc- 
coufle  à  laquelle  il  obéîroit  à  caniè  de  fa  Idgdreté ,  ôc  oien-tôt  fà 
marche  ièroit  dérangée  :  enfin  y  pour  que  le  toupin  courre  bien, 
ce  qui  eft  toujours  avantageux ,  il  faut  que  le  quarré  falTe  quelque 
téfiftance  ;  car  qui-  eft-ce  qui  fait  marcher  le  toupin  f  c'eft  la 
prefîion  des  ronrons  ,  c'eft  l'effort  qu'ils  font  pour  fe  commet- 
tre, ou  par  leur  dlafticitd ,  ou  par  l'effet  de  la  manivelle  du  quar- 
ré qui  fait  qu'ils  s'enveloj^pent  les  uns  fur  les  autres  ;  fi  le  quarré 
ne  rcfiftoit  pas  à  un  certain  point ,  s'il  obéilfoit  trop  aifcmcnt  à 
la  tenfion  des  tourons  ^  il  fe  rapprocheroit  trop  vite  du  chantier^ 
pendant  que  le  toupin  iroit  lentement  à  caufe  qu'il  feroit  moins 
preflë  par  les  tou  rons  ;  il  eft  donc  évident  qu'il  £tut  que  le  quarré 
&fiê  une  certaine  réfiftance.  '  V 

Mais  n  nu  contraire  le  quarré  étoit  extrêmement  chargé ,  il 
en  réfulteroic  d  autres  inconvénients  ,  car  comme  c'eft  le  rac- 
courciiTement  des  tourons  caufc  par  le  tortillement,  qui  oblige 
le  quarré  de  fc  rapprochf r_  du  cljantier  ,  comme  il  faut,  par 
«ixemplc ,  plus  de  force  pour^ttr^r^/ix  quintaux  iùrim  plan  que 
^uren  tiret  trois  y  il  làudra  que  la  tenfion  des  tourons  loit 
double  pour  foire  avancer  le.  quarré  qui  pefera  fix  quintaux ,  de 
ce  qu'elle  feroit  pour  le  faire  avancer  d'une  pareille  quantité  s'il 
ne  pcfoir  que  trois  quintaux  ;  les  tourons  font  donc  tendus  pro- 
portionnellement à  la  c]iarg;e  du  quarré,  parce  que  la  tenfion  des 
tourons  vient  du  tortillement  au'on  leur  donne  ;  donc  le  tortille- 
ment augmente  proportionneli^ent  à  la  tenlion  ,  &  la  teniion 
^roportionneUtïnirnt  à  la  réfi^ance  du  quarré  ou  à  fonjwids, 
de.lorte  que  le  poids  dû  quarré  pourroit  6tre  tel  que  h  rémance 
feroit  fupérieure  à  la  force  des  tourcms^  alors  ils  romproicnt 

Îdutot  que  de  le  faire  avancer,  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  plufieun 
bis  dans  les  corderies ,  fans  que  pour  cela  lés  cordiers  qui 
-voyoient  rompre  un  touron  fur  leur  chantier,  penfaffent  à  cher- 
cher la  caufe  de  cet  accident  ^  ils  envifagent  feulement  que  plus 
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un  cordage  eft  fené^  plus  il  parole  um,  mieux  arrondi ,  6c  qu'on 
apperi^ic  moins  fes  défauts  ;  mais  ils  ne  font  pas  attention  que 
ce  cordage  eft  teUemenc  affoibli  par  l'énorme  tenfion  que  (es 

fils  ont  éprouvée ,  que  quantité  de  ces  fils  font  rompus  fie  que 
les  autres  font  tout  prêts  à  rompre  par  les  efforts  qu'ils  auront 
à  éprouver.  Cependant  on  voit  les  tournevires ,  les  rides  de 
haubans,  les  haubans  même,  &c.  fe  rompre  ;  on  examine  les 
cordages ,  on  voie  que  la  matière  en  efl  bonne  ,  que  le  fil  efl 
uni  ài  ferré ,  que  U  corde  eft  blen.ionde,  fie  cela  fuSit  pour 
difculper  le  cordier;  Ton  ne  veut  pas  voir  aue  ce  fil  n'eft  uni 
que  parce  qu'il  eil  très-tortillé ,  fie  que  la  corde  n*efi  bien  ronde 
que  parce  que  les  fibres  du  chanvre  qui  la  compofent ,  font 
dans  une  tenfion  fi  prodigieufe  qu'ils  font  tout  prêts  à  rom- 
pre ;  le  Maître  Cordier  lui-même  ,  qui  a  vu  les  fils  &  même 
les  tourons  rompre  fur  fon  chantier,  ne  fait  pas  des  réficxions 
fi  naturelles  ,  &  continue  obâioénient  à  (bine  fil  mauvaife 
pratique. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  pour  faire  de  bonnes  cordes  il 
fuffife  de  diminuer  la  charge  du  quarré^  car  il  paroit  évident 

qu'en  mettant  ime  grande  charge  furie  quarrd  ôc  raccourciffant 
peu  les  tourons ,  on  pourroit  avoir  une  corde  de  même  force 
que  fil'on  chargeoit  peu  le  quarré  ôc  qu'on  raccourcit  les  tourons 
d'une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple  ,  fi  ppur  avoir  deux  aullières  de  lao  brafles 
on  en  ourdit*  une  à  180  fie  qu'on  charge  le  quarré  feulement 

de  520  livres,  qu'on  ourdifTe  l'autre  feulement  à  160  brafTes^ 
mais  qu'on  charge  le  quarré  de  36^0  livres,  peut-être  ces  deux 
cordes  étant  réduires  à  1  20  bralTes  feront-elles  d'égale  force  ; 
nous  difons  peut-être  ,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  (ursque 
dans  cet  exemple  la  charge  du  quarré  foit  alTez  différente  pour 
compenfer  la  oifférence  que  nous  avons  fuppoféc  dans  le  lac- 
.courcifTement  des  tourons  ;  nous  voulons  feulement  donner  à 
.  entendre  par  cet  exemple ,  VeSct  qui  peut  réfulter  de  la  diffiS- 
rente  charge  qu'on  met  fur  le  quarré;  mais  pour  être  encore 
plus  certain  de  l'effet  que  la  charge  du  quarré  peut  Êdre  fur  la 
force  (les  cordes  |  U  faut  confulter  Texpérience. 
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Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  avec  du  ftl  tout  à  fait  fcmblablc  deux 
auflières  pareilles ,  qui  toutes  deux  étoient  commifes  au  tiers  , 
mais  la  charge  du  quarré  étoit  différente  pour^l'une  &  pour  l'au- 
tre i  fi  Ton  avoit  fuivi  l'ufage  du  cordiei ,  on  auroic  mis  y  y  com- 
pris fe  poids  du  <]iiarfé,  ;;o  liyfes, 

.PcHif  tmedenofiiiffîèresnoiis  avions  augmenté  ce  poids  de 
200  livres,  ce  qui  fkifoit  7J0  livres,  &  pour  l'autre  nous  l'a- 
vions diminué  de  200  livres ,  ainit  le  poids  du  quarré  n'étoit 
que  de  5  jo  livres ,  &  la  différence  de  la  charge  du  quarré  pour 
ces  deux  cordages  étoit  de  400  livres  ;  c  écoic  la  feule ,  car 
chaque  bout  de  ces  cordages  pefoit ,  poids  moyen  ,  7  livres 
1 1  onces  4  gros  i  voyons  quelle  a  ccc  leur  force. 

Chaque  €oat  dn  eorda^e  donc  le  <p»fié  n*avok  été  diargé 
que  de  3  ;o  livres ,  a  porté  742  $  tivres. 

$c  chaque  bouc  du  cordage  dont  le  quarié  avoit  étéciiargé 
de  7|o  livres  j  n*a  pik  porter  »  force  nioyemie>  plus  de  41 
livret. 

*  R  B  MA  A  Si,^^» 

On  voit  par  cette  expérience  combien  il  eft  dangereux  de 
trop  cfaaiger  le  quané  ,inais  il  convient  de  rapporter  lâ  queleft 
l'unge  delà  plunart  des  Maîtres  ConUets»  il  y  en  a  qui  mettent 
Hurle  quarré  le  aouble  du  uoids  du  cordage  »  par  exemple ,  s'îk 
veulent  commettre  un  cable  de  douze  pouces  de  circonférence  9 
Içachant  qu'un  cordage  de  cette  grofieur  &  de  120  braffes  de 
longueur  pèfe  à  peu  près  5400  à  55^00  livres  ils  mettront  fur 
le  quarré  69oo  livres;  d'autres  diminuent  un  douzième,  &  ils 
mettront  fur  le  quarré  62^^^  livres  ;  à  Rochefort  on  met  fur  le 
tpartéiepoids  de'^  pîi^e ,  plus  la  moitié  de  ce  poids»'aiiffi 
■opponnr  toujours  que  le'csl>le'de  12  pouces  pèfe  540o<'Ûvie89 
1k  chargentle*quarré  de  7 100  livres  :  àffurèmenroetsenédiode 
ne  fatigue  pis  tant  les  iUsque  la  piéeédeme ,  éc  nous  lVnH«a 
fréquemment  fuivic  dans  nos  expériences. 

Néanmoins  ii  nous  a  paru  que  quand  les  cordes  écoienc 
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moins  longues ,  elles  fe  conmiettctent  tièt^bien  en  n'njeàutà 
aue  le  tiers  ou  le  quart  au  poids  de  la  eoide  1  aînfi  dans  le  cas 
dont  U  s'agityiikcorde  navoit  que  Co  braffes  ds  long  ,  on 
pourroit  ne  mettre  fur  lequarré  que  4^53  livres ,  ou  même  fi 

elle  étoit  encore  plus  courte ,  3  8  2  j  livres  fuffiroient  ;  néanmoins  « 
après  plufieurs  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce  fujet, 
nous  avons  reconnu  qu'il  fumfoit  d'éviter  les  excès  comme  de 
charger  le  quarié  de  prefque  le  double  du  poids  de  ia  pièce ,  6c 

S l'on  pouToit  fiiivre  la  méthode  de  Roditfore»  finr-OMit  pour 
s  cordages  qu'on  ne  Ammn  pas  bien  fené  ;  car  ayant  fidt 
commettre  un  cordage  au  quart  avec  le  quanré  plus  chaigé  qu*à 
l'ordinaire ,  &  un  pareil  cordage  au  tiers  $  le  quarré  étant  moins 
chargé  qu'à  l'ordinaire ,  le  cordage  commis  au  quart  s'eft  trouvé 
le  plus  fort ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  plus  d'avantage  pour  la 
force  des  cordes ,  de  diminuer  de  leur  raccouxciilemenc ^  que 
de  diminuer  de  la  charge  du  quarré. 

Nous  croyons  qu'on  eft  maintenant  aflêzinftniitdelaÊi^ 
de  commettre  leiauiGères  à  trois  touroos^qidfiMC  les  pbsfim*  • 
pies  de  toutes  les  cordes  i  cependant  il  fuffit  de  connoître  la 
Uqoa  de  les  travailler  pour  comprendre  les  confidérations  fui- 
vantes  que  Ton  peut  regarder  comme  les  vrais  principes  de  la 
cas^iisâc,  capables  de  nous  conduire  à  la  peifc^hon  de  cet  arc 

ARTICLE  TROISIÈME 

Où      examine  fi  la  force  de$  cordes  furpajfe  la  fimr» 
me  des  fh  qm.  compofint  ces  mêmes  cordes. 

Après  nous  être  fuffifamment  étendus  fur  la  fabrique  des  cor- 
dages qu'on  appelle  aujjières  à  trois  tonrcnsy  nous  croyons  qu'a- 
vaiu  quçde  traiter  des  cordages  plus  compt^és ,  il  eô  à  propos  de 
décider  quelques  queâions  que  nous  regardons  comme  fonda- 
mcaales  de  l'Astde  la  Cofdeiie  i  il  n'auroit  pasésé  êicHe  de  com- 
fscnàre  de  queMe  conféquence  elles  tet  »|i  l'on  n*eut  pas  été 
mftruit  de  la  pratique  des  cordiers  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  empêché 
de  les  placer  à  la  tête  de  ce  diapitre  y  mais  comme  nous  en  dd- 
iPORStimr  des  connoiflàncesqui  deviennent  «écefiaires  pour  ce 
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qui  nous  lefte  à  dire  iùr  la  perfeôion  doue  cet  art  eft  fiifcepd* 
ble  y  nous  nous  fommes  decerminds  à  les  placer  ici  >  fie  nous 
reprendrons  eofuice  la  defcription  de  notre  art  oh  nous  V^aaa 

laiffée. 

Il  eli  donc  queftion  de  fçavoir  en  premier  lieu ,  fi  la  force 
des  cordes  lurpaiTe  la  force  des  fils  qui  compoienc  ces  mêmes 
cordas. 

Le  fentiment  vulgaire  (ôc  plufieurs  auteurs  de  réputation  Te 
font  efibrcés  de  le  lo&temr)  eft  que  deux  fils  tortillés  l'un  Aur 
l'autre  fi^nt  plus  forts  qu'étant  pris  féplrément  :  voici  les  raifons 

qui  paroiflent  appuyer  ce  fentiment. 

Premièrement,  il  n'y  a  point  de  fil  qui  ne  foit  plus  foibledans 
des  endroits  que  dans  d'autres  ;  ijuand  on  joint  plufieurs  fils  les 
uns  aux  autres  ,  la  partie  foibled'un  fil  fe  trouvera  fou  vent  vis-à- 
vis  la  partie  forte  d'un  autre ,  d'où  il  rcfultera  une  force  moyenne 
entre  le  fort  &  le  foible,  qui  fera  plus  grande  que  la  forCe  de  la 
partie  fbible  de  chacun  des  fils. 

Secondement ,  il  paroît  que  le  tortillement  unit  tellement  les 
fils  qui  compofent  une  corde,  qu'ils  s'entr'aident  ftc  fe  foùcien- 
nent  les  uns  fur  les  autres  comme  fur  un  plan  incline ,  qu  étant 
retenus  ôc  arrêtds  fur  ce  plan  incliné  par  le  frottement  excefiif| 
tous  les  fils  d'une  corde  lont  fi  parfaitement  liés  ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  tirer  l'un  fans  tendre  cous  les  autres^  ce  qui  femble  devoir 
être  âvorable  à  la  force  de  la  corde.  . 

Troifièmement ,  il  paroit  ^e  le  tortillement  ne  nuit  point  à 
la  force  des  cordes ,  en  ce  qu'd  réunit  les  toutons  qui  les  compo- 
fent,  ôc  femble  par-là  les  mettre  tous  en  état  de  s'oppoferde 
toute  leur  puiffance  à  l'cITort  d'un  poids  qui  agir  fur  eux. 

Quatrièmement,  lorfqu'on  tonille  plufieurs  lils  enfemble, 
ils  fe  raccourcifTent  fenfiblemcnt,  ôc  il  eft  vifible  que  la  corde 
gagne  en  grofleur  ce  que  chaque  fil  perd  en  longueur  :  or  il 
.&mble  que  plus  la  corae  a  auènienté  en  grofleur ,  plus*elle  doit 
.être  forte  )  car 'il  eft  naturel  de  croire  que  les  groflês  cordes 
doivent  ètte  plus  forces  que  celles  qui  le  font  moins  ;  voilà 
ï'eSéc  que  produit  le  tortillement,  il  femble  donc  qu'il  doitauS" 
mencer  la  force  des  cordes. 

.  Cinquièmemjînc ^  le  tortillement  paroît  encore  devoir  ajouter 


à  la  force  des  cordes,  en  ce  qu'il  difpofe  tellement  les  tourons 
dont  elles  font  compofées ,  que  le  poids  les  tire  obiiquemcnc ,  Ôc 
qu'une  partie  de  ce  poids  eft  employée  à  preflTer  les  cordons  les 
uns  contre  les  autres ,  plutôt  qu*à  les  tendre  félon  leur  longueur.. 

•  Voilà  les  raifons  fpécieufes  de  ceux  qui  penfent  qu'une  corde 
compofée  de  plufieurs  fîls ,  eft  plus  forte  ^e  la  fomme  des  fof« 
ces  des  fils  qui  la  compofent. 

AL  de  Reaumur  a  combattu  ôc  rdfuté  ce  fentimcnt  par  des 
expériences  ;  M.  de  Mufîciienbroeck  après  avoir  cité  les  expé-^ 
liences  de  M.  de  Reaumur ,  a  combattu  ce  même  fentiment 
par  des  raifons  mé<:lianiques  ;  nous  renvoyons  pour  les  expérien- 
ces de  M.  de  Reaumur  ,  aux  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  Ôc  pour  les  raifons  méchaniques  de  M.  de  Muflchen- 
b'roeck,  à  fon  traité  intitulé  :  IntroduÛto  ad  cohcerentiam  corporum 
Jirmorum  ;  nous  ne  pourrions  rapporter  |e  travail  de  ces  deux 
célèbres  Phyficiens  fans  beaucoup  aionger  ce  traité ,  ainfi  nous 
nous  contenterons  de  raffembler  ici  les  raifons  que  nous  avons 
de  penfer  que  le  tortillemenc  aiToiblic  néceflairement  les  cordes* 

Frem lÈRC  Raison., 

Les  tourons  font  roulés  en  fpirale  :  donc  leur  furface  exté- 
rieure occupe  une  plus  grande  place  que  l'intérieure  ;  donc  la 
partie  extérieure  de  ces  tourons  eft  plus  tendue  que  l'intérieure  ; 
,  donc  elle  porte  un  plus  grand  poids ,  car  ces  fibres  déjà  tendues 
ne  pourront  s'alonger  pendant  que  les  autres  feront  en  de 
cédcfi  donc  elles  rompront  plus  promptement, 

Second  B  *  Raison. 

On  ne  peut  tordre  des  fils  qu'on  ne  les  charge  d'une  force 
pareille  à  un  poids  qu'on  leur  applîqueroit  ;  fi  on  les  tord  trop  , 
cette  feule  force  eft  capable  de  les  faire  rompre  ,  ainii  il  n'eft 
pas  polTible  qu'ils  n'en  foient  affoiblis  :  on  a  fait  valoir  odtce  ni* 
fon  dans  le  chapitre  des  ^  9  ce  qui  nous.diipenfe  d*infiftet  ici 
fur  oec  ardde  ^  qui  eft  némâoaa  de  gtaiide  conféquence. 
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Troisième  Raison. 

Quand  on  charge  une  corde  tordliée,  elle  s'aionge ,  6c  toutes 
les  nbres  qui  font  ^lus  tendues  fe  fomoent ,  les  auties  ft  fieoccenc 
ài  s'aitèient;  ce  qui  tend  touîoura  au  détriment  de  la  coide. 

Quatrième  Raison* 

La  diredion  oblique  des  dis  tortillés  contribue  auHî  à  raf- 
Ibibliflement  des  cordes  ;  poux  cela  examinons  quelle  eft  la  diA 
pofition  des  cordons  qui  compofent  une  corde,  ce  qu'on  pourra 
voir  dans  la  figure  i  ^  ,  Flanche  h  qui  rcpréfente  une  corde  C0m> 
pofôe  de  deux  cordons ,  dont  les  deux  bouts  ne  font  pas  achevés 
G  être  tortillés.  Le  cordon  Â  P  qui  n'eft  pas  ombré  dans  la  figure, 
eft  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon  C  F  qui  eft  ombré,  de  même 
que  le  cordon  CP  eft  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon  A  P ,  en 
forte  qu'ils  s'appuient  l'un  fur  l'autre  ,  ôc  fe  croifent  fans  ceffe 
dans  tous  les  points ,  comme  ils  le  font  au  point  P ,  la  direâioii 
de  chacun  de  ces  cordons  eft  en  forme  d'hélice ,  car  nous  fup* 
pofons  ici  une  corde  parfaite  dont  les  deux  cordons  foient  égaux 
en  tout  fens ,  &  par  conféquent  que*  les  deux  hélices  formées 
par  leurs  deux  dire£lions  foicnt  égales,  en  force  que  le  cordon 
CP  foît  autant  courbé  ou  incliné  fur  le  cordon  P ,  que  le 
cordon  P  eft  incliné  vers  le  cordon  C  P  :  cette  égalité  d'in- 
clinaifon  doit  fubfifter,  &  fublide  en  effet  dans  tous  les  points 
imaginables  de  la  lon&;ueur  de  b  corde;  ainfi  ce  qu'on  pourra 
dire  d'un  point  pris  arbitrairément ,  pourra  s'enrâidre  Je  tous 
en  particulier. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu  que  par  le  tortillement  ces 
deux  cordons  fe  croifent^  d'où  il  fuit  qu  ils  forment  continuelle», 
de  nouveaux  angles. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  que  les  deux  cordons  étoient 
égalemejît  mclinés  l'un  vers  l'autre ,  d  ou  il  fuit  que  les  angles 

3u'ils  forment  en  fe  croilsuit ,  font  égaux  dans  toute  la  longueur 
e  la  corde  $  mais  comment  découvrïr  la  quantité  de  ces  ar^ea 
formés  pafjâienconae  des  doahélices? 


Des  AussikMs  a  mois  ïovkoks.  127 

n  fen  aiiJ^de  le  connoîtie  fi  Ton  confidère  que  les  hélices  ^ 
ainfi  que  toutes  les  autres  courbât,  peuvent  être  regardées  com- 
me étant  compofées  d'une  infinité  de  petites  lignes  droites , 
que  les  angles  que  forment  fans  ceflè  les  deux  hélices  en  fe  croî* 

fant,  font  formés  par  la  rencontre  des  petites  lignes  droites 
dont  chacime  d'elles  eft  compofée  ,  c*eft-à-dire  que  l'angle  P  ^ 
par  exemple ,  formé  par  les  deux  dire£lions  d'hélices  des  cor- 
dons ,  peut  être  regardé  comme  un  angle  re£liligne  formé  par 
la  rencontre  des  deux  petites  lignes  droites  dont  P  Sa  PCifl.Q 
font  que  la  prolongée  :  or  qu'eft-ce  ^ue  c'eft  que  la  prolongée  der 
pedtes^  0U5  fi  l'on  veut  y  d  une  des  mfiniment  petites  lignes  droi- 
tes dont  une  courbe  eft  compofée  ?  c'eft  fans  contredit  une  tan- 
gente à  cette  courbe  ;  donc  l'angle  P  formé  par  la  rencontre 
des  deux  petites  lignes  droites  dont  les  deux  hélices  font  com- 
pofées ,  peut  être  mefuré  par  l'angle  que  forment  les  deux  tan- 
gentes jP  &  CP  ,  en  fe  rencontrant  au  point  P  ,  puifque  les 
Seux  tangentes  y^P  U  CP  ,ne  font  que  la  prolongée  des  deux 
petites  li^es  dont  les  hélices  (ont  compofées. 

Cè  qui  a  été  dit  à  l'égard  du  point  P ,  peut  fe  âire  de  tous  les 
points  imaginables  pris  dans  la  longueur  de  la  corde  ;  ainfi  il  eft 
conftant  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  point  de  la  corde  dans  lequel  les 
cordons  ne  fe  croifent  &  ne  forment  un  angle  tel  que  l'angle  P  , 
duqutl  on  pourra  connoitre  la  quantité  en  tirant  par  ce  point 

£ris  où  l'on  voudra ,  deux  tangentes  à  la  diredion  des  deux 
élices ,  lefquelles  feront  refpeâivement  parallèles  aux  deux 
lignes CF. 

Il  eft  question  à  préfenc  d'examiner  quel  eft  VtfSet  que  pro- 
duit ce  croiiemcnt  aes  cordons ,  6c  s'il  peut  caufer  une  augmen- 
tation ou  une  diminution  de  force  à  la  corde  qu'ils  compofenr. 

Cliacun  des  deux  cordons  porte  fa  part  du  fardeau  appliqué 
au  point  K ,  &  lui  réfifte  avec  un  certain  degré  de  force  félon  fa 
direction  particulière ,  la  direâion  des  deux  cordons  eft  en  for- 
me d'hélice  »  en  forte  qu'ils  fe  croifent  fims  celte  fie  forment 
dans  tous  les  points  des  angles  tels  que  l'angle  P  ,  d'où  il  fuit 
que  dans  tousles points  imaginable  ;  le  la  corde  le  cordon  y^P 
qui  n'eft  pas  ombré  ,  réfiftera  au  fardeau  appliqué  au  point  H 
avec  un  certain  degré  de  force  dans  une  direction  telle  que 

Ffij 
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ç*eft-à-dire  ,  parallèle  htJiPf  6c  de  même  le  cordon  CP  qui  eft 
Ombrd ,  rdfijdera  au  fardeau  appliqué  au  point  H  avec  un  cenain 
degré  de  force  tel  que  CP  ou  parallèle  k  C  P. 

Si  donc  r*.  un  fardeau  appliqué  au  point  H  de  la  corde,  agit 
pour  la  tendre  dans  la  diretlion  //,  il  eft  certain  que  le  point 
F  fera  tiré  félon  cette  direction. 

a\  Puifqu*ii  a  éc4  dit  que  le  cordon  qui  n'eft  pas  odbctf  f 
léfiftera  à  l'effort  du  poids  dans  la  dire£Uon  yj^  i* ,  il  eft  encore 
certain  que  le  point  fera  tiré  ou  ictenu  avec  un  certain  degré 
de' force  félon  la  diredion  /V  P. 

j"".  De  même ,  puifqu'il  aété  dit  que  le  cordon  qui  eft  ombré  , 
réfifte  à  Teffort  du  poids  dans  la  diredion  C  P  ,  il  e(l  encore  cer- 
tain que  le  point  P  fera  tiré  ou  retenu  dans  la  direction  C  F  ,  ( 
avec  un  certain  degré  de  force  i  voilà  donc  le  point  P  tiré  par 
trois  puifTances  qui  agiffent  les  unes  contre  les  autres ,  pour  1&  . 
tenir  en  équilibre  félon  les  direâions  PHy  Py^,PCf  Ftg^  14.  ; 
or  il.  eft  démontré  par  tous  les  principes  de  méchanique ,  que 
trois  puifTances  qui  tiennent  un  point  mobile  en  équilibre  ,  font 
en  même  railon'que  les  trois  côtés  d'un  triangle  menés  perpen- 
diculairement à  leur  diredion;  il  donc,  les  lignes  H  H ,  P  , 
P  C  ,  repréfentent  la  diredion  de  ces  trois  puiflances ,  les  lignes 
BE  ^  b  O,  O  E^qui  forment  le  triangle  UD  E  dont  les  cotés 
font  menés  perpendiculairement  aux  direôions  des  trois  pui^ 
fimces,  exprimeront  la  jtllAe  valeur  de  chacune  de  ces  puif- 
lances. 

En  forte  que  i"*.  le  coté  B  E  exprimera  le  degré  de  force  de 
la  puifTancc  /Y,  c'eft-à-dire  ,  du  poids  ;  &  fi  ce  poids  eft  tel  que 
la  moindre  petite  augmentation  foit  capable  de  faire  rompre  la 
corde,  cette  ligne  b  <  exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel 
les  deux  cordons  réunis  de  tortillés  en^mble  pour  former  une 
corde ,  font  capables  de  réfifter  à  l'eflort  de  ce  poids  ;  3^  le  c6té 
B  exprimera  le  degié  de  force  de  la  puiflance  ,  c'eft-à-dire  , 
le  degré  de  force  avec  lequel  le  cordon  qui  n'eft  pas  ombré  ^ 
eft  capable  de  réfifter  à  l'effort  d'un  poids ,  fi  ce  cordon  étoit 
tiré  félon  cette  diredion  j  3".  le  côté  D  B  exprimera  le  degré 
de  force  avec  lequel  le  cordon  ombré  eft  capable  de  réfifter  à 
l'eftbrt  d  un  poids  ^  li  ce  coidoa  étoit  tixé  félon  cette  diredion 
feulement. 
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n  fiiffit  de  ikvoir  les  éléments  les  plus  (impies  de  la  géométrie 
our  connoîtreque  les  deux  côtés  a  un  triangle  valent  enlèm- 
le  plus  que  le  troifième  tout  feul ,  ainfi  on  conviendra  que 
dans  le  triangle  B  D  t  ie.  côté  B  E  eû  moindre  que  la  fomme 
des  deux  autres  B  D  D  E  ;  or  le  coté  H  h.  exprime  le  degré 
de  force  des  deux  cordons  réunis  &  tortillés  pour  former  une 
corde ,  les  côtés  B  D  &L  D  E  expriment  le  degré  de  force  avec 
lequel  chacun  des  deux  cocdons  tft  capable  de  léfi^  à  l'efibrc 
d'un  poids. 

Cette  démonftiation  qui  m*a  été  envoyée  par  M.  de  Pontîs  , 
eft  exaâe  ;  néanmoins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point 

accoutumés  à  ces  fortes  de  démonftrations ,  nous  allons  elTayer 
de  prouver  la  môme  ciiofe  d'une  façon  extrêmement  claire^  en 
employant  la  compofition  des  mouvements. 

Nous  avons  fumfamment  prouvé  que  la  dire£liondes  tourons 
dans  une  corde  çompofée  de  deux  tourons ,  peutIKtreconfidétéè  ' 
comme  deux  tourons  féparés  Tun  de  Tautre ,  auxquels  on  don« 
neroit  la  même  direâionque  les  tourons  ont  dans  la  corde  com- 
mife  ;  ainfi  les  deux  tourons  P  y^,  PC,  fi?,  j  y  ,  feront  un  an- 
îe  d'autant  plus  ouvert  que  la  corde  fera  plus  commife  ,ce  fera 
angle  y/ PC,  par  exemple,  fi  elle  l'efl  au  tiers,  i  PL  ^  il  elle 
l'eft  au  quart,  AI  P  N ,  fi  elle  Tell  au  cinquième. 

SuppoTons  maintenant ,  1 6  \,  que  deux  diflileentesperibn- 
nés  foûtiennent  le  poids  l'aide  des  deux  tourons  F P  A, 
lequel  foit  capable  de  rompre  chaque  touron. 

L'effort  compofé  qui  refultera  des  deux  forces  particulières 
Pr,  P  ,  fera  repréfenté  par  P  h  ,  Fr/.  i  7  ,  qui  eft  la  diago- 
nale du  lofange  P  y/  ,  /  (  ,  cet  effort  compofé  marque  tout  le 
poids  que  peut  foutenir  la  corde  ,  fie  cependant  les  deux  efforts 
.particuliers  repréfc^ntéspar  P  f  ,  P  j  font  enfembie  plus^rands 
que  Tefiort  compofé  repréfenté  par  P  £  ;  c'eft  néamnouis  cet 
effort  particulier  que  les  cordons  ont  iL  fùpporter  :  il  y  a  donc 
une  partie  de  l'effort  des  cordons  qui  efl  en  pure  perte  pour  foû- 
leveclep<nds,c'efl  ce  qui  devient  fenfible  par  l'infpeâion  de 
la  Figure  T  R  ;  car  on  apperçoit  aifément  que  fi  la  corde  étoit 
plus  tortillée ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  fi  les  courons  PC, 
,  f ^.  18  ,  approchoient  plus  de  la  perpendiculaire  \  HE  ^ 
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leur  direâion  étant  changée  ,  ils  produiroient  encore  niûini 
d'effet  pourfoulever  le  poids  H  j  chaque  touron  à  la  vérité  aura 
la  même  force  particulière ,  puifque  les  lignes  F  C,  F  A ,  n'au- 
ront point  changé  de  longueur ,  mais  comme  les  forces  particu- 
lières feront  encore  plus  contraiicb  dans  leur  direûion ,  Ôc  com- 
me elles  s'accordeiont  moins  à  ipx  finvant  la  venicaley  jpotuc 
(bulever  le  poids  //,  ou  (uivant  la  diieâion  de  la  corde  tiP  y 
leur  effort  commun  fera  encore  plii8»petit ,  parce  qu'il  y  aura 
plus  de  force  employée  fuivant  une  direâion  latérale  ,  6c  pat 
confdqiienr  de  perdue  pout  foulever  le  poids  H. 

Eiiiin  fi  la  direéHon  des  cordons  PC',  P  ^1 ,  Fig.  ,  étoît 
perpendiculaire  z  HE,  l'effort  compofé  fcroit  anéanti,  ôc  les 
forces  P  C,P  yî  ne  tendroient  nullement  a  ioulever  le  poids  H, 

Il  eft  évident  que  le  contiaîre  amveroic  fi  la  corde  étoit 
ttès-peu  conmiife ,  car  alors  les  ootdons  PCf  Pjf,  Ftg,  20  , 
approchant  de  la  dire£Uon  P  H,  l'effort  compofé  P  E  deviea- 
dSroic  plus  confidérable,  Ôc  les  fianes  ag^zoîent  plus  de  concert 
pour  ioulever  le  fardeau  H. 

Ces  cordons  P  C  yP  H  pourroient  ni6me  être  tellement  rap- 
prochés l'un  de  l'autre ,  que  la  diagonale  P  E ,  qui  exprime  l'ef- 
fort compofé ,  feroit  prefqu'aufli  longue  que  les  lignes  P  PAj 
qui  eiq>iimeiit  les  forces  particulières.  . 

Donc  deux  cordes  réumes  K  tortillées  pour  n*en  fiûrepqu'une  i 
font  moins  d'effort  pour  réfifter  à  un  poids ,  que  ne  feroient  ces*, 
deux  cordes  fi  elles  agiffoient  fdparément  félon  leur  diredion, 

C*eft-à-dire  que  par  le  tortillement  qui  a  affemblé  ces  deux 
cordes ,  chacune  d'elles  a  perdu  une  partie  du  degré  de  force 
qu'elle  avoit  auparavant  pour  rdfifter  a  l'effort  d'un  poids ,  ôc 
par  conféquent  qu'elles  font  moins  en  état  de  réfif^er  à  cet  ef- 
fore  j  que  fi  ^es  ëtoienc  tirées  par  un  poids  égal  folon  leur 
longueur,  ce  qu'il  falloir  démontrer.  Oa  trouve  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Muflchenhioeck  que  nous  avons  cité  ,  une  démonf- 
tratîon  fort  approchante  de  celle  de  M.  de  Pontis  ,  6c  qui 
conduit  à  des  confdquences  pareilles  ;  ainfi  on  peut  regarder 
comme  une  chofe  certaine,  1°.  que  le  tortillement  afFoibiit  les 
cordes ,  2°.  que  les  cordes  feront  d'autant  plus  foibles  que  les 
hélices  que  forment  les  tourons  approcheront  plus  de  la  perpen- 


diculaire  à  l'axe  de  la  corde,  30.  que  les  cordes  feront  d'autant 
plus  fortes  que  les  hélices  feront  plus  obliques  à  cet  axe. 

n  eft  bon  que  toutes  nos  démarches  (oient  édaiiéesipar  le 
iaifi»inenient ,  il  eft  avantageux  d'employer  les  principes  de  la 
géométrie  pour  nous  affurer  fî  nos  railonnements  font  bien  fot^ 
dés  ;  mais  comme  robjec  de  notre  travail  eft  utile  6c  doit  êtiè 
nrîs  en  pratique ,  il  faut  abfolument  en  venir  aux  expériences, 
c'ed  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire  celles  que  nous  allons 
rapporter. 

PrBMIÀRE  EZPif&ItiNCE. 

Nous  primes  une  petite  corde  au  bout'de  laquelle  on  fuf- 
pendic  un  poids  de  5)7  livres ,  qu'elle  ne  put  foutenir  plus  d'un 
quart  d'heure  fans  fe  rompre  ;  cette  corde  écoit  compofde  de 
trois  autres  plus  petites  jufqu'en  £,011  lesfôpara  Fij^ure  2^  ,  ei^ 
^tordilant  la  corde  pour  pouvoir  les  éprouver  féparément; 

La  première  C  fe  rompit  après  avoir  unttenu  quelque  temps 
un  poids  de  3  2  livres. 

La  féconde  D  porta  quelque  temps  un  poids  de  57  livres  & 
demie  fans  fe  rompre  ;  ayant  ajouté  encore  une  livre ,  elle  ne 
put  réfifter  à  ce  fardeau ,  ainfi  nous  fumes  certains  qu'elle  pou^ 
voit  foutenir  im  poids  de  37  livres  &  demie. 

La  trpifièflie  t  y  après  avoir  fupporté  un  peu  plus  de 
livres ,  rompit  fous.un  poids  de  )7 ,  qu'elle  fùpporta  plus  d'un 
gros  quart  d  heure  ;  nous  ne  pouvions  donc  pas  douter  qu'eUe  ne 
fîit  capable  de  réfifter  au  moins  à  un  poids  de  3  j  livres. 

De  forte  que  ces  trois  petites  cordes  portèrent  à  elles  trois , 
étant  féparées,  104  livres  ,  tandis  que  la  corde  qu'elles  compo- 
foient,  n'avoit  pu  foutenir  plus  de  5)7  livres  fans  fe  rompre, 
c'eft-à-dire  que  les  cordons  ont  été  de  8  livres  plus  forts  qu'ils 
ne  l'étoient  étant  xéums ,  ce  qui  âit  un  douzième  de  difi&cnoe. 

JR  fi  Af  ^  £  ^  7  £. 

Le  ^t  eff.dooc  des  plus  certains  /le  on  peilt  polèr  pour 
principe  que  la  force  d'une  corde  n'égalera  jamais  la  iomme 
des  foEces  des  codons  dont  elle  eft  codipofi^» 
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Mab  d'où  vient  cet  affoibliiTementf  pourquoi  les  trois  cor- 
*dons  dont  nous  venons  de  parler ,  ont-ils  entr'eux  trois  une  fbice 
fiipérieure  à  celle  de  la  corde  qu'ils  compofent  ? 

11  eli  certain ,  comme  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut ,  que 
quand  on  roule  les  uns  fur  les  autres  les  cordons  qui  compofent 
une  corde ,  lu  partie  la  plus  extérieure  de  l'hélice  eft  plus  tendue 
que  l'intérieure ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  les  cordons  (ont  char-'  • 
.  gés  chacun  en  particulier. 

Il  eft  fur  encore  que  les  trois  cordons  peuvent  n'être  pas 
tendus  également ,  celui  qui  fera  le  plus  tendu  ^  fera  chargé  d  un 
plus  grand  poids  ,  il  rompra  immanquablement ,  &  toute  la 
charge  agira  fur  les  deux  autres,  qui  ne  pouvant  la  fupporter , 
rompront  à  leur  tour  i  on  peut  ajouter  encore  que  les  frottements 
que  ies.tourons  éprouvent  les  uns  contre  les  autres  dans  le  com- 
mettage ,  les  aflbiblit  un  peu ,  mais  la  caufe  principale  de  cet 
(Tementy  c'eft  le  tortillement;  ceb  a  eité  démontré  par 
M.  deMufrchenbroeck,  les  eiqpéiiences  de  M.  de  Reaumusi 
l'indiquent  auffi ,  ôc  nous  allons  rapporter  des  expériences  qui. 
lèvent  tous  les  doutes  qu'on  pourroit  avoir  à  ce  fujet. 

Seconde  Expérience. 

Nous  primes  un  fil  très-fert ,  qui  lë  ca0k  après  avoir  été 
diargé  de  8  livrés,  puis  un  fécond  du  même  peloton^  qui  en 
porta  un  peu  plus  de  5  ^  &  rompit  ;  le  plus  court  de  ces  fus  ayoit 
environ  deux  braflês  de  longueur ,  én  l'autre  en  avoit  un  peu 

davantage. 

On  les  tortilla  l'un  fur  l'autre  de  la  longueur  d'une  bi  affe  ,  de 
forte  qu'il  reftoic  près  d'une  bralTe  à  tortiller  ;  nous  arrachâmes 
cette  petite  corde ,  Jig.  1 1 ,  par  l'extrémité  où  elle  commen- 
çoit  à  être  tortillée ,  de  forte  que  les  deux  branches  B  C  Z> 
quin'écoient  pas  tortillées  ,  pendoient;  on  prie  le  bout  B  C  ^ 
qu'on  &voit  pouvoir  porter  8  livres ,  &  on  lui  en  fit  porter  7 , 
on  chargea  l'autre  B  D  qui  en  avoit  foàtenu  6  ,  d'un  poids  de 
•  ^  ,  l'un  &  l'autre  le  portèrent  fans  fe  rompre  ;  mais  ayant  aug- 
menté peu  à  peu  les  poids,  les  cordons  <  D  rompirent,  non 
pas  depuis  CB  ou. depuis     jufqu'à       qui  font  les  boucs  de 
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qui  n'étoient  pas  commis  l'un  fur  l'autre  ,  mais  depuis  B 
jufqu'à  ^  ,  c'efl-a-dixe ,  dans  l'efpace  où  les  fils  écokat  tor-j 
tilles  6c  commis. 

De  la  iàçon  dont  nous  nous  y  fommes  pris  9  chaque  coidois 

\êtok  charge  d'un  poids  qu'on  favoit  qu'u  poinroît  porter,  âc 
iétant  chargés  chacun  à  part ,  ils  étoient  tendus  proportionnelle- 
Tnent  à  leur  force  ;  pourquoi  rompent-ils  prefque  toujours  du 
t^oint  B  au  point  /î  ?  il  eft  clau  que  c  eft  paice  iju  ils  font  aibi^ 
i^iii>pa£  le  torcillemenc. 

Troisième  Expérience; 

Noi|8  fîmes  filer  avec  beaucoup  de  loin  par  une  esceellentd 
buviière ,  le  plus  beau  Ôc  le  meilleur  chanvre  que  nous  pûmes 

trouver ,  le  fil  en  c-roit  fort  beau  6c  fort  \mi  ;  on  emj^loya  ce 
fil  à  faire  fabriquer  deux  cordes  compofées  l'une  &  l  autre  de 
quatre  cordons  cous  d'égale  groffeur  :  les  cordons  de  la  pre- 
mière de  ces  cordes  furent  commis  très-ëtroitement,  &  ceux 
de  la  féconde  le  fuient  légèrement  y  ce  qui  produHtt  deux  cor* 
ides  de  difiiSrente  qualité ,  1  une  ti^tortillée  6c  l'autre  beaucoup 
moins  ;  c'étoît  en  quoi  confiftoit  toute  leur  diiTérence  ,  car 
elles  etoient  compofées  d'un  même  nombre  de  cordons  ,  leurs 
cordons  étoient  de  la  même  grolfeur  ,  ayant  chacun  un  mémo 
rombre  de  fils,  &  ces  fils  étoient  tous  (autant  que  cela  fe  peut  ) 
delà  même  qualité j  puifqu'ils  avoient  été  filés  avec  beaucoup 
de  foin  par  une  même  fileufe .  ce  qui  écoit  nécelTaire  pour  pou- 
voir comparer  ces  deux  cordes ,  qui  étoient  égales  en  tout  9  6c 
ne  diffîroient  entr*elles  que  par  le  degré  de  tortillement.  Quand 
nous  vînmes  à  éprouver  ces  deux  cordes  pour  connoître  leur 
force,  nous  trouvâmes  que  celle  qui  avoit  été  beaucoup  tortil- 
lée ,  ne  pouvoir  foutenir  que  quarante-trois  livres  huit  onces  , 
pendant  que  l'autre  foutint  foixante-une  livres  huit  onces  plus 
d'uiie  demi  heure  avant  que  de  rompre,  ce  qui  donne  <Jé;à  un 
préjugé  contre  le  tortillement. 

•  Mais  voici  c&qui  prouve  invinciblement  contre  le  tortillement  \ 
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nous  réparâmes  let  cordons  de  ces  deux  cordes ,  obfervânt  de  ne 
Das  confondre  ceux  qui  avoienc  fervi  à  faire  la  corde  très-tortil< 
lée ,  avec  ceux  qui  avoient  fervi  à  faire  la  corde  moins  tortillée  , 
après  quoi  nous  finies  remettre  au  rouet  les  premiers ,  qui  avoienc 
d  abord  été  commis  tics-ctroitemcnt  ,  ôc  nous  les  finies  com-r 
mettre  très-lcgcrement  ,  pour  avoir  une  corde  peu  tortillée  j 
de  incme  nous  fimes  mettre  au  rouet  les  cordons  qui  avoieru: 
fervi  à  fidreune  corde  peu  tortillée  ^  &  nous  les  fimes  commetacjp 
.très-étroitement  pour  en  faire  un  corde  trè»>(orcilIée. 

Tout  étant  ainfi  bien  diipoféy  nous  éprouvâmes  k  force  âà 
ces  deux  nouvelles  cordes.  . 

Celle  qui  étoit  bien  tortillée  ne  put  fupporter  que  quarante- 
fix  livres  ,  pendant  que  l'autre  qui  étoit  peu  tornllde  ,  foutinr  ce 
poids  de  quarante-fix  livres  plus  de  fix  heures  ;  après  quoi  avanc 
augmenté  ce  poids  peu  à  peu,  elle  ne  rompit  que  quand  elle  eut 
.été  diarjgée  de  cinquante-neuf  livres  huit  onces^  ce  quLfkit  voif 
bien  clairement ,  que  le  tortillement  affiiiblit  les  cordes,  puiTque 
la  même  corde  peu  torrillée  fimttntua  plus  grand  fardeau  quo 
lorfqu  elle  l'étoit  davantage» 

.   Coidetiis-tocdUée  ^  »  »  i  ;  •  ;  »  ;  ;  ;  ;  45  S'>'^, 
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Difèrence  •   ».»»idt 

Corde  du  même  fil  peu  tortillée  »  ,  ,  »  i  i  l  *  l  .  ,  Cj  S 

La  même  trcs-toitillce  ^6  • 
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Nous  avons  dît ,  en  parlant  de  la  fabrique  des  cordages ,  Se 
particulièrement  à  l'occafiondu  bitord,  que  les  fils  qui  compo- 
fent  les  tourons ,  ont  été  tortillés  de  droite  à  pauciie  par  le» 
fiieurs^  flc  que  par  cette  opération  les  brins  de  doanvre  ont  été 
contraints  de  prendre  une  figure  qui  ne  leur  étott  pas  natureEe  p 
c*eft  pourquoi  les  fils  tendent  à  fe  détortiller  &  à  faire  un  mouve» 
ment  pour  &  tsàfd&i  avec  un  certain  degré  de  force  ^  dans  une 
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tliretlion  d'hdlice  de  gauche  à  droite  :  voilà  un  effet  de  Taclion 
de  reflbrt  des  brins  de  chanvre ,  qui  prouve  que  ces  brins  font 
•dans  une  tenfion  affez  confidérable. 

V  Quand  on  ourdit  une  coide ,  on  faflêmble  un  nombre  de  fil» 
Ipour  former  les  tourons ,  on  tortille  ces  tourons  de  gauche 
droite  ;  par  cette  opération  Ton  détord  à  la  vérité  un  peu  les 
fils ,  on  diminue  un  peu  de  la  tenfion  des  filaments  de  chanvré 
qui  les  compofent ,  mais  comme  il  faut  que  les  tourons  acquiè- 
rent beaucoup  d'dlaflicité  pour  être  coiiunis  ^  on  eil  obligé  de 
les  tordre  conliddrablement. 

Voilà  les  fils  qui  entrent  dans  une  grande  tenfion ,  &  dans 
âne  tenfion  d'autant  plus  nuiftble  à  la  bonté  de  la  corde ,  ou» 
les  fils  qui  font  à  l'extérieur  des  tourons ,  ibnc  beaucoup  plus 
tendus  que  ceux  qui  font  vers  l'axe  ;  par  cette  opération  les  fils 
acquièrent  donc  un  degré  de  force  élaftique  qui  tend  à  agir  par 
ïine  hélice  de  droite  à  franche  ,  pour  détortiller  les  touron?  ôc 
leur  faire  faire  un  mouvement  pour  les  redrefler  ;  de  forte  que 
par  la  féconde  opération  comme  par  la  première  ,  les  parties 
qui  compofent  la  corde ,  c'eil-à-dire  ,  les  tourons,  ôc  les  his, 
quoiqu'ils  paroifloit  fans  mouvement,  ont  acquis  une  difpofition 
qui  ne  leur  étant  pas  naturelle  >  leur  fait  faire  des  efforts  pouje 
fe  redrefier  ôc  agir  continuellement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  cft  vrai  que  quand  on  commet  une  corde  les  tourons  fe  dé- 
tordent un  peu  ,  la  tenfion  des  fils  eft  un  peu  diminuée , «mais 
il  en  relie  encore  beaucoup,  ôc  il  faut  qu'il  en  refte,  puifque 
fans  cette  tenfion  il  n'y  auroit  point  d'élafticité,  la  corde  ne  fe 
commcttroit  point  ôc  ne  refteroit  pas  tortillée  i  car  nous  fai- 
fons  une  grande  différence  dé  deux  fils  qui  fo  commettent ,  d'à- , 
vec  deux  nls  qui  fèroient  (implement  roules  l'un  fur  l'autre ,  com- 
me nous  l'avons  expliqué  dans  l'article  du  bitord  :  deux  fils  non 
élaftiques,  tels  que  dès  fils  de  plomb,  feroient  bien  affoiblis 
par  le  tortillement ,  mais  moin^;  que  des  fils  élafliques. 

Si  les  tourons  perdent  un  peu  de  leur  élafticité  ôc  les  fils  de 
leur  tenfion  quand  on  commet  une  corde ,  à  caufe  qu'ils  fe  dc- 
tortillent  un  peu,  ils  acquièrent  aufil  dans  cette  opération  u  ie 
nouvelle  tenfion,  parce  que  les.  tourons  fe  roulent  les  uns  fur 
)e8  autres,  &  pat*là  la. tenfion  des  fils  en  devient  encore  plus 
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îi^cgaie  j  à  caufe  des  plis  contimids  que  les  tourons  four  cod^ 
traints  de  faire. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  les  inflexions  des  touroas  pro^ 
duifent ,  imaginons  uù  touron  bien  tùrtillé  qui  ait  5  par  exemple 
quatre  pouces  de  grofleur. 

Suppofons  qu'il  foit  fermement  attache  au  point  A,  fig.  21^ 
&  qu  il  foit  enlacé  dans  les  chevilles  B  B  B  ,  ôcc,  étant  chargé 
d'un  poids  conTidérable  C ,  aHurément  ce  touron  fera  à  peu  près 
dans  la  même  fitvaûoa  où  il  ièioic.  étant  roulé  fiir  un  autxd 
touron  y  n'eft-il  pas  évident ,  jpuifque  nous  avons  ruppofé  que  ce 
touron' a  de  la.roideur ,  que  les  parties  convexes  de  cetouroit 
aux  points  ddd  ^  &c.  feront  beaucoup  plus  tendues  que  les 
parties  qui  feront  dans  les  concavités  ou  qui  repoferont  furies 
chevilles  B  B  B ,  &c  ?  Il  eft  donc  certain  que  quand  des  tourons 
Ibnt  roulds  les  ims  fur  les  autres ,  toutes  leurs  parties  ne  font 
pas  tendues  éeîdement  par  le  tortillement  ,  ni  chargées  e'gale» 
ment  quand  ils  ont  un  poids  à  fupporter  ;  on  peut  donc  di^ 
que  les  fils  qui  compofent  les  tourons^  (ont  chargés  par  la  ten^ 
fion  que  les  cordons  ont  acquife  en  fe  tortillant  iiBs  uns.  iiir 
autres  de  gauche  à  droite ,  comme  les  tourons  font  eux-mêmes: 
chargés  par  la  tenfion  que  le  tortillement  de  droite  à  gaudie' 
avoit  imprimée  aux  fils  qui  les  compofent. 

Or  cette  tenfion  qui  produit  1  ciaflicitc ,  équivaut  à  un  poids- 
'dont,  la  corde  fe  trouve  chargée ,  d'où  il  fitît  qu'elle  en  doic 
être  affi>ibliB  ^  6c  avoir  d'autant  moins- de  capacité  pour  réûfter 
a  l'efibrt  d  un  Ëurdeau  ,  que  cette  tenGon  fera  plus  grande.. 
.  Nous  avons  prouvé  d*ua  antre  c6té  que  cette  tenfion  cm 
cette  élafticitc  augmcntoit  avec  le  tortillement  ;  donc  fi  une* 
corde  eil  beaucoup  tortillée  ,  elle  doit  être  plus  foible  qu'une 
autre  de  même  longueur  ôc  de  même  pefantcur  qm  le  feroic 
moins ,  ce  qui  s'accorde  avec  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  &.  avec  les^  fuivantes ,  qni  ont  été  faites  un  peu  plus 
en  grand  pour  rendre  les  opérations  plus  juftes*. 

QuATRiÈM-E.  Expérience;. 
preimèie  çoid&dwc  oa  voulut  éprouver  la  iom^wSk 
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«douze  lignes  de  circonférence  ,  elle  ëcoic  comnuiè  à  l'ordinaire^ 
ou  au  tiers ,  &  elle  rompit  fous  le  poids  dt6$$  livres. 

On  prie  le  plus  long  bout  de  cette  corde  ^  on  en  pénpaïa.  Un 
tourons  qu'on  fit  commettre  plus  lâche^  ce  qui  donna  unecorde 

beaucoup  moins  tortillée ,  ôc  dans  cet  dtat  ccrce  môme  corde 
qui  avoit  rompu  fous  le  poids  de  6^';  livres  foutiiit  ce  poids, 
&  l'ayant  augmenté  d'intervalle  en  intervalle  ,  en  y  ajoutant  j* 
livres  à  chaque  fois,  elle  foutint  72^  livres  6c  rompit  quand 
elle  iut  chargée  de  730  livres  ;  encore  remarqua-t-on  que  plu- 
fîeiirsfib  avoient  lompu  long  temps  avant  quelle  rompît  tout) 

Cinquième  Ex piS m ence. 

On  prit  encore  une  corde  d'un  pouce  de  groHeur  commlfe 
I  lordinaire  »  qui  rompit  après  avoir  porté  6^0  livres  plus  de 
dix-huit  heures  ;  on  fépara  les  tourons  de  cette  corde  ,  on  en  fit 
une  moins  tortillée  ,  elle  foutint  plus  de  vingt-quatre  heures  le 
poids  de  6"  30  livres  qui  l'avoit  fait  rompre  ,  ôc  ayant  augmenté 
le  poids  peu  à  peu^  elle  rompit  quand  elle  fut  chargée  de 
livres» 

Sixième  £xpér.i£NC& 

Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  qui  avoît  120  brafles  de 
longueur ,  nous  en  primes  la  moitié  dont  nous-fîmes  fidie  une 
corde  commsfe  à  1  ordinaûre  ^  &  dé  L'autre  moitié  une  autre 
corde  moins  tortillée. 

La  première  rompit  fous  un  poids  de  661  livres  huit  on* 

ces ,  mais  les  cordons  dont  elle  étoit  compofée  ,  étoient  telle- 
ment endommagés  ^  qu  ils  ne  purent  iervir  pour  faire  une  auue 
corde, 

La  féconde  qui  ctoit  faite  de  la. moitié  du  même  fil,  ôc  qui 
par  conféquent  ne  difln^oit  de  la.  première  que  pai  le  degré  de 
tortillement  f  foutint  770  livre»  huit  onces» 

Les  cordons  étant  parfaitement  entier»,  on  les  détorulfa  potrr 
en  faire  une  corde  commife  plus  étroitement  qu'elle  ne  iavoic 
>  elle  ne  put  fouteoit^S^  livre»      ie  lompre. 

.Ggiiî 
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Oi\  voit  par  toutes  ces.  expériences  que  de  deux  corâei 
égales  en  tout  point  «  au  tonlllement  près  j  la  moins  tortillé 

cft  la  plus  forte. 

On  pourroit  en  rapporter  beaucoup  d'autres  qui  ont  fervi  à 
conftater  le  même  fait ,  mais  il  en  faut  fupprimer  le  détail  pour 
ne  point  ennuyer  les  ledeurs  i  nous  nous  contenterons  de  iaire 
fémarquer  que  dans  toutes  nos  expériences ,  les  fils  qui  corn- 
pofoient  des  cordes  peu  tortillées  ,  quoiqu'ib  fîiflfent  chargé 
d'un  plus  erand  fardeau  >  ne  paroifToient  pas  avoir  ibufTert  com-^ 
nie  ceux 'Ses  cordes  plus  tortillées,  ils  reftoienc  parfkkemefic 
entiers,  excepté  à  l'endroit  de  la  fra£^ure,  ce  qui  fait  voir  que 
les  fils  fouffrent  moins  dans  les  cordes  peu  tortillées,  que  dans 
celles  qui  le  font  plus  ,  ôc  cela  vient  principalement  de  ce  que 
dans  les  cordes  peu  tortillées ,  les  fibres  du  chanvre  font  dans 
une  moindre  tenfion  que  dans  celles  qui  le  font  beaucoup  ;  ainii 

tk  cenain  que  cette  tenfion  qu'éorouvent  les  filaments  du 
chanvre  par  le  tortillement  ^  eft  ties-nuiûble  à  la  force  des 
cordes. 

Nous  venons  de  prouver  que  cette  tenfîon  cft  la  principale 
caufe  de  ratToibliflement  des  cordes  beaucoup  tortillées  ,  mais 
nous  pcnfons  que  la  dircclion  des  fils  6c  des  tourons  qui  les 
compolcnt,  contribue  aulli  à  les  rendre  plus  ou  moins  fortes, 
fidvant  que  cette  direâion  efk  plus  ou  moins  oblique  ;  on  a  vil 
la  démonftratîon  méchanique  que  nous  en  avons  rapportée  y  àt 
qui  a  été  confirméepardeséxpériences  ;  mais  ce  point  nous  a  paru 
giflez  intérefifant  pour  efifayer  de  les  multiplier  :  c'eft  ce  qui  va  faire 
la  matière  des  nouvelles  expériences  que  nous  aUons  décaiUex«  ^ 

Septième  Expérience* 

Les  escpérlences  fuivantes  n*ont  pû  être  faites  qu  en  petit  ; 
parce  quen  premier  lieu  elles  auroient  été  trop  embairaffan- 
tes  &  trop  difficiles  à  ex^ter  en  grande  de  plus,  parce  qu'il 
nous  étoit  important  de  les  faire  avec  des  cordes  qui  ne  puffenf 
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pas  être  beaucoup  affoiblies  >  ni  par  TélaiUcitë ,  ni  par  la  ten- 
.  lion  que  leur  imprimeroit  le  toitillemment  :  or  il  eft  évident  que 
les  petites  cordes  reçoivent  moins  d'élafticitd  que  les  grofles  , 

même  proporrionnellement  à  leur  groffeur;  d'ailleurs  toutes  les 
parties  des  cordes  fort  menues  font  tendues  par  le  tortillement, 
&  tirées  par  le  poids  à  peu  près  autant  les  unes  que  les  autres, 
ce  qui  n'arrive  pas  ^  comme  nous  l'avons  prouvé,  dans  celles 
i^ui  font  grofles. 

•  *  Voilà  ce  qui  nous  a  déterminé  à  hkc  les  expériences  fîiî- 
vantes  fur  de  très-petites  cordes  >  ayant  feulement  attention 

qu'elles  fulTent  faites  avec  du  chanvre  extrêmement  fin  qui 
etoit  fi  doux  &  fi  flexible ,  qu'on  pouvoit  compter  pour  rien 

l'élafticité  qui  devoir  réfulter  du  tortillement  ,  avec  d'autant 
plus  de  raifon,  qu'on  a  eu  foin  qu'elles  fuflent  très-peu  toiciiiées^ 
■ce  qui  diminuoir  la  tenfion  des  libres. 

.  Nous  avons  donc  pris  une  petite  corde  yî  B  ,fg.  2  j  ,  qui  ne 
:pouvoit  porter  fans  le  rompre,  plus  de  itf  à  17  livres  ;  cette 
corde  étoit  compofôe  de  trois  cordons  très-déliés. 

Nous  détortiUamcs  ces  cordons  de  la  longueur  de  10  à  ti' 
^iedsjians  pour  cela  les  féparer  de  la  corde. 

Nous  éprouvâmes  enfuite  leur  force  ;  le  cordon  BC  porta  7 
livres  ôc  rompit  à  fept  livres  4  onces ,  à  peu  près  dans  le  milieu  : 
le  cordon  B  D  porta  6  livres  8  onces  ,  &.  rompit  à  7  livres 
touc-à-fait  dans  le  bas. 

Enfin  le  cordon  B  E  porta  6  livres,  &  rompît  à  6  livres  ^ 
onces  un  peu  au-defllis  ou  milieu ,  de  forte  qu'il  reftott  depuis 
rendrott  ou  il  étoit  rompu  jufqu'à  celui  où  il  étoit  tortillé,  enr* 
■  viron  cinq  pieds  ;  cette  épreuve  faite  nous  ferrâmes  avec  un 
bon  fil  l'endroit  B  où  ces  trois  cordons  commentjoient  à  fe 
réunir  à  la  corde,  c'eft-à-ciire  au  point  oii  ils  comment^oient  à 
être  tortillés  6c  à  former  la  cor  Je  qu'ils  compofoient ,  ce  que 
nous  fimes  à  deux  fins,  i^pour  marquer  bien  piédfÀnent  le. 
point  où  commqKoit  le  tortillement ,  2*,  pour  que  cette  corde 
ne  fe  détortillât  pas  davancs^e  dans  l'opéiatioa  qu'on  fe  pro« 
Ipofoit  de  faire. 

On  attacha  enfuite  cette  cordeau  crochet  2/,  en 

;lbice  que  ie9  tcois  cordoos  peudoient  »  on  chargea  eafuUe  ce< 
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trois  cordons  proportionnellement  à  leur  force  qu'on  avoît  con* 
nue  par  l'épreuve  précédente ,  obfervant  de  les  faircpalTer  fui 
difiërences  poulies ,  pour  que  les  poids  qu*^  leur  faiioic  porter 
ne  s'embarraflkiTent  pas  les  uns  avec  les  autres,  maïs  ces  poulies 
ne  produifoient  que  cet  effet  ôc  ne  changeoient  pas  fenfible- 
ment  la  diredion  des  fils  ;  de  plus ,  on  avoit  la  précaution  de 
ne  charger  ces  trois  cordons  que  peu  à  peu  ôc  en  même-temps» 
,  Mais  enfin  quand  ils  furent  chargés ,  favoir ,  hC àç.  livres, 
B  D  de  ^  livres  1 4.  onces  ,  />  £  de  5  livres  1  5  onces ,  ce  qui  • 
feifolt  en  tout  18  livres  1 1  onces ,  la  corde  rompit  au  point 
.yen  k  nùtieu  de  la  pvâe  coitiUée, 

Dans  cette  expérience  les  cordons  ont  été  chargés  propor-» 
tionnellcment  à  leur  force ,  c'eft-à-dire  ,  chacun  du  poids  qu'on 
avoit  reconnu  par  expérience  qu'il  pouvoir  porter  ;  on  a  eu 
foin  de  les  charger  peu  à  peu  ôc  chacun  à  parc  ,  par  confé* 
quent  chaque  cordon  étoit  dans  une  tendon  proportionnelle  à 
u  force  ;  Us  étoient  fort  menus  &  £ût8  avec  un  chanvre  très- 
fin  ,  très-fouple  ôc  fort  peu  élaftique  ,  afin  que  l'effet  de  Té- 
laflicité  n'entrât  prefque  poux  rien  dans  le  réfulcat  de  l'expé*. 
rience. 

Enfin  ces  cordes  étoient  fort  peu  tortillées  ,  pour  que  les 
filaments  du  chanvre  ne  fuffent  point  fatigues  par  la  tenfion. 

Néanmoins  les  crois  cordons  fe  font  rompus  dans  la  partie 
oh  ils  étoient  roulés  les  uns  (ùr  les  autres ,  aoù  Ton  peut  coik 
dure  que  c*eft  la  dire£tion  oblique  des  cordons  roulés  les  uns 
fur  les  autres  ^  qui  a  affbibli  la  coidç  dont  U  s'agit  dans  l'endroit 
où  les  cordons  étoient  réunis. 

Cette  expérience  s'accorde  donc  à  merv^eille  avec  la  dé* 
monftration ,  d'autant  plus  que  le  petit  changement  de  direc- 
tion que  nous  avons  été  obligés  de  donner  flux  cordons  avec 
des  poulies ,  étoit  défavorable  à  la  force  des  cordons  iéparés  ^ 
&  par  conféquent  avantageufe  à  la  portion  de  la  corde  où  les 
cordons  étoient  roulés  les  uns  jHir  les  autres. 

filiiieiirs  autres  expénençes^  ont  confirmé  celle^i ,  &  fe* 

trouvent 
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trouvent  de  mcmc  conformes  à  la  démonftration  ,  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'une  corde  eft  d'autant  plus  forte  que  les  tourons 
qui  la  compofcnt ,  font  moins  obliques ,  ou  qu'Ms  ibnt  plus  appro- 
chants d'être  parallèles  à  l'axe  de  la  corde. 

Ceci  peur  s'exécuter  de  deux  Êiçons  différentes,  ou  en  dimi- 
nuant le  tortillement,  ou  iàns  le  diminuer;  fans  diminuer  le 
tortillement ,  en  Ëtifknt  courir  le  toupin  très-vîte ,  comme  on 
fait  quand  on  commet  des  ralingues ,  mais  en  ce  cas  la  portion 
de  la  corde  qui  fcroit  du  coté  du  quarré  ,  feroit  immanquable- 
ment plus  tortillée  que  celle  qui  feroit  vers  l'attelier ,  parce  qu'il 
feroit  très-difficile  de  faire  tourner  affez  vite  les  manivelles  de 
îattelier  pour  réparer  le  tonillement  qui  feroit  confommé  pat 
le  commettage.  « 

L'autre  moyen  e&  de  moins  tordller  la  corde  ,  car  Ci  elle 
étoit  peu  tortillée,  en  la  fuppofant  toujours  compofée  de  deux 
cordon»;  feulement ,  ainfi  qu'on  l'a  fuppofé  dans  la  démonftra- 
tion ,  les  deux  hélices  qui  forment  les  directions  de  ces  cor- 
dons ,  s'écarteroient  moins  l'une  de  l'autre  en  fe  croifanr  ;  par 
conféquent  les  angles  qu'elles  formeroicnt  en  fe  rencontrant  , 
feroient  moins  ouverts  ,  ce  qui  paroit  vKîblement  par  l'angle 
que  forment  enfemble  les  deux  tangentes  aux  deux  hélices , 
qui  eft  plus  aigu  dans  les  cordes  peu  tortillées  que  dans  celles 
qui  le  font  beaucoup. 

Et  pour  faire  l'application  de  la  démonilratioll  ^  voici  le  rair 
fonnement  qu'il  faut  faire. 

L'angle  P,  fig,  ,  Pl.  J.  repréfente  l'angle  que  forment  fans 
ceiTc  les  deux  cordons;  fi  donc  nous  le  fuppofons  plus  petit  que 
dans  ce  cas ,  c'eil  parce  que  la  corde  étant  moins  tortillée ,  il  faut 
néceffairement  que  Tanele  D  augmente ,  parce  qu'il  eft  prouvé 

Î>ar  la  géométrie  qu'ils  font  fuppléments  l'un  de  l'autre  :  or  Ci 
'angle  D  devient  plus  grand  dans  le  triangle  B  D£  ^Xes  côté» 
B  ôc  D  E  reftant  toujours  les  mêmes  ,  il  faudra  que  le  côté 
B  E  devienne  plus  grand  ;  mais  ce  côté  B  E  exprime  le  degré 
de  force  avec  lequel  les  cordons  réunis  Ôc  tortillés  en  forme  de 
corde  font  capables  deréfifteràun  poids,  donc  cette  force  de 
la  corde  eft  ici  plus  grande  que  dans  le.  premier  .cas ,  donc  une 
^orde  peu  tortillée  m  plus  forte  qu'uqe  autre  qui  i'eft  beaucoup, 

Hh. 
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La  ddmonft ration  6c  les  expériences  s'appuient  donc  mutuel- 
lement ,  ainli  les  preuves  géométriques  &  phyfiques  concou- 
rent à  prouver  qte  le  toitiUement  affoiblit  confidérablement 
les  coraes. 

NéannMnns  le  tortillement  eft  abfolament  nécêlfidrey  du  moins 
pour  former  les  premiers  lîls  ;  maus  ne  feroit-il  pas  poflible  de 
s'en  paffer  pour  réduire  ces  fils  en  corde ,  &  feroit-il  pollible 
de  trouver  un  expédient  poux  en  faire  iàns  les  tortiller  î  c'eft 
ce  qu  on  va  examiner. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Efi'il  pojfible  de  former  des  cordes  ayec  des  fils  fins 
tortiller  les  fils  Us  uns  fur  lés  autres  ? 

M.  de  Munchenbroeck  a  imaginé  plufieurs  manières  de  com- 
pofer  des  cordes  fnns  le  fecours  du  tortillemeut ,  on  va  voir  fi 
elles  font  praticables. 

$.  I.  Première  manière  de  conflruire  des  cordes  félon 

M.,  de  Mujfchenbrbeck. 

Le  premier  moyen  que  ce  célèbre  Phyficien  propofe  ,  eft 
d'étendre  plufieurs  fils  de  la  longueur  qu'on  veut  donner  à  la 
corde  ,  de  les  arranger  parallèlement  les  uns  contre  les  auttes  , 
&  d'en  faire  un  petit  faifceau  en  forme  de  cylindre ,  au  moyen 
d'un  autre  fil  qu'on  roulera  autour  de  ces  premiers  pour  les 
contenir  ôc  les  empêcher  de  fe  féparer,  c'eft  ce  que  les  maîtres 
d'équipage  appellent  fourrer  une  corde. 

Mais  Fauteur  obferveque  ce  fil  extérieur  &  contournant  étant 
expolé  à  des  frottements  confidérables  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
s'ufe  bien-tôt ,  auquel  cas  route  la  corde  s'éparpilleroit. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient  il  dit  qu'on  pourroit  faire 
plufieurs  petites  cordes  de  cette  même  manière  &  les  joindre 
enfemble  par  un  autre  fil, puis  joindre  de  la  mêmefa^on  plu- 
fieurs de  ces  nouvelles  cordes^  jufqu  a  ce  qu'on  lût  parvenu  à 
la  giofleni  qu'on  foufaake. 
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Qiioji|ue  l'ouvrage  fut  infini  pour  faire  une  cofde  de  cette 
£içon  y  ce  n'eft  cependant  pas  la  difficulté  qui  en  fait  le  princi« 
pal  inconvénient ,  c'eft  la  grande  quantité  de  lil  inutile  qui  "y  en- 
tre par  rapport  à  la  force  de  la  corde  ;  tel  eft  celui  qui  fcrr  à 
lier  les  premiers  fils  étendus  fuivant  leur  longueur, tel  eft  en- 
core celui  qu'on  fera  obligé  d'employer  pour  Ler  6c  retenir  en- 
ièmble  plufieurs  de  ces  cordons. 

Enfin  pour  en  mieux  juger  nous  eûmes  recours  à  l'expérien-^ 
ce  ,  nous  fîmes  ^re  une  corde  fuivant  cette  idée  ,  elle  étoit 
menue  pour  la  rendre  plus  conforme  à  rintention  de  l'auteur  } 
voici  comme  elle  fut  conftruite, 

Expérience. 

On  étendit  douze  fils  de  bon  chanvre  filé  au  fufeau  de  la 
longueur  de  douze  pieds  chacun  ^  ils  oefoient  tous  enfemble 
5  gros  trois  quarts  les  ayant  aflemblés  au  moyen  d*un  autre 
fil  qu'on  roula  autour,  on  eut  une  corde  qui  nitoit  point  tor- 
ôllieBy  il  s'en  falloit  peu  qu'elle  n'eût  (  lignes  de  circonférencei 
mais  elle  pefoît  p  gros  ;  toute  la  force  confifte  ici  dans  les  douze 
premiers  his  qui  ne  pèlent  que  5-  gros  trois  quarts  ,  il  y  a  donc 
3  gros  un  quart  de  chSnvre  en  pure  perte. 

On  peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  matière  qu'il  faudroit 
employer  Ôc  perdre  pour  lier  ,  rafiembler  ôc  joindre  enfemble 
de  nouveau  toutes  les  difiéiences  cordes  qui  feroient  néceflairei 
pour  former  un  cable. 

n  en  £iudroit,  pour  opérer  cette  réunion ,  au  moins  quatre 
fois  autant  qu'il  peut  y  en  avoir  pour  contribuer  à  la  force  de 

la  .corde. 

Mais  une  pareille  corde  a-t-elle  beaucoup  plus  de  force  ? 
on  avoue  qu'elle  en  a  plus  qu'une  corde  tortillée  qui  ne  feroit 
compofée  que  de  douze  fils  ^  mais  elle  n'égale  pas  la  force  d'une 
coroe  &ite  avec  dix>huit  fils. 

Poux  éclaiidr  ce  Bût  nous  fîmes  fiure  une  petite  aullièie 
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avec  du  lil  du  même  peloton ,  elle  avoit  quatre  tourons  de  qua- 
tre fiis  chacun ,  en  forte  qu'elle  «voit  en  tout  feize  fils  ^  on  les 
fit  ourdir  à  - 18  pieds ,  &  les  ayant  fait  raccourcir  d'un  tiers  en 
les  commettant ,  comme  on  le  fiiic  ordinairement  9  nous  eûmes 
une  corde  de  douze  pieds  comme  la  précédente ,  qui  avoit  cinq 
lignes  de  circonférence  &  qui  ne  peloit  que  p  gros  comme  elle, 
ainfi  elle  avoit  la  même  quantité  de  matière  dans  la  même  lon- 
gueur; voici  quelle  a  été  leur  force. 

La  corde  faite  félon  les  principes  de  M.  de  Muffchenbroeck 
a  rompu  fous  un  poids  de  1  $^  livres ,  &  l'autre  faite  à  la  manière 
ordinaire  ,  a  fou  tenu  1^3  livres  &L  a  rompu  étant  chargée  de 

Ce  n* cft  là  qu  un  bien  petit  avantage  ,  &  qui  fe  trouveroît 
bien-tôt  détruit  par  la  quantité  de  fil  qu'il  faudroit  employer  à 
lier  enfemble  pluAeurs  de  ces  cordes^  fi  on  vouloic  en  faire 

de  plus  grofles. 

Ce  n'eft  pas  encore  le  feul  inconvénient ,  ces  fortes  de  cor- 
des étant  extrêmement  dures  »  font  difficiles  à  manier ,  &l  c*eft 
le  plus  grand  déÊiut  qu'elles  puiflent  avoir  pour  prefque  tous 
les  ufaees  auxquels  on  les  emploie  dans  la  Marine  ;  car  excepté 
pour  les  hauhfcns  ,  on  a  befoin  que  tous  les  autres  corda- 
ges foient  fouples ,  môme  les  cables  les  plus  gros ,  pour  par- 
venir à  faire  avec  la  diligence  néccllaiie  les  manœuvres  les  plus 
délicates. 

Ces  nouvelles  cordes  ne  doivent  àoftc  pas  être  préférées  ^ 
puifqu'avec  la  même  quantité  de  matière  on  ne  peut  pas  les 
rendre  plus  fortes  que  les  autres  ,  qu'elles  font  plus  dirociles  à 
conftruirc ,  de  moins  bon  ufage ,  beaucoup  plus  roidesôc  moms 

propres  à  la  manœuvre  ;  néanmoins  l'expérience  que  nous  ve* 
nons  de  rap")porter  ,  prouve  combien  le  tortillement  affoiblit 
les  Hls  ,  puilqu'avec  douze  fils  qui  pefoient  j  gros  troh  qi;:irts , 
on  fait  une  corde  plus  forte  qu'avec  feize  pareils  quitpcfoienc 
^  gros,  n  feroit  peut-être  poflible  d'augmenter  de  cette  fii^oii 
la  force  des  haubans,  qui  n'ont  pas  befoin  de  fouplefle  &  qui 
font  ordinairement  fourrés  9  d'autant  qu'en  fuivanc  cette  ptati* 
que  ils  ne  s'alongeioient  pas. 


DS$AUSSIÈRES  A  THOIS  TOVILONS.  245 


§,  n.  Seconde  manière  de  conflrulre  des  cordes  J don 
M,  de  Mujjchenbroeck. 

Voici  un  autre  moyen  qu'a  imaginé  le  même  Auteur  pouf 
éviter  le  tortillement; ce  n*eft  plus  une  corde ,  mais  une  efpèce 
de  ruban  qu'il  {5ropore ,  ce  font  des  fils  étendus  félon  leur  lon- 
gueur ôc  places  parallèlement  les  uns  à  côté  des  autres  ,  qui 
feront  retenus  dans  cette  licuation  au  moyen  d'un  autre  fil  avec 
lequel  on  formera  une  efpcce  de  tiffu  de  la  façon  à  peu  près 
que  1  on  fait  la  toile  ou  les  furfaix  des  chevaux  i  mais  que  ga- 
gne-t-on  à  cela,  en- quoi  confifte  ici  la  force  de  la  corde  î  ce 
n'eft  que  dans  les  premiers  Bk  étendus  félon  leur  longueur ,  le 
refte ,  qui  ne  fert  qu'à  les  entrelacer  ,  ne  contribue  abfolument 
en  rien  à  fa  force ,  au  lieu  que  dans  les  cordes  ordinaires  iî  les 
fils  font  affoiblis  par  le  tortillement ,  il  n'en  eft  point  qui  ne 
contribue  plus  ou  moins  à  la  force  des  cordes^  veut-on  s  éciair- 
cir  du  fait  &  reconnoitre  fi  cette  nouvelle  pratique  Vaut  mieux 
querancieime^  qu'on  en  juge  par  l'expérience  fuivante. 

EZPlS  RIBNCB. 

Nous  fimes  ourdir  à  un  métier  de  tifferand  ,  douze  bons  fils  . 
bien  tendus  également ,  qui  pefoicnt  6  gros  trois  quarts  ,  on  les 
fit  couvrir  de  fil  par  l'ouvrier ,  ôc  quand  le  ruban  fut  achevé  il 
pefoit  10  gros ,  en  forte  ^u'ii  y  avoit  j  gros  un  quart  de  fil  qui 
ne  contribuoient  en  rien  a  la  force  dé  la  corde. 

Avec  le  fil  du  même  peloton  Ton  fie  faire  une  petite  cordé 
de  même  longueur,  ainfi  ces  deux  cordes  étoient  parfaitement 
égales ,  elles  avoient  chacune  douze  iils  &  pefoient  l'une  & 
l'autre  10  gros;  voici  leur  force. 

Le  ruban  rompit  étant  chargé  de  1 57  livres. 

Et  la  corde  ordinaire ,  de  1 5 ;  livres. 

On  voit  que  cela  approche  bien  de  l'égalicé. 

R  E  M  A  K  Q^U  E, 

Cette,  expérience  »  aufll-bien  que  la  précédente ,  prouve  àk 

Haiij 
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\6nLu  que  le  tortillement  afifoiblit  très-fenfiblcment  les  cordes  ^ 
mais  M.  de  Muflchenbioeck  ne  nous  donne  pas  par-là  le  moyen 
d*en  augmenter  la  force  ;  d'ailleurs ,  Tuiage  qu'on  fait  de  la  pl&- 
{»arc  des  cordes  ,  demande  qu'elles  foient  rondes ,  aind  toute 
autre  forme  ne  leur  conviendroit  pas ,  TAuteuc  TobTerve  lui- 
même ,  c  efl  pourquoi  il  propofe  un  trolTièmc  moyen  de  £ûr6 
des  cordes  fans  les  tortiller. 

j.  m.  Troijième  moyen  de  conjlruire  des  cordes  fdçn 

M,  de  Mujfçhenbroeck, 

C'eft  une  efpèce  de  cordon  ,  dit  l'Auteur,  travaillé  à  peu 
près  comme  les  femmes  treiîenc  leurs  cheveux  ,  c'cft  une  clpè- 
ce  de  cadenette  telle  que  les  lacets  j  ce  qui  le  fait  en  cntrela«,ant 
trois  fils. 

Cet  exfiédietifcnf.  peut  pas  manquer  de  produire  une  augmen- 
tation de  tbxce  ocès-confiaéiable  ^  parce  que  ces  cordons  £  font 
fans  être  tortillés  Ôc  qu'il  n*y  a  pas  un  des  fils  qui  les  compo- 
fent,  qui  ne  contribue  en  quelque  chofe  à- leur  force. 

On  fait  des  trèfles  à  peu  près  pareilles  ,  qu'on  nomme  des 
Badernes  ôc  des  Gorcettts^  qui  fervent  à  piufieurs  ufages  dans 
.  les  vaiilcaux. 

Première  Expérience*. 

Pour  nous  confiwmer  à  cette '  idée  ncMis  fîmes  £uie  une  par 
reilie  corde  par  une  ouvrière  accoutumée  à  les  travailler  »  elle 
:étoit  comptée  de  trente-Hx  Hls  aflis^  fins  ;  ces  fortes  de  cor- 
dons ne  fe  peuvent  faire  qu'a  la  main  au- moyen  de  trois  fufeaux 
fur  lefquels  on  roule  les  hls  dont  ils  doivent  ôtrc  coirports , 
ainfi  chaque  fufeau  portoit  douze  fils^ôc  ce  cordon  fut  fait  avec 
tûuLC  ia  dextérité  poflible. 

D'un  autre  c6te  l'on  fit  une  auflière  à  l'ordinaire  compofëe 
de  trente-fix  fils  tirés  du  même  peloton ,  pour  pouvoir  la  com- 
parer avec  le  cordon  oui  venait  d'être  éàt  >  auquel  cette  corde 
.écoit  paifiûcemeBC  éffXe, 
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Quand  on  voulue  éprouver  leur  force  ^  il  fe  trouva  une 
grande  différence. 

L'auflière  rompit  chargée  de  1 04  livres ,  de  le  cordon  porta 
non  feulement  ce  poids ,  mais  il  ne  rompit  qu'après  avoir  M 
chargé  de  I2d  livres. 

£n  forte  qu'il  fe  trouva  de  22  livres  plus  fort  que  lacoide. 

Remarsiue, 

Cette  fupcrioritc  du  cordon  fur  la  corde  eft  très-confidéra- 
ble  y  il  eut  été  heureux  que  M.  de  Muflchei^roedc  en  nous  £û- 
Êmtjremarquer  l'avantage  qu'il  y  auroit  à  faire  des  cordes  de 
cette  manière  9  nous  eût  fourni  les  moyens  de  les  faire  facilement 
en  grand  &  à  peu  de  fiab,  parce  qu'elles  auroient  pû  fervir  à 
divers;  iifages  ;  mais  malheureufement  il  ne  paroît  pas  pofTible 
de  conftruire  de  grofTes  cordes  fuivant  cette  idée,  &  même  de 
pouvoir  parvenir  à  en  faire  de  médiocre  grolfeur. 

(^uand  d'ailleurs  ce  moyen  feroit  praticable ,  on  tombcroit 
dans  un  autre  inconvénient  ^  car  il  .  ne  feroit  pas  poflible  que 
des*  cordons  d'une  certaine  grofleur  s'entrelaçaffent  fans  laiflêr 
entr^eux  des  intervalles  confidérables ,  qui  formeroient  des  trous 
très-profonds  dans  l'intérieur  de  la  corde  ,  ce  qui  en  rendroit  la 
fuperHcie  trcs-inéple  ou  raboteufe  ,  &  par  conféqucnt  peu  pro- 
pre à  paffer  dans  des  poulies  fouvent  étroites,  ou  à  faire  certai- 
nes manœuvres  dans  lefqucUes  on  a  befoin  qu'une  corde  gliflc 
avec  beaucoup  de  facilicé. 

D'ailleurs ,  de  pareilles  cordes  ièroient  itijettes  ï  philieun 
des  mêmes  défauts  que  les  cordes  ordinaires ,  les  .cordons  dont 
elles  feioient  compofées ,  pourroient  être  plus  tendus  les  uns 
que  les  autres,  ils  feroienr  des  plis,  6c  ainfi  ils  fcroîcnt  tirés  plus 
ou  moins  obliquement  comme  ceux  des  cordes  ordinaires  ;  fi 
ces  cordons  étoient  gros  ,  une  portion  de  chaque  cordon  feroit 
plus  tirée  que  l'autre ,  &c. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  faire  de  ces  fortes  de  cordes  avec  un 
plus  grand  nombre  de  fufeaux  ,  nous  en  avons  fait  faire  avec 
ikuit ,  avec  feize  &  même  avec  trente-deux  tx^ines^  il  n'eft 
point  de  moyens  quifoient  parvenus  à  notre  connoiflânce  ,  que 
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nous  n'ayons  éprouvés  ,  Ôc  ils  nous  ont  tous  paru  impraticables 

Î)Our  de  grofles  cordes  ;  les  fils  qu'on  y  emploie  ,  ibnt  même 
iijets  à  s'ticorchcr  en  paffantles  uns  entre  les  autres  ^  nous  en 
avons  vu  fe  réduire  abfolument  en  (ilaHe,  &  pour  cette  raifon 

nous  avons  éprouvd  des  cordons  faits  de  cette  manière  qui  dtoient 
bien  plus  foioles  que  des  cordes  ordinaires  faites  avec  la  même 
quantité  de  fil ,  tel  eft  le  réfultat  de  beaucoup  de  travail  dont 
nous  ne  rendrons  pas  un  compte  plus  détaille  ;  mais  le  peu  de 
fuccès  qu'ont  eu  les  diverfes  tentatives  que  nous  avons  nûtes  à 
ce  fujet ,  nous  déterminèrent  à  ne  point  quitter  la  route  oidi* 
naire^  d'autant  mieux  que  fans  aucun  changement  confidérable 
il  nous  parut  qu'on  pouvoit  aifémcnt  parvenir  à  un  plus  grand 
point  de  perfection  ,  &  augmenter  de  plus  d'une  fois  la  force 
des  cordes ,  comme  on  le  verra  bien-tor. 

Aînfi  noirs  croyons  qu'il  ne  faut  rien  changer  à  la  forme  des 
cordes  ni  à  la  manière  de  les  conltruire ,  elles  feront  toujours 
tortillées ,  mais  comme  on  fait  que  l'excès  du  tortillement  lei 
affoiblit  beaucoup ,  on  aura  foin  de  le  modérer  un  peu ,  c'eft 
iip  point  eflentiel  à  réformer  -,  la  difficulté  fera  de  vaincre  la  pré>! 
vention  aveugle  des  cordiers  qui  ne  peuvent  fe  perfuader , 
même  en  voyant  plu fieurs  fils  de  carrct  fe  rompre  à  divers  en- 
droits, par  l'excès  du  tortillement ,  que  cela  ne  peut  arriver  qu'au 
préjudice  de  la  force  du  cordage  qu'ils  fabriquent  i  ils  ne  com- 
mettent cependaiiL  prefque  jamais  de  gros  cordages  qu'ils  ne 
icneat  tânoins  de  ce  âit»  &  une  expérience  fi  fouvent  répétée 
ne  peut  les  Êdre  fortir  de  kur  erreur. 

Avant  que  nous  eulTions  fait  nos  expériences  dans  les  Ports^ 
fi  un  Maître  Cordier  vouloit  nous  faire  connoître  fon  favoir, 
il  nous  faifoit  remarquer  que  fcs  cordages  étoient  extrêmement 
tors  ,  qu'ils  étoient  durs  comme  un  morceau  de  bois ,  &  qu'il 
étoit  impofllble  à  un  homme  vigoureux  de  défunir  les  tourons 
en  faifant  tous  fes  ciîorts  pour  les  détortiller  j  il  eft  vrai  que  nos 
expériences  qui  ont  été  exécutées  en  pré(bice  de  tous  ceux 
qui  y  .  ont  voulu  alCfter,  ontÊuc  levemr  de  leurs  préventions 
plufieurs  Maîtres  Cordiers  qui  maintenant  s'efforcent  de  faire 
remarquer  que  leurs  cordages  font  fouples ,  maniables ,  ôc  qu'en- 
^  iU  ne  font  point  extrêmement  tortillés  i  c'eft  poux  ces  cor- 
diers 
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dieisque  nous  tiavaillons,  puifqu'ils  ont  aflez  de  jugement 
de  féfiexîon  pour  8*être  déjà  apperçus  de  la  mauvaife  mé^ode 
qu'ils  fuivoient;  mais  malheureufement  beaucoup  d  autres  ne 
fotit  pas  faits  pour  être  éclairés  5  ils  font  accoûtumds  à  copier 

ce  qu'ils  ont  vu  faire  à  leurs  pères,  &  ils  ont  \m  tel  rcfpeft 
pour  la  routine  qu'ils  ont  adoptdc  ,  qu'il  eft  inutile  de  s'efforcer 
de  les  convaincre  par  des  dëmonftracions  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  comprendre ,  ni  par  des  expériences  qui  ne  peu- 
vent ûàtt  d'impreflion  que  fur  des  efprits  juftes ,  capables  aei»- 
tendre  6c  de  réfléchir  ;.neureufement  nous  avons  trouvé  dant 
k  Maiine  du  Roi  des  Maîtres  Cordiers  qui  entroient  au  mieux 
dans  toutes  nos  vues  ,  &  qui  s'intérefloierit  autant  que  nous 
aux  expériences  que  nous  faifions  exécuter  i  d'ailleurs  il  dé- 
pend d'un  CommilTaire ,  d'un  Écrivain  principal  ôc  des  Offi- 
ciers fupérieurs ,  de  fuppléer  à  ce  qui  manqueroit  d'intelligen- 
ce ôc  de  connoifTance  à  certains  ouvriers  :  c'eft  en  faveur  de 
ceux  qui  joignent  à  l'intelligence  un  zèle  Anoère  pour  le  bien 
du  fervice  y  que  nous  allons  cpadnuer  le  détail  de  nos  recfaer« 
elles. 

Il  fautfe  rappeller  ce  qui  a  été  dit ,  favoîr  ,que  les  cordes 
fe  raccourciflent  à  mefure  qu'elles  font  plus  tortillées  ;  on  a 
même  remarqué  que  fuivant  l'ufage  ordinaire  elles  fc  raccour- 
ciflent d'un  tiers  y  c'eft- à-dire  ,  aue  nos  cordiers  pour  faire  une 
corde  de  dix  brafles ,  par  exemple ,  étendent  les  fik  qui  doivent  k 
compofer ,  de  k  longueur  de  ouinze  biaflès  ;  fi  au  lieu  de  rac- 
courcir ies  fik  d'un  tiers  de  leur  longueur ,  on  ne  les  raccouicifToit 
que  d'un  quart  ou  d'un  cinquième ,  il  eft  évident  qu'on  gagneroit 
Beaucoup  de  force,  nous  ne  croyons  pas  qu'oi)  pviffe  en  doutec 
après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

Cette  obfervation  qui  eft  de  la  dernière  importance,  contribue 
plus  que  toute  autie  à  la  perfedion  de  la  cordeiie  ^  ôc  A  on  mec 
en  pratique  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  de  k  &brique  des  BU,  c'eA" 
à-dure  qu'on  fidfe  avec  du  fil  fin  éc  peu  tortillé,  une  corde  qui 
ne  fe  fott  raccourcie  que  d'un  cinquième ,  on  k  trouvera  oon^ 
iidérablement  plus  forte  qu'une  autre  ^  c'eft  çe  qu'on  pouiqt 
voir  par  les  expériences^  fuivantes. 
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Seconde  Expiêrience. 

Cette  cxp(?ncnce  fut  faite  avec  imc  picce  de  cordage  de 
chanvre  de  Riga,  premier  brin,  à  trois  courons,  y  ayanc  qua- 
torze fils  ordinaires  de  y  lignes  de  groflcur  par  touron  ,  elle 
fut  conmiife  au  tiers ,  elle  avoit  2  pouces  trois  quarts  de  grof 
feur. 

Cinq  brafles  de  ce  cordage  pefoient  ^  poids  moyen  >  6  livres 

S  onces. 

£t  la  force  moyenne  prife  fur  quatre  bouts  >  fut  de  4200 

livres. 

Un  cordage  tour  pareil  ,  tant  pour  le  fil  qui  (icoit  à  l'ordinaî- 
re  ,  que  pour  la  nacurc'  du  chanvre,  niais  qui  avoit  quinze  fils 
•  à  chaque  touron  ôc  qui  ccoit  commis  au  quart ,  fe  trouva,  lorf- 
«qu'il  eut  été  commis  ^  de  3  pouces  de  grollieur. 

Chaque  bout  pefoit  6  livres  1 1  onces. 

Et  la  force  moyenne  conclue  fur  quatre  bouts  ^  fe  trouva  de 
5187  livres. 

Kemakhu  n. 

Ces  deux  cordages  font  r.M-!iblablcs  en  totit ,  excepté  que  i'uft 
éft  commis  au  tiers  &  que  l'autre  l  efi:  au  quart. 
'  Pour  juger  de  la  force  de  ces  deux  cordages ,  il  eft  jufte  d'a^ 
jouter  à  celui  qui  eft  commis  au  tiers  ,  ce  qui  lui  manque  de 
matière  pour  l  egaler  à  celui  qui  l'eft  au  quart  \  alors  la  force  de 
ce  cordage  commis  au  tiers  fera  de  4521  livres ,  mbindrede 
266  livres,  que  celle  du  cordage  commis  au  quarts  ce  quiiàit 
près  d'un  cinquième  de  fupériorité.. 

Troisième  Expérience. 

Pour  reconnoître  ce  qu'on  pouvoît  gagner  fur  la  force  des 
cordages  en  les  commettant  au  tiers ,  au  quart  ou  au  cinquième  9 
Aous  en  fîmes  ourdir  trois  pièces  ayec  du  fil  de  chanvre  d'Aur 
arergnci  premier  brin>  tel  qu'il  fe  trouva  dans  les  mag^ûns» 
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La  charge  du  quarré  fîit  la  même  pour  ces  trois  cordages  ^ 
ainfi  julque-là  tout  étoit  égal. 

Comme  un  de  ces  cordages  devoir  être  commis  au  tiers ,  il 

dévoie  fe  raccourcir  plus  que  les  deux  r.utrcs,  c'eft  pourquoi 
nous  nous  contcutânies  de  mettre  dix  lils  par  touion  ^  ce  <}ui 
faifoic  en  tout  trente  fils. 

Un  autre  qui  devoit  être  commis  au  quart ,  devant  fe  rac- 
courcir moins ,  nous  mîmes  onze  fils  à  chacun  des  fcs  tourons  j 
ce  qui  faifoit  trente-trois  fils  en  tout. 

ErSm  celui  qui  devoit  être  commis  au  cinquième  devant  fk 
raccourcir  moins  que  les  deux  autres  y  on  mit  douze  fib  à  cfaa* 
que  touron ,  ce  qui  faifoit  en  tout  trente-fix  fils. 

Ces  trois  cordages  furent  commis,  un  au  tiers,  fuivant  i'u- 
fage  ordinaire  ,  &  comme  ce  cordage  étoit  coniniisfort  ferré  ^ 
il  n'avoit  que  2  pouces  8  lignes  de  grofleur. 

Un  autre  fut  moins  tortillé  puifqu'on  le  commit  au  quart  ^ 
celui-ci  avoir  jufte  s  pouces  de  grofleur. 

Et  enfin  le  troifième  fut  encore  moins  tortillé  puifqu*onne 
le  commit  qu'au  cinquième ,  &  pour  cetté  raifon  il  avoit  5  pou» 
ces  4.  ligne?.  • 

On  coupa  fui-  chacune  de  ces  pièces  de  cordage  quatre  bouts 
qui  avoient  chacun  2j  pieds  de  longueur,  &  on  les  appliqua 
à  la  romaine  pour  leconnoitxe  Icuis  ioiccsj  voici  comme  elles 
retrouvèrent. 

I   cordage  commis  au  tiers  ^  peiknt  5  poids  moyen  ^  ( 
livres  7  onces  »  rompit  fous  le  poids  de  3900  livres. 

2,  cordage  commis  au  quart,  pe^t  $  livres  14  onces  y 
fompit  fous  le  poids  de  48^0  livreç. 

5 ,  cordage  commis  au  cinquième  ,  pelant  $  lîvrCS  1^ 
Qnces  f  rompit  fous  le  poids  de  620$  livres. 

R  B  U  A  R  Slff  Km 

Le  cordage  n^.  1  étant  plus  léger  de  fept  onces  que  les  au« 
très ,  il  faut  ajoûcer  à  ùl  fi>rce  ce  quIl  auroit  fupporté  s'il  avoic 
contenu  autant  de  matière  |  &  IIQU8  txouyezoïis  que  Ùl  force 
guroit  été  de  40^8  livres. 
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Malgré  cette  augmentation  le  cordage  n°.  2  ,  commis  an 
quart ,  eft  encore  de  7(2  livres  ou  d*un  cinquième  environ  plui 
fort  que.le  cordage  n*.  i  commî^u  tiers. 

Cet  avantage  eft  confide'rable ,  mais  le  cordage  n*.  5  commis 
au  cinquième  eft  encore  beaucoup  plus  fort ,  puifqu'à  dgaiicé  de 
matière  il  a  fupporté  15^9  liv.  de  plus  que  le  cordage  n  .  2  com- 
mis au  quart ,  ôc  2 1 07  Uv.  de  jplus  que  le  cordage  n°,  i  commis 
au  tiers  :  cette  éplité  de  poids  qui  8*eft  heureufement  trou- 
vée entre  les  cordages  2  &  n<'.  3  ,  prouve  bien  le  grand 
avantage  qu'il  y  a  a  diminuer  le  tortillement,  puifqu'elie  faie 
éiranouir  tous  les  icrupules  que  pourroient  faire  nattie  les 
calculs. 

Quatrième  Expérience. 

Cette  expérience  ne  difTère  de  la  précédente  qu'en  ce  que 
les  cordages  fuient  faits  avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de 

Rica. 

Les  deux  pièces  étoient  à  tfois  tourons,  chaque  touron  écoîc 
compcfé  de  treize  fils. 

La  piè(?fe  n".  1  ,  qui  étoit  commife  au  tiers ,  avoit  2  pouces 
trois  quarts  de  groffeur ,  chacun  des  morceaux  qu'on  avoit  cou- 
pés pour  Tcpreuve  ,  pefoit ,  poids  moyen,  7  livres  11  onces ^ 
&  ia  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  fut  de  47a;  livres. 

La  pièce  n^.  2 ,  qui  étoit  comimfè  au  quart ,  avoit  3  pouces 

6  demi  de  groffeur ,  quoiqu'elle  ftt  faite  avec  un  pareil  nom- 
bre de  fils  pris  fur  le  même  touret. 

Chaque  bout  de  2  ;  pieds  de  longueur  pefoit ,  poids  moyen  ^ 

7  livres  7  onces  »  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  ^02  f 
livres. 

Voilà  déjà  ce  cordage  commis  au  quart,  plus  fort  de  300 
livres  que  celui  qui  ëtoit  commis  au  tiers ,  mais  ce  cordaee  eft 
plus  lé^er  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers  ;  s'il  eût  été  auffi 
pefant  il  auioit  fupporté  ppj  livres  9  ce  qui  fait  4^8  livres  de 
plus  que  le  cordage  commis  au  tiet»-s  voilà  une  diffiéxence  de 
ibice  bien  confidéiable. 
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CI^1QU1ÈME  Expérience. 

Cette  expérience  eft  toiit-à-&it  femblable  à  la  précédente. 
Le  cordage  ifi*  i  ëtoit  commis  au  tien  »  fût  de  fil  ordinaiie  f 

à  trois  tourons ,  quatorze  fils  par  touron ,  ce  qui  fait  quarante- 
deux  fils  en  tout ,  il  avoit  3  pouces  de  groiïeur  ;  chaque  bout 
pefant,  poids  moyen ^  8  iivies  15  onces >  lompit  étant  chargé 
de  J17J  livres. 

Le  cordage  ti^*  a  commis  au  quart ,  étoic  auffi  de  SL  ordinaire 
&  à  trois  tourons,  il  avoit  quatorze  Gk  par  touron  ,  ce  qui  fait 
en  tout  quarante-deux  fils,  fa  grofleur  étoit  de  5  pouces  un  quarts 
chaque  bout  pefant ,  poids  moyen ,  8  livres  7  onces  ,  leur  forctt 
moyenne  fut  trouvée  de  d  1 1 2  livres. 

Le  cordage  n^.  3  commis  au  cinquième ,  étoit  de  même  fil , 
&  à  trois  tourons  dé  quinze  fils  chacun ,  ce  qui  fait  quarante- 
cinq  fils  en  tout ,  la  groireur  de  ce  cordage  étoit  de  3  pouces  ôc 
demi. 

Chaque  bout  pelbit ,  poids  moyen ,  8  livres  i  o  onces. 
Leur  force  moyenne  ^t  trouvée  de  ^775  livres. 

R  s  M  A  R  sifT  B» 

On  voit  d^jà  que  la  force  du  cordage  n°.  2  commis  au  quart, 
excède  cciic  de  n  .  i  commis  au  tiers ,  de  ^37  livres. 

Mais  le  cordage  n9,  2  commis  au  quart,  eft  plus  léger  que  le 
cotdage  n«.  1  commis  au  tiers. 

Et  u  on  les  fuppofe  d*égale  pefanteur  ,  le  cordage  n°.  2 
n'auroît  rompu  qu'étant  chargé  de  ^474  livres ,  c'eft-à-dire  qu*il 
auroit  été  plus  fort  que  le  cordage  n''.  1  ,  de  i  301  livres. 

Le  cordage  n^.  3  commis  au  cinquième,  a  porté  66^  livres  plus 
que  no.  2  qui  étoit  commis  au  quart,  &  i5oo  livres  plus  que 
d9»  1  qui  étoit  commis  au  tiers. 

Néanmoins  n<».  3  efl  plus  léger  que  n®.  1 ,  6c  fi  nous  égalons 
la  quantité  de  matière  ,  nous  trouverons  que  la  force  du  cordage 
3  auroit  iurpaffé  celle  de  n*.  i  ,  de  1847  livres. 

Voilà  une  augmentation  de  force  bien  coniidérabie^  pui^'et 
le  eit  le  tiers  d«  la  force  du  cordage  no,  !• 
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Nous  avonsiàîc  beaucoup  d'autres  expériences  femblables  qui 

toutes  ont  donné  une  grande  augmentation  dé  force;  à  la  vérité 
elle  n'a  pas  toujours  été  aulli  conftdérablc  que  dans  les  expé- 
peoces  que  nous  venons  de  rapporter  ,  niais  elle  l'a  toujouçs  été 
plus  que  nous  ne  croyions  pouvoir  rcfpdrer. 

Étant  bien  convaincu  de  cette  vémé  ,  M.  Dcrvaux,  Capitaine 
des  vaifl'eaux  du  Roi  au  département  de  Brcft  ,  nous  propofa  , 
pour  avoir  des  exticnK,:; ,  d  ciiayer  quelle  feroit  la  force  d'un 
pareil  cordage  qu'on  commettroit  un  peu  plus  qu'au  tiers  ;  nous 
le  fîmes  ^  &  quoique  nous  n'euffiona  excéaé  que  de  fort  peu  ce 
point  qui  eft  reçii  dans  prelque  toutes  les  corderies ,  ce  cordage 
qui  étoit  exocémement  d^r ,  rompit  fous  un  poids  Ci  peu  coi& 
dérable  ,  que  pîufieurs  des  fix  bouts  que  nous  éprouvâmes  , 
purent  à  peine  iouiever  le  poids  qui  était  piac<^  tout  auprès  du 
crochet  de  la  romaine. 

Il  y  a  néanmoiiis  des  coiolcrs  qui  croient  faire  des  merveilles 
en  commettant  leurs  cordages  plus  qu'au  tiers  i  aînfî  l'on  no 
doit  pas  maintenant  être  furpris  de  voir  des  manœuvres  fort 
grofles  &  faites  de  bon  chanvie  »  qui  ne  peuvent  léfifter  aux 
moindres  efforts. 

Ayant  remarqué  qu'il  arrivoit  quelquefois  que  le  toupîn  étant 
rendu  aupcs  de  i'atteiier  avant  que  le  quarrd  fût  arrive*  pre'cifé- 
ment  au  tiers  que  le  cordier  avoit  décide  de  donner  pour  le 
raccourciflement  des  fils ,  les  cordiers  faifoienc  dans  ce  cas  arrê- 
ter kurs  manivelles  &  rouoient  leurs  cordages ,  qui  en  étaient 
un  peu  plus  longs  ^  plus  mob  Ôc  moins  tortillés 4  nous  avona 
voulit  Ncomioîtxe  quelle  étoit  la  force  de  ces  cordages  que  les 
cordiers  appellent  commis  au  tiers  mol ,  ôc  nous  nous  fommea 
affnrés  par  les  épreuves*  que  nous  en  avons  faîtes  ,  que  la  force 
de  ces  cordages  ctoit  fenfiblement  plus  grande  que  celle  de 
ceux  qui  étoienr  (  comme  difcnt  les  cordiers  )  cr.mmis  au  tiers 
ferme  i  enfin  nous  avons  fait  commettre  des  cordages  au  fixiè- 
me  >  au  lieu  du^  cinquième  ^  alors  il  n'y  a  point  affez  d'élafticîté 
dans  les  t»9U|QB«  pour  bien  former  k  cptde ,  qui  perd  prefque 
tout  Ton  torcUlement  fi-tôt  qu'on  l'a  éoée  de lattelier-y  de  la 
force  de  ces 'cordages  a  été  moindre  que  cdle  des  cordages 
commis  au  cinqui^e  i  ainfi  nous  croyons  que  quand  il  ne  s'agir 
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n  que  de  faire  des  cordages  très-forts ,  le  cinquième  eft  le  ter- 
me le  plus  avantagé!]^:  nous  ne  ^nfeiilerons  pas  néanmoins  de 
commettre  à  ce  pomt  les  manœuvres  que  I  on  fait  pour  la 
Marine,  par  les  raifbns  que  nous  rapporterons  ^  iaïinde  ce. 

traite. 

Nous  avons  prouve  dans  le  cliaplcre  des  fUeurs  ,  qu'il  droit 
avantageux  de  diminuer  le  tortillement  des  fils,  nous  venons 
d'étabbr  qu'il convenoit  de  diminuer  le  tortillement  des  tourons^ 
il  &ut  examiner  s'il  efl  pofTible  de  profiter  en  même-temps  de 
ces  deux  avantages^  c'eft  ce  qu  on  le  propiàTe  de  découvrir  pat 
les  expériences  mivantes. 

Sixième  £xpér.i£kc£. 

Nous  fimcs  faire  une  aufTière  ordinaire  qui  avoit  trois  tou- 
rons  &.  quatre  fils  par  touron ,  en  forte  que  la  corde  dtoit  con> 
pofée  de  douze  fils  bien  tortillés  6c  tels  qu'on  ii.coutume  de  les 
filer  dans  nos  cordeties;  ils  avoiene  été  ourdis  à  4$:  pieds  de 
longueur ,  &  ils  formoient  une  corde  qui  en  avoit  30^  âle  avoit 
un  pouce  une  ligne  de  groffeur  &  pcfoit  1 5*  onces. 

Nous  fimes  faire  une  autre  auflière  pour  la  comparer  à  celle- 
là,  &  nous  obfervâmes  de  la  faire  avec  du  fil  menu  &  peu  tor- 
tillé ,  en  ibrte  qu  elle  étoit  cojnpofée  de  dix-huit  fils  coulés,  ôc 
nous  eûmes  foin  fur  toutes  chofes  de  ne  les  laifler  raccourcir 
que  d'un  cinquième  ,  c!eft-à-dire  ,  que  les  ayant  fait  ourdir  à  4.5^ 
pieds  de  longueur  ^  nous  eûmes  une  corde  qui  en  avoir  jtf  $ 
voilà  feulement  én  quoi  cette  corde  di^érdit  de  la  précédente^ 
car  d'ailleurs  elle  étoit  faite  comme  elle  avec  trois  tourons,  elle 
avoit  pareillement  un  pouce  une  ligne  de  grofieur  ôc  pefoit  i  ; 
onces  ,  ainfi  elle  étoit  faite  avec  la  même  quantité  de  matière  i 
voici  quelle  a  été  leur  force. 

La  première  qui  étoit  faite  fuivant  lufage  des  coidiers,  rom- 
pit fous  le  poids  de  870  livres.  .  .  •■  . 

La  feconde  ne  mmpit  t^u'aprèi  avoEc  été  diargët;  de  p;; 
livres» 
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Septième  Expérience. 

Voici  une  autre  expérience  qui  conftate  cette  même  vdrité. 
Nous  fîmes  Isûie  iine  auflîèie  avec  dix-huit  fils ,  à  txoîs  touroosy 
iix  lils  par  touron  ;  ces  fils  furent  ourdis  à  4  ;  pieds ,  6c  les  ayant 
fut  raccourcir  d'un  tiers ^  nous  eûmes  une  corde  de  50  pieds  de 
longueur,  qui  avoit un  pouce  trois  lignes  de  circonféKnce  6c 
qui  pefoit  une  livre. 

Nous  fimes  faire  enfuite  une  autre  aufTière  pour  la  comparer  à 
la  précédente ,  elle  étoit  compofée  de  vinet-quaure  fils  coulés 
oui  furent  ourdis  à^j  pieds ,  mais  qui  ne  le  raccourcirent  que 
aun  cinquième,  de  forte  que  nous  eûmes  une  corde  de  3(5  pieds 
de  longueur,  ce  n'étoit  qu'en  cela  qu'elle  difiëroit  de  la  précé- 
dente a  laquelle  elle  étoit  d'ailleurs  parfaitement  conforme  , 
étant  compofée  de  trois  tourons,  ayant  à  peu  près  la  même  erof 
feur  &  la  même  quantité  de  matière,  puifqu  elles  pcfoient  Pune 
^  l'autre  une  livre  ,  leur  force  fut  néanmoins  bien  différente. 

JLa  première  ne  put  fupporter  plus  de  700  livres  fans  fe 
rompre. 

Et  la  féconde  ne  rompit  qu*aprè$  avoir  fuppoité  840  livres. 
'  Huitième  £xF<&iEMCÈ. 

Les  expériences  fuivantes  ont  été  exécutées  liir  des  coidar^ 
ces  plus  gros,  6c  les  poids  des  cordages,  de  même  que  leur 
force ,  ont  été  conclus  fur  fix  bouts  de  ai  pieds  8  pouces  de 
longueur ,  qu'on  a  pefés  6c  fait  rompre  chacun  en  particulier  g 
pou  en  conclure  un  poids  &  une  force  moyenne. 

N\  I  fut  fait  avec  du  fil  ordinaire,  à  trois  tourons ,  6c  com- 
mis au  tiers. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  7  livres  1 00c»  p  fit  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  ySStflivxes..  . 

No,»,  fut  fait  avec  dn^  coulé,  plus  fin  6c  moins  totsqn^ 
l'ordinaire ,  a  trois  tourons,  6c  commis  au  tiers. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  6  livres  7  onces  »  6c  kut 
force  moyenne  ie  trouva  de  616^  livres* 
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N<^.  ^  fut  fait  aufli  avec  du  fil  coulé  ^  à  crois  tourons ^  mais 
commis  au  quart. 

Chaque  bout;  poids  moyen,  pefoit  (^livres  6  onces ^  ieut 
force  moyenne  fe  trouva  de  7^82  livres. 

Enfin n^4^ilc  &itavecle  même  fil  coulé, àtiois  tourom^ 
&  fiic  commis  au  cbqiiiènie. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  ^  livres  la  onces |  àc 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  7343  livres. 

R  E  M  A  R  il  U 

On  volt^e  les  cordages  de  fil  coulé,  quoique  plus  légers 
que  ceux  qui  écoient  fiûts  avec  le  fil  ordinaire  ,  ont  été  cor 
nblemenc  plus  forts. 

Mais  fi  nous  fuppidons  au  défaut  de  matière  qui  manquoit  I 
n"*.  2 ,  on  trouvera  qu'il  auroit  fuipaiTé  la  force  de  n''.  1 ,  de  plus 
de  881  livres. 

Si  nous  comparons  maintenant  n°.  3  à  n".  2 ,  nous  apperce* 
vrons  fins  aucun  calcul ,  que  n*.  3  qui  eft  plus  léger ,  eft  néan- 
moins beaucoup  plus  fort  ;  mab  fuppléons  au  dé&ut  de  matière 
de  n°.  3  ,  6c  nous  verrons  qu'il  auroit  porté  77^7  livres,  6c 
•quVmfi  il  auroit  été  plus  fort  que  n**.  2 ,  de  i  j88  livres. 

Comparons  maintenant  n».  3  an".  4  ,  &  après  avoir  fait  re* 
marquer  que  quoique  no.  4  foit  le  plus  Icger  ,  il  eft  néanmoins 
le  plus  fort ,  fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de  matière  de 
no.  4,  &  nous  trouverons  qu'il  auroit  porté  8141  livres  , 
qu'aînfi  il  auroit  été  plus  fort  que  n**.  3 ,  de  4  s 9  livres. 

Comparons  maintenant  ce  cordage  de  nouvelle  ^brique  avec 
n»,  I  qui  eft  fidt  à  la  fii^on  ordinaire,  pour  cela  ajoûtom  à  n».  4 
ce  qui  lui  manque  de  matière ,  &  nous  verrons  que  s'il  avoit  été 
aufii  pefant  que  no.  i  ,  il  auroit  porté  1 9  livres ,  d'où  Ton  doit 
conclure  qu'il  auroit  été  plus  fort*  que  a\  »,  de  3 1  j  3  livres. 

Neuvième  Expérience. 

N".  1  ,  quatre  cordages  de  premier  brin  de  chanvre  de  Berry^ 
fil  ordinaire  de  x  lignes  de  groffeur ,  chaque  bouc  de  coidagQ 
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ayant  2$  pieds  de  longueur,  2  pouces  crois  auarcs  de  circonfé- 
rence y  &  trois  tourons  compoufs  chacim  de  mx  fik  ;  ils  ëcoienc 
commis  au  de»  jufte  ^  Us  pefoient ,  poids  moyen  ,  è  livres  7 
onces ,  6c  leur  force  moyenne  fe  tiouva  de  42(0  livres. 

N°.  2,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry  ^  premier  brin  y 
fil  coulé  de  4  lignes  6c  demie  de  grofleur  ;  chaque  bout  de  cor- 
dage avoir  2$  pieds  de  longueur,  3  pouces  de  giofleui^  à  aois 
tourons  ,  feize  rtls  par  touron  ,  commis  au  quart. 

Chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen ,  j  livres  1 5  onces^  enfin 
leur  force  moyenne  fut  de   287  livres. 

N^.  3 ,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry ,  premier  brin , 
de  fil  coulé  de  ^Jignes  &  demie  de  gioflèur  $  dbaque  bout  de 
cordage  ayant  2$  pieds  de  longueur ,  j  pouces  $  lignes  de 
groHeur ,  trois  touions  de  dix-huit  fils  ctacm,  commis  au  cin- 
quième. 

Chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  |  6  livres  7  onces ,  leur 
force  moyenne  fut  de  7337  livres. 

R  E  M  J  R  B. 

Voilà  trois  pièces  de  -cordage  qui  ne  difièienties  unes  des 
^  autres  que  par  la  fabrication  des  fils  qui ,  comme  l'on  voit,  ne 
"font  pas  très-fins  ,  mais  qui  font  moins  tors  pour  les  pièces  n". 
a  ôc  3  que  pour  la  pièce  n  .  i  ,  outre  cela  la  pièce  n".  i  a  été 
commifc  au  tiers ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  ,  au  lieu 
•  que  les  deux  autres  ont  été  commifes  lune  au  quart  &.  l'autre  au 

cinquième.       .  < 

Sans  avoir  befotn  d'aucun  calcul  on  voit  que  la  pièce  n<>.  1 
qui  écoit  la  plus  pefante  ,  a  été  la  moins  fone  ^  êc  que  là  pièce 
n".  3  qui  étoit  la  plus  légère ,  a  été  la  plus  forte  ;  examinons  la 
chofe  de  plus  près ,  fuppTéons  par  le  calcul  au  défaut  de  ma- 
tière de  n'^'.  2  ôf  de  n'^.  5  ,  voyons  quelle  eft  au  vrai  la  fupé- 
riorité  de  force  des  uns  lur  les  autres. 

En  égalant  le  poids  de  n  .  2  à  celui  de  n^,  1  ,  on  trouve  qu'il 
auroit  porté  6j$  3  livres ,  d'où  il  fuit  que  fil  force  auioit  excédé 
celle  de  no.  1 ,  de  3^03  livres. 

Maintenant  A  nous  comparans  n^  i  ave&no.  5 ,  comme  la 
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pefanteur  de  ces  deux  cordages  eft  ia  même  ,  on  voit  tout  (impie- 
ment  que  n^.  5  eft  plus  fort  que  n».  1 ,  de  ^087  livres. 

Et  Cl  nous  égalons  le  poids  de  no.  2  à  celui  de      5 ,  nous 
verrons  que  la  force  de  no.  2  étant  alors  de  5753  livres  i  n°.  3  ' 
eft  fupérieur  en  force  à  n^  3 ,  de  ;  84.  livres. 

Cette  expérience  9  qui  a  écéfiute  à  Rochefbrt  devant  nombre 
d^Ofiicieffs  de  la  Marine,  prouve,  comme  les  précédentes,  qu'on 
peut,  en  diminuant  le  tortillement  des  fils  &  celui  des  tourons, 
augmenter  confîdérablement  la  force  des  cordes ,  c'eft  ce  que 
nous  nous  étions  propofés  d'examiner  j  voilà  donc  des  moyens 
bien  fimples  de  rendre  la  fabrique  des  cordes  plus  parfaite  :  il 
n*eft  point  queftion  de  faire  de  grands  changements  à  l'Art  de 
la  Corderie ,  U  n'cft  pas  même  queftion  de  rendre  plus  difficile 
la  fabrication  commune  des  cordages,  nous  demandons  feule- 
ment que  les  fils  travaillés  comme  nous  Tavons  dit  dans  les  cha- 
pitres précédents ,  foient  tendus  bien  également,  que  le  tortille- 
ment: foit  égal  dans  tous  les  tourons  ,  qu'il  foit  bien  réparti  dans 
toute  la  longueur  de  la  pièce  de  cordage  ;  avec  ces  précautions 

âui  font  des  plus  import^|||ps  pour  toute  forte  de  cordages  ^ 
,  n'y  a  qu'à  ne  les  raccourcir  que  d'un  quart  ou  d'un  cinquième  ^ 
au  lieu  du  tieis,  &  on  aura  des  cordages  beaucoup  plus  fores  ÔC 
plus*  maniables. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Sur  la  reparution  du  tortillement  enne  l'opération  de 
tordre  les  tourons  &  celle  de  les  commettre. 

"Scm  avons  prouvé  dans  les  réflexions  précédentes  qu'on 
augmentoît  beaucoup  la  force  des  cordages  en  diminuant  leur 

tortillement ,  mais  il  eft  toujours  refté  pour  conftant  qu'on  ne 
pouvoit  fe  palTer  du  tortillement  ;  ainfi  quoiqu'on  le  diminue , 

il  faut  nécelTairement  tordre  les  ronrons ,  &  avant  que  de  les 
commettre ,  &  pendant  qu'on  les  commet.  Suppofons  qu'on 
veuille  faire  une  pièce  de  cordage  commife  ,  fuivant  l'ufage 
ordinaire,  au  tiers,  on  ourdira  les  fils  à  iBo  bralTes  pour  avoir 
tm  cordage  de  120  de  longueur^  ainfi  les  fils  auroncà  fe  raccourcis 
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de  60  braïïes  par  le  raccourciffement  des  tourons  qu'on  tord , 
foit  avant  que  de  les  commettre  9  (oit  pendant  qu'on  les  commet* 
rNous  ayons  dit  que  quelques  coidiers  divifoient  en  deux  le 
Taocourciffement  totale  6c  en  employoient  la  moitié  pour  le 
laccourciiTement  des  toufons  avant  que  d'étie  commis  »  &  l'au- 
tre lorfqu'on  les  commet;  ainfi  ,  fuivant  cette  pratique  ,  on  rac- 
courciroit  les  tourons  de  50  brafles  avant  que  de  mettre  le  tou- 

{)in,  ôc  des  50  autres  brafFes  pendant  que  le  toupin  parcourroit 
a  longueur  de  la  corderie  i  nous  avons  aufii  remarqué  que  tous 
les  coraieis  ne  fuivoient  pas  exaâement  cette  pratique ,  &  qu  il 
y  en  avoit  qui  laccourciflbient  leurs  tourons  avant  que  de  les 
commettre ,  de  40  bradés  ,  &  feulement  de  20  brafTes  pendant 
ropdration  du  commettage  i  c'eft  aiTez  i'uiàge  de  la  Coraecie  de 
Rochefort. 

.  On  pourroit  penfer  que  cette  dernière  pratique  auroit  des 
avantages,  car  en  tordant  beaucoup  les  tourons  avant  que  de 
les  commettre,  on  augmente  l'élailicité  des  fils ^  ce  qui  ia,it  que 
:  quand  la  corde  (èra  commife,  elle  doit  moins  perdre  ùl  forme 
•  &refter  mieux  tortillée;  quand  o^  commettra,  le  toupin  en 
courra  mieux ,  les  hélices  que  forment  les  tourons  feront  plut 
alongées ,  Ôc  le  tortillement  ie  diftribiiera  plus  également  fur 
toute  la  pièce. 

Ceux  qui  donnent  moins  de  tortillement  aux  tourons  ,  pour- 
roient  aulTi  appuyer  leur  pratique  fur  des  raifons  alfez  fortes  ;  ils 

Souiroient  dire  qu'ils  fatiguent  moins  les  fils,  qu'ils  évitent  de 
onner  trop  d'élaftidté  aux  tourons^  comme  nous  avons  dit  quil 
artivoit  aux  cordages  de  main  torfe ,  enfin  que  leurs  tourons  ao- 
quièrent  aflêz  de  force  élafUque  pour  bien  commettre  leurs 
cordages. 

Appercevant  toutes  ces  raifons  qui  peuvent  faire  douter  la- 
quelle des  deux  pratiques  efl  préférable  ,  &  fentant  que  cette 
circonftance  ne  ooit  pas  ôtrc  indifférente  pour  la  force  des  cor- 
des ,  au  lieu  de  nous  ariétci  à  laifonnei^  nous  avons  pris  le  pard 
de  oooiiilter  l'expérience. 

Première  Expérience. 
^  Nous  avons  £dt£ûre  une  aul&èzefiuvantruisi^ 
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fort,  elle  ét^it  à  trois  tourons ,  Ôc  chaque  touron  dtoit  coin- 
poféde  quinze  fils,  ce  qui  fait  èn  tout  quarante- cinq  iils  poux 

Les  fils  ont  ^  ourdis  à  k  longueur  de  30  bnifes. 

On  a  laccourd  les  tourons  de  6  biaflês  ai^t  que  de  les 

commettre. 

Quand  on  a  eu  mis  le  toupia  j  on  a  xaccourci  les  touxons  de 
5  braffes  en  les  commettant. 

Ainfi  le  raccourciirement  total  ^toit  de  ^  biaiTes,  ôc  la  pièce 
commife  en  avoit  2 1. 

Nous  défigneions  les  coides  ainfi  commifes  px  la  lettre 
celle  dont  nous  parlons  >  avoît  5  pouces  de  grollèur  9  ^n  p<^ 
.  moyen  pris  fur  trois  cprdagies  ^  etoit  de  7  livres  7  onces  y  gros 
un  tiers,  6c  leur  £>rce  moyenne  fe  trouva  de  5^35  livres  un 
tiers. 

Dans  le  même-temps  nous  fimes  faire  une  autre  aulTière  avec 
le  même  fil ,  à  trois  tourons,  de  quinze  fils  chacun ,  c  elt-à-dire  , 
tout-à-fait  femblabk  à  l'aulTièie  C  ;  nous  défigneions  celle-ci 
par  la  lettre 

Les  fUs  furent  ourdis  comme  pour  TaulEère  Cf  à  |o  bralTes  ^ 
mais  on  ne  donna  de  tortillement  aux  tourons  que  ce  au'il  ea 
£dloit  pour  les  raccourcir  de  ^  braffes  Ôc  demie ,  au  lieu  ae  fîx. 

En  commettant  la  pièce  on  les  fit  raccourcir  de  quatre  btailès 

àL  demie. 

Au  lieu  que  pour  la  pièce  le  raccourcifiement  de  cette 
opération  n  avoit  été  que  de  3. 

Le  raocourciflèment  total  dans  la  pièce  C  dedans  la  pîèee 
«voit  donc  été  ég^ement  de  p  bralTes ,  6c  l'une  6c  f  antre  pièce 
^tant  achevées ,  en  avoient  si  de  longueur. 

Et  comme  le  tortillement  avoît  été  le  même ,  la  pièce  D 
avoit ,  comme  la  pièce  C  ,  trois  pouces  de  grolTetjr ,  ainfi  toute 
la  difiiérence  qui  étoit  entre  ces  deux  pièces  cQofiîtoic  dans  la 
répartition  du  tortillement. 

voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  de  la  pièce  D  par 
connparsûibn  à  la  pièce  Cm 

diaque  bouc  du  cordage  P ^p^ît,  poids  noyèn,  7  livres 
tfonces^  gros,  * 
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La  force  moyenne  de  chacun  de  ces  bouts  fut  d»4242  livres 

un  tiers. 

Cette  auflière  D ,  dont  les  tourons  avant  que  d'être  commis , 
avoient  été  moins  tortillés  que  ceux  de  la  pièce  eft  donc  pour 
cette  (èule  laifoQ' plus  fbite  que  l'auffière  Cy  puifque  quoique 
plus  légère  elle  a  lùpporté  un  plus  grand  fardeau. 

Nous  nous  propommes  d'examiner  s'il  n'y  auroit  pas  encore 
de  r  ivantage  à  diminuer  le  tortillement  des  tourons  avant  que 
de  mettre  le  toupin. 

Dans  cette  intention  nous  fîmes  faire  une  auffière  que  nous 
nommerons  £,  touc-a-fait  femblable  aux  deux  précédentes, 
tant  par  la  qualité  àc  le  nombre  des  fils ,  que  par  le  nombre  des 
tourons. 

Les  fîls  furent  donc  ourdis  de  même  à  trente  braifes ,  mab 
au  lieu  de  donner  aflêz  de  tortillement  aux  tourons  pour  les 
raccourcir  de  fix ,  comme  rauffière  C,  ou  de  quatre  ôc  demie 
comme  l'aiifTicre  £),  on  ne  les  a  raccourcis  que  de  5  braffes. 

Mais  en  commettant  la  pièce  on  tordit  aflez  les  tourons  pour 
les  raccourcir  de  lix  bralks ,  au  lieu  que  l'auflière  D  ne  l'avoit 
été  que  de  quatre  &  demie,  ôc  lauflière  C  feulement  de  trois. 

L'auflière  E  avoit  donc ,  étant  finie  ,  2 1  braflês  de  longueur 
jBc  3  pouces  de  gioffeur  comme  les  précédentes  ;  il  faut  exami* 
ner  maintenant  quelle  a  été  la  force  de  cette  auflière. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  7  livïes  5  Oilces  deux 
tiers  ;  elle  fupporta  ^S66  livres  deux  tiers. 

Iln'eft  pas  nécelTaire  de  faire  de  calcul  pour  voir  que  cette 
aufTière  E  eft  plus  forte  que  mais  elle  left  moins  que  l'aufliè- 
re D. 
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n  doit  paroître  aflez  fingulier  que  la  feule  ciroonllance  de 
répartir  dittéremment  le  tortillement  des  tourons  avant  qu'ils 
.ibient  réunis  ou  après  qu'ils  le  font,  puifTe  occaûomier  une 
'différence  fi  fenfibie  dans  la  force  des  cordares. 

Néanmoins  fi  l'on  fait  attention  aux  principes  que  nous  avons 
établis ,  on  s'appercevra  que  cette  différence  doit  exifter. 

Nous  avons  prouvé  que  les  cordages  n&  confènroîent  leoc 
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tortillement  que  proportionnellement  au  degré  d'élafticité  qu'on 
avoit  donné  aux  tourons. 

Si  Ton  fe  contentoit  de  rouler  les  uns  fur  les  autres  trois  faif- 
ceauz  de  fils  ou  trois  tourons  fimplement  omdis  êc  non  toitUlés  , 
aflurément  li-côt  que  la  pièce  leioît  hors  de  deflîu  le  cbantier^ 
elle  perdroit  tout  ion  tort iUement. 

^ous  avons  prouvé  d  un  autre  coté  que  les  tourons  aoqud- 
roienr  d'autant  plus  de  force  éiaftique  qu'ils  étoient  plus  tortil- 
lés ,  ce  qui  démontre  que  la  pièce  C  ,  dont  les  tourons  ont  été 
beaucoup  tortillés  ,  doit  conferver  plus  de  tortillement  étant 
détachée  de  de0us  le  chantier ,  que  la  pièce  D ,  dont  les  tourons 
ont  été  moins  tortillés ,  ôc  à  plus  forte  raifon  que  la  [ûèce 
dont  les  tourons  l'ont  été  très-peu. 

Que  doit-il  donc  arriver  f  c'eft  que  le  cordage  C ,  quiz  été 
fttaque  commis  au  tiers  à  caufe  de  l'élafticité  de  Tes  touxons  « 
confervera ,  étant  détaché  du  chantier ,  tout  le  tOldUement  qu'on 
lui  a  imprimé ,  il  reftera  commis  au  tiers. 

Le  cordage  D  ,  dont  les  tourons  ont  acquis  moins  d'élafticité, 
perdra ,  écant détaché  du  chantier ,  une  partie  de  fon  tortillement , 
quoique  iiir  le  chantier  il  parût  commis  au  tiers.  Une  le 
•fera  plus  à  ce  point  quand  il  aura  perdu  le  futcroît  de  tortille- 
ment qui  ne  réfulte  pas  de  Télafiicité  de  fes  tourons  ;  ainfice 
cordage  ,  quoiqu'en  apparence  commis  au  tiers  ,  ne  le  fera  peut- 
être  plus  qu'au  quart ,  lorfqu'il  fera  coupé  par  bouts,  ôc  le  cor- 
dage E ,  pour  la  mêpue  raifon^  ne  ie  fera:peut-êcre  plus  qu'au 
.cinquième. 

£n  un  mot ,  ces  cordages  dont  les  tourons  ont  été  peu  tor- 
tillés.^ ifont  dans  le  cas  de  ceux  où  Ton  a  mis  beaucoup  de  tof- 
ttUement  fur  la  pièce  aj^rès  qu'elle  a  été  commîfe  ;  ce  tottille- 
menc  fe  perd  9  &  la  pièce  en^  eft  léeUement  d'autant  moins 
commife. 

Snivant  cette  réflexion  le  cordage  E  devroit  être  plus  fort 
que  le  cordage  D  ,  néanmoins  il  s'cft  trouvé  plus  foible  dans 
l'expérience  ,  ce  qui  nous  a  fort  furpris ,  fans  que  nous  ayons 
.^pû  en  découvrir  la  caufe  p  &  cet  événement  auquel  nous  ne 
.nous  attendions  pas ,  nous  a  engagés  à  répéter  cette  même  ex- 
.périence  de  la  Êi^on  que  nous  alloiis  le  rapporter* 
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Nous  990DB  hk  Êubce  une  auifière  fuivaiit  l'ulàge  dellocfaas 
im,  ou  feinblaUb à  Tauffière  C  de  lexpénence  piécédente^ 
elle  étoît  compofée  de  tfois  touions ,  âc  avoit  vingc-ièpt  fils  pac 
touron ,  ce  qui  fait  quacre-^vingt-un  fils  en  tout  ;  nous  finies  oufdix 

les  fils  à  50  brafTes ,  on  tortilla  les  tourons  pour  les  raccourcir  de 
6  brafles,  en  commettant  la  pièce  ils  le  furent  de  2  &  demie, ôc 
étant  commife  on  la  raccourcit  encore  d  une  demie  ,  de  forte 
que  cette  pièce  avoit  fur  le  chantier  2 1  bralTes  ,  fa  groffeui 
étc»t  de  4  Douces ,  Ôc  elle  écoit  commife  aux  tfois  dixièmes. 

On  lui  donna  une  daoai-brafle  de  tortillement  apiès  avoir  été  \ 
commife ,  pour  Ce  conformer  en  tout  à  Tufage  oes  Porcs  ^  ce         ,  ! 
qu'on  a  également  àbfSexvé  pour  les  pièces  dont  nous  allons  par- 
ler ;  nous  défignerons  celle-ci  par  la  lettre  /f. 

Chaque  bouc  pefoit  a  3  livres  8  onces  àL  fupporta  9  force 
moyenne ,  ^266  livres  deux  tiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auflière  que  nous  nommerons 

5  ,  tout-à4ait  femblable  à  la  précédente ,  tant  par  le  nombre  des 
tourons  que  par  la  qualité  6c  le  nombre  des  fils  ;  on  les  fit  our* 
dir ,  comme  pour  la  précédente  auflière  ,350  brafl*es  ^  mais  par 
la  première  opândon  l'on  ne  raccourcit  les  tourons  que  de  4 
brafles  &  demie ,  au  lieu  de  ,  &  par  la  féconde  on  les  raccour- 
cit de  4  ôc  demie ,  au  lieu  de  2  ôc  demie.  Lorfque  la  pièce  fut 
commife  on  la  raccourcit ,  comme  on  avoit  fait  à  la  pièce  ,  | 
d'une  demi-brafle  i  ainfi  le  raccourciffement  total  de  la  picce  B 

*  étoit  «  comme  dans  la  pièce    .  de  p  brafles  •  &  la  longueur  de 
21 ,  cette  corde  fiit  coLnifè»  <^e  Ik  préclédenteTaux  trois 
dixièmes ,  aufli  (kgroflèur  étoit-elle  de  même  de  4  pouces. 
Chaque  bout»  poids  moyen  pefoit  1 5  livres  7  onces  4gr6s5; 

6  leur  force  moyenne  fe  trouva  dc2o66  livres  2  tiers. 

On  voit  fans  aucun  calcul  que  cette  pièce  B ,  quoique  plus 
légère  que  la  précédente ,  eft  néanmoins  plus  forte  de  800  livres, 
c'eft-à-dire ,  d'un  neuvième. 

n  nous  refte  à  exattùner  fi  en  diminuant  encore  le  tortille-^ 
puent  de^  touxom  d^  k  première  opération  ^  nous  continue- 
ions 
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rons  à  augmenter  la  force  des  cordages ,  comme  nous  le  pro- 
mettent les  principes  que  nous  avons  établis  ôc  les  réflexions 
que  nous  venons  de  faire  ;  c'eft  pour  lever  les  doutes  les  plus 
légers  fur  le  tortillement,  que  nom  a¥Oiis  fiut  faire  un  troifie- 
rae  cordage  que  nous  nonuneiom  C  ,  tout  pareil  aux  auflièfes 
jiti  B ,  tant  par  le  nombre  des  tourons  que  par  le  nombre  6c 
la  qualité  des  fils, 

Les  fils  furent  ourdis  350  braifes,  on  raccourcit  les  tou- 
rons dans  la  première  opération ,  feulement  de  trois  brafles , 
mais  dans  la  féconde  on  les  raccourcit  de  j  bralTes  ôc  demie,  ôc 
quant  la  pièce  fut  commife,  pour  la  rendre  feniblable  aux  au- 
tres on  la  raccourcît  d'une  demirbiafle  i  ainfi  le  raccourciflemeoe 
total  étoit  d'environ  p  bradés ,  pareil  à  celui  des  auflières  Â  6c 
£ ,  ôc  la  longeur  de  l'aulTière  fiir  le  chantier  étoit  de  2 1  braifes  \ 
lûnû  elle  étoit  coromife  aux  trois  dtxièipes  j  &  avoit  comme 
les  autres  quatre  pouces  de  grofleur. 

Chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  ,12  livres  i  j  onces  cinq 
Çros  un  tiers  ^  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  %666  livres 
oeux  tiers. 

On  voit  que  cette  aulGèie  dont  les  tourons  éocàeat  tiès-pev 
tortillés ,  étoit  plus  fone  aue  les  précédentes ,  quoiqu'elle  fut 
confidérablement  plus  l^ere^  car  elle  furpaflbit  la  force  de 

l'aufTière  B  de  600  livres,  ce  qui  fait  près  d'un  douzième,  ôc  fa 
fupériorité  de  force  fur  l'aulGère  oïdinaiie  écoic  de  i^^oo  livres^ 
ce  qui  fait  un  cinquième. 

Ces  dernières  expériences  prouvât  comme  les  premières  j 
^ue  Ton  peut  augmenter  la  force  des  c6rdes  en  diminuant  le  tofr 
tillement  des  tourons  dans  la  première  opération ,  c*eft-à-dire^ 
avant  qu'ils  folent  réunis  ôc  qu'on  ait  pofé  le  tôupin. 

On  voit  aufli  que  cet  ctfet  dépend  de  ce  que  les  cordes  dont 
les  tourons  ont  été  moins  tortillés  dans  la  première  opération, 
font  réellement  moins  cominifes  j  de  force  que  quoique  les 
cordes  D  6c  C  de  la  féconde  expérience  paroiueot  (va  le  chaiH 
des  être  mamifet  mue  tnMs  dûdènes .  comme  la  corde  C. 

H 
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néanmoins  elles  nç  le  font  peut-être  qu'au  quart  ,  à  csiife  du  tor- 
tillement qu'elles  perdent  néceflairemcnt  quand  elles  font  déta- 
chas dù  cluiitiet  éc  itûfés  eti  Vkttté  ;  car  il  eft  clair  que  la 
code  B  n'a  été  plus  légère  qtte  k  corde  j^^èch  cùtèt  C 
ll^re  que  les  corded  ^  àcE^  que  parce  qu'elleil  té  font  aloiv 
eées  en  fe  déc<lrtlllant ,  puifque  ces  trois  cordages  avoiènt  été 
faits  avec  un  nombre  égal  de  fils  paieils  6c  otaidis  à  la  même 
longueur. 

Un  cordier  qui  voudroit  s'obftiner  à  commettre  fes  manoeu- 
vres^ au  tiers ,  feroit  donc  de  meilleures  cordes  s'il  ne  donnoÏÉ 
^e  trois  néuviènaesde  fcOrrîUemeiit  à  fes  tourons  avant  que  dft 
usetcire  le  toupin ,  de  feulértient  Vit  neu^ème»  apiès  ^11  la  if^> 
ùù.  quand  il  commet  fa  corde  ,  que  s'il  donnoit  pM  k  t9iC&»m> . 
ÊilTement  de  la  piremière  opération  fix  neuvièmeâ ,  &  en  com- 
mettant feulement  trois  neuvièmes ,  parce  que  fkns  s'en  ap<pcr- 
cevoir  >  il  commettroic  fa  corde  beaucoup  plus  lâche  que  k 
tiers. 

Cela  feroit  à  merveilles  pour  les  cordages  commis  au  tiers  , 
mais  nous  croyons  qu'il  en  ieioit  autrement  pour  vû  ^rda&e 
CôAiMiis  Hé  quart  du  au  cûiquièmè  i  c'eft  ce  qu'il  fiiut  es^U- 
^^oer. 

Sij'otrdis  une  plito  4ê  l^^e  qui  doit  ^voit  laokttifilft 
de  longiieur ,  ôc  que  môn  intention  foit  de  la  commettre  au 
tiers,  je  donne  âmes  Hls  180  braiîes  de  longueur,  &  pour  faire 
ce  cordage  comme  rauificre  £  de  la  première  expérience  ,  je 
raccourcirai  mes  tourons  avant  que  de  mettre  le  toupin ,  des 
deux  tiers  du  laccouicîAëriienttâcal^  c'eft-à-dire^  de  20  braiîes  , 
&  ils  acquerront  aflez  de  force  ékftique  par  ce  tordUement» 
çosâ'ft  iien  commettre  ;  il  me  reftera  %o  mfSe»  poinr  commet- 
tre la  corde ,  ôc  c'eft  beaucoup  if/û.  ne  &ttt  pour  confim»- 
^ncr  la  force  élaftique  des  tourons. 

Mais  fi  au  lieu  de  me  propofcr  de  commettre  une  pièce  au 
tiers ,  je  la  vouiois  commettre  auqusrt,  je  n'ourdirois  pas  les 
fils  à  180  braffes,  mais  feulement  à  ijo,  &.  au  lieu  d'avoir  60 
'  'brafies  f  our  ie  ïaoeourcKrement  total ,  je  n'en  aurois  que  50  i 
•inaintemmt  ^  je  vouiois  n'employer  pour<ce  eoidage  comne 
/pouikopiécédeitt^'^W.tîfns  -dtt  •iiccafin^^      total  pMt 
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t»rdre  le^  courons  avant  que  de  mettre  ie  toupin^  je  ne  devrois 
cette  Dcemière  opécatUm  nocoutcir  les  touroœ  quede  dioc 
htaSès  au  lieu  de  vingt ,  6c  alon  les  tourons  awBOÎant  acquis  li 
•peu  de  force  élafti^ ,  que  quand  je  vâeiidrcus  à  éeer  bu  pièce 
-de  deiTus  ie  chanuer ,  les  Tingcrbiafiès  de  tortillement  que  f'a>- 
rois  données  en  commettant ,  le  perdroient  prefqu'entièremenc  , 
^  ma  corde  étant  rendue  à  elle-même  ,  au  lieu  d'étxe  commife 
au  quart ,  ne  le  feroit  peut-être  pas  au  cinquième  i  au  contraire , 
lî  j'avois  raccourci  les  tourons  dans  la  première  opération,  de 
ia  moitié  du  raccourciffennesit  total  ^  c'c^-à-dire,  de  brafTes, 
les  tourons  ayant  acquis  pk»  de  ibvceâaftique ,  la  çorât  fe 
toidileroit  moiot  qvandelle  lèsoît  iendiieB«lie4néiiie^  &  elle 
ireAeroit  commile  au  quast. 

Il  faut  donc  mfettre  d*autant  plus  de  tortillement  fur  les  tou- 
rons avant  que  de  mettre  le  toupin  ,  qu'on  commet  la  corde  plus 
lâche  ;  ainfi  pour  commettre  au  cinquième  une  corde  pareille  , 
le  raccourciUement  total  étant  de  2^  biailes ,  il  en  faudroit  em- 
ployer plus  de  13. pour  le  raccoiirciflêfiient  de  la  fMremiore  opé- 
ration ,  fi  Ton  vouloit  avoir  une  corde  qui  ne  pei^c  pas  tout  km 
«tortillement; 

:  néanmoins  pour  lêcre  pins  eertains  de-ce  ^  antveroit  fi  l'oii 
vouloit  commettre  des  cordes  au  quart  f  nous  avons  6k  les  eis 
péiiences  fuivances. 

!  • 

Nous  fimes  fidre  nme  aufltère  i  l'ordinaire ,  compofée  de 
trois  tourons  6l  en* tout  de  quarante-huit  fila,  elle  fiit  oommilè 
"au  quait»       '  '  .  '  ' 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  cordiers  emploient  les 
-deux  tiers  du  raccourcilTement  total  pour  la  première  opération 
ou  pour  toidie  ies  tourons  >  6c  que  l'autre  tiers  fertpour  les  com- 
mettre. 

'  four  nou»  conformer  à  cette  ulàge  nous  fîmes  ourdir  nos  flb 
à  ;2  brafles^âc  ayant  dcHein  d'avoir -une  auflîère  coœmiiè  tta 
quart ,  nous  raccourdmes  les  fib  en  rordaht  -les  tourons ,  de  $ 
braifes  a  pieds  8  pouces.  6c  en  commettant  la  pièce ,  de  abraiG» 
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^  pieds  4  pouces ,  ce  qui  fait  çoui  le  laccourdflêmeiic.  total  8  • 
bnfles;  ainfi  cette  auflièie  écoic  commife  au  quaxt  6c  a:roit  a^ 

brafles  de  longueur. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  autre  auflière  avec  pareil  nom" 
bre  de  mêmes  fils  &  à  trois  tourons  ;  ayant  deffein  de  la  com- 
mettre au  quart  comme  la  précédente ,  nous  fîmes  ourdir  les  fils  à 
52  brades,  mais  nous  ne  fîmes  raccourcir  les  tourons  avant  que 
de  mettre  le  toupin,  que  de  4,  en  commettant  les  tourons  encore 
de  4  9  ce  qui  iaiibit  8  pour  le  raccourcifTement  total  »  de  force 
que  cette  auflière  9  comme  b  précédente^  écoic  commife  }ufie 
au  quart  Ôc  avoit  24  braffes  de  longueur, 

Ainfi  ces  trois  cordes  qui  avoient  5  pouces  de  grolTeur ,  ne 
différoient  que  par  la  répartition  différente  du  tortillement 
entre  l'opération  de  tordre  les  tourons  &  celle  de  les  com- 
mettre. 

Le  cordage  dont  les  tourons  avoient  été  le  plus  tortillés 
lîiivanc  l'ui^e  ordinaire,  pefoit,  poids  moyen -de  chaque  bout 
de  cinq  bra£s ,  7  livres  1 1  onces  ^  gros  trois  quarts  6c  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  622$  livres. 

Le  cordage  iS.dont  les  tourons  avoient  été  mcwns  tortilles , 
pefoit ,  poids  moyen  de  chaque  bout ,  7  livres  7  onces  7  grosâc 
demi ,  ôc  leur  force  moyenne  fut  de  j  jaj'  livres. 

Enlin  le  cordage  (  dont  les  tourons  avoient  été  encore  moins 
orcilié%,  pefoit ,  poids  moyen  ,  7  livres  7  onces  4  gros ,  à(,  fk 
force liitae  $62$  livres. 

On  voit  par  cette  expérience  que  Tauflière  A  qû  la  pitîs 
forte,  mais  comme  l'auilière  C  s'eft  trouvée  plus  forte  que  l'auP 
fière  B  ,  nous  avons  jugé  qu'il  y  avoit  des  défauts  dans  la  fabri- 
cation de  ces  cordages,  ce  qui  arrive  fouvent  iorfqu'on  change 
la  méthode  des  coroiers;  c*eft  '  ce  qui  nous  a  décemunés  a  is 
xeconuneooexy  fiuis,  rîen  changer  à  ce  que  nous  avions  fidcpour 
l'expéiience  ipienous  venooa  dexappoîter* 
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Comme  cette  expénmce  eft  la  répétition  de  la  pKécédeate  ^ 
H  nous  fiiffira  de  rappoitei  ici  les  poids  de  chaque  DOiit  &  leîtt 

force  ,  diftinguant  cnaque  efpèce  de  cordage  par  les  mêmes 
caraflères  que  nous  avons  employés  poux  l'expéiieiice  piécé* 

dente. 

Chaque  bout  du  cordage  pefoit*,  poids  moyen,  7  livret 
I  $  onces  1  gros  un  tiers  ,  leur  force  a  été  de  ^s^^  Uvies  a 
tiers.  ' 

Chaque  bout  du  cordajge  B  pefoit  8  livres  t  once  ^  giot 

un  tiers ,  leur  force  a  été  &  $166  livres  deux  tiers. 

Enfin  chaque  bout  du  cordage  C  pefoit  7  livres  i  j  onces 
3  gros  ôc  demi  9  &.  leur  force  s'eft  trouvée  de  5233  livres  ua 
tiers.  ^ 

Rem  a  r  ^  c/  £• 

On  n*a  pas  belbin  de  piendie  la  plume  pour  voir  que  dans 
cette  expérience  la  foioe  des  coides  eft  propordoiinée  à  la  di- 
minution du  tortillement  des  tourons ,  nous  ferons  remarques 

feulement  que  la  différence  eft  moins  confidérable  que  dans  les 
cordages  commis  a«  tiers  ,  &  que  les  cordages  font  d'autant 
plus  fouplcs  que  l'on  a  moins  tortillé  les  tourons  ;  après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  précédentes  remarques ,  on  en  doit  ap- 
percevoir  la  raifon. 

Pour  mieux  ùàte  voir  la  dîffîrence  qu'il  y  a  entre  les  cor- 
dages dont  les  tourons  font  plus  ou  moins  tois  ^  nous  avons 
core  fait  l'expérience  fuivante.  .  . 

Cinquième  £xp]siii£nce. 

Lies  deux au(fîères  qu'on  compare  maintenant,  étaient  tout« 
à-fsttt  femblables  aux  oordaees  ^  &  C  des  eji|iérîeiices  pvéoé-, 
dentés ,  on  s'en  eft  tenu  feidement  aux  deia  extiêoies  pour  leor* 
dre  la  difi^reace  plus  iènfible. 
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Chaque  bout  de  Tauflière  A  pefoit  7  livres  1^  onces  4  gros  - 
deux  tiers,  lettr  fovoé  ft  trouvft  de  4^oo.lméè.: 
Chaque  bouc  de  Fauflière  C  pefolc  8  livres  t  gros  im  den  ^ 
Ibroe  fiit  dt  ^0^3  liTies  im  tteis. 

* 

:  £  £  if  «21  ji  £  1/  s. 

Pour  égaler  la  corde  à  tourons  fimplem^t  tors  à  celle  à  la- 
quelle on  la  compare,  eu  égard  à  la  matière  qui  les  compofe  , 
^  fàudroit  qu'elle  eàc  porte  4^21  livres  tofut  au  plus ,  elle  en  a . 
porté  5  unders;  elle  a  donc  porté  41  ^  livres  de  plus  qu'elfe 
''A'Mir6it4&  porter  pour  être  égale  en  force  à  la  <:orde  ordinaire  ^ 
en  forte  qu  elle  étoic  plus  forte  qu'elle  d^enviion  un  ooKtènie. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  fait  remarquer  que 
cette  corde  C  n'dcant  pas  commife  au  quart  comme  la  corde  A  , 
quoique  Tune  ôc  l'autre  femblaffent  commifes  au  rflênic  point , 
la  différence  fe  faifoit  bien  appercevoir  par  la  molelfe  de  ia  cor- 
de,   en  çomparaîlbfi  de  la  corde  A. 

A-RTICLE  SIXIÈME 

0ts  nom  S  des  ujagés  de  différents  cordages  en  mffièn 
à  trois  tourons  que  l'on  fabrique  çommunément  dans 
-les  conkries  de  la  Manne, 

Oelbiit  les  Offiders^  ^ort,  te  paiticuUèrement  le  Maître 
*4^1iipape,  qui  décident  des  cordages  dont  on  a  belbin^  ainfi 
on  travadle  à  la  corderie  fuivatfc  les  ordres  qu'on  a  reçus  de 
l'attelier  de  la  garniture  ;  il  faut  donc  que  les  Officiers  de  la 
Corderie  fçachent  les 'termes  qui  font  ufités  dans  cet  attelier  , 
&  ils  ne  doivent  pas  ignorer  quel  ufage  on  doit  faire  de  tel  ou 
'tel  cordage  qu'on  leur  denânde  de  fournir  au  magafin  vun-£cdr 
''SftikimSm''m»r^  de ^oi  slitftMite '&fBftnineiit  de  ét» 
-^ÊSkéûta^^SBidÊBi  dan»  l^tiàMn-%«ifieid  ^e>aoiis  wtibiM 
faùé,   
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§,  I.  Des  différentes  Jones    Lignes,  ) 

On diilingue  de  quatre  fortes  de  lignes ,  lavoir,  1°,  les  UgnM 
>à  tambour  •  a»,  les  lignes  de  fonde,  ou  à  fiMider,  3*.  les  lignes  de 
loch ,  40.  les  lignes  d'amarrage. 

Les  lignes  à  tambour  Ibnt  ordinairement  fiâtes  avec  fis  fils 
iins  âc  de  bon  cfaanvxe  quToii  connec  iil  rtm^  ^ 
dronne  point. 

Il  n'efl pas  befoin  de  dire  quêteur  ufage ell  4*  tfQ4re  U  peai| 
des  cailTes  ou  des  tambours. 

Les  lignes  à  fonder ,  ont  ordinairemeAC  yn  pouce  &  denii  dç 
grofieur  &  130  bnfles  de  longueur. 

Les  lignes  de  loch  (bot  b&u  avec  liy  fib  >  «n  peu  plus  çros 
que  le  fil  dévoile  ;  on  ne  les  gaudronnejxûnt^afti  qu'elles  Soient 
plus  foHples  &  qu'elles  fiJeac  plus  ai(eroeiitqiiBBd  on  jette  le 
ioch. 

Les  deux  dectûèr^  eipèces  de  %Qe^  faoïs.  à  i'ulàige  pir 
lotes. 

Les  lignes  d'amarrage  font ,  de  même  que  les  trois  pr^céden- 
les ,  de  premier  brin ,  mais  comme  elles  fenrent  à  benucoup  êtxt 
iages  diffîrents,  favoir,  aux  eAropes  des  poulies ,  au¥  ligatures^ 
aux  haubans ,  aux  Àais ,  &c.  il  en  faut  de  djH^Renie  ^ofl^# 
c'eft  pourquoi  on  en  fait  à  fix  fils  &  à  neuf. 

On  les  commet  toutes  en  blanc ,  mais  on  en  trempe  unè 
i>artie  dans  le  gaudron  âc  l autre  fe  confory^  £o  hiaoc  ,  iyûyjmc 
Xitiage  qu'on  en  veut  faire. 

IL  Des  Quaranfemrs* 

n  f  •aâesrgnacKttei^tefBde  fix  6c  de  neuf  Als ,  qui  m  difiiàreiit 

-des  lignes  d'amarrage  que  parce  qu'ils  font  de  fécond  brin  ,  c^ 
tous  les  quaranteniers  font  de  ce  brin ,  mais  il  y  en  a  qui  or|t 
dix-huit  fils  ,  &  même  davantage  ;  on  les  commet  tout  gau- 
dronnés  ,  il  n  ont  point  d'ufage  déterminé  ,  on  les  emploie 
^dtout  OÙ  l'on  9.  heiiEun  de  fordage  d^  leur  g^offw  qu»-* 
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On  diftingue  les  pièces  par  leur  longueur  en  quarantenîers 
fîmples  qui  ont  quarante  brafles ,  &  quaranteniers  doubles  qui 
en  ont  quatre-vingt,  &  on  diftingue  leur  groffeur  en  difanc^ 
un  qnaranceniei'de  (ix ,  de  neuf ,  de  quinze  nls ,  ôcc. 

$.  m.  Des  Ralingues. 

Les  lalingues  font  deftinées  à  border  les  voiles  où  elles  tien- 
nent lieu  d'un  fort  ourlet,  poux  empêcher  quelles  ne  fer  déchi- 
rent par  les  bords. 

Il  y  a  des  corderies  où  l'on  commet  toutes  les  pièces  de 
ralingues  de  80  brafles  de  longueur  ,  ÔC  dans  d'autres  on  en 
commet  depuis  5;  jufgu'à  loo  ^  fie  on  leur^  donne  depuis  un 
pouce  jufqu'àfix  de  groifeur,  diminuant  toujours  par  quart  de 
pouce. 

On  les  fait  avec  du  Hl  gaudronné,  preinier  brin,  fie  on  les 

commet  un  peu  moins  ferrd  que  les  autres  cordages ,  afin  qu*étailt 
plus  fouplcs  ,  elles  obcllfent  aifcment  aux  plis  de  la  voile. 

Suivant  l'ufage  ordinaire  on  ourdit  les  fils  à  un  quart  plus  que 
4a  longueur  de  la  pièce,  plus  encore  un  cinquième  de  ce  quart , 
ainfi  pour  80  brafles  il  &ut  ourdir  les  fils  à  1 04  braifes  ,  en  virant 
lîir  les  tourons  on  raccourcit  d'un  cin(juième  ou  de  20  brafles  y 
ific  en  Gommettanc  on  réduit  la  pièce  a  80  brafles. 

Pour  nous ,  fans  faire  tant  de  myftère ,  ndtis  ocoyons  qu'il 
les  faut  commettre  au  quart  ;  fi  donc  l'on  veut  avoir  une  ralin- 
gue  de  quatre-vingt  braffes  ,  nous  l'ourdirons  à  cent  bralTes  , 
éc  comme  U  eft  important  que  les  hélices  foient  très-alongées  , 
afin  que  le  toupin  aille  fort  vite  ,  nous  raccourcirons  les  tourons 
de  quinze  brauès^  6c  le  xefte  du  laccourcifTement  feia  pouf 
commettre. 

Si  par  hazard  on  emploie  une  pièce  de  ralingue  à  quelque 
manœuvre ,  il  n'y  a  point  de  matelot  qui  ne  fçacne  qu'elle  ré~ 
fifte  beaucoup  plus  qu'une  autre  manœuvre  de  même  groffeur 
avant  que  de  rompre  ;  n'eft-il  pas  furprenant  après  cem  qu'on 
fe  foit  obftiné  fi  long-temps  à  affoiblir  les  cordages  à  force  de 
les  tortiller  î  c'eit  une  remarque  que  nous  n'avons  j^as  cru  devoir 
omettre, 

* 
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§,  IV.  Des  cordages  qui  fervent  aux  Carènes  du  Port. 

"  Les  cordages  qui  fervent  aux  Carènes  du  Port  pourroiem 
être  fimplement  nommés  du  nom  générique  d'aujjière  y  qu'on 
diftingueroic  par  leur  groiTeur  en  auflîèie  de  deux  ou  trois  pou- 
ces y  &c.  néanmoins  on  leur  a  donné  des  noms  particuliers ,  les 
uns  fe  nonunent  des  francs  fitnins ,  les  autres  des  prodcs ,  des 
iguillettes  ,  des  pièces  de  palam ,  6cc. 

On  commet  toujours  ces  différents  cordages  en  pièces  de 
cent  vingt  braflTes ,  &  on  s'alTujettit  aux  groffeurs  que  fournit  le 
Maître  d'équipage. 

Néanmoins  les  francs  funlns  ont  ordinairement  fix  pouces  de 
groffeur ,  les  prodes  fie  les  éguillettes  cinq  ^  6c  les  pièces  de 
palans  deux  pouces  fie  demi  ju^u'à  érols  fie  demi.  Ce  que  je  viens 
de  dire  fouftrira  beaucoup  d'exceptions ,  car  ordinairement  les 
francs  funins  qu'on  deftine  pour  les  grandes  machines  à  mater  ^ 
ont  cent  trente  braffes  de  longueur. 

Pour  que  ces  manœuvres  roulent  mieux  dans  les  poulies  , 
on  ne  les  gaudronne  point ,  ce  qui  n  eft  fujec  à  aucun  inconré* 
nient ,  puifqu'on  peut  ne  les  pas  laiflèr  esmofées  à  la  pluie  ;  mais 
comme  elles  doivent  fouffirir  de  grands  efibrts  ^  OA'les  fait  toutes 
de  premier  brin. 

Il  y  a  des  Ports  où  on  fait  les  francs  funins  moitié  de  fil  blanc 
Ôc  moitié  de  Hl  gaudronné  ;  nous  ferons  voir  dans  la  fiiite  que 
cette  méthode  eft  très-mauvaife« 

$,  V*  Pièces  fervétnt  aux  manœuvres  des  Vaijfeaux. 

Outre  les  différents  cordages  que  nous  venons  de  nommer^ 
on  commet  dans  les  Corderies  des  pièces  qui  n*ont  point  une 
deftination  fixe ,  qui  fervent  tantôt  à  une  manœuvre  ôc  tantôt  à 
une  autre ,  félon  le  rang  des  VaifTeaux  ;  elles  ont  toutes  cent 
vingt  brades  de  longueur,  elles  font  faites  avec  du  fil  gaudron- 
né ^  fit  on  ne  les  dilUncue  que  par  leur  grofleur  ^  on  en  ^t  de- 
puis dix  pouces' jufqu'à  deux. 

Il  y  a  des  Maîtres  d'équipage  qui  font  un  gr^fhd  ufkge  des 
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aulTicres  à  trois  tourons  ceux-là  demandent  des  pièces  de  hau- 
bans ,  des  tournevires ,  des  itagues ,  des  drifîcs ,  des  guinderef- 
fes ,  des  écoutes  de  hune  ,  &c.  pour  lors  on  s'aiTujetcic  aux 
proportions  qu  ils  donnent  ^  en  fuivant  les  méthodes  que  nom 
avons  décaillées. 

RÉCAPITULATION. 

Pour  indiquer  comment  on  peut  parvenir  à  faire  de  bons 
cordages  en  auflière ,  nous  avons  commencé 

1  \  Far  donner  une  idée  de  l'attelier  où  l'on  commet  les  gros 
GOidages ,  de  des  înftrumencs  qui  y  font  en  ufage. 

A*.  Nous  avons  expliqué  comment  on  s  y  prend  pouc  ouxdiic 
les  groHes  cordes  ; 

3°.  Ce  qui  comprend  la  manière  d'écendieles  fUs, 

4°.  La  façon  de  divifer  ces  fils  pour  en  former  des  tourons.' 

5*.  Nous  avons  prouvé  que  les  fils  qui  compofent  les  tourons," 
éprouvent  ndceflairemcnt  plus  de  tenfion  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  donné  différentes  règles  pour  connoître  le 
nombre  de  fils  qu'il  finit  pour  fumer  vue  corde  d'une  gtoflêur 
donnée. 

7^.  Il  ne  fuffit  pas  de  (avoir  combien  il  faut  réunir  de  fîls 
pour  faire  une  corde  d'une  certaine  grofleur,  il  faut  de  plus  favoit 

quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fiîs  vour  que  la  corde  ait, 
lorfqu'elle  fera  commife  ,  la  longueur  prelcrite  ;  nous  avons  door 
né  fur  cela  les  éclairciÏÏements  qu'on  peut  défirer. 

8°.  Moyeimant  toutes  ces  précautions  une  corde  étant  bien 
ourdie  ^  nous  avons  indifué  comment  on  s'y  prend  pour  tordre 
les  tourons. 

Nous  avons  enfuîte  expliqué  pourquoi  on  met  des  ma- 
nivelles Ac  au  chantier  Ôc  au  quarré  ,  ôc  pourquoi  on  les  fait 
tourner  les  unes  de  droite  à  gauche^  âc  Ie&  autres  de  gauche  à 

droite. 

io°.  Nous  avons  difcuté  lequel  étoit  le  plus  avantageux  de 
tordre  les  tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des.  fils  , 
ou  dans  le  même  (ens,  &  nous  avons  prouvé  qu'il  n'y  avoic 
que  quelques  Cas  particulîeis  oh  il  convenoit  de  fiiivxe  cette 


■   Digitizedby  Google 


Des  AuSSIÈRES  A  TROIS  TOURONS.  275* 

idemière  méthode  ^  pour  faire  des  cordages  qu'on  nomme  de 
maintwfe» 

1 1  °.  Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui  prouvent  que 
les  cordages  de  main  toife  font  plus  foibles  que  les  auifièies 

ordinaires. 

12°.  Nous  avons  enfuîte  fait  remarquer  que  les  tourons  doi- 
vent être  tortillés  également  ,  &  nous  avons  dit  comment  on 
s'y  prend  pour  y  réulfir. 

15°.  Après  avoir  dit  plus  haut  que  les  fils  doivent  fe  raccour-* 
cir  quand  on  toid  les  tourons ,  &  quand  on  les  commet  ^  nous 
avons  établi  que  le  laccourdifemenc  total  doit  être  léparti  entre 
ces  deux  opérations. 

f  f  Nous  avons  enfuîte  expliqué  comment  on  commet  une 
aullicre  à  trois  tourons^  &  coaunent  on  peut  connoître  A  elle  fe 
commet  bien. 

1 5"°.  Les  cordiers  ont  une  induftrie  pour  faire  que  leurs  piè- 
ces aient  précifément  la  longueur  qu'ils  fe  (ont  propofée  ;  après 
avoir  expliqué  en  quoi  elle  confifte  ,  nous  avçns  rapporté  les 
zûfims  qui  nous  déterminent  à  la  condamner. 

itf*>.  Nous  avons  enfuite  expliqué  conunent  on  ôte  la  pièce 
commifc  de  delTusle  chantier,  Ôc  comment  on  la  roue. 

17^.  Après  avoir  fait  remarquer  qu'il  y  a  des  cordiers  qui  tor- 
dent leurs  pièces  après  qu'elles  font  commifes,  nous  avons  fait 
voir  que  cette  pratique  étoit  fouvent  très-mauvaife. 

1 8^.  Nous  avons  prouvé  qu'il  fkut  que  la  manivelle  du  quarré 
tourne  proportionnellement  à  Télafticité  que  les  tourons  ac- 
quièrent ,  ôc  qu'un  cable  qui  feroit  plus  tortillé  que  ne  l'exige 
rélafticité  de  fes  tourons ,  pourroit  dans  plufieurs  cas  foire  dé- 
raper fon  ancre,  &  que  les  cordages  qui  font  commis  de  cette 
fa^on,  font  fort  fujets  à  prendre  des  coques. 

Nous  avons  fixé  quelle  cliarge  il  failoit  mettre  fur  le 
quarré  pour  bien  commettre  une  corde. 

AO^.  Nous  avons  enfiiite  examiné  fi'  b  force  des  cordes  fur- 
paiTe  la  ibmme  des  forces  des  fils  qui  les  compolènt^  6c  nous 
avons  prouvé  parle  raifonnement  fie  par  l'expérience  y  que  la 
fomme  des  forces  des  fils  étoit  toujours  fupéiieuie  à  celle  des 
cordes  qu'ils  compofent, 
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21".  Nous  avons  enfuite  prouve  que  le  tortillement  dtolt  la 
principale  caufe  de  cet  affoibliflement  y  ôc  après  avoir  difcuté 
par  le  laifonnement  ôc  par  1  expérience  tous  les  moyens  que 
M.  Muflchetibroeck  donne  pour  Êûre  des  coides  &ns  toraUex 
les  fîk ,  de  avoir  prouvé  quils  font  impraticables,  nous  avons 
fait  voir  par  piufieurs  d'expériences  qu'on  peut  augmenter  confî" 
dérablement  la  force  des  coides,  en  diminuant  le  toidUemenfi 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner. 

220.  Nous  avons  aulTi  rapporté  quantité  d'expériences  que 
nous  avons  faites  pour  reconnoître  comment  il  convenoit  de 
répartir  le  tortillement  entre  le  raccourciflement  des  touions  ÔC 
celui  de  la  corde  ,  lorfqu'on  la  conunet. 

Enfin  nous  avons  examiné  li  on  pouvoit  allier  lesavan^ 
tages  précédents  avec  celui  qu'on  peut  fe  procurer  en  enn 
ployant  du  âl  coulé  ;  Ôc  ayant  prouve  que  ces  deux  pratiques 
alloient  fort  bien  enfemble  pour  augmenter  la  force  des  cor- 
des ,  il  nous  refte  à  examiner  dans  le  chapitre  fuivant  ,  fi  l'on 
peut  efpérer  quelqu'avanuge  en  la  multipliant  du  nombre  des 
tourons. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

ChAP  ITRE    SUITJÉM  E, 

L  A  Vignette  repréfente  les  deux  Cordexiei  de  Breft  telles  qu'on  )et  ap" 
perçoit'du  jardin  des  Capudos*  « 

On  voit  fur  le  devant  da  tableau  une  partie  du  Porc  bord^  d'un  quai  » 
au  delà  duquel  efl  l'ancienne  Corderie  ;  au  deffus  on  découvre  la  nouvelle  • 
qui  a  été  conftruite  par  M.  Ollivier  I  ngcnicur  de  la  Marine  ;  ces  deux  Cor- 
deries  font  furmontees  par  l'Hôpital  de  la  Marine  ,  &  comme  tous  ces 
édifices  font  conilruits  en  terraHe  lur  la  peote  d'une  montagne ,  ils  forment 
un  amphtth&tre  d'une  grande  beauté* 

PtANCffE  PREMIERE. 

On  voit  dans  la  figure  première  une  Corderic  coupée  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  qiais  qu'on  a  ^pofe  beaucoup  trop  courte ,  eu  égard  à  U^t  autres  . 
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difflieiifions ,  pour  enfiûnappercevoirlesdeuzexirémîcéSfOiklestonrets 
font  dîTpoféi  de  dilfècences  nçoiu. 

On  y  apperçoic  pludeurs  ouvriers  occupés  à  étendre  les  tils  ou  à  ourdir 
une  corde  ,  il  faut  remarquer  AB  ià  dirpo(îtion  des  touiets  les  uns  au- 
deffus  des  autres  &  foûcemis  par  des  montants  veiticauz,  fie  on  voit  tous 
les  6k  fe  réunir  dans  unanneau  à 

A  l'autre  bout  de  la  Corderie  on  voit  les  tourets  différemment  difpofâ 
au  moyen  d'un  aflèmblage  de  chaipente  CC,  9c  tous  les  fils  paOènt  pft* 
nillement  dans  une  boucw  «. 

Auprès  dès  tourets  on  voit  le  chantier  à  commettre  D  E  »  avec  Tes  mon« 
tants ,  Tes  arc-boucants  &  tà  tiaverfe  percée  de  plufieurs  tcpus  pour  i»oe^ 
voir  les  manivelles  F  qu'on  a  deffinées  aupxis  du  chantier. 

A  l'autre  bout  de  la  Corderie  on  apperçoit  le  quarré  ou  la  traîne  N 
amarrée  au  pïeub ,  &  chargée  de  pierres  c }  il  a  de  mcme  que  le  chantier  fes 
aic^botttants  te  fa  traverfe  percée  de  trous  pour  recevoir  les  manivelles  ; 
ainfi  c'ea  un  chantier  qui  cft  placé  fur  un  ciatiWW  fit  qui  a  la  liberté  de 
s'ajpprocher  du  vrai  chanciec  D  £• 

On  voit  dans  h  figure  féconde  une  corde  ourdie,  où  les  trois  touroot 
font  étendus  depuis  le  cbantier  iufqu'an  quarré  &  prêts  Si  recevoir  le  tor- 
tillement quand  on  fisra  tourner  les  manivelles  tant  du  chantier  que  du 
quarré. 

Tput€s* les  autres  figures  m  rapport  a&x  (Ununfiratms  qui  font 
dam  h  corps  du  Mémoire* 

Planche  sbc0Nde. 

O0vok  dans  la  figure  première  des  ouvriers  occupés  à  commettre  une 
corde ,  trois  tournent  les  manivelles  du  chantier  qui  répondent  à  autant  de 
tourons,  ils  entretiennent  ainG  le  tortillement. 

Deux  ouvriers  tournent  la  grande  manivelle  du  quarré  &  obligent  ainG 
les  tourons  à  fe  rouler  les  uns  fur  les  autres  ou  à  fe  commettre.  Un  peu  plus 
loin,  eft  un  ouviicr  Y ^  qui ,  au  moyen  d'une  manuelle  fîmpie  ,  fait  courir 
Je  tocnllemenc  qu'imprime  la  grande  manivelle;  les  deux  ouvriers  qui  (ont 
«n  Z  »  Ibot  U  mififfle  diofe  ivec  fuM  msnueUe  double. 
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II  fanr  de  plus  remarquer  dans  cette  planche  le  chevalet  Vf(\e  chariot  S 
qui  fupportent  le  toupin  T.  On  voie  dans  le  cartouche  qui  eù.  ruppofé  atta- 
ché à  U  munilUïcIe  la  Corderie  »  un  toupin  deffiné  en  grand  pour  taire  mieux 
concevoir  comment  il  e(l  difpofé  entre  les  courons ,  &  la  fituacion  de  U 
livarde  qui  s'attache  à  la  broche  R  qui  rraverfe  le  toupin  &  va  faire  plu- 
(îeurs  révolutions  autour  du  cordage  qui  fe  commet.  On  voit  dans  le  même 
cartouche  une  tnanudle  fîmple  X ,  une  double  &  »  &  une  grande  ttamvdl» 
G ,  pour  faire  concevoir  cofflmenc  les  courons  y  lom  attacbâ  au  moyen 
d'une  davetce  M, 

On  voit  dans  la  figure  féconde ,  beaucoup  d'ouvriers  occupés  à  rouer 
ou  à  tranfporter  des  cordages. 

Quand  les  cordages  font  très-gros  ,  on  leS  tranfporre  avec  des  chcvnlers 
à  rouleau  X  ,  ceux  qui  font  moins  gros  fe  portent  iur  1  épaule  2  ,  ceux  qui 
font  plus  menus  fe  rouent  y  >  &  on  les  tranfporte  en  les  rouîuit*!  i  •  enfin 
ceux  (jiû  font  encore  plus  menus  fe  portent  fur  l'épaule  10.  On  voit  en  f , 
une  liâ0è  qui  cft  difpofée  en  croix  comme  elle  le  doit  être  lorfqu'on  veut 
touer  deffus  un  cordée.  3  eù.  un  cable  roué  fur  des  chantiers,  pour  faire 
:voîr  Gomment  on  dilpofe  les  gros  cordages  dau  kt  ma^ifiast 
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CHAPITRE  NEUVIE'ME. 

Attelier  des  Commetteurs. 
Des  Aujfièresà  quatre ^  à  cinq  dC  à  Jîx  tourons, 

o  u  s  avons  dit ,  en  parlant  du  bitord ,  qu'on 
pouvoit  faire  des  cordes  avec  deux  tourons. 

Dans  le  chapitre  précédent  nous  avons  parlé 
de  celles  qui  ont  trois  tourons  \  comme  on  en 
fait  avec  quatre,  &  comme  on  en  pourroit  faire 
aufli  qui  en  auroient  cinq  ,  &  même  fix ,  nous 
nous  propofons  d'expliquer  dans  ce  chapitre  comment  on  tra- 
vaille ces  fones  de  cordages ,  ôc  d'examiner  s'ils  ont  quelqu  a- 
vantage  fur  ceux  à  trois  tourons. 

§.  I.  De  la  fabrique  des  auffières  à  quatre  y  cinq  & 

Jix  tourons. 

On  ourdit  ces  fortes  de  cordages  comme  ceux  qui  n*ont  que 
trois  touions^  quand  les  fils  font  étendus^  on  les  divifè  en  quatre  , 
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Pour  rendre  fenfible  la  raifon  de  cette  différence  ,  confidé- 
ïons  lu  coupe  de  trois  tourons  places  parallciement  l'un  à  cotë 
de  Tautre  >  on  U  voie  dans  k  PL  a  k  fin  du  Chap.  IX.  j?^.  1 .  c'eft 
dans  ce  cas  où  il  me  paioît  qu'il  doit  moins  refter  de  vuîde  en- 
ti*eux ,  parce  que  quand  les  tourons  font  gros  y  k  difficulté  qu^ 
y  aura  à  les  plier ,  augmentera  le  vuide  9  âc  d'autant  plus  que  les 
révolutions  des  hélices  feront  plus  approchantes  de  la  perpendi- 
culaire à  l'axe  de  la  corde  ;  nous  ferons  remarquer  en  paffant  que 
par  cette  raifon  il  devroit  y  avoir  moins  de  vuide  dans  les  auf- 
iîères  à  quatre  Ôc  à-fix  tourons ,  que  dans  celles  à  trois,  puifque 
ka  févohidons  d'un  touron  dans  celles  à  tfois  tourons  »  (ont  bien 
plus  fréquentes  que  dans  celles  à  quatre  ^  &  dans  celles  à  quatre  ' 
'que  dans  celles  à  fix;  néanmoins  il  refte  plus  de  vuide  dans  les 
audières  à  quatre  tourons  que  dans  celles  à  trois  1  Ôc  dans 
celles  à  fix  que  dans  celles  à  quatre  ^  &  cek  pour  les  raifons 
fuivantes. 

Nous  confidérons  l'alie  de  la  coupe  de  trois  tourons  pofés 
parallèlement  comme  les  trois  cercles  ^  A  E  C  ,f.gure  première  , 
qui  fë  touchent  par  leuir  circonférence  :  on  appercevra  que  les 
cerclés  qu'on  fuppofe  ékftiques,  s'appkrîront  aux  endroits  où 
ils  fe  touchent  les  uns  contre  les  autres ,  pour  peu  qu'ils  foient 
preffés ,  6c  que  les  tourons  rempliront  aifément  le  vuide  qui  eft 
entr'eux,  car  ce  vxûde  lîtant  égal  an  triangle  C  H  1  ^  moins  les 
trois  fefteurs  / ,  qui  valent  enfemble  un  demi-cercle ,  ne  fera 
que  la  vingt-huitième  partie  de  l'aire  d  un  des  tourons  ;  ainli 
chaque  touron  n'a  à  prêter  pour  remplir  le  vuide ,  que  d'une 
quantiié  égale  à  k  quatre-vmgt-quatrieme  partie  de  fen  aire  j 
encore  cette  quatre-vingt-quatrième  partie  eft^lle  partagée  en 
deux ,  puifque  k  compreflum  s'exerce  fur  deux  portions  diâfé* 
jrentes  de  chaque  touron  comme  on  le  voit  ^gme  i. 

Or  les  tourons  peuvent  bien  fe  comprimer  de  cette  petite 
quantité,  d'autant  qu'à mefure  qu'ils  fe  (jjpmmettent  ,  ils  fe  dé- 
tordent un  peu,  ce  ^ul  les  amollit  i  Ôc  les  tourons  d'un  cordage 
à  trois  tourons  (àifânt  plus  de  révolutions  dans  des*  longueurs 
pareilles  que  les  tourons  des  aufQèret  à  quatre  &  Irfix  tourons  y 
sk  doivent  ît  détordre  6c  mollir  davantage ,  à  moins  qu'en  les 
^mmettant  oii  ne  fa0e  tourner  le#  manivelies  du  chantier  beau- 
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coup  plus  vîce  que  quand  on  commet  des  auITières  à  quatre  ^  à 
dnq  ou  à  fix  tourons. 

Pour  appercevoir  à  la  fimple  infpeôion  que  la  compidP 
fion  des  tourons  d'une  auflière  à  trois  tourons  eft  peu  conii- 
dérabie ,  on  peut  jetter  les  yeux  fur  la  figure  2 ,  où  l'on  verra 
que  le<;  fur  fa  ces  comprimées  des  tourons  font  des  angles  décent 
vingt  degrds. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  pour  connoître  la 
quantité  du  vuide  qui  refte  entre  les  tourons  ae  toutes  fortes  de 
cordages ,  il  n  y  a  qu'à  chercher  le  rapport  d'une  fuite  de  poly- 
gones coi^ruits  tut  le  diamètre  d'un  aes  tourons  ;  car  le  rapport 
des  vuides  fera  celui  de  ces  polygones ,  diminué  fucœfltve- 
ment  d'un  demi-touron  pour  raumère  à  trois  tourons ,  d'un 
toiiron  pour  l'aufTière  à  quatre  ,  d'un  touron  &  demi  pour  Tauf- 
ficre  à  cinq ,  &  de  deux  tourons  pour  l'auffière  à  lix  tourons, 
pourvu  que  les  touions  foient  d'égale  groiTeui  dans  toutes  les 
auflicres. 

Cela  pofé ,  examinons  le  vuide  qui  reftéra  entre  les  tourons 
d'uné  aimière  à  quatre  tourons;  il-eft  égal  à  un  quarré  LMGI, 
J^ttre  )  y  dont  le  côté  eft  égal  au  diamètre  d'un  touron  moins 
ùatre  fèâeurs  Imno ,  égaux  enfemble  à  un  touron  :  or  l'aire 
'un  quarré  circonfcrit  à  un  touron  étant  à  l'aire  de  la  coupe  de  - 

ce  touron  a  peu  prcs  comme  1 4,  eft  à  11,  l'aire  de*la  COupe  d'un 

touron  fera  au  vuide  compris  entre  les  quatre  tourons  comme 
14  moins  1 1  eft  à  1 1  ,  ou  comme  3  eft  à  1 1  ^  c'eft-à-dixe  que  le 
vuide  compris  entre  les  quatre  tourons  ne  fëra  que  les  trois 
onzièmesde  l'aire  du  touron  ;  il  Aiffit  donc  pour  remplir  le  vuide 
que  chacun  des  quatre^  tourons  prête  du  quart  de  ces  trois  on- 
zièmes ,  ou  de  trois  quarante>quatrièmes ,  ou  d'une  quantité  à 
peu  près  égale  à  la  qiiînzicme  partie  de  fon  aire. 

Il  faudroit  que  les  tourons  priflent  à  peu  près  la  forme  rcpré- 
fentée  par  la  figure  f  ,  &^  que  les  côtés  applatis  fiflent  des  angles 
de  quatre-vingt-dix  degrés ,  c  eft  trop  ;  ain/i  il  reftera  un  vuide 
dans  l'axe  de  n  cmde  ,.mais  qui  dans  les'coraages  menus  ne  fera 
pas  aflez  confidërable  pour  qu'on  foit  dans  la  néceflité  de  le 
lemplir  par  une  mcche. 

Sa  l'on  examine  de  même  la  coupe  d'une  auflière  i  flx  toit* 
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ions ,  fig»  S  i  on  appercevra  que  le  vuidc  qui  reftcra  entre  les 
tAtiooSyieca beaucoup  plus  grande puifqu  il  égalera  à  peu  île 
choie  piès  l'aiie  de  la  coupe  de  deux  tourons  ,  ôc  que  chacun 
des  fix  tourons  lèia  obligé  de  prêter  d'un  tiers  de  Ton  aire  ;  ainii 
pour  que  les  tourons  puuenc  remplir  le  vuide  qu'ils  laiifent  en^ 
tr'eux,  il  faudroit  qu'ils  prinfenc  a  peu  près  la  forme  repréfentée 
par  la  Ji7m  e  6  y  ài  que  les  côtés  applacis  formaffent  des  angles 
de  60  degrés. 

On  remarque  fans  doute  que  nous  avons  comparé  des  cor-" 
des  de  grofTeurbiendiffilFente  ^  puifque  nous  les  avons  fuppo^ 
fë  iàices  avec  des  courons  de  mone  grofleurj  que  les  unes 
-font  formées  de  trois  tourons  ^  les  autres  de  quatre  ^  les  autres 
de  }  &  on  juge  peut-être  que  nous  aurions  dÀ  cotnparet 
des  cordes  de  même  groffeur ,  mais  dont  les  tourons  feroient 
d'autant  jîlu s  menus  que  les  cordes  feroient  compofées  d'un 

Î>lus  grand  nombre  de  tourons ,  pour  dire  ,  par  exemple  ,  que 
e  vuide  qui  ell  dans  une  aullicre  de  quatre  pouces  de  groflbur, 
eft  tel  il  dlle  eftfbrmée  de  trois  tourons»  tel  fi  elle  â  formée 
de  quatre  tourons ,  6c  tel  fi  elle  eft  formée  de  fix  tourons  ; 
mais  ce  problème  eitréfolu  par  ce  que  nous  venons  de  dire» 
car  puifqu'il  eft  établi  que  l'efpace  qui  refte  entre  trois  tourons , 
eft  égal  à  la  vingt-huitième  partie  de  l'aire  d'un  touron  ,  que 
celui  qui  rcftt^  enrre  quatre  tonrnnt;  ^  (•(}  (<gn1  ^  rrois  onzièmes 
de  l'aire  d'un  des  tourons^  &  que  i'cfpace  qui  refte  entre  fix 
tourons  »  eft  égal  à  Taire  de  k  coupe  de  deux  tourons ,  on  pouna  » 
içichant  la  groiTeur  des  tourons»  en  cjondurele  vuide  qui  doit 
refter  encr'eux  pour  des  aulfières  de  toute  groiTeur  »  te  compo- 
IHes  de  crois  »  quatre  ou  iix  tourons. 

Néanmoin<;  il  faut  convenir  que  plufieurs  caufes  phvriques 
rendent  cet  efpace  vuide  plus  ou  moins  confidérable  :  nous  avons 

Ï trouvé  dans  le  feptième  Chap.  pag.  1 58.  Art.  II.  §.  2.  qu'entre 
es  cordaees  de  même  groffeur ,  ceux  à  trois  tourons  font  com- 
sms  plus  lerré  que  ceux  à  quatre ,  âc  ceux-ci  plus  que  ceux  à  fix» 
ce  qui  peut  faire  que  les  tourons  ièront  plus  compiimés  dans  un 
cas  que  dans  un  autre  ,  ôc  le  vuide  de  l'axe  peut  encore  être 
changé  par  la  direâion  des  touzttis      dans  les  cordages  à 


trois  eft  plus  approchante  de  la  pcrpcncliciilaiie  à  l'axe  de^Ia' 
corde  que  dans  ceux  à  quatre  ,  &  dans  ceux-d  que  dans  céac 
à  fix. 

Mais  une  plus  grande  exa£\irucîe  feroit  fuperfluc  ,  il  fuffit  de 
favoir  qu'il  refte  un  vuide  au  centre  des  cordages  ,  6c  de  con- 
noître  à  peu  près  de  combien  il  eft  plus  grand  dans  les  cordages  à 
fix  tourons  que  dans  ceux  à  quatre ,  &  dans  ceux-ci  que  dans 
ceux  à  trois  pour  comprendre  que  ce  vuide  les  rend  difficiles 
à  commettre  >-  &  ibuVent  défèâueux  ,  fur-tout  quand  les  auf- 
fière  s  font  groHes ,  à  cauie  de  la  roideur  des  tourons  qui  obéif>. 
fent  plus  diHîcilement  aux  manoeuvres  du  cordier. 

Il  eft  aifd  d'en  appercevoir  la  raifon  ,  car  puifqu'il  y  a  un  vul-» 
de  à  l'axe  du  cordage  ,  les  tourons  ne  fc  roulent  autour  de  rien 
qui  les  fouticnne  ;  ils  ne  peuvent  donc  prendre  un  arrangement 
uniforme  autour  de  cet  axe  vuide ,  qu  à  la  faveur  d'une  preffioa 
latérale  qu'ils  exercent  les  uns  à  Tégard  des  autrâ  :  or  poiîx 
que  cet  arrangement  rdgulier  fe  conferve  »  U  faut  qu'il  y  ait  un 
parfait  équilibre  entre  les  tourons ,  qu'ils  foient  bien  de  la  même 
groflfeur ,  dans  une  tenfîon  pareille  ^  également  tortillés  y  fans 
quoi  il  y  auroit  immanquablement  quelque  touron  qui  s'appro- 
cheroit  plus  de  l'axe  de  la  corde  que  les  autres  ,  quelquefois 
même  ,  fur-tout  dans  les  cordes  à  cinq  &  fix  tourons  ,  un  d'eux 
le  logeroit  au  centre  de  la  corde ,  &  alors  les  autres  fe  roulft- 
xoient  fur  lui  ;  en  ce  cas  ce  toufon  ne  feioit  que  tordre  fus 
lui-même,  pendant  que  les  autres  formerpient  autour  de  lui  det 
hélices  qui  Tenvelopperoient. 

Une  corde  de  cette  efpèce  à  cinq  ou  lix  tourons  feroit  très- 
mauvaife ,  puifque  quand  elle  viendroit  à  être  cliargëe  le  tou- 
ron de  l'axe  porteroit  d'abord  tout  le  poids  qui  le  feroit  rom- 
pre ,  ôc  alors  l'aulTière  n'étant  plus  compofée  que  des  quatre 
ou  cinq  tourons  reftants,  auroit  perdu  le  cinquième  ou  le  (ixième 
de  fa  force ,  encore  les  tourons  reliants  ferolent  ils  mal  diipofés 
les  uns  à  l'égard  des  autres  ,  &  le  plus  fouvent  bors  d*écat  de 
feire  force  tous  à  la  ibis. 

C'eft  pour  éviter  ces  défauts  que  la  plôpart  des  cordierj 
xempii£[çac  k  vuide  qui  jcdle  entre  les  toucons  avec  un  nombia 
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de  fils  qui  leur  fervent  de  point  d'appui ,  ôc  fur  lefquels  les  tou- 
rons  fe  roulent  ;  ces  fils  s'appellent  Pame  ou  la  mèche  de  la  cor-, 
de:  voici  les  précautions  que  l'on  prend  pour  k  bien  placer,  * 

$.  III.  QuelU  groffem  on  doit  dotmer  aux  Mèches^ 

On  ne  met  point  &  on  ne  doit  point  mettre  de  mèche  dans 
les  cordages  à  trois  tourons ,  la  comprefTion  des  touions  rem» 
pliflknt  prefque  tout  le  vuide  qui  feroit  dans  l'axe. 

On  n  eft  pas  dans  Tufage  de  faire  de  groffes  cordes  avec  plus 
'de  quatre  tourons  ^  ôc  quelques  Cordiers  ne  mettent  point  non 
plus  de  mèche  dans  ces  forces  de  cordages  ;  le  vuide  qui  relie 
dans  l'axe  n*écant  pas  à  beaucoup  près  aflez  confidéiable  pour 
recevoir  un  des  quatre  tourons  «  un  habile  Cordier  peut ,  en  y 
donnant  le  foin  néceflaire ,  commettre  très-bien  &  fans  défaut 
quatre  tourons  fans  remplir  le  vuide  ;  néanmoins  la  plupart  des 
Cordiers,  foit  qu'ils  fe  méfient  de  leur  adreffe ,  foit  pour  s'é- 
pargner des  foins  de  i  attention  ,  prétendent  qu'on  ne  peut 
pas  fe  paffer  de  mèche  pour  ces  Ibrtes  de  cordages ,  6cceu± 
ijui  font  de  ce  fentiment  >  font  fort  partagés  fur  la  gfolTeùK 
qu'il  fa^t  donner  aux  mèches  ^  les  uns  les  font  fort  groHes^ 
d'autres  les  tiennent  plus  menues ,  chacun  fe  fondant  fur  des 
tables  qu'ils  ont  eues  de  leurs  Maîtrea ,  &  auxquelles  ils  ont 
donné  leur  confiance  ;  nou^  avons  entre  les  mains  quelques- 
unes  de  ces  tables  de  la  plus  iiaute  idputatioii ,  qui  néanmoins 
ne  font  conftruitearfur  aucun  principe^  &  qui  fontviiiblemeat 
défefihieufes. 

Cependant  il  nous  a  paru  qu'il  étoit  bien  aifé  de  fixer  quelle 
g^j^eur  il  £iut  donner  aux  mèches ,  car  le  fcui  objet  qu'on  fo 
propofe  ,  étant  de  remplir  le  vuide  qui  refte  dans  l'intérieur 
pour  donner  aux  tourons  un  point  d'appui  qui  empêche  qu'ils 
n'approchent  plus  les  uns  que  les  autres  de  l'axe  de  la  corde, 
il  futfit  de  connoître  la  proportion  du  vuide  avec  les  tourons  f 
eu  égard  à  leur  grofleur  6c  a  leur- nombre ,  car  il  faut  augmenter 
la  groflêur  des  mèches  proportionnellement  à'  raugmentation 
de  groflèur  des  tourons  ,  éc  proportionnellement  a  celle  de 
leur  nombre^  évitant  toujours  de  nire  les  mèches  trop  groiTes-j 

Nniij 
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.1^  pour  ne  point  ùàxe  une  oonfbmmation  inutilè  de  mftdèxe  ^ 
pour  ne  point  augmenter  le  poids  ôc  Ja  m^èur  des  cor- 
dages par  une  matière  qui  eft  inutile  à  leur  force  ,  3^  parce 

que  des  mèches  trop  grofTes  feroient  extrêmement  ferrées  par 
les  tourons ,  ôc  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  c'eft  un  déÊiuC 
qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'il  eft  polfible. 

Pour  fatisfaire  à  ces  différentes  vues ,  connoi/fant  par  ce  qui  ' 
a  été  dit  dans  l'article  précédent,  que  pour  remplir  exadement 
tout  le  vuide  quMft  au  centre  de  quatre  tourons ,  il  fiiut  les  trois 
onzièmes  d'un  touron  ,  on  ctoiroit  qu'il  n'y  a  qu'à  fe  confor- 
mer  à  cette  règle  pèur  fiûre  une  mèche  bien  proportionnée  ; 
mais  ayant  remarqué  que  les  tourons  fe  compriment  non-feule- 
ment aux  parties  par  lefquelles  ils  fe  touchent ,  mais  encore 
à  celles  qui  s'appuient  fur  la  mèche  ,  nous  avons  jugé  qu'il 
fulîiroit  de  faire  les  mcches  de  la  grolfeur  d'un  cercle  infcrit 
entre  les  quatre  tourons ,  tel  que  le  cercle  j4  fi^.  7 ,  la  comr 
prelGon  des  tourons  ài  celle  de  la  mèche  étant  pl^  que  fufiîr 
tantes  pour  remplir  les  petits  efpaces  repréfentés  par  les  triais 
gles  curvilignes  aaaa  ,  c'eft-à-dire  que  la  mèdie  ne  doit  être 
que  la  fixième  partie  d'un  des  tourons ,  parce  que  le  rapport  du 
cercle     au  cercle  B  eft  comme  i  6, 

Suivant  cette  règle  dont  nous  avons  conftaté  l'exaditude 
par  beaucoup  d'expcricncec  ,  on  a  tout  d'un  coup  la  groffeur 
des  mèches  pour  des  cordages  à  tourons  de  toutes  (brcea  de 
grofTeurs ,  il  fiuit  donner  un  exemple  de  fon  application. 

Si  on  veut  commettre  une  auffiere  à  quatre  tourons  de  onze 
pouces  de  groffeur,  fadiant  qu'en  employant  desHls  ordinaires 
il  en  faut  580  non  compris  les  fils  de  la  mèche,  je  dlvife  ç8o 
par  quatre ,  ôc  j'ai  14J  fils  pour  chaque  touron  i  je  divifq|^n- 
fuite  ce  nombre  de  fils  par  fix  ,  ôc  le  quotient  indique  que 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  fils  fuflifent  pour  faire  la  mèche  de  ce 
cordage ,  fuppofé  toutefois  qu'on  veuille  mettre  uiie  mèche  dani 
ces  cordages ,  car  on  verra  dans  un  moment  que  quelques  Cor* 
diers  favent  s'en  paffer. 

A  l'égard  des  cordages  à  fix  tourons  f  pour  peu  qu'ils  foient 
gros  ,  il  n'eft  pa«;  poftible  de  les  commettre  fan?  le  fecours 
d'une  mèche  »  mais  quoique  h  vuide  de  ^'axe  ibit  à  peu  près 
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dgal  à  l'aire  de  deux  tourons  ,  nous  nous  fommes  aflurés  par 
bien  des  épreuves  qu'il  fuffit  de  faire  la  mèche  égale  à  un  cercle 
infcrir  enrre  les  fix  tourons ,  ou ,  ce  qui  eflla  même  ciiole,  égal 
zuridc^  louions^  fleure  8» 

§.  IV.  Comment  on  doit  placer  les  Mèches, 

Il  ne  fufHt  pas  de  favoir  de  quelle  groflèur  doivent  être  les 
mèches ,  il  faut  les  placer  le  plus  avantaseufement  qu'il  eft  pofli- 
ble  dans  l'axe  des  cordages  ;  pour  cela  on  fait  ordinairement 
paffer  cette  mèche  dans  un  trou  de  tarière  qui  traverfe  l'axe  du 
toupin ,  &  on  l'arrête  feulement  par  un  de  fcs  bouts  à  l'extré- 
mité de  la  grande  manivelle  du  quarré ,  de  façon  qu'elle  foit  pla- 
cée entre  les  quatre  tourons  qui  doivent  Tenveloppe». 

Moyennant  cette  précaution  la  mèche  fe  préfente  toujours  au 
rnilieu  des  quatre  tourons ,  elle  fe  place  dans  Taxe  de  l'auffière  , 
&  à  mefure  que  le  toupims'avance  vers  le  chantier ,  elle  coule 
dans  le  trou  qui  le  traverfe ,  comme  les  tourons  coulent  dans  les 
rainures  qui  font  à  la  circonférence  du  toupin. 

Il  faut  remarquer  que  comme  la  mèche  ne  fe  raccourcît  pas 
autant  que  les  tourons  qui  l'enveloppent ,  il  fuffit  qu'elle  foit  un 
peu  plus  longue  que  le  cordage  ne  fera  ^  étant  commis  ;  un  petit 
garçon  a  feulement  iôûrdc  la  tenirmipen  tendue  à  une  petite 
diftance  du  toupin  pour  qu'elle  ne  fe  mêle  pas  ^  Ôc  qu'elle  n'in- 
terrompe  pas  la  marche  au  chariot. 

Pour  mieux  raffembler  les  fils  des  mèches  la  plupart  desCor- 
diers  divifent  les  fils  qui  les  compofent  en  deux  ou  trois  panies ^ 
ôc  en  font  une  vraie  auflière  à  cieux  ou  à  trois  tourons. 

On  confit  bien  que  quand  les  tourons  viennent  à  (ê  rouler 
fiir  ces  fortes  de  mèaies ,  ils  iesf  tortillent  plus  qu'ellés  ne  Té- 
toient ,  quand  même  ils  auroîent  l'attention  de  les  laiflêr  £b 
détordre  autant  qu'elles  Texigeroient  fans  les  gêner  en  aucune 
iàçon. 

Or  pour  peu  qu'elles  fe  tonillent ,  elles  augmentent  de  grof- 
feur  ôc  fe  roidiflent ,  ainfi  elles  font  dans  l'axe  de  rauffière  fort 
roides ,  fort  tendues  Ôc  fort  prefTées  par  les  tourons  qui  les  en- . 
veloppent. 
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Ceft  poux  cette'  laifon  qu'on  -entend  les  mèches  le  rompre 
aux  moindres  efforts ,  6c  que  fi  on  dé&it  les  cordages  après 
qu'ils  en  ont  éprouve  de  grands  y  on  trouve  les  mè(£e8  rom« 

pues  en  une  inHnicé  d'endroits» 

Voilà  quel  cft  Tufage  ordinaire  des  Cordiers ,  ôc  l'inconvé- 
nient qui  doit  en  réfulter,  car  il  eft  vilible  que  la  mèche  venant 
àfe  rompre,  les  tourons  qui  font  roulés  deflus,  ne  font  plus 
foutcnus  dans  les  endroits  où  elle  a  rompu ,  alors  ils  fe  rappro- 
chent plus  de  Taxe  les  uns  que  les  autres  ^  ils  s'alongent  aono 
inégalement ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  beaucoup  aSbiblir  lea 
cornes  en  ces  enoroits. 

§.  V,  Quil  efi  mieux  de  ne  point  commettre  Us 
•  Mèches» 

Nous  avons  fenti  combien  il  feroit  avantageux  de  remédier 
à  cet  inconvénient  >  6c  nous  avons  ùàt  piufieurs  tentatives  poux 
cela, fans  avoir  pu  y  réuflir;  ç'a  toujours  été  inutilement  que 
nous  avons  eflaye  de  Êdre  des  mèches  qui  puffent  s'alonger  pro« 

portionnellement  aux  tourons  qui  les  enveloppent. 

Quand  des  aufïières  un  peu  groffes  font  des  efforts  confidé- 
rables ,  les  tourons  prelTent  fi  fort  la  mèche  qu'ils  enveiopjpent , 
qu'elle  ne  peut  gliflcr  ni  s*alonger. 

Nous  ibmmes  néanmoins  parvenus  à  diminuer  un  peu.  le  àé- 
&ut  des  mèches  ordinaires ,  &  nous  ^vons  reconnu  que^  fans 
s'écarter  beaucoup  de  la  méthode  des  Cordiers  ,  on  peut  faire 
des  mèches  y  un  peu  moins,  fujettes  à  fe  rompra,  car  dans  les 
épreuves  que  nous  avons  faites  de  nos  nouvelles  mèches ,  lorf- 
que  les  aufïières  étoient  un  peu  grolTes,  &  quand  nous  les  char- 
gions jufqu'à  les  faire  rompre  ,  nous  avons  remarqué  que  quoi- 
que les  nouvelles  mèches  euffent  rompu  en  piufieurs  endroits , 
âles  ne  Tétoicnt  néanmoins  pas  à  beaucoup  près  autant  que  les 
mèches  ordinaires. 

Si  nous  ne  chargions  ces  cordages  que  de  la  moitié  ou  des 
deux  tiers  du  poids  qu'il  auroit  &llupour  les  faire  rompre  Ibu^ 
vent  nous  les  trouvions  enôèr^^  ce  qui  n'arrivoit  pas  avxmè" 
ches  ordinaires. 

Enfin 
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:  £nfîn  lorfque  les  aufllères  ëtoient  menues ,  nous  avons  fou- 
vent  remarié  que  les  mèdies  ne  rompoient  qu'avec  les  toitn 
rons,  ce  quin'arrivoit  pas  aux  mèches  iàites  à  l'ordinaire  ,  qui 
jétoient  prefque  toujours  rompues  en  une  infinité  d'endroits. 

Pour  faire  des  mèches  moins  fujettes  à  fe  rompre ,  nous  n'a- 
vons rien  trouvé  de  mieux  que  d'employer  (  au  lieu  d'une  cor- 
de ordinaire ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  )  un  faifceau  de 
fils  qui  forme  le  «même  volume  ôc  que  l'on  placera  de  la  même 
manière  9  mais  que  l'on  tortillera  en  même-temps  £c  dans  le 
même  fens  que  les  touions ,  par  ce  moyen  la  mèche  Ce  tortillera 
&  fe  raccourcira  tout  autant  que  les  tourbns. 

Il  faut  fe  fouvenii  que  qmnd  on  commet  un  corde ,  la  mani- 
velle du  quarrc^  tourne  dans  un  fens  oppofë  à  celui  dans  lequel 
les  touions  ont  été  toniUés  ^  comme  us  le  feroienc  pour  fe  dé* 
tordre. 

Or  comme  la  mèche  qui  fera  déjà  tortillée ,  tournera  fans 
bbftacle  dans  ce  fens-là ,  il  faut  abfolument  qu'elle  fe.  détor- 
dlle  à^mefure  aue  la  corde  le  commet ,  êc  comme  elle  ne  peut 

le  détortiller  mns  que  les  fils  qui  la  compofent ,  fe  relâchent 
jU.  tendent  à  s'alonger,  la  mèche  reliera  lâche  ôc  molle  dans 
le  centre  de  la  corde  ,  tandis  que  les  tourons  qui  font  autour  ^ 
feront  fort  tendus  ,  &  s'il  arrive  que  la  corde  chargée  d'un 
poids  s'alonge ,  la  mèche  qui  fera  lâche ,  pourra  s'étendre  ôc 
s'alonger  un  peu  j  s'il  nous  avoir  été  poffible  de  la  faire  fi  lâche 
qu'elle  ne  fît  aucun  effort  j  aifutément  elle  ne  rompioit  qu'après 
les  tourons  y  maîs'jufqu'à  prcfent  nous  n'avons  pû  parvenir  ace 
jpoint ,  fur-tout  quand  les  cordages  étoient  un  peu  gros. 

On  convient  qu'une  mèche ,  de  quclqu'efpèce  qu'elle  foit,* 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  force  des  cordes,  ainfi  il  ne  faut  y 
employer  que  du  fécond  brin  ou  même  de  l'étoupe  ;  tout  ce 
qu'on  doit  délirer ,  c'eft  de  les  rendre  moins  callantes ,  pour 
qu'elles  foîent  toujours  en  état  de  tsmr  les  tourons  en  équilibre 
&  de  les  empêcher  ^e  s'approcher  les  uns  plus  que  les  autres  de 
l'axe  des  cordes. 

•  Nous  vpudrions  avoir  trouvé  quelque  chofe  de  meilleur  qut 
que  lun»  venons  de  pxopofèr ,  nm  en  «tn^idant  mieux  >  09 
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peut  adopter  cette  piatique  qui  eft  extrêmement  fiidle  6c  moins 
âéfe£hieuiè  que  celle  qu'on  a  coutume  de  luivre. 

.  J.  VL  Raifons  qu'an  peut  alléguer  pour  profrrire  Ut 
cordages  qui  ont  plus  de  trois  tourons» 

• 

On  eft  obligé  d'employer  une  mèche  pour  la  fabrique  des 
cordages  qui  ont  plus  de  trois  toiirons ,  il  eft  évident  que  cette 
mèche  qui  eft  dans  Taxe  toute  droite  &  fans  être  roulée  en 
hélice  comme  les  tourons ,  ne  peut  contribuer  à  la  force  des 
cordages  j  car  fi  die  léfîfte,  comme  elle' ne  peut  pas  s'alonger 
autant  que  les  tourons  ^  eUe  eft  chargée  de  tout  le  poidi  &  elle 
rompt  n^ceflairement  ;  fi  elle  ne  tSx^t  pas  y  elle  ne  concourt 
donc  pâs  avec  les  tourons  à  fupporter  le  fiudeau  >  ainfi  les  cor- 
dages à  mèche  contiennent  néceftairement  une  certaine  quan- 
tité de  matière  qui  ne  contribue  point  à  leur  force ,  ces  fortes 
de  cordages  font  par  confcquent  plus  gros  &  plus  pefants  fans 
Ctre  plus  forts ,  ce  qui  eft  un  grand  défaut  j  encore  li  cette  mè- 
che ne  nmipmt  pas^  fi  elle  écoit  toujours  en  4cat  de  foutenir 
lés  tourons^  le  mal  ne  (èroit  pas  (i  confidérable  ;  mab  de  quet> 
que  façon  qu'on  la  &fiè  ,  elle  rompt  quand  les  cordages  UMif-^ 
srent  de  jgrands  efforf<;  ,  ôc  quand  elle  eft  rompue  les  touron» 
perdent  leur  ordre  nigulicr,  ils  rentrent  les  uns  dans  les  autres  ^ 
ils  ne  forcent  plus  également  ôc  ils  ne  foittplus  en  étatdeiéiir- 
ter  de  concert  au  poids  qui  les  charge. 

Enfin  on  ajoute  encore  que  la  mèche  étant  enveloppée  de 
tous  côtés  ^  les  tourons  ^  conièrve  l'humidité  ^  sécaauflfe  ^ 
pourrit  Ôc  £ut  ponixirles  tourons* 

$.  VIL  Ce  qu*on  peut  dire  à  t avantage  des  cordages  qui 
ont  ^us  de  trois  tourons» 

lAprès  avoir  rapporté  tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  les  cof^ 
îdages  à  quatre  tourons,  il  eft  Jufte  <fe  parler  en  leuifinreur  £c 
de  faite  appercevdir  lés  avantages  qu'ils  ont  fiur  ceux  à  tcvû» 
tottions  »  c  eft  ce  que  nous  allm  fidie  pséioiteiseitt^ 
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Premier  avantage. 

Plus  une  corde  a  de  tourons  ôc  moins  fa  fuperfîcie  eft  rabo-' 
teufè  j  on  conviendra  que  c'eft  un  avantage ,  puifqu'unc  corde 
unie  coure  mieux  dans  les  poulies ,  éprouve  moins  de  flotte- 
ments &  fatigue  moins  ceux  qui  u  manient  que  û  elle  étoic 
jraboteufe. 

Second  avantage* 

Plus  les  tourons  font  menus,  moins  il  faut  de  force  pour  les 
plier  j  il  faudra  donc  moins  de  force  éiaftiquc  ôc  par  confdquenc 
moins  de  tortillement  pour  commettre  une  corde  dont  les  tou- 
rons feront  menus ,  que  pour  une  qui  les  aura  plus  gros  :  il  a  été 
prouvé  oue  mdns  on  tortille  les  fils  &  les  tourons ,  plus  les  cor<« 
des  font  torees ,  ce  qui  âit  voir  que ,  toutes  chofes  écut  égaies  , 
les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  tourons  doivenc 
être  j^lus  toits  que  les  autres,  f^tyfz  it  Ckap,  pag,  J* 

T&OISIÈME  AVANTAGE. 

Si  Ton  plie  un  touion  fur  un  cylindre ,  aflurément^  comme 
nous  l'avons  dit  dans  Tartidle  précédent ,  la  portion  de  ce  touion 

qui  portera  fi^r  le  cylindre  ne  fera  pas  autant  tendue  que  fa 
partie  extérieure  ,  les  tourons  roulés  les  uns  fur  les  autres  font  à 
chaque  révolution  «  peu  prcs  dans  l'état  de  notre  fuppofition  ; 
ainfi  il  y  a  une  tenfion  inégale  dans  tous  les  tourons  qui  compo- 
fent  toute  forte  de  cordages ,  mais  cette  inégalité  de  tenuon 
eftplus  forte  proportionnellement  à  la  gtolTeur  des  tourons , 
donc  elle  eft  pJusconîidérable  pour  les  cordages  qui  n'ont  que 
deux  tourons  que  poux  ceux  qui  en  ont  trois  ,  6c  elle  Teft  plut 
pour  ceux  qui  en  ont  trois  que  poui  ceux  qui  en  ont  un  plua 
grand  nombre.  « 

Quatrième  avantage. 

Nous  avons  encore  fait  remarquer  dans  l'article  précédent 
4|ue  quand  oa  toid  les-  tourons  |  les  ûis  qui  font  au  centre  y  font 

O  o 


Chapithe  KEUVli.MC; 

placés  prefque  comme  une  mèche^  U  ne  £ûûnt  que  tourner  fur 
eux-mêmes  Us  n'entrent  pas  dans  un  degré  de  tenfion  pareil  à 
ceux  qui  font  à  la  circonférence  ^  parce  que  ceux-ci  font  fivs 

éloignés  du  centre  du  mouvement  :  voilà  donc  encore  une  ten- 
fion ine'gale  dans  les  fils ,  mais  cette  inégalité  augmente  à  pro- 
portion que  les  courons  font  plus  gros  ;  donc  elle  eft  moindre 
aans  les  cordages  qui  font  compoics  d'un  plus  grand  nombre 
de  tourons. 

Cinquième  avantage. 

Nous  venons  de  fuppofer  qu'on  plioit  fur  un  môme  cylindre 
deux  tourons  de  grofîcur  inégale  ,  &  nous  avons  fait  remarquer 
que  la  tenfion  des  lils  feroit  plus  inégale  dans  le  gros  touron  que 
dans  le  petit  ;  maintenant  nous  fuppoibns  au'on  plie  deux  tou- 
rons  d'égale  groifeur  fur  deux  cylindres  oe  grofleur  inégale , 
•ifurément  il  y  aura  plus  d'iné^auté  dans  la  tenfion  des  fus  du 
touron  qui  (èra  plié  fur  le  cylindre  menu  que  fur  le  gros  9  !• 
touron  qui  repofera  fur  le  cylindre  de  moindre bafe,  rompra  donc 
plus  aifément  que  l'autre ,  c'eft  ce  que  nous  avons  reconnu  pat 
quantité  d'expériences  ;  d'où  je  conclus  que  quand  les  tourons 
d'un  cordage  à  trois  tourons  ne  feroient  pas  plus  gros  que  ceux 
des  cordages  qui  en  ont  un  plu^  grand  nombre ,  ils  feroient  moins 
lôrts  f  parce  que  les  tourons  du  cordage  à  troî»  tourons  Ibnt 
dans  leurs  révolutions  des  portions  de  cercle  plus  petites  que 
les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  tourons ,  puifque 
ceux-ci  laifTent  un  vuide  dans  Taxe  de  la  corde  pendant  que  les 
autres  s'appliquent  irmnédiatement  les  uns  fur  les  autres  ;  les 
tourons  de  ces  cordages  fe  roulent  immédiatement  les  uns  fur 
les  autres ,  au  lieu  que  les  tourons  des  autres  cordages  fe  rou-t 
lent  fui  la  mèche. 

SlXlÈHE  avawtaoe; 

Une  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  c'eff^qu'il  faut  moths; 
de  force  pour  rouler  un  même  touron  fur  vin  gros  cylindre  que 
fui  un  qui  ieioic  plus  menu  d'où  l'on  doit  conclure  qu'en  f u{^ 
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poiant  les  touiont  éeaux  il  &ut.  plus  de  foice  pour  commettre 
ceux  d*un  cordage  a  trois  tourons  que  ceux  aun  cordage  qui 
en  auroic  un  plus  grand  nombre;  oA  n'aura  donc  pas  befoin  d'au^ 
tant  d'tfladicité  pour  ceux-ci,  on  ne  (èra  donc  pas  obligé  de 
les  tant  tortiller  ^  ce  qui  doit  leur  être  fàyorable. 

Septième  avantage. 

• 

Plus  les  auflières  Ibnt  composes  d'tm  grand  nombre  de  tou* 
ions ,  plus  leurs  révolutions  font  éloignées  les  unes  des  autres  , 
ce  qui  doit  être  favorable  à  la  force  des  cordages  pour  deux 
laifonsy  i*.  parce  qu'il  ne  faut  pas  autant  de  force  pour  faire 

faire  un  petit  nombre  de  révolutions  à  un  touron  que  pour  lui 
en  faire  taire  un  plus  grand  nombre,  2".  la  direction  des  tourons 
en  eft  ^lus  avantageufe  pour  la  force  des  cordages ,  parce  qu'd- 
tant  tirés  moins  obliquement ,  ils  contribuent  davantage  à  la 
forcé  de  la  corde ,  c'eft  une  fiitte  de  la  dânonfttation  que  nous 
avons  rapportée  dans«le  chapitre  précédent  ;  ainfi  ceux  qui  tien- 
nent pour  les  cordages  à  trois  tourons  î  êc  ceux  qui  prétendent 
qu*on  doit  préférer  ceux  qui  en  ont  un  plus  grand  nombre ,  ont 
chacun  des  raifons  pour  îbCitenir  leur  fentiment ,  il  n'eft  donc 
pas  furprenant  de  voir  les  Olficiers  des  Ports  partagés  fur  ce 
point  i  pour  décider  la  queûion ,  il  faut  avoir  recours  à  i'expé- 
aàence  èc  voir  fi  les  avantages  qu'on  peut  accorder  aux  cordages 
qui  ont  plus  de  trois  tourons  ,  font  aflèz  confîdérables  pour 
compenier  le  poids  de  la  mèche  9  qui  par  fa  réfiûance  ne  peut 
contribuer  en  lien  à  la  force  des  cordes ,  puifqu'indépenaam- 
ment  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  les  mèches  font  fou- 
vent  rompues  en  plufieurs  encltoits  avant  que  les  cordage» 
foient  ôté$  de  deilus  1  atcelier. 

PrbiiièreExpérience* 

vKous  finies  filér  par  un  très<boii  \niviier  lùie  quantité  de  fil 
pour  l'employer  aux  expériences  fui  vantes,  ce  fil  étoît  tiès^uni 
/fie  foit  bien  Jnit,  voici  Tufage  qu'on  en  fit,- 

Ooii) 
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i".  On  fie  fiuie  une  aut&ère  à  deux  courons ,  compose  de 

fils ,  c'efl- à-dire ,  fix  fils  par  touion  |  cette  auflîèie  rompit  étant 

chargée  de  808  livres. 

2°.  On  fit  faire  une  aufTière  à  trois  toiirons ,  compofôe  aufll 
de  12  fils  pareils  aux  précédents ,  ainii  elle  avoic  quatre  fils  par 
toiiron,  ôc  elle  ne  rompit  qu'étant  chargée  de  828  livres ,  de 
forte  que  cette  corde  à  trois  courons  foûtiiit  20  livres  de  plus  que 
celle  qui  n'en  avoit  que  deux ,  quoique  d'ailleurs  ces  deuxooioea 
fufièntpar&itement  égales. 

3*.  On  fit  &îre  aufll  avec  douze  fils  pareils  une  auflière  à 
quatre  touroas  9  en  forte  qu'il  y  en  avoit  trois  à  chaque  touron^ 
elle  ne  rompit  qu'apr^  avoir  été  chargée  peu  à  peu  de  848  li- 
vres ;  ainfi  cette  corde  à  quatre  tourons  foutint  20  livres  de  plus 
que  celle  qui  n'étoit  compofée  que  de  trois  tourons  ,  ôc  40  de 
plus  que  celle  qui  n'avoit  que  deux  tourons. 

4**.  Quoiqu'on  ne  fk(fe  pas  ordinairement  de  cordes  qui  aient 
plus  de  quatre  tourons ,  néanmoins  pout  noua  lendiç  plus  cep- 
tains  de  ce  qu'on  pouvoit  gagner  fut  le  nombre  des  tourons , 
nous  en  finies  fiûie  à  fix  ;  de  forte  que  cette  aufllcre  compoiëê 
de  1  2  fîl^  comme  les  précédentes ,  n'avoit  que  deux  fils  par  tou- 
ron ,  &  cette  corde  ne  rompit  que  fous  le  poids  de  85)8  livres; 
ainfi  cette  corde  à  fix  tourons  porta  jo  livres  de  plus  que  celle 
qui  n'en  avoit  que  quatre  ,  70  livres  de  plus  que  celle  qui  n'en 

avoit  que  trois  ,  flc  po  livres  de  plus  que  ceUe  qui  n'en  avoi^ 
que  deux. 

RS  MAË.SIU  s* 

On  voit  par  ces  expériences  une  gradation  de  force  qui  fuie 
celle  des  tourons ,  ôc  quoique  cette  augmentation  de  force  ne 
foit  pas  bien  confidérable ,  il  en  faut  profiter  ,  fi  d'ailleurs  il 
n'y  a  pas  d'inconvénients  qui  en  détournent  ;  car  il  ne  lailTe  pas 
d'y  avoir  livres  de  difi^rence  entre  la  corde  à  fix  tourons  6c 
celle  qui  n'en  a  que  deux ,  quoique  d'aiUeurs  elles  fiifiènt  égales 
en  toufi,;ibit  par  le  ndmbre  des  fils ,  feit  par  la  qualité  de  ce  Bl^ 
encoiepar  le  dc^  de  tortiUement  ;  car  il  eft  bon  deie* 
marquer  que  ces  quatie  ooides  étoiciic  toutes  éffkmem  toccih 
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l^s  ayant  iàk  toutes  ourdir  àla  jnèmeinelbre,  &  ayant 
obfèrvé  de  les  faire  raccourcir  toutes  quatre  d'une  niême  quan- 
tité en  les  coiTinicttant*  *  9 
Nous  n'avons  donc  pas  profité  de  tous  les  avantages  que 

peuvent  produire  la  multiplication  des  tourons  ,  puifqu'^l  eft 
certain  que  pour  qu'un  cordage  à  fix  tourons  foit  aufTi  exatte- 
ment  commis  qu'un  à  trois ,  il  n'eft  pas  befoin  qu'il  foit  autant 
raccourci  que  celui  à  trois. 

Quoique  cette  auflière  à  fix  tourons  ait  été  fenfiUemenc  plus 
forte  que  les  autres ,  elle  étoit  néanmoins  mal  Êûte  àc  pleine  de 
défauta  5  de  cela  parce  qu'elle  n'avoit  pomt  de  mèche. 

Seconde  Expérience. 

Une  aulTière  à  fix  èourons ,  compofée-  de  dpuze  fils  pareils  à 
ceux  des  expériences  précédentes  ^  n'a  rompu  que  fous  le  poids 
de    3  livret 

La  mèche  qui  étoit  au  centre ,  ctoit  cordée  comme  on  le  fait 
ordinairement ,  &  elle  étoit  compofée  de  deux  fils  j  il  faut  re- 
marquer que  pendant  qu'on  chargeoit  la  corde ,  on  l'entendoic 
fe  rompre ,  ôc  eite£Hvement  ayant  dé^t  cette  corde  après  i'ex* 
pérîence  ^  on  trouva  la  mèdie  tellcmcnc  brifée  que  le  plu» 
Içanig  morceau  n'avoit  pas  quatre  pouces  de  longueur  ;  il  efl  donc 
certain  que  cette  mèdie  navrât  rienajoûté  à  la  force  de  cette 
corde. 

On  fit  faire  enfuite  une  auffière  à  quatre  tourons  ,  pour  la 
comparer  à  la  précédente ,  elle  étoit  compofée ,  comme  elle  ^ 
de  dou2e  fils  femblables ,  avoit  une  mèdie  de  doiz  fils  cordés , 
èL  rompit  dans  l'épreuve  fous  le  poids  de  88p  livres ,  quoiqu'on 
eût  eu  l'attention  de  la  charger  avec  beaucoup  de  ménagement. 
Cette  auffière  à  quatre  tourons  &  ^arfidtemeht  femblable  à 
celle  à  fix ,  au  nombre  de5  tourons  près ,  a  donc  porté  34.  livres 
de  moins ,  la  mèche  en  étoit  brifce  en  tant  de  parties  que  leplua 
long  bout  n'avoit  pas  deux  pouces  de  longueur. 

Troisième  Expérience» 

Nous  nous  fommes  prbpofés  de  faite  la  même  espédençe  fin 
(des  cordages  un  peu  plus  gros» 


^^6         Chapitre  neuvième* 

Pour  cela  nous  fîmes  faire  une  aufli^  à  trois  tourons  |vec  dil 
61  ordinaixe  de  fécond  biin  de  chanvre  de  Riga ,  il  entioic  qior 
torze^s  pour  chaque  touron,  ôc  launière  qui écoit commifè 
tiers ,  avoit  trois  pouces  un  quart  de  grofleur. 

C)ji  coupa  cette  pièce  en  quatre  Douts  qui  avoient  chacun 
vingt-cinq  pieds  de  longueur ,  chacun  de  ces  bouts  pefoit ,  poids 
moyen ,  8  Jivres  i  $  onces ,  &  leux  foice  moyenne  le  trouva  paK 
répreuve,  de  livres. 

.  Dans  le  même  temps  nous  fîmes  faire  avec  du  Hl  pareil  une 
auflière  à  quatre  tourons  commife  au  tiers ,  il  y  avoit  neuf  iUs 
dans  chaque  touron  ,  ce  qui  fait  trente- fix  fils ,  &  fix  fils  pour  la 
mèche ,  cette  aui&cie  étoic  compofée  de      fils  comme  la  pré- 

cédente. 

.  L'ayant  coup<^e  en  quatre  bouts  de  vingt-cinq  pieds  de  Lon- 
gueur,  chaque  Dout  pefoit,  poids  moyen,  8  livres  lo  onces,  fie 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  4800  livres.  ^ 

Mais  ce  cordage  à  quatre  tourons  étoit .  plus  léger  que  celui 
qui  n'en  avoit  que  trois ,  égalons  donc  ces  deux  cordages ,  & 
nous  trouverons  que  le  cordage  à  quatre  tourons  auroit  porté  f 
s'il  avoit  été  aulli  lourd  que  celui  à  trois,  4S)>]  livres. 

Le  cordage  à  quatre  tourons  eft  donc  dans  cette  expériencej 
de  202  livres  plus  ioible  que  celui  à  trois  tourons. 

Néanmoins  n,pour  n'avoir  dgard  qu'à  la  madère  véritable* 
ment  réfiftante ,  on  ïetranchoit  un  (ixième  du  poids  total  de  la 
corde  pour  la  mèche  compofée  de  fix  fils ,  on  trouvefoit  plus  de 
828  livres  de  différence  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  fi  tous  les 
iîls  qui  compofoient  cette  corde  avoient  contribué  à  fa  force  , 
elle  auroit  porté  jSoi  livres  ,  &  auroit  ctc  plus  forte  que 
eelle  à  trois  tourons  de  626  lù'res,  ce  qui  prouve  bien  que  les 
tourons  des  auflières  à  quatre  tourons  font  plus  forts  que  ceux 
des  auflières  à  trois  ,  mais  il  n'en  réfiilte  aucun  avantage  pour  là 
pratique ,  s'il  eft  nécei&ire  de  mettre  une  mèche  dans  ces  fortes 
âe  jCOrda|;es. 

Nous  hmes  &ire  un  cordage  tout  femblable  au  précédent  est- 

cepté  que  les  trente-lîx  fils  étoient  divifés  en  fix  tourons,  y 
.Ayant  fix  fils  par  touronâciixiilspouirlanièçhe^cequi£iitqua< 
rante-deux  lils  en  tout. 

*•        •  Chaque 
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Chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, pefoit,  poids  moyen,  8  livres  3  onces,  ôc  la  force  moyen- 
ne de  ces  cordages  fe  trouva  de  livres. 

Mab  comme  ce  cordage  eft  plus  léger  que  cehii  i  qtatie  tou- 
xons,  U  finit  «oûterce  qui  lui  manque^  de  alon  fa  foice  fera  de 
4^af  Uvieg^  (upéxieuie  de  125  Uvxes  à  celle  du  coxdige  à  qua- 
tre  courons. 

Cette  expérience  prouve  ,  comme  les  précédetties,  qu'il  eft 
avantageux  pour  la  force  des  fib  ,  de  les  divifer  en  petits  tou- 
rons ,  &  de  les  commettre  en  hélices  fort  alongées  ;  il  faut 
avouer  que  cet  avantage  ne  paroît  pas  autant  dans  cette  expé- 
rience que  dans  les  précédentes  ;  ce  c^u'i  vient  premièrement  de 
ce  qu'on  a  fait  la  mcche  du  cordage  a  quatre  tourons  beaucoup 
trop  groHe,  puifquon  a  pris  pour  la  faire  un  fiidème  du  nombre 
total  des  fils  de  la  corde,  au  ueu  de  prendre  un  (ixième  du  nom- 
Ine  des  fUs  d*un  des  tourons  ;  fecondement ,  de  ce  qu'on  ne  peut 
pas  faire  avec  autant  de  précifion  un  cordage  long  6c  gros ,  qu'un 
menu  qui  n'a  que  quelques  brafles  de  longueur  :  d'ailleurs ,  que 
le  cordage  à  trois  tourons  ait  été  commis  un  peu  moins  qu'au 
tiers ,  il  acquerra  un  degré  de  force  qui  fera  évanouir  la  fupé- 
noricé  oue  les  antres  peuvent  avoir  par  le  nombre  de  leurs  totn 
tons;  enèâivement  dans  quantité  de  cordages  de  trois  pouces 
un  quart  à  trois  tourons  que  nous  avons  fiùt  rpmpre  ,  celui  dont 
îl  en  queftion  dans  cette  expérience  eft  un  des  plus  forts  ;  c'eft 
ce  quï  fait  que  la  fupériorité  que  le  cordage  à  quatre  tourons  a 
eue  fur  celui  à  trois  ,  n'a  pas  été  affez  confidérable  pour  rem- 
placer le  poids  de  fa  grolfe  mèche  ,  pendant  que  cet  avantage  a 
beaucoup  furpafTé  le  poids  de  la  mèche  dans  les  expériences  prêt 
eédences  ô^onscelle  qui  fiiit; 

Quatrième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  cordages  tout  pareils  ,  à  cela  près  que 
fm  égott  ï  trois  tourons  &  l'autre  à  quatre. 

Fp 
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Celui  à  tiois  tourons  pefoit ,  poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  ^ 
6  livres  7  onces ,  &  fa  force  moyenne  fut  de  6i6()  livres. 

Le  cordage  à  quatre  tourons  pefoit ,  poids  moyen  pris  auiii  • 
Air  Gx  bouts  I  6  Hms  &  onces  y  &  &  foice  fiic  de  Sifip  livres. 

Voilà  déjà  le  cordage  à  quatre  tourons  qui  fuipaâè  la  force 
de  celui  qui  efl  à  trois ,  quoique  ce  premier  cordage  ait  une 
mèche  ôc  qu'il  foit  plus  léger;  Ci  nous  égalons  la  quantité  de 
matière  dans  ces  deux  cordages  ,  nous  verrons  que  celui  à  qua- 
tre tourons  auroit  porté  plus  de  6620  livres,  &  qu'il  auroit  ex- 
cédé la  force  du  cordage  à  crois  tourons^ de  ^51  livres. 

Bans  toutes  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  peut 
prouver  qu'en  multipliant  le  nombre  des  tourons  on  augpientoic 

la  force  des  cordes ,  les  auflières  que  nous  avons  éprouvées , 
étoient  toutes  commifes  au  tiers ,  nous  avons  jugé  qu'il  conve- 
noît  d'examiner  fi  le  même  avantage  fubfifteroit  lorlqu'on  les 
commcttroit  au  q^uart  ^  c'eft  le  but  des  expériences  fuivantes. 

C  I  N  Q  U  1  È  M  B  E  Z  F  ]Ê  R  I  E  N  C  £. 

Nous  avons  fidt  faire  trois  cordages  avec  du  fécond  brîn  de 
chanvre  de  Riga,  le  fil  étant  tout  pareil,  il  y  avoit  pour  chacun 
trente-neuf  fils  fur  lefquels  on  a  prélevé  trois  fils  pour  les  mèches, 
des  cordages  à  quatre  ttjurons  ,  &  quatre  pour  les  mèches  de 
ceux  à  fix  ;  ainfi  le  cordage  qui  avoit  trois  tourons  ,  avoit  treize 
fils  par  touron,  celui  qui  avoit  quatre  tourons,  avoit  neuf  fils 

})our  chacun  6c  trms  fik  pour  la  wèd»  ,  &  céai  qui  ed  avoit 
bc>  avoit  fix  fils  pour  chaque  touron  &  quatre  fils  dans  la  mèche  ; 
ces  trois  cordages  ayant  été  conunis  au  quart  ific  coiipés  par  bout» 
de  pieds  de  longueur ,  le  poids  moyen  du  cordage  à  trois  tou- 
rons pris  fur  quatre  bouts ,  a  été  de  7  livres  7  onces ,  ôc  fa  force 
a  été  de  yo2j  livres;  le  poids  moyen  du  cordage  à  quatre  tou- 
rons a  été  de  7  livres  1  ^  onces ,  &  fa  force  de  ^312  livres  ;  le 
poids  moyen  du  cordage  a  fix  tourons  a  été  de  7  livres  7  onces  ^ 
«c  &  force  de  jtfoo  livres»  * 
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Le  cordage  à  fix  tourons  étant  de  même  poids  que  celui  à 
trois ,  on  apper^oic  fans  aucun  calcul  ia  fupéiiohté  de  force  du 
coida^à  ux  touioDS. 

Ma»  égalons  la  quantité  de  matièie  dans  ces  trois  cordage! 
pour  connoîtie  plus  pofitîvement  leur  force  relative  ^  alors  on 
verra  quelecoraagc  à  trois  touroas  auroit  porté  53^2  livres ^ 
celui àquatie  551a,  ôc  celui  à iix  jdooltvres. 

* 

Remarque. 

On  voit  que  dans  cette  expérience  les  touions  du  cordaje  à 
quatre  toorons  n'ont  pas  eu  allez  de  (Upériorité  (iu  peux  du  cor- 
dage à  trois  pour  fuppléer  au  poids  de  fa  mèche ,  nuds  la  fiipé* 
lioricé  du  cordage  à  ftx  tourons  au  deflus  des  deux  autres  eft 
confidérable  ;  Texpérlence  fuivaate  prouve  encore  mieux  la 
même  chofe. 

Sixième  Expérience. 

Nous  avons  ùàt  £ûre  avec  du  fîl  coulé  trois  pièces  de  corda- 
ge commifes  au  quart  9 1  une  qui  étoit  à  trois  touroas  «  pefoit  f 

poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  qui  avoient  21 
pieds  8  pouces  de  longueur  &  à  peu  près  3  pouces  de  grolfeur  , 
j  livres  1 5:  onces  ,  ôc  fa  force  moyenne  s'eft  trouvé  être  de 
<Ja87  livres  i  l'autre  à  quatre  tourons  peioit  5  livres  1 1  onces  , 
&  £1  force  s'eft  trouvée  de  6852  livres  i  enfin  la  troifième.à 
fix  tourons ,  qui  pefoit  $  livres  a  onces  ,  a  rompu  ibus  le  poids 
de  6$^$  livres. 

On  apperçoit  fans  aucun  calcul  que  le  cordage  à  trois  tourons 
qui  étoit  le  plus  pefant ,  étoit  le  moins  fort ,  &  que  le  cordage 
àiix  tourons  qui  étoit  le  plus  léger  ,  s'eit  trouvé  le  plus  fort. 

Remarque* 

Quoique  la  fiipérîorité  de  force  des  cordages  à  quatre  0c  à 
fix  tourons  ne  fe  trouve  pas  égple  dans  toutes  ces  eiqpérieiices  f 
on  voie  néanmoins  que  conftamment  les  tourons  font  d'autant 
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f>ius  forts  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre, plus  menus,  &  que 
eur  direction  eft  plus  approchante  de  la  parallèle  avec  Taxe  de 
la  corde  j  ôl  cette  fupénoitté  efl  telle  qu'elle  compenlè  fouvem: 
êc  même  funaflê  quelquefois  la  pefiurâit  de  la  mèche  qui  eft 
inutile  pour  la  foxce  des  cocdaget. 

$•  VIIL  S*Ucaavùat  defiùre  (Us  auffièris  avec  plus  de 

fix  mirons* 

On  ne  croit  pas  qu  il  foie  poflible  de  faire  des  aui&ères  avec 
plut  de  iix  tourons. 

Les  aulfièies  à  fix  coûtons  font  aflêz  difficile  à  bien  fabriquer  9- 
elles  demandent  toute  Tattendon  du  Cotdier  pour  donner  à  cha- 

re  touron  un  égal  degré  de  tenfion  &  de  tortillement ,  ainli 
faudra  fe  réduire  à  les  fiùre  de  quatre  »  de  cinq  ou  de  fkX 
tourons  tout  au  plus. 

Quoiqu'il  foit  très-bien  prouvé  qu'il  eft  avantageux  de  multi- 
plier le  nombre  des  tourons ,  nous  n'oferions  néanmoins  déci- 
der ft  pour  lufage  de  la  Marine  il  conviendroit  toujours  de  pré- 
férer les  auflières  à  cinq  ou  fix  tourons  à  celles  à  trois  £c  àqua- 
tre  ^  parce  que  l'avantage  qu'on  peut  retirer  de  la  multiplication 
des  tourons  s'évanouit  pour  peu  qu'on  laiffe  gliffer  quelques  dé- 
fauts dans  la  fabrique  de  ces  cordages  ;  &  peut-on  fe  flatter  qu'on 
apportera  tant  de  précautions  dans  des  manufa£lures  auflTi  gran- 
des &  auflî  confidérables  que  les  Corderies  de  la  Marine  ,  tan- 
dis que  les  cordages  que  nous  faifions  avec  une  attention  toute 
particulière  pour  nos  expériences ,  fe  ibnt  qiielquefôis  trouvéi 
défeûueux ,  comme  on  peut  l'avoir  leouoqué  en  parcourant  le 
^  détail  denos  es^ârienœs  »  &  comme  on  le  verra  encore  dana 
lafuite? 

5.  IX.  Si  Von  peut  fe  pajfer  de  Mèche  pour  faire  des 
cordages  à  quatre^  cinq  &  Jix  tourons* 

L'avantage  des  cordages  à  quatre»  cinq  ou  fix  tourons  feioit 
très^coniiderable  fi  on  pouvoit  les  commettre  fans  mèche;  la 
choCb  n'eft  pas  polBble  poui  les  auflières  qui  ont  phis  de  quatre 
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tottiont  yinais  ily  a  desCoidiers  ailêz  adioits  pour  faire  des  cor- 
dages à  quatre  tourons  très-bien  commis ,  fans  le  fc cours  des 
mèches  ;  ils  parviennent  à  rendre  leurs  tourons  ii  égaux  pour 
la  grofTeur ,  pour  la  roideur  &  pour  le  tortillement ,  &  ils  con- 
duifenc  A  bien  leur  toupin ,  que  leurs  tourons  fe  roulent  les  uns 
auprès  des  auties  aufli  exaâemeiit  que  fi  l'a»  du  coidage  école 
plan. 

Comme  nous  avions  aHâire  de  ces  coidages  pour  nos  eacpé-. 
liences ,  nous  avons  cherché  des  mdyens  poûr  les  commettre 

avec  plus  de  facilité  ;  ce  qui  nous  a  le  mieux  réuffi ,  a  été  de 
placer  au  centre  du  toupin  une  cheville  de  bois  pointue ,  qui 
etoit  aflez  longue  pour  que  fon  extrémité  fe  trovivât  engagée  en- 
tre les  quatre  tourons ,  à  l'endroit  prcciiément  où  ils  fe  com- 
mcttoient  aâuellement  i  de  cette  fiiçon  la  cheville  feivoit  d'ap- 
pui aux  tourons  9  à  mtCvac  que  k  toupin  reculoit»  la  cheville 
xeculoitaullly  elle  fortcnt  d'entre  les  tourons  qui  venoienc  de 
fe  commettre ,  &  fe  trouvoit  toujours  au  milieu  de  ceux  qui 
fe  commettoient  atluellement.  Cette  pratique  nous  a  aflez  bien 
réulli ,  ôc  ,  avec  le  fecours  de  cette  cheville  ,  nous  fommes 
parvenus  à  commettre  fort  régulièrement  &  fans  beaucoup  de 
difHculté ,  des  cordages  à  quatre  tourons  fans  mèche. 

MaiSy  dira^-on ,  fi  moyennant  cette  précaution ,  oU  ièulement 
parTadreire  duCordiery  on  peut  commettre  régulièrement  des 
cordage  à  quane  touions  fans  mèche, n'y  a  t-il  pas  lieu  de  crain* 
dre  que  quand  on  chargera  ces  cordages  de  quelque  poids,  leurs 
tourons  ne  fe  dérangent  ?  n'aura-t-on  pas  lieu  d'appréhender 
que  les  touions  ne  perdent  par  le  fervice  leur  difpofition  régu- 
lière f 

Encfxe  fi  on  commettoit  ces  tourons  bien  ferme ,  on  pour- 
'  roit  elpérer  que  le  fiottement  qu'ils  ^ouveroient  les  uns  coih 
tre  les  autres,  pourroit  les  entretenir  dans  la  dilpofition  qu'on 
leur  a  fait  prendre  en  les  commettant  ;  mais  puifqu'il  a  été  prou* 

vé  qu'il  étoit  dangereux  de  commettre  les  cordages  trop  lerré  , 
rien  ne  peut  empêcher  ces  tourons  de  perdre  leur  difpofition  , 
&  alors  les  uns  roidiffant  plus  que  les  autres ,  ils  ne  feront  plu» 
en  état  de  réftiler  de  concert  au  poids  qui  les  chargera. 
Ces  objeâions  font  très-bonnes, néatvwiins  sll  y  a  cpelques 
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ralfons  de  penfer  que-les  tourons  qui  ièronc  fermement  preiTés 
les  uns  fur  les  aytres  psir  le  toxdllcmeiic ,  feront  moins  fiijetS'à 
fc  déranger,  il  y  a  aufli  des  raifons  qui  pourroiem  &ixe  croire 
que  cet  accident  fent  moins  fréquent  dans  les  cordages  commis 
au  quart  que  dans  ceux  qui  le  feioient  au  tiers  ;  car  on  peut  dire , 
les  tourons  des  cordages  commis  au  tiers  font  tellement  fcrrds 
les  uns  fur  les  autres  par  le  tortillement  ,  que  le  poids  fuf- 
pendu  au  bout  de  ces  cordes  tend  autant  (  à  caufe  de  leur  fitua- 
lion  )  à  les  appioclwr  les  uns  contre  ks  autres,  qu'à  les  tendre 
félon  leur  longueur  ;  au  liçu  quç  les  tourons  des  cordages  com- 
inis  au  quart  eqnt  phis  lâches^  ^  leur  diie^on  étant  plus  ap« 
proch^i^  d'une  paiallclc  à  Taxe  de  la  corde ,  le  poids  qui  eft 
lufi3i^4ii  au  bout ,  agit  plus  pour  les  tendre  félon  leiir  loi^eiix 
<gu  a  les  comprimer  les  iins  contre  les  autres. 

Si  la  corde  dtoit  commife  au  cinquième  ,  il  y  auroit  encore 
mollis  de  force  employée  à  rapprocher  les  tourons,  ce  qui  paroî- 
tra  évident  fi  l'on  fait  attention  que  les  tourons  étant  fuppofés 
placés  à  çôté  les  uns  des  autres  &ns  être  tordllés ,  ne  teo^oient 
point  <hi  tout  à  fe  rapprocher  les  uns  des  autres ,  ^  toute  leur 
force  s*exerceroit  félon  leur  longueur. 

Effectivement  il  e(l  clair  que  deux  fils  qui  fe  croUeroient  &  qui 
feroient  tirés  par  quatre  forces  qui  agiroîent  par  des  dire£tions 
perpendiculaires  les  unes  aux  autres  ,  comme  A  A  A  A ,  voyez 
la  PL  à  la  fin  de  ce  Chap,  fig'^*  ces  fils  fe  prefferoient  beaucoup 
pb^  les  uns  contre  les  autres  au  point  de  réunion  D ,  que  s'ils 
^epîeof  tirés  fuî;vant  des  dijffHopa;  plus  approchantes  de  k  pa» 
zallèle  B  fi ,  8c  alon  ils  pscOèsoient  plus  le  pointdo^séimian  E  y 
que  s'ils  étoient  tirés  fliivant  des  dîre6lions  encore  plus  approi^ 
chantes  de  la  parallèle ,  comme  CCCC;  c'efl  un  corollaire  de 
la  démontocion  quç  nQua^voQs  doopéd  dgns  le  cbapiae  pré- 
cédent. 

Il  eft  certainement  beaucoup  plus  difiicile  de  bien  commettre 
un  cordage  à,  quatre  courons  fajis  nièclie  qu'avec  une-mèche ,  mais 
cette  djfficulqî  n^ÊQie  a  fès  avantages ,  parce  qu&lesGicdlers 
s*ai»çr^oivent  plus  aUîlmeix  des  fiiutes  qu'ils  comijaetteDt;  car 
il  en  certain  qi^.^  çomqAetmt  une  pareille  corde  5  fi  l'un  des 

«xHiroitfc  e$  plim     %  fim  t^niUf^  >  p«»s.  twdu  »  en  un  oxit  ^  plus 
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roîde  que  les  autres  ,1e  Cordier  s'en  appert^oit  tout  aufli-tôt, 

f)arce  qu'il  voit  au'il  s'approche  ph»  dfc  Taxe  de  la  corde  que 
es  autres ,  êc  il  eft  en  état  de  tetnédier  à  cet  inconvénient.;  au 
lieu  qu'avecuné  mèche  les  tourons  trouvant  à  s'appuyer  defliis, 
le  Cordier  ne  peut  s'appercevoir  de  la  différence  qu  M  y  a  entre 
les  tourons  ,  que  quand  elle  eft  confidcrable  ;  c'eft  principale- 
ment ^lour  cette  raifon  qu'en  éprouvant  des  cordages  qui  avoienc 
des  mèches ,  il  y  avoit  fouvent  des  tourons  qui  rentroient  plus 
que  les  autres  vers  l'axe  de  la  corde  aux  endroits  où  la  mèche 
àvoit  rompu. 

Nous  ibomies  certaiin  par  notre  propre  expérience  qu'avec  . 
«n  peu  d'attention  fort  peut  fort  bien  commettre  de  menues  au^ 
fières  à  quatre  touxods^qui  n'auroient  pas  plus  de  quatre  pouces 
de  groffeur ,  fans  employer  de  mèche  ;  mais  il  n'eft  pas  poflible 
de  fe  pafTer  de  mèche  pour  commettre  des  auifièies  ae  cette 
groffeur ,  lorfqu'elles  ont  fix  tourons. 

Nous  n'avons  point  efîayé  de  faire  commettre  fans  mèche 
des  aufTières  à  quatre  tourons  qui  euffent  plus  de  quatre  pouces 

demi  de  gçoiieur,  mais  on  en  a  commis  flc  on  en  commet  tbua 
les  jours  à  Toulon  de  fix ^  huit,  dix^  douze  &  quinze  pouces 
de  groffeur  y  qui  ont  paru  à  tout  le  Port  bien  conditionnées 
des  Capitaines  des  plus  expérimentés  m'ont  affuré  qu'elles  ne 

{)erdoient  point  leur  forme  par  le  fervice  ;  en  un  mot,  toutes 
es  auffières  à  quatre  tourons  qu'on  fait  à  Toulon  ,  n'ont  point  de 
mèciie  :  on  ne  fe  fouvient  pas  qu'on  ait  jamais  mis  de  mèche 
dans  fies  cordages ,  àc  Ton  prétend  même  que  la  mèche  étaiit; 
exaâement  renfermée  an  muleu  des  tourons ,  s  y  pourrit  6c  con- 
tribue enfuite  à  fiure  pourrir  les  courons. 
'Quand  nous. avons  fait  rompre  nos  petites  auffières  pour 
éprouver  leur  force  ,  nous  n'avons  pas  remarqué  que  les  tourons 
perdiffent  plus  de  leur  arrangement  régulier  que  quand  nous  fai- 
fions  rompre  des  cordages  de  pareille  grofteur  avec  des  mè- 
ches^ parce  que  les  mèches  rompant  immanquablement,  pec- 
mettoienr  aux  tourons  de  fe  déranger. 

RéfulCoir-il  de  ce  dérangement  un  grand  aflbibliiTement  pour 
la  corde  T  c'eft'  ce  qu'on  pourra  tonnoitte  par  les  expériences 
gue  nous  albfI$*^rapporter» 
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M.  de  Pontis  à  fait  faire  douze  manoeuvres  à  quatre  touioiig 

fans  mèche,  de  chaque  efpèce  de  manœuvre  ,  l'une  étoît  commi- 
fe  entre  le  tiers  6c  le  quart ,  ôc  l'autre  au  quart  ;  ces  manœuvres 
furent  employées  à  la  garniture  du  Profond  qui  fit  la  campagne 
de  i'Ille-royale  en  1741  ,  commande  par  M.  de  Morviiie  , 
M.  de  Ponds  étant  premier  Lieutenant  fur  ce  vaifièau  \  au  re- 
tour de  la  campagne  toua  ces  cordages  fe  trouvèrent  en  fore 
bon  état. 

Ces  manoeuvres  ëtoient  ^  deux  Galaubans  volants  du  grand 
hunier,  de  quatre  pouces  trois  lignes  de  grolTeur;  2**.  deuxJDriA  - 
fes  de  grand  hunier  de  deux  pouces  onze  lignes  ;  5°.  deuxCar- 
gues-fond  de  grande  voile ,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  groflcur  ; 
4.*^.  deux  Cargues-point  de  grand  hunier ,  de  deux  pouces  fix  li- 
gnes de  grofleur;  ^\  deux  Cargues-fond  de  mifiune,  de  deux 
pouces  trois  lignes  de  gfofièur  ;  enfin  deux  Cargues-point  de 
petit  hunier  de  deux  pouces  trois  lignes  de  grofleur* 

Toutes  ces  manœuvres  fe  font  bien  comportées  pendant  toute 
la  campagne  ,  quoiqu'elles  fuflent  à  quatre  tourons  &  qu'elles 
n'euffent  point  de  mèche  ;  d'où  on  peut  conclure  qu'on  ne  doit 
point  appréhender  que  des  cordages  à  quatre  tourons  qui  n'au- 
ïoient  p<mit  de  mèche  >  (e  dérangent  en  lèzvant  ^  pourvû  qu'ils 
foient  commis  bien  régulièrement. 

Il  efi  vrai  que  M.  Landré  habile  Lieutenant  de  Port  m*a 
écrit  qu'il  y  avoit  fur  le  Conquérant ,  quand  il  repafia  de  Toulon 
fur  ce  vaifleau  ,  des  cordages  à  quatre  tourons  fans  mèche ,  & 
qu'il  avoit  fait  voir  entr'autres  à  M.  de  Pontis  un  franc  funin 
de  cette  fabrique  dont  les  tourons  étoient  dérangés  quoique  ce 
cordage  eût  peu  fervi  :  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  il 
y  a  grande  apparence  que  ce  cordage  étoit  mal  fiibiicuié ,  mab 
.  nous  rapportons  cette  oblèrvation  &  M.  Landré  ^  afin  de  rendre 
compte  de  tout  ce  quieft  venu  à  notre  connoiflânce* 

Suppofé  cependant ,  comme  il  y  a  grande  apparence ,  qu'on 
puiffe  le  pafTer  de  mèche  pour  les  cordages  à  quatre  tourons ,  il 
en  faut  abfolumcnt  une  pour  les  cordages  à  cinq  &  à  fix  tourons , 
Je  vuide  qui  refte  dans  l'axe  cft  trop  confidérable,  &  les  courons 
étant  menus,  échappe  roient  aifément  les  uns  dé  deffiis  les  au- 
tres ^  &  fe  logeioieat  dans  le  vuide  qui  eft  au  centre  9  d'autant 

que 
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3ue  ce  vuide  eft  plus  confidérable  qu'il  ne  i^ut  i^our  contenir  un 
estùatoos,  ^  *  • 

»  Nous  allons  maintenant  rapporter  les  épreuves  que  nous  avont 
Êîtes  pour  xeconnoître  la  force 'des  cordages  à  quatre  tourons 

fans  mecîie  ,  elles  prouveront  encore  ce  qu'on  peut  gagner  de 
force,  en  multipliant  le  nombre  des  tourons. 

« 

S EPT-iÈME^  Expérience. 

Tous  les  cordages  dont  nous  allons -parler  ont  été  faits  avec 
le  même  fil ,  il  en  eft  entré  foixante  &  douze  pour  chac^ue  cor- 
dage ,  tous  ont  été  commis  au  quart ,  ainfi  ils  ne  difiëroient  les 
uns  des  autres  que  par  te  nombre  de  leurs  tourons;  il  eft  encore 
bon  d*obferver  que  le  poids  de  chaque  bout,  de  même  que  la 
force  y  eib  un  poids  fie  une  force  moyenne  conclue  de  troU 
bouts. 

Une  auflTière  à  trois  tourons  de  4  pouces  2  lignes  de  grofl'eur, 
pefant  1 3  livres  ;  onces  deux  tiers,  a  rompu  étant  char^gé^  de 
8800  livres.  ' 

Une  auflière  à  quatre  courons  fans  mèche  >  de  4  pouces  7 
lignes  de  groiTcur ,  pefant  13  livres^  onces  un  tiers^  a  rompu 
étant  chargée  de  ^600  livres. 

Remarque, 

On  voît,par  cette ^expérience  que  le  cordage  à  quatre  tourons 
a  été  plus  fort  que  celui  à  trois ,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'on 

augmente  la  force  dc^  cordnp;es  en  multipliant  le  nombre  des 
tourons  ,  mais  com.mc  ces  cordages  à  quatre  tourons  n'avoienc 
point  de  mèche  ,  on  doit  de  plus  en  conclure  que  quand  des 
aullières  de  cette  groffeur  feront  bien  faites ,  leurs  tourons  fou- 
ôendronc  de  gran&  ^R>rts  Êuis  fe  déranger ,  quoiqu'ils  ne  foienç 

pcmit  foutenus  par  des  mèches. 

.  ♦  , 

$.  X.  Rdjulmt  des  avantagé^  réunis  dans  la  fabrication 
des  cordes  par  let  nouvelles  méthodes  propofées,  « 

Voilà  bien  de  petits  profits  que  nous  ont  fournis  nos  rechec^j 


jod  CRAFITltS  NIVVXÈICI* 

'  dies,  affiiftfment ,  fi  on  les  léunk  >  il  n'eft.pat  doàceiix  qu'on  ptfi 
vioulraà  faire  des  aiéiTières  beaucoup  pliis  foite8C||ue  cdues  qu'on 
a  coutume  de  fabriquer  dans  nos  Coidokt.  • 

Pour  cch  il  faut  fe  rappeller  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment &  fe  fouvenir ,  i".  qu'il  faut  que  le  chanvre  foit  bien  ef- 
padé  6c  peigné ,  2°.  qu'il  faut  que  le  fil  foit  bien  travaillé  ,  qu'il 

*  n'ait  point  de  mèche  ,  qu'il  foie  plus  menu  que  celui  qu'on  die 
ôicBoanTemetit ,  ôc  qu'il  f<nt  moins  tortillé ,  c^ell  ce  fU  que  nous 
avons  appellé  du  jUeouU,;  3*.  qull  ne  fiiut  pas  raccouidr  les 
fils  pour  en  fiùie  une  auflière  d'un,  tiers  de  leur  longueur ,  mais 
feulement  d'un  quart  ou  même  d'un  cinquième  ;  4*,  qu'il  eft 
avantageux  encore  de  multiplier  le  nombre  des  tourons  :  effayons 
de  mettre  à  profit  ces  différentes  obfcrvations ,  âc  jugeons  par 

.  rejcpéiience  guel  avantage  on  en  peut  efpéier, 

♦ 

P&EMIÈR'E  EzpélllEMCB. 

Nous  ayons  fait  faire  une  aufllère  ordinaire  à  «pâtre  tourons  > 
(Compolëe  de  fils  faits  à  l'ordiiudre  9  ces  fils  avoient  été  ourdis 
à  trente  pieds ,  s*étoient  raccourcis  d'un  tiers  6c  avoient  par 
conféquent  donné  une  corde  de  20  pieds  qui  avoit  1  pouce  3 
lignes  de  circonférence  ôc  quipefoit  o^.oncesj  elle  avoit  une 
petite  mèche  de  deux  fils. 

L'auflière  que  nous  avons  fait  faire  pour  mettre  en  comparai- . 
|bn  avec  ceUe-d ,  étoit  faite  conféqueroment  aux  ob&rvations 
|préc2dentes ,  c*eft-à-dire  qu'elle  avoit,  1°.  fîx  tourons  ;  2°.  le  fil 
dont  elle  étoit  formée ,  étoit  du  fil  coulé  ,  que  l'on  fait  être  plus 
menu  ôc  moins  tortillé  que  celui  de  la  corde  précédente  ,  auffi. 
ëtoit-elle  faite  de  trente  fils,  favoir,  cinq  par  touron  quoiqu'elle 
lui  fût  à  peu  près  égale  en  ^roffeur  ôc  précifcment  de  même 
poids  ;  3°.  enfui  ces  nia  oard»  \  la  même  Jongueur  que  les  pré^ 
cédents ,  favoir  ^  de  trente  pieds  y  ne  fiireat  raceouicîs  que  auB 
onqûième ,  en  forte  que  nous  avions  une  corde  de  vîngt-muK 
tre  pieds  qui  arat  auill  une  petite  mèche  comme  la  ps&ér 
dente.  • 

Quoique  ces  deux  cordes  eulTcnt  été  ourdies  à  la  m^me  lon- 
gueur de  trente  pieds  ^  on  voit  qu'elles  n  écoient  pas  égales  cnr; 
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tr'ellei  ^  puifque  la  pieiaière  n'avc^t  (jne  vmgt  pieds  de  longueur, 
dcque  lafeconde  eaavoit  vingt-quatie;  cette  aemièreavoit  donc 

quatre  pieds  de  plus  que  l'autre  ,  ce  qui  revient  à  un  firième  y 
.elle  avoit  néanmoins  été  faite  piécifëment  avec  la  même  quaft* 
tité  de  chanvre  ,  puifqu'elles  pefoient  l'une  &  l'autre  vingt-qua- 
tre onces  ,  ainfi  avec  la  ijiênie  quantité  de  matière  nous  avions 
une  corde  d'un  iixièmc  jplus  longue  que  l'autre  i  il  étoit  donc 
entré  un  fixième  de  matière  de  moins  daos  la  même  longueur 
dé  corde  ,  de  (brte  qu'avec  vingt  onces  de  matière  de  moins 
on  auroit  pû  faire  une  même  longueur  de  corde  :  voyons  maia« 
tenant  quelles  furent  les  forces  de  ces  deut  cordes* 

La  première  ,  faite  fuivant  l'ufage  ordinaire  ,  ne  put  fupportcr 
1200  livres  fans  fe  rompre  ;  la  féconde  foutint  non-feulement  ce 
poids-là,  mais  elle  ne  rompit  qu'après  avoir  été  chargée  de  1700 
livres  y  quoiqu'il  y  eût  un  fixième  de  matière  de  moins  que  dans 
la  cofde  ordbaire  avec  laquelle  die  vient  d'être  comparée ,  eu 
^gard  à  la  plus  |;rande  longueur  de  la  n6tre. 

Ces  deux  cordes  avoient  une  mèche  faite  fuivant  fiospfînc»^ 
pes  *  qui  fe  trouva  après  l'épreuve  ^  dans  l'une  comme  dans  Tau* 
tre ,  entière  &  bien  conditionnée. 

On  peut  juger  par  cette  expérience  9  delà  fupéiioricé  des 
nouvelles  cordes  i  paUons  à  une  féconde. 

SbCONDE  EXP'éRIENCB* 
• 

Nous  fîmes  (aire  uné  auffière  commj^oiila&it  ordinairement  y 

de  trois  ronrons  (ans  mèche ,  elle  étoit  compofée  de  vingt-qua- 
tre fils  ordinaires  ;  il  y  avoit  donc  huit  fils  par  touron ,  qui  étant 
ourdis  à  trente-un  pieds,  fournirent  une  corde  de  vingt  py;ds , 
parce  qu'elle  étoic  comoiife  fuivant  l'ufage  établi  dans  la  Corde« 
xie;  ellç  avoit  un  pouce  trob  lienes  de  grolfeur  ^  pefoit  viiut- 
ttw  onces ,  &  rompit  dans  T^reuve  étant  chargée  de  i&o 
livres;  voici 'celle  qu'on  fit  pour  lui  comparer. 

Elle  étoit  faite  r.  avec  vingt-fix  fils  coulés  ;  2^,  elle  avoit  CiX. 
tourons  ,  &  pjtr  conféquent  fix.fils  par  touron ,  avec  une  mèche 
de  quatre  fiils  ;  ^jo.  les  fils  ourdis  à  trente  pieds ,  comme  les  pré*- 
cédcuts  ^  ne  s'étanc  xaccouicis  que  d'un,  cinquième  ,  donnèreoc 
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.une  corde  de  vingt-quaitre  pieds  ;  d'ailleuisy  elle  avoir  lurpoiioe 
trois  lignes  de  grofleur ,  mais  elle  ne  pefoit  qu»  vingt  onces» y 
compris  la  mèche  qui  pefoit  plus  d'une. once  &  demie  ;  comme 
cette  mèche  ue  contribuoit  en  rien  à  la  force  de  la  corde ,  on 
peut  la  fouftraire  &  ne  compter  que  dix-huit  once?  ôc  demie  de 
matière  utile ,  cette  corde  porta  1 709  livres  ôc  ne  rompit  qu'»- 
piès  avoir  été  ckugéc  de  1 7 1  o. 

• 

Pour  juger  de  la  fupéiioritd  de  cette  dernière  corde  fur  Tan» 
tre  ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'après  avoir  été  achevée  elle  avoit. 
vingt-quatre  pieds  &  que  Tautrc  n'en  avoir  que  vingt  ;  il  auroit 
donc  fallu  fouftraire  un  fixième  de  la  féconde  pour  la  rendre 
^ale  à  l'autre ,  en  forte  qu'avec  quinze  onces  ôc  demie  de  chan- 
vxe  tout  au  plus,  on*  auroit  pu  avoir  une  coide  égak  en  lon- 
gueur ,  ce  qui  revient  à  peu  pies  à  un  tier&de  matière  de  moins > 
fmifque  l'autre  pefoit  vingtmis  onces. 

On  voit  évidemment  par  ce  petit  calcul,  qu'il  n'a  fallu *dans 
cette  nouvelle  corde  que  les  deux  tiers  de  la  matière  qu'on  a 
employée  dans  la  corde  ordinaire  qu'on  Ivii  compare ,  pour  la 
rendre  de  môme  longueur  ,  ôc  l'on  fait  par  1  épreuve  qu'on 
en  a  faite ,  que  nonobMit  cela  ià  force  étoit  encore  de  oeau-^ 
coup  fupérieure  k  l'autre ,  puifque  la  corde  ordinaire  n'a  porté 
que  1 6^00  li  vrea^dc  que  c^  dânt  il  eft  queftion  n'a  rompu  qu'é- 
tant chargée  de  1710  livras. 

Mais  cet  avantage  des  nouvelles  auffières  paroîtra  encore piiu- 
liiftinctement  par  les  expériences  fuivances» 

Troisièhe  Expérience. 

Nous  fîmes  &ire  uneaiolfièsei  trois  tourons  fans-  mèche  f  avec 
du  fîl  ordinaire  y  chaque  touron  avoit  fix  fils  ôcp^  conféquenc 

la  corde  en  avoit  dix-huit  ,  ils  furent  ourdis  à  trente-fix  pieds, 
ôc  s'étant  raccourcis  d'un  tiers  en  les  commettant»,  ils  fomièrenr 
une  corde  ordinaire  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  elle  avoic 
tmpQuce  deux  lignes  de  ^ruileui  ôc  pefoit  dix-fept  onces» 
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Nous  itmes  faire  enfuite  une  aulfière  conformément  à  nos  ob- 
fervationsjjKnula  comparer  à  la  corde  précédente;  cetté  aUf^ 
fière  étoit  laitç,  1*.  avec  vingt-quatre  fils  coulés;  a",  elle  avoic 
flx  tourons  avec  une  mèche  ;  5'*.  on  ne  fit  raccourcir  les  fils  en 
ies  commettant ,  que  d'un  cinqùième ,  &  on  ne  leur  donna  pour 
cetf*  raifon  que  trente  pieds  de  longueur  en  les  ourdifîant ,  afin 
qu'ils  formaflent  une  corde  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur  : 
moyennant  ces  précautions  ellefè  trouva  pareille  à  laprmdence^ 
c*eft«à-dire  qu'elle  pefok  comme  elle  duc-ièpt  onces  en  y  corn- 
tenant  la  mèche  ;  ain/i  ces  deux  cordes  étoient  aufll  pefantes 
une  quë  l'autre  Ôc  avoient  une  même  longueur  ;  il  eft  vrai  que" 
I4  corde  faite  fuivant  nos  principes  5  avoit  un  pouce  quatre  lignes 
de  circonférence     &  quVmfi  elle  étoit  de  deux  lignes  plus 

Eroffe  que  la  corde  ordinaire ,^eUe  ne  s'eft  pas  trouvée  plus  grof- 
i  f  parce  qu  elle  cootenoit  plus  de  matière ,  mais  parce  que  pre< 
mièrement  ies  tourons  étant  rôulés  iiir  une  mèche ,  occupoient 

1)lus  d'elpace ,  &  Secondement  parce  qu'étant  moins  tortillée. 
es  fibres  du  dianvxe  dont  elle  étoit  formée  ^  étoient  moins  com> 
primées. 

Ces  deux  cordes  de  même  poids  &  de  même  longueur  {  car 
on  ne  veut  pas  même  fouftraire  le  poids  de  la  mèche  de  la  corde 
à     tourons }  furent-elles  de  même  forte  î  on  va  le  voir. 

La  première  xomfùt  chargée  de  875  livres  j  ëc  la  nôtre  n« 
tompit  qu'étant  chargée  de  1 32^  livres. 

R  E  M  A  M.  2,^  ^* 


On  eft  donc  parvenu  à  augmenter  la  force  des  cordes  de  plus . 
de  la  moitié ,  en  forte  qu'on  peut  compter  fans  crainte  de  fe 
tromper  9  que  la  force  des  nouvelles  cordes  eft  à  celle  des  an- 
ciennes comme  trois  eft  à  deux ,  d'où  il  fuit  qu'avec  les  de^ 
tiers  de  chanvre  qu'on  emploie  ordinairement  à  faire  une  auA 
fière ,  on  en  pourra  conftruire  une  9  fiûvant-nos  principes ,  qui 
fera  de  même  longueur  ,  &  pour  le  moins  auffi  forte.  Cette 
conféquence  étonnera  fans  doute ,  puifquc  nous  en  avons  été 
lurpris  nous-incmes ,  ce  qui  nous  a  êngagé  à  nous  en  allurei 
par  d'autres  expériences»    -1  * 


•  •       •  •  ■ 
JIO             CHA?ItB.B  NEUVIÈME. 

•  *       QuATftiJ^ME  Expérience* 

tJne  auffière  à  trois  tourons ,  compofée  de  vingt-quatre  filg 
ordinaires ,  commife  au  tiers ,  ayant  vingt-quatre  pieds  de  lon^ 
gueur ,  un  pouce  trois  lignes  de  groHeur ,  pefote  22  onces.* 

Une  auuière  à  fix  courons,  avec  une  mèche ,  compofôe  de 
dix-huit  fîls  coulés  >  commife  au  dnquiême ,  ayant  vingt-quatre 
pieds  de  longueur,  n'avoit  qu'un  pouce  deux  lignes  de  gn>fleur  , 
&  ne  pefoit  que  quatorze  onces  6c  demie  en  y  comprenant  la 
mèche,  de  forte  qu'il  s'en  falloit  quelque  chofe  qu  onti'eûc  em- 
ployé pour  faire  cette  corde  les  deux  tiers  du  chanvre  qui 
école  entré  d^ns  la  corde  ordinaire  ^  à  laquelle  elle  fe  trouvoic 
^gùib  CQ  loIlg^eur:•voici  quelki  furent  ks^Ncces  de  çe»  deux, 
cordes.  '     ■  •  - 

La  corde  fiute  luivanc  l'iiGige  ordinaire  rompît  étant  diargiée 
de  88j  livres, 

La  corde  faite  fuivant  nos  principes ,  avec  plus  d'un  tiers  de 
matière  de  moins,  quoiqu'égaie  en  longueur,  ne  rompit  qu'étant 
chargée  de  1050  livres* 

Remabhum.    ■  ^  •  , 

Toutes  ces  e}cpërîençés  ibnttrèsKlécUfve8|  nâuuoiMns  poitt 

lever  tous  les  doutes ,  nous  avons  cru  en  devoir  cxdcuter  fur  de 
plus  gros  cordages  ;  ôc  comme ,  pour  des  railons  que  nous  dirons 
dans  la  fuite  ,  il  v  a  bien  des  cas  ou  il  conviendra  de  perdre  un 
peu  fur  la  force  de^  cordages  ^  pour  les  avoir  coiimiis  plus  ferré 
qu'au  cinquième  ,  nous  nous  ibmmes  propofi^  de  connoîcvç 
davantage  qu'on  pourroic  retirer  en  employant  du  fil  coidd  6c 
en  commettant  les  çordagcs  au  quart ,  fie  nous  ne  les.  avons  faits 
*  qii'avec  quatre  tourons ,  parce  que  nous  ne  penfons  pas  qu'il 
convienne  d'en  Êûic  dans  les  Ports  avec  un  plus  grand  nombre  . 
de  touions. 

Cinquième  Ezp^eibnce. 

Les  quatre  cordages  donc  nuu^  allons  parler  ,  furent  faits  % 
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'  l'ofdinaire ,  c'eft-âhdîie ,  1*.  qu'ib  fiitent  tous  fidts  avec  du  chan- 
vre de  Bretagne  préparé  &  aU  fuivant  l'ulàge  du  Port  de  Breft; 
jB*.  qu'ils  furent  conipotés  de  trois  tourons  ôc  commis  au  tiers  $ 
5*.  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  force  ôc  le  poids  des  cordages 

dont  nous  parlons  ,  ont  été  conclus  fur  vingt-quatre  bouts  qu  <3n 
a  éprouvés  chacun  en  particulier  >  ôc  pris  lur  quatre  différente* 
pièces. 

Or  il  fuit  de  toutes  ces  épreuves  que  la  force  d'une  auflière 
ordinsdie  à  trois  tourons  qui  pèfe  6  livres  14  onces  »  eft  de 
€007  livres. 

Nous  avons  fait  faire  un  autre  cordage  »  i«.  suffi  de  chanvre 
de  Bretagné  ^  a°.  dc  fil  coiil^,  3^  à  quatre  tourons ,  4».  commi» 

au  quart. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout  pris  fur  fix ,  étoit  de  ç  li- 
vres 1 1  onces ,  Ôc  la  force  moyenne  ^  aulTi  conclue  de  fix  bouts 
1^  ont  été  rompus  chacun  en  paniculier  ^  a  ét4  de  ^83  2  livres. 

On  voit  déjà  que  ce  cordage  qui  eft  plus  léger  d'une  livre 
trois  onces  que  le  cordage  ordinaire  ,  a  néanmoins  été  plus  fort 
de  8  2  7  livres  ;  6c  fi  Ton  veut  égaler  les  matières  dans  ces  deux 
cordages,  on  trouvera  que  fi  notre  cordage  eût  été  auffi  pefant 

3 ne  le  cordage  ordinatie  9  il  n'aiiroît  rompu  qu'étant  chargé 
e  8  2  7  8  livres  9  àc  qull  auroit  été  plus  ftwrt  que  le  cordaee  ordU 
naiie  de  22$i  livxes^  ce  qui  fait  un  avantage  qui  excède  oc  beait» 
coup  le  tiers. 

Mais  fuppofé  qu'on  n'eût  d'autre  intention  que  d*augmenter 
la  force  des  cordages ,  on  pourroit  encore  avoir  un  plus  grand 
avantage ,  en  ne  commettant  ce  même  cordage  qu'au  cinquiè- 
me^  au  lieu  du  quart,  comme  oa  va  le  voir  par  l'expérience 
fiiivance. 

Sixième  Expérience. 

Nous  ne  cherchons  plus  à  connoître  quelle  eft  la  force  moyen- 
ne des  cordages  ordinaires  ,  piiifqu'elle  a  été  fi  bien  établie  dans 
icj^ciiuicc  précédente,  ainii  nous  comptons  qu'une  auilîcre  à 


312         Chapitre  NEuviiMS. 

trois  toupons  £ûte  à  l'oiduiaîre ,  qui  pèlera  6  livies  14  onces  1 
rompra  étant  chargée  de  tfoo7  livies.        -      .  * 

Mais  nous  avons  fait  faire  pour  comparer  à  cette  corde  oidî« 
naire,  une  auflière ,  1°.  faite  avec  du  chanvre  de  Bretagne, 
2P.  avec  du  fil  coulé  ^  3  à  quatre  tourons^  40.  commile  au 
cinquième. 

Chaque  bout^  poids  moyen  pris  fur  fix  bouts, pefoit  j  Li- 
vres 12  onces  «  6c  ce  cordage  n*a  rompu  qu'étant  chargé  de 
6$$Q  Uvjces. 

R  B  M  A  E         s.  , 

Ce  cordage  ,  quoique  d'une  livre'deux  onces  plus  léger  que  le 
cordage  ordinaire ,  a  néanmoins  été  plus  fort  de  ^4 livres  ,  &  ce 
même  cordage  commis  au  cinquième ,  qui  n'eft  que  d'une  once 


plus  pelant  que  celui  de  l'expérience  précédente ,  qui  étoit  00 
mis  au  q|uaR ,  l'a  néanmoins  fur^aiTé  en  force ,  de  1 1 8  livres. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  a  cet  examen  (uperficiel ,  il  fàuC 
examiner  quelle  auroit  été  la  force  de  notre  coraage  conynis  au 

cinquième  ,  s'il  avoit  cté  auffi  pefant  que  celui  commis  à  l'ordi- 
naire ,  &  alors  nous  verrons  qu'il  n'auroit  rompu  qu'étant  chargé 
de  plus  de  8  50^  livres  ,  6c  qu'ainfi  il  auroit  été  ^ilus  fort  que  le 
cordage  ordinaire  de  2302  livres,  ce  qui  fait  près  de  moitié  de 
difiërence. 

,  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  demeurer  là,  il  nous  a  paru 
néceiïaire  de  réunir  tous  les  avantages  poffiblcs  dans  un  mÎËme 

cordpf^e  d'une  groffeur  un  peu  plus  confidérable  que  ceux  que 
nous  avons  éprouvés  en  premier  iieu^  c'eft  ce  qu'on  va  voix 
dans  l'expérience  fui  vante,. 

Septième  Expérience. 

Nous  partons  encore  de  l'^reuve  précédente  pour,  la  force 
des  cordages  ordinaires  qui  peiànt  6  livres  14  onces  y  ont  rompu 
étant  cliargds  de  ^007  livres. 

Mais  pour  avoir  un  objet  plus  certain  de  comparaifon  ,  nous 
avons  éprouvé  vingt-quatre  bouts  de  cordages  tirés  de  quatre 
difiérentes  pièces  de  cordages  faits  félon  nos  principes ,  &  nous 

avons 
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avons  établi  fur  tout  cela  le  poids  moyen  de  nos  cordages  ôc 
leur  forc^  moyenne  :  voici  comme  nous  avons  fait  fabriquer 
ces  cordages. 

1".  Ils  étoient  tous  de  chanvre  de  Bretagne ,  20.  de  fil  coulé , 
3°.  à  fix  tourons ,  4.°.  commis  au  quart. 

La  pefanteur  moyenne  de  ces  cordages  s'eft  trouvée  de  6  li- 
vres 12  onces,  ôc  leu^  force  majyenne  de  7j8j  livres. 

Ces  cordages ,  quoique  plus  légers  de  deux  onces  que  les 
cordages  ordinaires ,  ont  été  plus  forts  de  1J78  livres,  Ôc  fi 
l'on  égale  la  quantité  de  matière  dans  ces  deux  cordages ,  on 
trouvera  que  la  force  de  ce  cordage  à  fix  tourons  auroit  été  de 
.77  2  ç  livres ,  ôc  auroit  furpaffé  celle  du  cordage  ordinaire,  de 
.1718  livres  ,  ce  qui  fait  une  fupériorité  de  force  qui  excède  de 
près  d'un  tiers. 

•  Il  n'eft  pas  furprcnant  que  la  fupériorité  de  force  de  ces  cor- 
dages ne  (oit  pas  auffi  confidérable  que  celle  des  cordages  à  qua- 
tre tourons  commis  au  cinquième  ,  parce  qu'on  gagne  (ïiremenc 
moins  en  multipliant  les  tourons  qu'en  diminuant  du  tortille- 
ment ;  mais  ces  cordages  à  fix  tourons  commis  au  quart  de- 
vroient  être  un  peu  plus  forts  que  les  cordages  à  quatre  tou- 
rons commis  au(Ii  au  quart,  Ôc  néanmoins  ils  font  un  peu  moins 
forts ,  ce  que  nous  attribuons  à  ce  que  la  mèche  de  ces  cor- 
dages à  fix  tourons  étoit  trop  grofle ,  car  elle  étoit  de  la  grof- 
fcur  d'un  des  tourons ,  ce  qui  fait  un  fcptième  au  total  de  ma- 
tière inutile. 

D'ailleurs  les  cordages  à  fix  tourons  font  très-difficiles  à  bien 
commettre ,  le  Maître  Cordier  n'en  avoir  jamais  fait  de  cette 
efpèce  ,  ainfi  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
défauts  ;  ce  qui  le  prouve ,  c'eft  qu'un  de  ces  cordages  qui  ne 

Î>efoit  que  7  livres  deux  onces  ,  n'a  rompu  ,  poids  moyen,  que 
bus  livres  14  onces  ;  fi  l'on  ajoute  au  cordage  ordinaire 
ce  qu'il  a  moins  de  matière  que  celui-ci ,  on  trouvera  qu'il  au- 
xoit  porté  <^ 3  5  j  livres ,  néanmoins  il  fcroit  encore  plus  foible 
que  le  nouveau  cordage  ,  de  3  i  ip  livres  ;  mais  ce  qui  fait  un 
grand  défaut  dans  cette  épreuve  ,  c'efl:  qu'il  y  a  eu  un  de  nos  cor- 
dages qui  étoit  fi  défedueux,  qu'il  n'a  pu  porter  que  7084  livres  ^ 
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quoiqu'il  pefat  7  livres  1 2  onces  ,  ôc  nous  avons  fait  entrer  ce 
cordage  en  compte  comme  les  autres.  * 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  des  cordages  à  fix 
tourons ,  commis  au  cinquième. 

Huitième  Expérience. 
• 

Nous  avons  encore  fait  faire  quatre  pièces  de  cordages,  1°. 
avec  du  chanvre  de  Bretagne ,  2'.  avec  du  fil  coulé  ,  3°.  à  fix 
tourons ,  4.".  commis  au  cinquième ,  le  poids  moyen  s'eft  trouvé 
de  7  livres  6  onces ,  ôc  la  force  moyenne  de  j^^^  livres  ;  mais 
comme  ils  étoient  de  huit  onces  plus  pefants  que  les  cordages 
ordinaires ,  il  faut  les  égaler  en  matière  par  le  calcul ,  &  alors 
on  trouvera  que  le  cordage  ordinaire  auroit  porté  6^^^  livres. 

Malgré  cela  les  nouveaux  cordages  ont  été  plus  forts  de 
P003  livres  cet  avantage  n  eft  pas  fi  confidérable  que  celui 
qu'on  a  obtenu  avec  les  cordages  à  quatre  tourons,  ce  qui  vient, 
1".  de  ce  que  la  mèche  étoit  trop  grofle,  2".  ôc  principalement 
de  ce  que  ces  cordages ,  quoique  faits  par  un  excellent  Cordier , 
n'étoient  pas  bien  commis ,  de  l'aveu  môme  du  Maître  Cordier 
qui  les  avoit  faits ,  qui  me  dit  plufieurs  fois  qu'il  faudroit  s'être 
exercé  à  faire  de  pareils  cordages  pour  y  réuflir  i  ôc  s'ils  ont 
mieux  réuffi  dans  les  petites  épreuves  que  dans  celle-ci ,  c'eft 
qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  bien  commettre  quelques  bralfes 
de  cordage,  que  de  commettre  des  pièces  de  60  ôc  de  iCo 
brafTes. 

Et  ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  c'eft  qu'il  y  a  eu  une  pièce  de  notre  expérience  qui  n'a 
porté  que 7 0^7  livres,  quoiqu'elle  pefat  7  livres  p  onces,  pen- 
dant qu'une  autre  qui  ne  pefoit  que  7  livres  3  onces ,  a  fupporté 
livres  14.  orxes. 

Nous  aurions  pu  ne  point  compter  ce  cordage  défe£lueux  , 
puifqu'on  table  lur  de  l'ouvrage  bien  fait,  mais  nous  nous  fom- 
mes  fait  une  loi  de  rapporter  le  résultat  de  nos  épreuves  tel  qu'il 
s'eft  trouvé. 
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^.  XI.  Des  noms  S  des  ufages  des  cordages  dont  on  vient 

de  parler, 

n  y  a  des  Poits  où  Ton  (è  (èrt  fort  peu  d  aufTières  à  quatie 
tourons  ,  pendant  qu'on  en  fait  un  grand  ufage  dans  d'autres 
Porcs  ,  ce  qui  dcpcnd  de  l'eftime  que  les  Maîtres  d'équipage 
font  des  unes  ou  des  autres  ;  c'eft  pourquoi  on  fait  quelquefois 
des  pièces  de  hauban  en  auflîère  à  quatre  tourons ,  depuis  quatre 
pouces  jufqu'à  dix ,  des  toumevires  depuis  £bc  pouces  jufqu'à 
onze  ,  des  i^Bues  de  grande  vergue  depuis  fîx  pouces  jufqu'à 
onze ,  des  auflieies  ordinaires  fans  odHoation  précife ,  des  francs 
funins ,  des  garans  de  caiiomes ,  des  gaians  de  palans^  des  rides  ^  - 
6cc.  depuis  un  pouce  jufqu'à  dix. 

Ou  voit  par  le  nom  de  ces  manoeuvres  quel  eu  doit  être  Tufage. 

RÉCAPITULATION. 

Nous  avons  commencé  par  expliquer  quelle  diflSîrence  il  y  a 
entre  la  fat^on  de  fabriquer  les  aullières  à  quatre ,  cinq  6c  fix 
tourons ,  d'avec  celle  à  trois. 

Nous  avons  enfuite  examiné  pourquoi  on  met  fouvent  uae 
mèche  dans  les  auilicrcs  qui  ont  plus  de  trois  tourons. 

Nous  avons  fixé  quelle  golfeur  il  convenoit  de  donner  aux 
mèchesk 

Nous  avons  rapporté  ce  qui  nous  avtnt  le  mieux  réuflî  pour 
£dre  des  mèches  qui  fulfent moins  fu jettes  à  (e  rompre. 

Etant  bien  inftruitsde  la  manière  de  fabriquer  les  aufTières  à 
quatre ,  cinq  &  fix  tourons ,  nous  avons  rapporté  les  défauts  qu'on 
a  coutume  de  reprocher  à  ces  cordages. 

Nous  avons  enfuite  détaillé  ce  qu'on  peut  dire  à  l'avantage 
des  cordages  qui  ont  plus  de  trois  tourons. 

Nous  avons  domié  le  détail  de  pluHeurs  expériences  ^  qui 
prouvent  qu'on  augmente  la  force  des  cordages  en  multipUanc 
le  nombre  des  tourons. 

Nous  avons  expliqué  les  raifons  qui  nous  font  penfer  qu'on, 
ne  peut  pas  faire  de  cordage  avec  plus  de  fix  tourons. 

Rr  ij 
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Nouâ  avons  mène  avoué  que  nous  n'ollons  conleilkr  d'en 
iàïie  avec  plus  de  quatre.  ' 

Nous  avons  enfuite  examiné  fi  on  ne  pourroît  pas  fidiC  Itt 
cordages  à  quatre  tourons ,  fans  employer  de  mèche. 

Enfin  nous  avons  rapporré  un  grand  nombre  d'expdriences  , 
où  nous  avons  elTayé  de  léunii  tous  les  avantages  dont  nos  i&- 
chcidies  piécédeni»»  noiis  oncmis  à  poxtée  de  piofiter ,  flcavee 
ce  iècoun  nous  ibinmes  parvenu^  à  «ugmcmw  la  rafce  det 
coides  de  piè»  de  moitié* 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Chapitre  n,euvième. 

y  ^  A  vignette  repréfente  la  vue  de  la  Corderie  de  Bochefort  ;  aux  deux 
tasxtéaàxi»  on  vwt  deux  pavilloiis  dtns  lefqucls  font  les  «ttdien  des  dptH 
dewiS  des  peigneurs ,  &  les  magafîns  pour  les  tourets  &  pour  le  cl^- 
vrejau  milieu  de  la  Corderie  cfl  un  Çros  pavillon  dans  lequel  ibntiei 
Biagallns  des  cordages ,  &  au-delTus  i'aecelier  de  la  garniture* 

Derrière  cette  Coideiie  eft  un  plan  d'ubres»  qni  fenne  d«  bettes  CoiS 
deries  découyestes.  . 

Planche. 

Le  pitnche  repréfente  des  ouviSets  occoBâ  I  commetert  une  w^Skft  i 

quatre  toùrons  ;  on  peut  remarquer,  deox  OUVcfefS  qui  tournent  la 
manivelle  du  quarré  ;  a°.  le  Maître  Cordier  qui  examine  fl  au  fort  r  du 
toupin  les  tourons  fe  commtttent  bien  ;  3°.  un  petit  garçon  qui  tient  I4 
mèche  qm  traverfe  le  tonpui  &  qui  remplit  le  vuide  qui  fêroit  entre  les 
quatre  tourons  »  4*.  quatre  Compagnons  Cordiers  qui  tournent  les  nsaî- 
velles  du  chantier  ;  y**,  le  carrofTe  qui  porte  le  toupin  eft  en  traîneau  ,  & 
n'a  point  de  roulettes  comme  celui  du  chapitre  pre'cédeot  :  on  trouve 
ces  deux  c^pècndecacrodès  dans  les  Corderies ,  mais  pour  fe  fervîr  de 
catxoflèen  tnlneeny  il  ftut  que  k  plandierdeUCoideriefiMtbienunL 

Au  bas  de  la  mcme  planche  il  y  a  pIuHcurs  figures  qui  ont  {apport  SOK 
démooftrations  qui  Ce  trouvent  dans  le  chapitre» 
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CHAPITRE  DIXIE^ME. 


AttelieR'Des  Commetteurs. 


Des  cordages  compofés  ,  ou  deux  fbis  commis  , 
qu'on  nomme  ordinairement  des  Grelins. 

PRÈS  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cédent ,  on  concevra  aifëment  que  fi  l'on 
prend  trois  auflières ,  ôc  qu'on  les  tortille  plus 
que  ne  l'exige  l'élafticité  de  leurs  tourons ,  elles 
acquerront  un  degré  de  force  élaftique  qui  les 
—  mettra  en  état  de  le  commettre  de  nouveau  les 
unes  avec  les  autres  ,  ôc  on  aura  par  ce  moyen  une  corde 
compofée  de  trois  auflières ,  ou  une  corde  compofée  d'autres 
cordes  ce  font  ces  cordes  compofées  qu'on  appelle  des  Gre» 
Uns,  ^  .  • 

Ce  terme  ,  quoique  générique  ,  n*efl:  cependant  ordinaire- 
ment employé  que  pour  les  cordages  qui  n'excèdent  pas  une 
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certaine  groflcur ,  car  quand  ils  ont  dix-iiuit ,  vingt,  vingt-dcuX 
pouces  de  ciiconférence ,  ou  plutôt  quand  ils  font  deftinés  à  fer-  ' 
vir  aux  ancres ,  on  les  nomme  des  eabUs  ;  s'ils  doivent  fervir  à 
retenir  les  gfâpins  des  galères  ,  on  les  nomme  des  ^^umrfus ,  ou  ^ 
Amplement  des  cordages  de  /ôw^f,  parce  qu'on  dit  en  Italien  ^ 
en  Èrpagnol  &  en  Provençal  dare  fcyrâo  ,  dar  fcndo  ,  donner  fon- 
de, pour  dire  mouiller  ^  c'eft  le  ternie  des  navigateurs  dans  la 
"Méditerranée  i  mais  cette  diftinclion  cft  inutile  pour  ce  que  nous 
avons  à  dire ,  tous  ces  cordages  étant  fabriqués  de  la  même 
£içoa ,  ainfi  il  nous  fuffit  d'expliquer  comment  on  les  fidt. 

ARTICLE  PREMIER. 
Delà  fabrique  des  Grelins, 

Suivant  l'idée  générale  que  nous  venons  de  donner  des  gre- 
lins ^  il  eft  clair  qu'il  fùfiît  pour  les  faire  ,  de  mettre  des  auf- 
fières  fiir  les  manivelles  du  chantier  6c  du  quané  f  comme  on 
mettroic  des  touroiis.9  de  tourner  ces  manivelles  dap»  le  fens  du 
tortillement  des  auffieres^iurqu  a  ce  qu'elles  aient  acquis  Télaf- 
«  tîcfité  qu'on  Jugç  leur  Être  néceflaire  ,  de  réunir  les  auflières  à 
une  feule  grande  manivelle  par  le  bout  qui  répond  au  quarrc,  de  ^  • 
placer  le  toupin  à  l'angle  de  réunion  des  tourons  ,  de  l'amarrer 
"  fur  lun  ciiariot ,  ôc  enfin  de  commettre  ce  cordage  comme  nous 
avons  dit  qu'on  commettoit  les  grolfes  auflières. 

C'eft  à  quoi  iè  rédoit  la  pratique  des  Cordien  pour  fidre  des 
grelins  de  toute  Ibrte  de  grolTeur. 

Il  eft  feulement  bon  de  remarquer  que  ,  quoiqu'exaclement 
parlant  les  grelins  foient  compofés  d'auffières  ,  néanmoins  les 
Cordicrs  nomment  cordons  les  aulTières  qui  font  deftinées  à  faire 
des  grelins  ;  ainfi  lorfque  nous  parlerons  des  cordons ,  il  faut 
concevoir  que  ce  font  de  vraies  aulTières,  qui  font  deflînéesa 
être  commifes  les  unes  avec  les  autres  pour  en  faire  des  grelibs. 
•  De  cette  façon  les  tourons /ont  compofés  de  fils  Hmplement 
tortillé  les  uns  fur  les  aûfres ,  les  cordons  font  îosxo£&  de  tou- 
r  commis  enfcmble  |  6c  les  grelins  de  coidolU  commis  les 
uus  avec  les  autrest 
« 
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Otx  appelle  fouvent  cab/er ,  lorfqu'on  léunît  énfemble  plu- 
iietixs  cordons  9  au  lieu  qu'on  fe  fert  du  terme  de  commettre  fioiC- 

qu'on  réunit  des  tourons  :  il  cft  bon  d'expliquer  ces  ternies  pour 
mieux  fe  faire  entendre  des  ouvriers.  » 

Les  grelins  onc  piuiieurs  avantages  fur  les  auilicrcs. 

§.  1.  Premier  avantage  des  cordages  commis  en  grelin  ^ 
fur  ceux  qui  le  font  en  auffière. 

On  commet  deux  fois  les  cordages  en  grelin ,  afin  que  lors- 
qu'ils auront  à  (buffidr  quelque  frottement  violent  les  ^bres  du 

chanvre  foient  tellement  entrclacdes  &  embarraflTées  les  unes 
dans  les  autres ,  qu'elles  ne  puiffent  fe  dégager  facilement  ;  quel- 
ques fils  viennent-ils  à  fe  rompre  ,  la  corde  eft  à  la  vdritd  affoi- 
blie  en  cet  endroit,  mais  comme  ces  fils  font  tellement  ferrés  par 
1er  cordons  qui  paffent  defliis  •  qu'ils  ne  peuvent  fe  féparer  plus 
avant ,  il  n'y  a  que  ce  feul  endroit  de  la  corde  qui  foufiire  ^  tout 
le  refledu  cable  eft  aulfi  fiort  qu'auparavant,  &  il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  cet  accident  le  rende  défectueux  dans  les  autres 
parties  de  la  longueur  du  cordage  ,  duquel'  on  peut  fe  fervir 
après  avoir  retranché  la  partie  endonimagce  ,  fuppofé  qu'elle  le 
foit  au  point  qu'on  craignit  que  le  cable  ne  put  rélifter  dans  cet> 
endroit  aux  enorts  qu'il  eft  obligé  d'e0uyer. 

$.  n.  Second  avantage  des  cordages  commis  en  grelins* 

Les  Cordieis  prétendent;  auifi-bien  que  la  pKipait  des  Marins  y 
^e  l'eau  de  la  mer  dans  laquelle  ces  cordages  font  prefque  tou- 
jours plongés,  pénétreroitavec  plus  de  Êicilité  dans  l'intérieur 
des  cables  ,  fi  on  les  commettoît  en  aufCère^  ôcque  cebkft 

feroit  pourrir  plus  aifément. 

■  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  la  façon  de  commettre  les 
cordages  qui  les  rende  moins  perméables  à  l'eau  ^  il  ne  faut 
pas  mer  que  l'eau  pénétrera  plus  promptement  âc  plus  abon- 
damment dans  un  cordage  qui  fera  commis  m<^emênt ,  que 
dans  un  qui  fera  fort  dur  ^  mais  cette  cîiconftance  peut  xe^der 
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les  cordages  commis  en  grelin ,  comme  ceux  qui  le  feroient  en 
auffière. 

Il  cft  donc  queftion  de  favoir  s'il  convient  de  commettre  un 
cordage  fort  ferré ,  fost  dur  ,  pour  errpccher  que  Teau  ne  le 

f)énètre  auflTi  promptement  &  aulfi  abondamment,  &  cela  pour 
es  cordages  en  aulticre  comme  pour  les  grelins. 

C'eft  une  queftion  que  nous  examinerons  dans  un  autre  en- 
droit ,  il  fuffit  pour  le  prëfent  d'avoir  fait  remarquer  que  l'eau 
pénétrera  à  peu  près  aulli-bicn  dans  un  grelin  qui  fera  peu  com- 
mis ,  que  dans  une  auflière. 

Nous  cfpérons  prouver  dans  la  fuite  que  cet  avantage  que  les 
cordiers  donnent  aux  grelins,  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe, 
auffi  eft-ce  fur  de  meilleures  raifons  que  nous  croyons  que  les 
grelins  font  fouvent  préférables  aux  aulTicres  ;  Ci  on  n'appercevoit 
pas  des  avantages  réels ,  on  ne  croiroit  pas  qu'il  convint  de  fe 
donner  la  peine  de  faire  trois  cordes  différentes  pour  les  réduire 
enfuite  en  une  feule ,  il  feroit  bien  plus  court  de  faire  d'abord 
une  auilière  de  la  groffeur  dont  on  juge  avoir  befoin. 

§,  IIL  Troijième  avantage  qu'il  y  a  a  faire  des  grelins. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  précédent  qu'il  ctoit 
avantageux  de  multiplier  le  nombre  aes  tourons  ;  parce  qu'un 
touron  qui  eft  menu,  fe  commet  par  une  moindre  force  élaftique 
qu'un  touron  qui  eft  gros ,  -voyez  le  chayitre  J  ;  2°.  parce  que  plus 
un  touron  eft  menu  &  moins  il  y  a  de  différence  entre  la  tenfion 
des  fils  qui  font  au  centre  du  touron ,  ôc  la  tenfion  de  ceux  delà 
circonférence  \  le  plus  fur  moyen  de  multiplier  le  nombre  des 
tourons ,  eft  de  faire  les  cordages  en  grelin  ,  puifqu'il  ne  paroît  . 
as  qu'on  puiffe  faire  des  auflières  avec  plus  de  fix  tourons ,  au 
eu  que  le  plus  fimple  de  tous  les  grelins  en  a  neuf,  &  on  feroit 
maître  de  multiplier  les  toyrons  dans  un  gros  cable  prefqu  a 
i'infïni  ;  nous  allons  le  prouver. 

On  peut  faire  des  grelins  avec  toutes  fortes  d'auflTières ,  ôc 
les  compofer  d'autant  de  cordons  qu'on  met  de  tourons  dans  les 
auITii^res  j  ainfi  on  peut  faire  des  grelins , 
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1°,  A  trois  cordons  compofés  chacun  de  trois  tourons ,  neuf  . 
courons. 

2°,  A  quatre  cordons  compords  chacun  de  trois  tourons  ^ 
-  douze  tourons. 

3<>.  A  trois  coidons  compofés  chadUn  de  quatre  tourûns  , 
douze  tourons. 

4".  A  croi<;  cordons  compofés  chacun  de  ciriq  tourons  ^ 
quinze  rourons. 

A  cinq  cordons  compofés  chacun  de  trois  tourons  ^ 
quinze  tourons.  • 

A  quatre  cordons  compdSb  chacun  de  quatre-  tourons , 
ieize  tourons. 

7'^.  A  trois  cotdoDs  compofés  chacun  de  fix  tourons ,  dix- 
huit  tourons. 

8°.  A  ftx  cordons  compofés  chacun  de  uois  tourons ,  dix^ 
huit  tourons. 

.        A  quatre  cordons  compofés  chacun  de  cinq  tourons  ^ 
vingt  tourons. 

lo'*.  A  cinq  cordons  Ampofés  diacun  de  quatre  tourons  | 
vingt  tourons. 

1 1**,  Aquaere  cordons  compofés  chacun  de  fix  tourons ^  vingt* 
quatre  tourons. 

12"*.  A  Cix  cordons  compofés  chacun  de  quatre  tourons  ^ 
vingt-quarre  tourons. 

1 3°.  A  cinq  coidons  compofés  chacun  de  cinq  tourons  f 
vmgt-cuiq  tourons. 

i^o.  A  cinq  cordons  compofés  diacun- de  fix  tourons  ^tte^ 
te  tourons; 

I     A  fix  cordons  compofi^  chacun  de  cmq  eouroiià  trente 

tourons. 

i6°.  A  fix  cordons  compofés  chacun  de  fix  tourons  ^  trente- 
fix  tourons. 

Ce  n*et  pas  tout  >  il-feroit  poiTible  de  fidre  des  cordes  cqm- 
mîiès  trois  -fcn» ,  nous  les  lionmierons  des  ArcMgrgfytSf  C'té'^ 
dire ,  des  grelins  compofés  d'autres  grelins  ;  en  ce  cas  les  plus 
fimples  de  ces  archigrelins  feroient  à  vingt-fept  tourons ,  ôc  ft 
Von  Êdfoit  les  cordon^,  à     tou  rons  •  m  gcelins  de  mêmft  à 

.  Sf 


Sac  cordons ,  ic  l'archigrelin  aulfi  avec  fix  ffékê}  on  mnoic 
une  corde  qui  feroit  compcfée  de  aitf  touïonston  voit  par-là 
qu'on  ell  maître  de  multiplier  les  tourons  tant  qu*on  vouara. 

Les  cordes  en  feroient-elles  meilleures  ?  j'en  doute  ,11  ne  fe- 
roit guères  polTible  de  multiplier  ainfi  les  opérations  fans  aug- 
menter le  tortillement ,  Ôc  lurement  on  perdroit  plus  par  cette 
augmentation  du  tortillement ,  qu'on  ne  gagneroit  par  la  mul- 
dpucatiaii  des  tourons  i  ces  cordes  deviendroient  fi  roides 
qu'on  ne  pouROÎc  les  anmer  ,  fiir-couc  quand  dloi  feigicnc 
mouillées. 

D'ailleurs,  ellee  Comm  ti^iffîciles  à  fidbriqu^»  &  pat 

•  conféquent  très-fujettcs  à  avoir  des  défauts  :  nous  nous  en 

fommes  bien  apper(ius  quand  nous  avons  fait  iaire  des  grelins 
de  1 20  biaHes  oe  longueur  ^  qui  écoienc  compofés  de  treote-iix 
tourons. 

Mais  tous  les  grelins  qu'on  ùk  éans  les  Poitt  Ùmt  à  trois 
cordons^  chaque  coidon  écuit  con^K)lë  de  trois  toiow 

ait  en  tout  neuf  tourons. 

On  en  fait  auiTi  dans  l'intention  délies  rendre  plus  propres  à 
rouler  dans  les  poulies  ,  qui  ont  quatre  cordons  compolés  cfaar»^ 
cun  de  trois  tourons ,  ce  qui  fait  en  tout  douze  tourons. 

Il  eft  naturel  qu'on  fafTe  beaucoup  de  grelins  à  neuf  tourons  , 
jHÛ^egtiù  ce  font  les  plus  fimples  de  tous  les  plvs  faciles  à  tra- 
vailler ;  c'eft  la  ièule  raifon  de  piéféiencç  ^  nous  ptnffionr 
appercevoir. 

Mais  fi  Ton  veut  faire  des  grelins  à  douze  tourons»  lequel 
v?ut  mieux  de  les  faire  avec  trois  cordons  qui  feroient  compo- 
fés  chacun  de  quatre  tourons ,  ou  bien  de  les  faire  avec  quatre 

cordQi^  tfpk  ^okac,  ci^çuii  çonipoTés  (eukment  de  trois  tou- 
,  rons  ? 

Nous  croyons  appercevoir  daos  cha^uoe  ^  ces  pratiques^ 
^  des  avanta|;eB  quiie  compeulênt. 

La  gnH^  qui  fon^  fidt  avec  quatre  edidoM  9  9^  vm, 
les  héUpçs  que  chaque  cordon  décrira ,  feMM  moins  oouffces  • 
iWeilera  vuide  dans  l'axfi  de  la  corde ,  ou  bien  les  tourons 
fe  rouleront  fur  une  mèc^e  qui  empêchera  qu'Us  ne  biffent  des 

p(i%  4.  aîgiëu       ^9  gK^ha»  f&9nt  pW  âfixibles» 
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Alaîs  les  grelms  à  crois  coidons  auront  audl  des  avantages  ^ 
ika'alifom  point  de  mèche  »  k»  toutoni  qui  CQoipofeioiit  les 
coidons  ftswit  aflés  fins  (à  moins  que  le  cordage  ne  foie  foie 
gros)  poux  qu'un  Coidier  médiocremenc  habile  pulfTe  les  com- 
mettre fans  mèche  ;  enfin  cette  dernière  efpèce  de  grelin  lèn 
plus  aifée  à  commettre  ,  ce  qui  ne  doit  pas  être  ndgligd. 
-  Il  nous  parcfît  donc  que  ces  deux  efpèces  de  grelins  ont  des 
avantages  qui  fe  compenfent  à  peu  de  chofe  près  ;  mais  pour- 
qiloi  ne  fiû»^  pas  des  grelins  avec  quatre  cordons ,  qui  fe- 
icMeatcliaoHncompolës  &  quattttouiansf  ces  cordages  iémû« 
loient  tous  les  avantages  des  deux  efpèces  dont  nous  venons^ 
de  paiier  ^  4c  outre  cela ,  comme  ik  lèroient  compofés  de  feize 
tourons ,  ils  aurdient  encore  l'avantage  d'avoir  leurs  toiuoos  plus 
fins  que  ceux  des  autres ,  qui  ne  f»nt  qu'à  douze. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  ce  qu'on  gagnera  par  cette  multipli- 
cation des  tourons ,  compenTera  à  peine  le  poids  des  mèches  ^ 
puifque  les  cenrons  lètont  fi  itol  peut  <|ttÉiitué  de  njamsmnes  j 
qu'on  n'aura  pas  befoin  d'employer  dé  mildiS  l^euc  les  oonm 
meccte;  on  en  jugera  par  Vcaûtitài^  fiiiVant.     ^   -  ^  ¥■ 

Un  grelin  de  lept  pôuces  trois  quarts  de  CÎrconf<frence  eft 
affez  gros  pour  quantité  de  manœuvres  courantes ,  néanmoins 
enfuppofant  les  fils  de  la  groffeur  ordinaire,  il  ne  fera  compofé 
que  de  deux  cents  quarante  fils  ^  qui  étant  divifés  par  feize  ^  nom- 
nedestoutcMSy  <fâ  mitera  ^11  né  ddiiî  entier  que  quinze  fils 
dans  duque  totttoil>  6c  Us  feroient  encore  aflèa  menus  pour 
que  les  cordons  otimpolS&  de  quatre  de  ces  toiiions ,  puflênc  éoe 
commis  quatre  à  quatre  fans  mèche. 

La  grande  difficulté  qu'il  y  auroit  à  commettre  des  cordages 
plus  compofés  ,  fait  que  nous  croyons  qu'il  ne  convient  pas 
d'en  fabriquer  dans  les  Corderies  du  Roi ,  quoiqu'il  foie  évident 
M  fi  on  p>d»rtMemédier  aux  inconvénients  de  la  âbikation  j 
fls  en  feioiencceiiflMablement  plus  fortSé  ^ 
V On  trouveia  à  la  fin  de  ce  chapitre  les  expériences  que  nous 
avons  fidccf  pout  imèmiwlip^iqueUe  eft  la  tÎMce  dee  aicfai^ 
lins. 
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$.  IV.  A  quelle  longueur  on  ourdit  les  fils  pour  un 
grelin ,  6  quel  raccourcijfem/ent  Jouffrent  ces  fib* 

Si  Ton  prenoit  des  auffières  ordinaires  pour  en  faire  un  gre- 
lin ,  comme  les  fils  qui  compofent  ces  auflières  fc  fecoienc  déjà 
raccourcis  d'un  tiers  de  leur  longueur ,  &  que  pour  cabier  ces 
auffières  il  faut  qu'elles  ibuffrent  «encore  un  raccouicHSemenc» 
il  s'enfuit  qu  un  tel  grelin  feroit  conunis  plus  ferré  que  ne  le  font 
les  auâières.,  puifqu^il  feroit  convmi.au  delàd'uaôe». 

Beaucoup  cie  Cordi  ers  fui  vent  cette  pratique  : 

S'ils  veulent  faire  une  aurTière  qui  ait  1 20  brafles  de  longueur, 
ils  ourdi  (Te  nt  les  lUs  à  tj^o  brafles;  en  virant  fur  les  tourons , 
ils  les  raccourciflent  de  jo  i  ^  commettant  ks  courons,  ils  les 
laccouzcîflent  de  ao  ;  en  virant  fur  les  cordons ,  ils  ks  itcoonr* 
ciifent'de  10  ;  6c  enHaen  câblant,  ils  ieszaccouiciflènt 
de  dix;  ainft  Ujciital  de  raccourciflenieiit  eft de  70 9 qui  étant 
.xetranchés  de  i^o ,  le  grelin  refte  de  1 20. 

C'eft-là  lufage  le  plus  commun ,  néanmoins  quelques  Cor- 
diers  ne  commettent  leurs  grelins  qu'au  tiers,  comme  les  auf- 
fières ,  &  dans  cette  vùe  s'ils  veulent  avoir  un  cordage  de  1  ao 
brades ,  ils  ourdiûènt  leurs  fUs  à  1 80  ;  en  virant  fur  les  tourons 
pouf  les  mettre:  en  état  d'6tre  commis  en  cordons ,  il  les  nw* 
courcilTentde  5o.f  en  commettant  les  courons,  ils  les  raccour- 
cilTenc  de  i  )  ;  en  virant  fur  les  cordons  pour  les  difpofer  à  être 
cablds ,  ils  les  raccourciflent  de  5)  ;  enfin  en  câblant ,  ils  les  rac- 
courciflent encore  de  8  ;  le  total  du  raccourciflêment  fc  monte 
à  60  ,  qui  fait  précifément  le  tiers  de  la  longueur  à  laquelle  oa 
avoit  ourdi  les  fils;  A  retranche  de  160,  il  reliera ^uur 

la  longueur  du  grelin  '  '  ■  , 

Depuis  que  nous  avons  fait  des  expéfienees  à  Rodieforty^ 
le  Maître  Cordier  commet  iès  i^dlins  un  peu  moins  qu'au  tiers 
ou  aux  trois  dixièmes ,  CQmme  on  le  va  .voir  par  Ténuméra* 
tion  des  différents jxaccourcifflemisocs  .qu'il.a  oottcume  de  iens 
donner. 

Il  ourdit  fes  fils  à  i  f)o  brafles,  il  raccourcît  fcs  tourons  de  58 
brafles^  en  les  comme ciaAc  en  cordons  I2  biafltîs^  en  tordant 
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les  cordons  10  braiïes ,  en  commettant  le  grelin  6  braffes ,  quand 
la  pièce  eft  finie  2  braHes  ,  ce  qui  fait  6S  bralTes^  qui  étanc 
retranchées  de  1^0  ,  il  refte  pour  la  longueur  du  cable  132 
biaflês. 

.11  n'eftpas  douteux  que  le  petit  nombre  de  C^dicrs  qui  ^li» 
vent  cette  dernière  méthode ,  ne  faiTent  des  grelins  beaucoup 

plus  forts  que  le-^  autres  ;  mais  on  peut  faire  encore  mieux  ,  en 
ne  coiiiniLtirant  It^s  grelins  qu'au  quart  ou  au  cinquième,  &  cn 
ce  cas  on  pourra  fuivre  à  peu  près  les  règles  fuivances. 

• 

'  $•  V.  Règle  pour  commettre  un  grelin  au  quart. 

On  ourdira  les  Hls  à  ipo  brafles  ;  en  virant  iiir  les  coûtons  on 

les  raccourcira  de  12;  en  commettant,  de  11  ;  en  virant  fur  les 
cordons ,  de  1  2  &  demie ,  enfin  en  câblant ,  de  1 2  braffes  ;  rac- 
courci(fement  total  47  braffes  &  demie  i  refte  pour  la  longueur 
du  grelin  142  braffes  Ôc  demie ,  plus  long  qu'à  l'ordinaire  de 
a2  braffes  ôc  demie. 

$.  VI.  Règle  pour  commettre  un  grelin  au  cinquième* 

Il  faudra  ourdir  les  fils  à  ipo  braffes,  on  les  raccourcira  en 
virant  fur  les  tourons  ,  de  10;  en  commettant  les  tourons ,  de 
5)  ;  en  virant  fur  les  cordons  ,  de  10  ,  enfin  en  câblant,  de  5»  ; 
total  du  raccourciffement  3  8  braffes  ;  refle  pour  la  longueur  du 
grelin  17a  biailês ,  plus  long  qu'à  Ton^naire  de  y  2  braffes  ; 
aûifi  pour  commettre  toute  forte  de  grelins  au  quart  »  il  fiiuc 
conunencer  par  diviièr  la  longueur  des  fils  par  quatre ,  fi  ces  fils 
ont  ipo  braifesy  on  trouvera  au  miotient  47  braffes  &  demie  y 
qui  expriment  tout  le  raccourduement  que  les  iil^  doivent 
éprouver. 

Ëniuite,  comme  il  y  a  quatre  opérations  pour  faire  un  grelin  9' 
Ù  fiiut  dîvUer  ces  quarante-fept  braffes  &  demie  par  quatre ,  on 
cibuvci'a  au  quotient  cinquïnte^euf  pieds  neuf  pouces ,  ^ui  doi- 
vent être  employés  à  chaque  ratcourciffement ,  &  on  met»  fi 

Ton  veut ,  la  fraction  de  neuf  pouces  en  augmentation  du  tor- 
tilkmentdes  cordons  ^  ce  quiâic  quele  grelin  s'entretient  mieux 
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commis  ;  pour  plufîeucs  de  nosjexpérîeoces  nous-  svoitt  même 
diminué  du  tordllcmeDC  des  deux  pcemières  opécadons ,  &  noui. 

avons  augmenté  proportionnellement  le  tortillement  des  deux 
dernières  ;  on  peut  voir  dans  le  chapitre  des  aulTières  que  la  ré- 
partition du  tOTtillemenc  entre  les  diveifes  opérations  n'eft  pas 

une  chofe  indifférente. 

A  l'dgard  des  grelins  commis  au  cinquième ,  on  divife  la 
longueur  des  fils  par  cinq^  6c  ce  qui  fe  trouve  au  quotient  par 
quatre» 

Pour  nous  afTurer  de  Texaâitude  des  raifimnemencs  que  noue 
venona  de  &kt  dans  lea  articles  précédents^  noua  avons  confulté 
l*e3mérience ,  celle  qui  fuit  eft  faite  pour  comparer  la  force  d'un 
l^etia  à  douse  toutons  avec  la  force  d'une  auiliète  à  quatre* 

FuEMtÈRE  Expérience. 

Nouf  avoni  fbit  fthe  un  petit  'prelin  comme  on  les  fett  oi» 

dinairement ,  c'eft-à-dire  qu'il  étoit  compofé  de  trois  auflièfet 
ou  piûtèt  de  trois  cordons  ,  de  chacun  de  ces  cordons  avoit 
quatre  tourons  formés  de  deux  fiîs  chacun ,  en  forte  que  le  gre- 
lin ëtoit  compofé  de  vingt-quatre  fils-,  qui  ayant  été  ourdis  à 
trente-fix  pieds,  donnèrent  un  petit  grelin  qui  n'avoic  que  vingt- 
deux  pieds  i  en  forte  que  le«  fils  s'étoient  raccourcis  de  plus  d'un 
«ierss  oonfoiménient  à  l'ulàge  ofdfaaiie. 

On  fit  enfùite  faire  une  aulBère  à  quatre  tourons  compôf<^ 
ducuQde  huit  fils  pareils  aux  précédents ^  aim  que  cette  corde 
fiit  compofée  comme  le  grelin  de  vinet-quatre  fils ,  qu'on  ob- 
ferva  d'ourdir  à  trente-fix  pieds  ,  &  de  fiiire  réduire  à  vinet- 
deux,  un  peu  plus  commis  qu'on  n'a  coutume  de  commettre  Tes 
aufTières  ,  mais  il  étoit  important  que  les  deux  cordes  fuifent 
aufli  tortillées  Tune  que  l'autre;  cek  fait,  on  les  pefii>  &lei 
ayant  trouvées  de  mêoie  poids  de  précifiSmeoe  ^de^eoinaiîèfef 
on  le»  fit  rompre  pour  eonnoStre  teur  fiMoe. 
.  Le  grefiii  semfit  éontchaigéde  t^lfanei ,  de  ïmffà» 
«e^^PoKcrq^  i>(ip«  * 
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On  peut  conclure  de  cette  expérience  que  ,  toutes  chofes 
étant  égales ,  les  grelins  font  plus  Fons  que  les  auflîèies  ^  il  fàuC 
s'ea  rendre  plus  certain  par  d'autres  expériences. 

Seconde  ExpiSeience, 

Nous  avons  fait  tust  un  gidin  qui  étok  oompofé  de  tiente* 
Ax  fils ,  favoir ,  douze  par  cordon ,  &  comme  chaque  cordoa 
étoit  compofé  de  quatre  tourons,  il  y  avoit  trois  fils  par  touron  , 
qui  ayant  été  ourdis  à  trente-fix  pieds ,  fe  raccourcirent  d'un 
'  tiers,  6c  donnèrent  un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds. 

Il  eil  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  n'ecoit  commis  qu'au 
éem,  &  pas  plus  fcnne  qu  au  oen^  comme  le  font  beaucoup 
de  Cofdiôs. 

Nous.fimesfidie  enfiiite  une  aufllère  auiïl  avec  trente-fix  fils 
pareils  à  ceux  qu'on  avoit  employés  pour  le  grelin ,  elle  avoit 
quatre  tourons ,  ôc  on  eut  foin  de  la  faire  raccourcir  d'un  tiers , 
puifqu'ayant  ourdi  les  fils  à  trante-fix  pieds ,  l'aufiTière  étant  corn- 
mife  ne  fe  trouva  avoir  que  vingt-quatre  pieds  ;  ces  deux  cor* 
des  pefoient  toutes  deux  a  Itvxes  jim  »  ainfi  eliés  n'étcnent  dî^ 
féieotes  que  par  leur  conftruéHon»  voyons  quelte  a  été  leux 
fonce  ;  le  grelin  a  (Kncté  153^  livres  ,  fie  Taumef  e  n'a  pà  porter 
que  1 480  iivDCs  ^  on  vt  voix  kmÊme  expénence.  exécutée  plue 

Troisième  Bx-Férience* 

Nous  avons  cru  qu'il  convenoit  de  comparer  la.  force  d'une 
au0ière  à  fix  tourons  avec  celle  d'un  grelin. 

(?eft  pourquoi  ayant. reconnu  qu'une  aufllère  à  fix  tourons 
de  fil  coidéy  commife  au  quart  ^  Ôc  qui  pefoit  7  Utiea  7  onces, 
ne  pouvoir  fuppostei ^ ûnsib  rompre ,  7 170  livres  >  nous  avone 
faire  un  grelin  avec  quatre  cordons  ,  qui  étoient  chacatt 
formés  de  fix  tourons  ,  il  éroit  fait  du  même  fil ,  pareillement 
commis  au  quarts  il  pefoit  8  livres  5  onces^  &  fa  force  moyenne 
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prife  fur  (Ix  cordages  s'eft  trouvée  par  Vépreuve ,  de  8 1 8 1  livres. 

Comme  il  étoic  plus  pefant  que  l'auluère ,  fions  avons  ^alë 
leur  poids ,  &  nous  avons  reconnu  que  fî  l'aulfière  avoit  étéwafû. 
pelante  que  le  grelin,  elle  auroit  pu  porter  78^5  livres ,  mais 
malgré  cela  le  grelia  auroit  toujours  été  plus  fort  de  aitS  Ûvxes» 

Remarsiub, 

Toutes  ces  expériepces.  démontient  que  le  fil  perd  encore 
moins  de  ia  force  fous  la  forme  de  grelin  que  fous  celle  d'aiii^ 
fière ,  ou  que  l'avantage  qu'on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  à  diml* 

nuer  la  groffeur  6c  le  tortillement  des  fils ,  eft  autmolnsauflîcon* 
fidérable  dans  les  grelins  que  dans  les  aufficres. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  précédents,  on 
fera  porté  à  croire  que  cet  avantage  dépend  de  ce  qu'y  avant 
douie  tourons  dans  le  grelin  &  feulement  quatre  dans  i'aullière, 
ou  tians  la  dernière  ei^érience*  fix  tourons  dans  l'aulfière  &  2^ 
dans  le  grelin ,  les  tourons  des  grelins  €ont  plus  fins  que  ceux  des 
auffières. 

Néanmoins  pour  lever  toute  é^voqoe^QOus  avons  fait  l'ex- 
périence fuivante,  * 

Quatrième  Expérience. 

Nous  limes  fiûre  un  grelin  ordinaire  .compolë  de  mk  cor- 
dons ,  qui  l'étoient  de  quatre  tourons^  dûque  touron  avoit  trois 
fils  9  de  forte  que  le  grelin*étott  compolë  de  trente-fix  fils.  * 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  avec.trente-fix  fils  pareils, 

qui  avoit  également  trois  cordons  ,  mais  chaque  cordon  avoit 
fix  tourons  j  en  forte  que  chaque  touron  étoic  formé  de  deux  fils 
feulement,  au  moyen  de  quoi  ce  grelin  fe  trouva  compofé  de 
dix-huit  courons ,  au  lieu  que  l'autieauquel  nous  le  comparâmes  ^ 
n'en  àvoit  que  douze  ,  &  c'étoit  la  feule  diffiîtence  qu'eufièiic 
ces  deux  cordages ,  qui  écoient  &its  lirtscune  pareille  quantité  du 
même  fil;  ils  «oie&t  égaux  en  matière  &  en  tortillement,  en 
un  mot ,  tout-à-faîc  femblables  ^  au  nombre  de  tourons  près  : 
voyons  quelle  a  été  leur  forçe.  '  . 

Le 
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Le  grelin  à  douze  tourons  ne  pût  porter  que  i6po  livres  ,  6c  • 
l'autre  à  dix-huit  touions  ne  rompit  qu'dcant  chargé  de  1830 
iivies. 

Il  s  M  il  R  ^  17  E. 

Voilà  toujours  la  force  des  cordages  qui  augmente  à  mefure 
qu'on  multiplie  les  tourons  ;  mais  pour  comparer  la  force  des 
auiiieres  à  trois  ôc  à  quatre  tourons,  ôc  celle  des  grelins  à  neuf,  à 
Ylouze  &L  à  fdze ,  nous  aroiu  fait  une  expérience  par  laquelle  on 
apperçoic  d'un  ieul  coup  d'opH  quelle  augmentation  de  force  on  - 
peut  eQ>éfer  de  la  mnlaplication  des  tooions..  . 

Cinquième  £xpé&ience. 

Nous  fimes  faire  une  auîFière  à  trois  tourons  de  2^  fils  pai 
touron  ,  compofée  en  tout  de  foixante  &  douze  fils. 

Les  fils  furent  ourdis  à  la  lôngueur  de  28  braffes ,  on  les  rac« 
courcit,  (avoir,  en  virant  (iir  les  tourons  9  de  25  pieds  4  pouces , 
en  commettant ,  de  1 1  pieds  8  pouces  ;  ainfi  la  longueur  de 
çette  auffière  étoit  de  21  braiTcs  5  &  là  giolleui  de  4  pouces  2 
lignes. 

Le  poids  moyen  de  chacun  des  bouts  de  ce  cordage  étoit 
de  18  livres  7  onces  2  tiers,  ôc  leur  force  moyenne  fe  trouva 
•de  8800  livres. 

Nous  fervant  du  même  Hl,  nous  fimes  faire  une  stuflière  à 
ouatre  tourons ,  compofée  de  72  fils  comme  la  précédente, ainfi 
iUy  2^'oit  dix-huit  fils  par  touron;  au  relie  elle  étoit  toute  fem- 
blablc  à  la  prdcddente  ,  les  fils  ayant  été  ourdis  au  môme  point 
&  raccourcis  de  la  même  quantité  -,  de  forte  que  cette  auflière  , 
comme  la  précédente,  avoit  de  longueur  21  brades,  fa  grof- 
feur  étoit  de  4.  pouces  .j  lignes ,  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  , 
1 3  livres  p  onces  un  tiers ,  de  leur  force  fe  trouva  de  9600 
livres. 

Nous  fervant  toujours  du  même  fil  nous  fimes  faire  un  grelin  • 

à  trois  cordons  ,  compofés  chacun  de  trois  tourons ,  &  comme 
ce  grelin  étoit  compofé  de  foixante  fie  dix  fils  ,  comme  les  auf- 
iÀèies  piécédences  ^.iin  y  avok  que  huit  fils  pour  chaque  touiotu 
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IjCs  fils  furent  ourctis  ,  comme  pour  les  coida^es  précédents  ^  à 

28  braflTes  ,  &  on  les  raccourcit,  favoir  ,  en  virant  fur  les  tou- 
rons,  de  14  pieds  ;  en  commettant  les  tourons  ,  de  7 ,  ainfi  cha- 
que cordon  avoit  de  longueur  28  brafles  4  pieds;  en  virant  fur 
les  cordons  on  les  raccourcit  de  7  pieds,  eniin  en  commettant  les 
coidoos  on  les  nccourcit  aulfi  de  7  pieds  ^  aînfi  ce  grelin  avoit  ^ 
ks  auifièiesy  21  brafles,  fa  grofleur  étoicae4  pouce» 
4  lignes ,  chaaue  bout  pe(bk>  povls  moyen^  13  livres  8  onces 
ic'deinie,  6l  leur  force  moyenne  fetrouYa.de  ^133  livres  un 
tiers. 

Nous  finies  faire  un  autre  grelin  à  trois  cordons  qui  étoient 
compofifs  de  quatre  tourons  ,  de  force  qu'il  n'y  avoit  que  Cix  fils 
pour  chaque  touron  ;  au  relie  ce  grelin  étoit  tout-à-fait  fembla- 
t>le  au  précédent ,  les  fils  étant  les  mêmes ,  ayant  été  ourdis  à  la 
même  longueur ,  ôc  étant  raccourcis  de  la  même  quantité  ;  la  • 
grolTeur  de  ce  grelin  étoit  de  4  pouces  $  lignes ,  dhaque  bout 
pefoit ,  poids  moyen ,  1 3  livres  onces  5  gros  2  tiers>  leur  force 
nioyenne  s'eft  trouvée  de  1153  livres  un  tiers. 

Énfin  nous  limes  faire  encore  avec  le  même  fil  un  grelin  à 
quatre  cordons,  qui  étoient  chaçun  compofés  de  quatre  tourons, 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  fils  par  touron,  ainfi  ce  grelin 
n'étôit  compofe  que  de  foîxante-quatre  fils ,  au  lieu  que  Us  au- 
tres rétoient  de  foixante  de  douze. 

A  cela  près  il  devoit  être  tout-à-fait  femblable  aux  précédents  i 
les  fils  avant  été  ourdis  à  la  même  longueur  ,  mais  par  un  défaut 
dans  la  fabrication  ,  on  le  raccourcit  de  trois  pieds  plus  que  les 
autres,  ainfi  au  lieu  de  vingt  ôc  une  brafTes  de  longueur  il  n*ïiv(iit 
que  vingt  braffcs  deux  pieds ,  circonltaiicc  a  laquelle  il  faut  prê- 
ter attention. 

La  grofTeur  de  ce  grelin  étoit  de  4  pouces  a  lignes ,  chaque 
bout,  poids  moyen  ,  pefoit  la  litres  a,  onces  ^  &  leur  force 
moyenne  iè  trouva  de  88<(d  livres  atlecs. 

Ces  cinq  cordages  ont  été  faits  avec  le  même  fil ,  la  charge 
du  quarié  a  toujours  été  la  xnême^  ils  ont  été  commis  au  quart,  à 
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la  léfervè  du  pêdt  gielin  à  feize  courons ,  qui  par  accideht  a  été 
trop  raccourci  de  trois  pieds;  à  cela^rès  ils  ne  diifêroient  en 
rien  que  par  la  diftribution  de  leun  fils  en  trois ,  quatre ,  neuf , 

douze  &  feize  tourons. 

Il  eft  aifô  de  voir  que  laufTière  à  quatre  tourons  cftoit  plus 
forte  que  celle  qui  n'en  r.voit  que  trois. 

Le  ercliii  à  neuf  tourons  eft  plus  fort  que  lauflière  à  trois , 
mais  plus  foible  que  Tauflière  à  quatre,»  (ans  que  nous pnUfions 
conn<uti€  la  raifon  de  cet  événement ,  auquel  nous  n'avions  pas 
lieu  de  nous  attendre  ;  on  voit  encore  que  le  grelin  à  douze 
tourons  eft  plus  fort  que  les  trois  premiers  cordages  auxquels 
nous  le  comparons  ,  enfin  il  ne  fera  pas  difficile  a  appercevoit 
que  le  grelin  à  feize  tourons  étoit  plus  fort  que  tous  les  corda- 
ges précédents ,  fi  on  fe  donne  la  peine  de  remarquer  qu'il  a  trois 
pieas  de  tortillement  de  plus  que  les  antres ,  ce  qui  doit  avoir 
produit  deux  effets. 

Premièrement  9  le  tortillement  a  diminué  la  force  des  fils. 

Secondement  ,  ces  trois  pieds  de  tortillement  ont  fervi  à 
renfler  la  corde  d'une  quantité  proportionnée  à  cet  excès  de 
raccourciflcnu  nt  ;  mais  fans  nvoir  égard  à  la  perte  de  force  que 
les  fils  ont  foufferte  par  le  tortillement,  confidcrons  feulement 
que  fi  ce  grelin  avoic  été  fait  comme  il  devqit  l'être,  au  lieu  de 
cent  deux  pieds  de  long  au  il  avoit  9  il  en  auroit  eu  cent  cinq  ou 
vingt-une  braifes  comme  tes  autres^  en  (brtequeles  trois  bouts, 
au  ueu  de  pefer  ^6  livres  d'onces  y  n'auroient  pefé  que  3  $  livres 
J  onces ,  tout  nu  plu?. 

.  Après  cette  petite  obfcirvation ,  fi  on  le  compare  au  grelin  à 
douze  tourons  qui  eft  le  plus  fort.,  on  trouvera  que  par  propor- 
tion à  la  quantité  de  matière  dont  il  étoit  compofé ,  il  ne  dcvoit 
porter  que  881 2  livres  pour  lui  être  égal  en  force;  il  a  poné 
cependant  SS66  livres  2  tio»,  donc  il  eft  un  peu  plus  fort  que 
ce  grelin  à  douze  toiurdnSy  6c  par  conféquent  fupérieur  à  tous  les 
«litres  cordages  ;  cependant  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il  n'avoit 
pas  été  plus  tortiijlé  qu'il  ne  devoit ,  il  n'eut  encore  été  beaucoup 
plus  fort. 

li  réfulte  de  toutes  ces  comparaifons,  que  les  cordes  font 

Ttij 
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d  autarrt  plus  fortes  qu'elles  font  compofécs  d'un  plus  glBn^ 

nombre  de  tourons.  • 

Ces  expériences  ne  fervent  qu'à  confirmer  ce  qui  a  été  dit 
précédemment  au  lujct  des  aufTières  ,  où  V<xï  a  fait  voir  qu'il 
eft  avantageux  d  augmenter .le'nombre  des  touions;  il  eft  évi- 
dent que  cette  quabté  dans  les  cordons  ne  peut  être  qu'à  l'a- 
vantage du  grelm  qu'ils  compofent ,  ôc  en  général  il  n'y  a  qu'à 
cbferver  dans  la  conftrudion  des  cordons  de  chaque  grcîin  tout 
ce  qui  a  été  dit  être  néceflaire  pour  perfeQionner  les  auflièies, 
c'cft-à-dire  (  car  on  ne  fauroit  trop  le  répéter  )  qu'il  faudra  faire 
les  cordons  avec  du  iil  coulé  ^  diviier  en  fix  tourons  les  fils  donc 
ils  doivent  6tEe  compofés ,  enlm  obfèivef  que  les  fils  ne  le  lac- 
courcilTent  pas  d'un  cinquième  en  les  commettant  :  ce  qui  fait 
qu  II  ne  faut  pas  que  les  fils  fe  xaccouiciflent  tout-à-fait  d'un 
cinquième  en  commettant  les  cordons ,  c'eft  qu'on  eft  obligé 
de  les  raccourcir  encore  en  les  câblant;  &  fi  l'on  ne  tend  qu'à 
avoir  une  corde  extrêmement  forte ,  il  faut  faire  en  forte  que 
les  fils  ne  fe  raccourciffent  en  tout  que  d'un  cinquième  ,  de 
façon  que  des  fils  de  cinquante  pieds ,  par  exemple  ^  forment 
un  greun  qui  n'en  ait  pas  moins  de  quarante. 

£orfque  les  cordons  à  fix  toucons  leiont  un  peu  gros ,  oii 
pourra  les  commettre  fur  une  mèche  pour  les  tendie  plus  par- 
faits ,  &  fi  l'on  fait  cette  mèche  telle  que  nous  l'avons  propofee » 
cUe  ne  fera  pas  tant  expoféc  à  fe  rompre. 

Le  bon  ufage  que  i  on  pourra  faire  de  toutes  ces  obferva- 
tionS}  mettra  fùrement  en  état  de  faire  des  grelins  bien  plus 
forts  que  ceux  qu'oa  fidt  communément  »  c  eft  ce  qu'il  faut  prou- 
ver par  des  e3q>érienoes. 

Sixième  Ëzp£riinc& 

Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin  fuivant  i'ufage  ordinaire, 
compofé  de  trois  petits  cordons  formés  chacun  de  quatre  tou- 
rons ,  qui  l'étoient  de  trois  fils ,  en  fore  que  le  grelin  étoit  eom- 
pofé  de  trente-fix  fils  bien  tortillés ,  quoique  fiirt  menus ,  ce  qui  sr 
toné  toi  ffém  d'un  pouce  fept  lignes  de  giofleur;  ôc  qui  peûut 
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*deux  Unes  ;  les  Sk  étendus  à  trente  pieds  étCMent  induits  à 
dix-neuf,  ainfi  on  avoit  fuivi  en  tout  Viuàge  oïdinaiie  des  Cot^ 

Nous  fîmes  faire  enfuîte  un  piclin  fur  les  principes  que  nous 
avons  établis,  c'cft- à-dire  que  les  trois  cordons  dont  il  étoit  com- 
pofé  ,  avoient  chacun  fix  tourons  ,  que  chaque  touron  étoit 
formé  de  trois  lils  coulés  ,  en  forte  qu'il  en  étoit  entré  cinquan- 
te-quatre dans  le  grelin ,  &  que  .ces  fils  qui  avoient  été  ouidis 
à  trente  pieds,  ne  s*étant  laocourcis  que  d'undnquiènie  parles 
^livers  tortillements  qu'ils  avoient  effuyés^nous  donnèrent  un 
grelin  qui  avoit  vingt-quatre  pieds  de  long,  un  pouce  fept  lignes 
de  grolieur ,  &  ne  pefoit  qu'une  livre  quatre  onces  :  le  grelin 
fait  fuivant  nos  principes  avoit  donc  cinq  pieds  de  pliî<^  que  l'au- 
tre ,  ce  qui  revient  à  un  peu  plus  d'un  cinquième  qu  ii  faut  re- 
trancher de  la  madère  dont  il  eft  compofé ,  pour  le  rendre  égat 
en  longueur  au  grelin  ftdinaire  auquel  on  le  vent  comparer, 
ce  qui  fait  aue  le  nouveau  grelin  ne  peièra  qu'environ  une  livre 
&  demie;  il  n'cft  donc  entré  dans  ce  grelin  qu'environ  les  trois 
quarts  de  la  matière  qui  eft  entrée  dans  une  égale  longueur  de 
celui  qui  lui  efl  comparé  j  voyons  à  préfent  en  quelle  proportion 
font  leurs  forces. 

Le  premier  fidt  fuivant  Tufage  ordinaire ,  a  rompu  fous  un 
poids  oè  1540  livres,  quoiqu'il  pefat  2  livres. 

Le  fécond  fait  conféquemment  à  nos  obfervations ,  n'a  rompu 
qu'après  avoir  été  chargé  de  1660  livres  ,  quoiqu'il  ne  pelât 
qu'une  livre  âc  demie. 

Remarque, 

Onygit  par  çerte  expérience  qu'avec  un  qaart  de  matière  de 
moins  dais  des  longueurs  égales,  nous  avons  eu  un  grelin  qui 
a  ibutenu  environ  un  quart  ^  plus  que  le  cordage  ordinaire  , 
ce  qui  eft  confidcrable  :  on  jugera  encore  mieux  de  la  fupério- 
Tité  de  ces  cordes  par  l'exemple  fuivant  ;  mais  avant  que  de  paffer 
à  une  autre  expérience ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  grelin 
que  nous  avons  fait  faire  pour  C(Hnparer  au  notre ,  étoit  compo» 
lé  de  douze  tourops^  fouveoc  néamiioiiis  les  grelins  ^u'on  ak 
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dans  nos  Corderîes  ne  le  font  que  de  neuf;  nous  avons  jugé 

qu'il  étoit  à  propos  de  comparer  notre  grelin  avec  les  meilleurs 
que  les  Cordiers  aient  coutume  de  faire  :  outre  cela ,  le  grelin 
que  nous  avons  fait  faire  félon  l'ufage  des  Cordiers  ,  n'avoit 
point  de  mèche  dans  l'intérieur  de  fes  trois  cordons ,  il  y  a  des 
Cordiers  qui  n'en  mettent  point  dans  les  cordons  des  cables  « 
de  quelque  grofleur  qu*on  les  veuille  £ûre:  le  cordage  ^t  fui- 
vant  nos  obl'ervations  avoit  une  mèche  dans  chacun  de  fes  coih 
dons ,  &  ces  mèches  ont  été  comprifes  dans  le  poids  du  gre- 
lin ,  &  regardées  comme  une  matière  utile  à  la  rorce  du  cor> 
dage. 

6L  l'on  faifoit  de  gros  cables,  on  n'emploieroit  pas  du  premier 
brin  pour  fiiire  les  mèches  ^  ce  feroit  une  œconomie  qui  n'eft 
pas  à  négliger ,  mais  paflbns  àime  autre  expérience. 

SEPTIÈME'  Expérience. 

Nous  avons  encore  fait  faire  ua  petit  grelin  félon  l'ufage  or- 
dinaire ,  il  avoit  trois  cordons  6c  quatre  tourons  à  chaque  cor- 
don, conipofés  chacun  de  deux  fils  bien  tors  ,  il  étoient  our- 
dis à  trente-huit  pieds ,  &  ayant  eu  foin  de  les  faire  raccourcii 
dans  la  même  proportion  qu'on  a  coûtume  de  le  faiie  dans  nos 
Corderies,  nous  eûmes  un  petit  grelin  de  vingt<juttre  pieds  d6 
longueur ,  qui  pefoit  vingt  onces. 

Nous  finies  faire  enfuite  un  autre  grelin  de  même  poids  , 
coiiformdment  à  nos  principes,  c'cll-à-dire  qu'il  dtoit  fait  avec 
du  fil  coule,  que  chacun  de  fes  trois  cordon<;  ccoit  compofé 
de  Hx  tourons ,  que  fes  fils  ourdis  à  trente  pieds  œ  s'étant  rao> 
courcis  que  d'un  cinquième.par  les  divers  tortillements ,  donné* 
irent  un  petit  grelin  de  vingt-quatrejpieds  de  longA^^ comme 
le  précâenty  il  pelbic  comme  lui  vmgt  onces  en  y  comprenant 
les  trois  mèches  des  trois  cordon? ,  ces  trois  mèches  pefoient 
trois  onces  ;  voyons  fi  ces  deux  grelins- égaux  en  matière  ài  en 
longueur  ont  ëtt"  égaux  en  force."  <  :  •  ' 
♦  Le  cordage  ordinaire  n'a  pu  porter  que  800  livres-,  &  celuî 
qui  aveilt  étenit  conformément  a' nés  obfémâoQs ,  n'a  pu  ttieh 
pre  qu'après  avoir  été  char^  de  1 2^  Ihm*      •  ^ 


Digitized  by  Googlc 


DES  Grelin â.  33)* 

La  fupérioritc:  de  ce  grelin  eft  bien  fciifible ,  ôc  nous  a  ren- 
du aflez  hardis  ]^our  eflayer  fi*,  en  retranchant  un  tiers  du  chan< 
yre  ^  on  pourioit  avoir  un  cable  aufll  fore  que  ceux  qu'on  fait 
ordinairement. 

* 

Huitième  ëxpjîiiience. 

Nous  fîmes  faire  un  petit  grelin  ordinaire  qui  avoit  trois 
cordons  &  quatre  tourons  par  cordon  ,  cornpofés  chacun  de 
trois  fils  bien  tors ,  en  forte  que  le  grelin  étoit  formé  par  trente* 
fix  fils  y  ils  étoient  ourdis  à  trente-huit  pieds s'étant  raccour- 
cis fuivant  TufagedesCordiers,  ils  formèrent  un  grelin  de  vingts 
quatre  pieds ,  qui  avoit  un  pouce  fix  lignes  de  circonférence  6c 
qui  pefoit  trente  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  fur  nos  obfcrvations,  qui 
avoit  trois  cordons  ,  mais  fix  tourons  par  cordon ,  formés  cha- 
cun avec  deux  fils  coulés  qui  avoient  été  ourdis  à  trente  pieds , 
&  oui  neVétant  raccourcis  que  d'un  cinquième  9  donnèrent  un 
grelin  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur ,  comme  le  précédent; 
n  avoit  comme  fui  un j^uce  fix  lignes  de  grolTeur ,  mais  il  ne 
pefoit  que  vingt  onccs^eti  force  qu  il  y  avoit  un  tiers  de  chan- 
vre de  moins  dans  ce  grelin  que  dans  le  grelin  ordinaire  i  néan- 
moins notre  grelin  fe  trouva  encore  bien  fupéricui  en  force  , 
car  le  cordage  or(^aire  rompit  fous  le  poids  de  1 100  livres ,  Ôc 
le  nôtre  ayant  ibutenu  ce  poids  fort  long'temps ,  ne  rompit 
qu'après  avoir  été  chargé  de  1 200  livres. 

R  B  M  A  R  nu  E, 

Voilà  qui  prouve  bien  qu*on  peut ,  en  fuivant  nos  principes, 
augmenter  beaucoup  la  force  des  cordes  ,  mais  il  faut  s'aflurer 
Cl  ces  moyens  font  pracicabies  pouc  des  cordages  plus  gros  ôc 
plus  longs. 


33^  Cra-PITILZ  DIX  I^ME* 

Neuvième  £xp]érience. 

Nous  finies  faire  une  aufTière  wec  du  fil  ordinaire  de  premier 
brin  clianvre  de  Bretagne  à  trois  tourons,  comnûfe  au  tiers,  le 
poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  fè  trouva  de  7  li- 
vres 1  once ,  &  h  force  moyenne  de  ;88f livres. 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  ayec  quatre  cordons ,  Ôc 
chaque  cordon  étoit  compofc  de  quatre  tourons  faits  de  fil  couïd  , 
il  n'y  avoir  point  de  mèche  dans  les  touxons ,  loais  les  cordons 
étoient  commis  fur  une  mcciie. 

Le  grelin  écoit  commis  au  quart ,  on  coupa  fix  bouts  de  vingt 
&  un  pieds  huit  pouces  de  ce  cordage ,  le  poids  moyen  de  cha* 
que  bout  fe  trouva  de  7  livres  i  once^  6c  la  force  moyenne  de 
7^08  Uvresp 

Ces  deux  cordages  croient  faits  de  même  chanvre ,  ils  pt- 
foicnt  le  même  poids ,  ils  étoient  au (Ti  longs  Tun  que  l'autre  , 
toute  la  différence  confiftoit  en  ce  que  Tauinère  n'étoit  compor 
fée  que  de  trois  tourons ,  au  lieu  que  le  grelin  Tétoit  de  foize. 

L'audlèie  étoit  faite  du  meilleur  fil  ordinaire,  le  grelin  Tétoît 
de  fil  coulé.  ^ 

Enfin  laufTière  écoit  commife  au  tiers  ôc  le  grelin  l 'étoit  au 
quart;  ces  différences  font  que  le  grelin  a  porte  1723  livres  de 
plus  que  l'auffièrc. 

On  appercevra  encore  mç  diflerence  plus  confidérable  (kms 
l'expérience  fuivante. 

Dixième  Exp^i^ibnce. 

Nous  fimes  &ire  un  grelin  tout  pareil  à  celui  de  rexpéiienflil^ 

précédente  ,  excepté  qu'il  étoit  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage^ 
pefoit  7  livres  2  onces ,  &  la  force  moyenne  de  ces  fut.  bouta 
iut  de  8^85  livres, 
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Remarque,' 

Comparons  la  force  de  ce  grelin  à  celle  de  l'au(fière  de  l'ex- 
périence précédente^  &  nous  trouverons  que  H  cette aulfière 

-qui  pcfoit  7  livres  i  once  ,  Ôc  qui  a  porté  jSSj  livres,  avoit 
pefé  7  livres  2  onces ,  elle  auroit  porté  j'fj  57  liv  res ,  mais  mal- 
eré  cela  elle  auroit  été  plus  foible  que  notre  grelin,  30^8 
uvres. 

Maintenant  fi  Ton  veut  comparer  le  grelin  de  Texpérience 
précédente  qui  étoit  commis  au  quart ,  avec  celui  de  oet^  ex- 
périence qui  i'eft  au  cinquième ,  on  trouvera  que  fi  le  grelin 

commis  au  quart  avoit  été  aufTi  pefant  que  celui  commis  au  cin- 
quième, il  aurait  porté  7^7^  livres,  &  qu'il  eft  plus  foible  que 
le  grelin  commis  au  cinquièrpe  ,  de  1 5 1  o  livres. 

Tous  les  avantages  que  nous  avons  découverts ,  ne  font  pas 
léunis  dani  ces  greuns. 

EfTayons  de  le  faire ,  &  voyons  s'il  nous  en  léfultera  quelque 
chofe  de  plus  avantageux. 

Onzième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  avec  du  chanvre  de  Berry. 

ijt  SL  étant  travaillé  à  l'ordinaire ,  le  grelin  étoit  compofé  de 
trois  cordons ,  qui  Tétoient  chacun  de  trois  tourons  ;  chaque 
cordon  étoit  fait  avec  18  fils,  ce  qui  ùSSbk  cinquante-quatre  fils 

en  tout  ;  enfin  ce  cordage  avoit  quatre  pouces  de  groffeur ,  il 

droit  commis  jufte  au  tiers ,  &  non  pas  au  delà  du  tiers,  com- 
me le  font  ordinairement  les  Cordiers  ;  on  en  coupa  deux  bouts 
de  vingt-cinq  pieds  chacun ,  qui  pefoient ,  poids  moyen,  1 2  li- 
vres la  onces  ,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8350 
livres. 

Avec  le  même  chanvre  &  le  même  fil  nous  fîmes  (aire  im 
autre  grelin  aulTi  conunis  au  tiers  ,  mais  qui  étoit  compofé  de 

quatre  cordons,  &  chaque  cordon  Tétoit  de  fix  tourons  ;  ce  cor- 
dage avoit ,  comme  le  précédent ,  quatre  pouces  de  groffeur  ,  il 
y  avoit  deux  fils  à  chaque  touron ,  ce  qui  fait  quarante-huit  fils, 
ii  n'y  avoit  point  de  mèche  dans  les  tourons^  mais  il  y  en  avoit 


une  de  quatre  fils  entre  les  cordons  y  ainfi  ce  grelin  dtoit  eft  (ouf 
compcfe  de  cinquante^deux  fils  ^  au  lieu  que  le  prêchent  l'écoit 
de  onquame^uatre. 

On  coupa  pareillement  deux  bouts  de  ce  cordage  qui  aroîent 
chacun  vingt-cinq  pieds  de  longueur^  îlspefoient^  poids  moyen^ 
1 1  livres  14  onces ,  U  leur  force  moyenne  &  trouva  de  8450 
livres. 

< 

Voilà  âeax.  cordages  qui  ne  «^fièrent  que  parle  noooîbfe  ôs 
leurs  tourons ,  néanmoins  on  voit  déjà  que  le  grelin  qui  avoic 
-vingt-quatre  toùrons  eft  de  100  livres  plus  fort  que  le  greBn  k 

iKiif  tourons ,  quoique  celui-ci  fik  de  14  onces  pluspe&ot  ;  àc 

il  le  grelin  à  vingt-quatre  tourons#avoit  été  aulli  pefant  que  ce- 
lui à  neuf,  il  n'auroit  rompu  qu'dtant  cliargd  de  P072  livres, 
&  alors  il  auroit  été  de  722  livres  plus  fort  que  le  cordage  à 
neuf  tourons.  •         *  ' 

Suite  d  e  l'E  x  p  é    i  b  n  c  b. 

Nous  fimes  faire  un  autre  cordage  auHi  avec  du  chanvre  de 

Berry. 

te  fil  croît  could  ,cc  grelin  eroir  compofé  de  quatre  cordons, 
chaque  cordon  l'étoit  de  fix  tourons  ,  &  chaque  touron  de  trois 
fils,  les  tourons  étoient  commis  fans  mèche ,  ôc  il  y  avoit  entre 
les  cordons  une  mèche  de  cinq  fils  ordinaires* 

Ce  grelin  étant  commis  ^oit  quatre  pouces  un  quart  de  groA 
feur ,  11  n'étoit  pas  tout-à-fait  commis  au  quatt,  on  en  coupa 
deux  bouts  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  ^  qui  pefbient^ 
poids  moyen ,  1 1  livres  4  onces. 

Le  premier  bout  rompit  une  Ttague  de  cordage  noir  toute 
neuve  avec  laquelle  il  étoit  épiffé  ,  qui  avoit  fix  pouces  6c  un 
cuart  de  grofTeur  ,  étant  chargé  de  iiooo  livres;  après  que 
iltague  fut  rompue ,  le  cordage  à  éprouver ,  qui  n'avoit  que 
quatre  pouces  un  quart  de  groSeur ,  ne  parut  point  avoir  fouf- 
fert  en  auciuie  façon ,  &  tout  le  mondé  convint  qu'il  auroit  pû 
fupponeiun  plus  grand  poids  s  néanmoins  nous  ne  compteron* 
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la  force  qué  de  i  looo  livrés  ^  qui  eft  le  poids  fiws  lequel  Ht»- 

gue  dz  fix  pouces  un  quart  avoir  rompu. 

Le  fccoud  bout  rompit  auffi  fon  Itague  qui  avoit  de  même 
fix  pouces  un  quart  de  groflcur ,  fous  ic  ooidsde  lo^ooliytesp 
&  le  coxdage  à  épiouvei  ne  parut  point  aiciiré.  - 

En  léduifant  la  force  de  ce  cotdage  À  10800  livres ,  qui  a 
fait  rompre  l'Itague  de  fix  pouces  un  quart,  quoiqu'il fiîc aune 

livre  huit  onces  plu;  léger  que  le  grelin  à  neuf  rourons,  on  voit 
néanmoins  que  le  cordage  fait  fuivaiit  nos  principes  eft  plus  fore 
au  moins  de  2  5- 5-0  livres;  mais  fi  ce  cordage  faitfuivant  nos 
principes  avoïc  autant  pefé  que  le  grelin  à  neuf  tourons,  ilauroic 
porté  12340  livres,  &  auroit  furpaifê  la  force  du  grelin  à  neuf 
touroRSy  de  38510  livres. 

Comparons  maîncenant  la  force  des  deux  grelins  que  nous 
avons  fait  faire  avec  vingt-quatre  tourons ,  pour  faire  apperce- 
voir  qu'on  ne  parviendra  à  rendre  les  cordages  encore  meilleurs  ^ 
qu'en  mettant  en  pratique  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans 
la  fuite  de  ce  travail. 

Le  grelin  à  vingt- quatre  tourons  qui  étoit  fiât  avec  du  fil  or- 
dinaire &  qui  étoit  commis  au  tiers  y  pefoit  1 1  livres- 1 4  onces  j 
àc  a  rompu  étant  chargé  de  €4.^0  livres. 

Le  grelin  à  vingt-quatre  tourons  qui  écoit  commis  un  peu 
plus  mol  que  le  quart  ôc.qui  étoit  fait  avec  du  fil  coule  ,  pefoit 
II  livres  4onces,  &:n"a  rompu  qu'étant  charge  de  10800  li- 
vres i  on  voit  déjà  que  notre  cordage  qui  étoit  plus'  léger  de 
10  onces,  eft  néanmoins  plus  fort  de  2^$o  livres;  mais  il  nous 


qu; 

xons,  de  2<?5'o  livres. 

Nous  pouvons  encore  tirer  un  autre  parti  dj  cette  expérien- 
ce ,  en  comparant  la  force  de  notre  grdin  à  celle  d'une  auUière 
faite  à  l'ordinaire.       '  ' 

.   Four  celà  nous  prendrons  pour  h  force  des  auifières  otâi^ 

Vvij 
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•naires  à  trois  tourons ,  celle  que  nous  avons  établie  dans  le  Cha* 
pitre  huitième,  flc  quieft  conclue  d'un  grand  nombre  de  cordaseï 

de  cette  efpèce  que  nous  avons  fait  rompre  ;  on  fe  fouviendra 
que  nous  avons  établi  qu'un  cordage  de  vingt-cinq  pieds  de 
longueur ,  qui  peferoic  6  livres  onces  ^  poiceroic  ^007  Ur 
vies. 

Ces  auflîères  à  troî»tonrons  étant  pluf  légèies  que  nooe  ^e- 

lin  de  4  livres  6  onces ,  il  faut  examincf  ce  qu'elles  auioient 
porté  ,  fi  elles  eu0ent  été  auffi  pefantes^  6c  alon  nous  trouve^ 

rons  que  les  auflîères  à  trois  tourons  pefant  autant  que  notre  gre- 
lin, auroient  porté  5)825)  livres  ;  mais  notre  grelin  eft  encore 
dep7i  livres  plus  fort,  quoique  les  deux  bouts  aient  fupporté 
le  poids  de  10800  livres  fans  fe  rompre,  ôc  que  ia  force  que 
nous  avons  accordée  au  cordage  ordinaire  à  trc»s  tourons ,  loït 
fupârîeuFe  à  ce  qu'elle  eft  ordinairenient ,  puifque  dans  le  même 
ttnips  que  nous  avons  fait  &ire  les  grelins  dont  nous  venons  de 
parler,  favoir,  en  Juillet  1740  ,  nous  avons  aufli  fait  faire  une 
auffière  à  trois  tourons  avec  du  fil  pareil  à  celui  que  nous  avons 
employé  pour  le  grelin  à  neuf  tourons  ,  &  les  bouts  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur  de  cette  aufllère  ont  pefé  ,  poids  moyen  pris 
fur  quatre  bouts ,  6  livres  7  onces ,  ôc  leur  force  moyenne  s'eft 
trouvée  de  42^0  livres. 

•Si  l'on  ^le  le  poids  de  cette  auflïire  à  celui  de  notre  gre- 
lin  9  on  trouvera  qu  elle  auroit  porté  7427  livres ,  au  lieu  que 
notre  grelin  a  porté  fans  fe  rompre  10800  livres ,  &  par  cette 
comparaifon  qui  eft  beaucoup  plus  exade  que  la  précédente  , 
notre  grelin  fe  trouve  plus  fort  qu'une  auffière  de  même  lon- 
gueur, de  même  poids  ôc  de  même  chanvre  ,^e  3373  livres, 
ce  qui  £dt  une  différence  de  force  prodigieuie. 

Nous  trouverons  dans  nos  esqpériences  de  Breft  une  auifière 
à  trois  tourons  commlie  au  tiers  ,  faite  de  fil  ordinaire ,  qui  avoît 
vingt  Ôc  un  pieds  huit  pouces  de  longueur  ,  elle  pefoit  jufte  i  z 
livres  ;  fi  elle  avoir  été  aufli  longue  que  nos  grelins,  fi  elle  avoit 
eu  vingt-cinq  pieds,  elle  auroit  pefé  i  5  livres  1 3  onces ,  la  force 
de  cette  auflière  éprouvée  à  vingt  fie  un  pieds  huit  pouces ,  a  été 
de  8(^37  livres,  en  l'alongeanc  de  trois  pieds  huit  pouces dic 
M'ea  auroit  pas  été  plus  §att»,  aa  coqtwe  elle  auroit  pù  en  ètr^ 
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plus  foible  $  ainfî  c'eft  la  miter  avantageufement  que  de  iiippo* 
fer  qu'elle  auroit  porté  8^57  livres  Ci  elle  avoit  été  aulfi  longue 
que  notre  grelin ,  &  nous  p Aivons  ùm  aucun  inconvénient , 

&  pour  faire  notre  comparaifon ,  ajouter  aux  1 2  livres  que  cette 
auuière  pefoit  ayant  vingt  &  un  pieds  huit  pouces  de  longueur, 
la  quantité  de  chanvre  qu'il  auroit  fallu  pour  la  rendre  aulll  lon- 
gue que  notre  erelin  ^  alors  cette  auIHèie  auroit  pefé  1 3  livres 
1 3  onces ,  Il  eue  avoit  eu  vingt-cinq  pieds  de  longueur  comme 
notre  grelin. 

Ainu  la  <}ueftioa  fe  réduit  à  comparer  une  aulTière  ordinaire 
pefant  \  5  livres  \  3  onces ,  qui  a  porté  8537  livres,  à  un  grelin 
fait  fui  vant  nos  principes  qui  pefoit  1 1  ïivxù  ^  onces ^  ôc  a  porté 

lûSoo  livres. 

On  apper^oit  déjà  que  le  grelin  qui  eft  plus  Ic^er  que  l'auf- 
fière  d'une  livre  onze  onces ,  eft  néanmoins  plus  fort  de  2 1  ^3 
livres;  mais  pour  mieux  fentir  quelle  di^rence  U  y  a  entre  la 
force  de  ces  deux  coidag^ ,  il  faut  augmenter  la  force  du  gre* 

lin  propor|ionnellement  à  ce  qui  lui  manque  dfe  poids ,  &  on 
verra  que  s'il  avoit  eu  autant  de  matière  que  l'auffiere  ,  il  auroit 
porté  \  ^760  livres ,  fa  force  auroit  furpafTé  celle  de  l'auillère 
de  4<52  3  livres. 

Ileft  vrai  que  l'aufllère  étoit  faite  avec  du  chanvre  de  Lanion  ^ 
àc  que  le  grelin  Tétoit  avec  du  chanvre  de  Berry  ;  nuûs  le  chan- 
vre de  Bretagne  que  j'ai  employé  écoit  très-lKm ,  &:  s'il  y  avoic 
quelque  fupériorité  entre  la  qualité  des  chanvres ,  je  crois  que 
c'étoit  le  chanvre  de  Lanion  qui  l'emportoît  fur  celui  de  Berry, 
dont  la  qualité  (de  l'aveu  de  tout  le  Port  de  Kochefort  )  étoit 
très-médiocre* 

DoUZléHB  EXP^RtENCB, 

Nous  nous  étions  propofés  de  répéter  ces  mêmes  expérien- 
ces fur  des  cordages  de  quatre  pouces  un  quart  OU  de  quatre 

pouces  &  demi,  &  c'eft  dans  cette  vue  que  nous  avions  fait 
rompre  l'aullière  dont  nous  venons  de  parler  dans  l'expérience 
préccdciite ,  qui  pefoit  12  livres  &  qui  a  ro.npa  étant  chargée 
de  8^37  livres  »  mais  quand  nous  vînmes  à  éprouver  la  force 


'  Chapit&b  i^ixtifeMs: 

(des  cordages  fiiîcs  à  ootre  façon ,  quoique  nous  n'euflSoitt  pal 
encoie  t&ai  dans  ces  cordages  ^oué  les  avantages  poflibles  y 
nous  ne  pûmes  les  faire  rompre  ;  l'un  qui  pefott  12  livres  3 
onces,  étant  chargé  de  12270  livres,  rompit  une  Ira gue  neuve 
de  cinq  pouces  &  demi  de  grofTeur  faite  avec  moitié  fil  blanc 
&  moitié  fil  noiri  l'autre  pefant  12  livres  4  onces,  étant  char- 
gé de  1 00 1  8  livres ,  rompit  un  Franc-funin  blanc  de  ^  pouces 
&  demi  de  groflfeur  ;  un  autre  de  mcme  poids  étant  chargé 
de  1 5 1 8  3  livres  ,  rompit  une  Itague  de  6  pouces  ;  enfin  un  autre 
de  même  poids ,  étant  chargé  de  1 3  livres ,  rompit  un  Franc* 
funin  de  6  pouces  demi  ,  fans  qu  aucun  de  ces  cordages  aie 
rompu.  On  s'apperçut  alors  quç  la  romaine  qui  étoit  très-forte,' 
étoit  faulTéc,  &  que  l'eftrope  de  la  poulie  de  renvoi  étoit  prête 
à  rompre ,  ce  qui  détermina  à  ne  pas  fuivre  plus  loin  ces  expé- 
riences ,  d'autant  que  nous  en  avions  déjà  fait  un  aflez  grand 
nombre  pour  être  obligés  d'en  omettre  plufieurs  dans  ce  traité. 

Remarq^us,  ^  ^ 

Toutes  nos  expériences  s'accordent  avec  Li  tliéorie  pour 
prouver  que  les  cordes  font  d'autant  plus  fortes  que  l'on  mul- 
tiplie davantage  le  nombre  des  tourons.  On  a  vû  dans  le  Cha- 
pitre précédent  que  lesaullicresà  quatre  tourons  fontplus  fortes 
que  celles  qui  n'en  ont  que  trois  .  6c  que  les  auffières  à  fis 
tourons  font  plus  fortes  que  celles  a  quatre  :  dans  ce  Chapitre 
on  vient  de  voir  que  les  grelins  les  plus  fîmples ,  ceux  qui  n*onc 
,que  neuf  tourons,  (ont  plus  forts  que  lesauflières  à  fix  tourons, 
écnous  avons  augmenté  la  force  des  grelins  en  les  faifant  de 
feize&de  vinp^t-quatrc  tourons.  On  nous  roprochcroit  d'avoir 
négligé  un  article  important  à  nos  recherches ,  li  nous  omettions 
d'examiner  l'avantage  qu'on  peut  elpércr  en  augmentant  encore 
beaucoup  plus  le  nombre  des  tourons.  Nous  l'avons  défà  dit,  le 
moyen  de  multiplier  tant  qu'en  voudra  le  nombre  des  tourons 
dans  un  grelin ,  c'eft  de  faire  un  -erelin  qui  foit  compofé  d'au- 
tres grelins  ;  nous  nommons  ces  lortes  de  cordages  des  a  -rhi- 
grelih-s  pour  les  diftinguer  des  grelins  ordinaires ,  &.  nous  alioos 
rapporter  les  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce  Xujet, 
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ARTICLE  SECOND. 

Expériences  Jur  Us  Archigrelins* 

Fii£MiÈR£  Expérience. 

Nous  fimes  âiie  un  grelin  ordinaire ,  il  avoit  trois  cordons 
compolës  chacun  de  trois  tourons  de  neuf  Hls ,  ce  qui  fait  en 
tout  quatre*vingt-un  fils  ;  ces  fils  furent  ourdis  à  50  bralTcs ,  on 

les  raccourcir,  favoîr,  en  tordant  les  tourons,  de  5  braffes, 
•en  commettant  les  cordons  ,  d'un  braffe  6c  demie ,  en  tordant 
les  cordons,  de  2  &  demie,  en  commettant  le  grelin,  d'une 
&  demie  ,  enfin  quand  il  a  été  commis,  d'une  demi-brafle, 
ainfl  le  raccourciuement  total  étoit  de  p  braffes ,  &  le  grelin 
en  avoit  21 ,  fa  erofTeur  étoit  de  4  pouces  a  lignes^  il  étoic 
commis  aux  trois  mxiènies  9  nous  l'appellerons  D. 

Nqus  fimes  faire  auffi  un  archigrelin ,  il  étoit  compofé  de 
quatre-vingt-un  fils  fcmblables  à  ceux  du  grelin  D  ,  ces  hls  étant 
divilcs  en  vingt-fept  pour  faire  un  pareil  nombre  de  tourons  , 
chaque  touron  avoit  trois  fils  j  les  fils  furent  ourdis  à  30  bralfes^ 
on  les  raccourcit  9  (avoir  ^  en  tordant  les  tourons  »  de  2  btalTes.^ 
en  commettant  les  cordons  y  d*une  brafle ,  en  tordant  ces  premiers 
cordons  9  d'une  autre ,  en  commettant  les  grelins  ^  d'une  Ôc  de- 
mie ,  en  tordant  les  grelins ,  d'une  &  demie ,  en  commettant  l'ar- 
chlgrelin  ,  d'une  &  demie  ,  enfiîi  quand  l'archigrelin  fut  com- 
mis ,  d'une  demi-bralTe  ;  le  raccourciiicment  total  de  cet  archi- 
grelin étoit  donc  de  p  bralTes ,  &  fa  longueur  de  2 1  ,  il  avoit  4. 

Kuces  de  grolTeur  Ôc  il  étoit  commis  aux.  trois  dixièmes  j  nous 
ppellerons  E. 

On  coupa  le  grelin  D  ôc  l'archigrelin  £  en  trois  bouts  long^ 
de  5  bralTes ,  chaque  bout  du  greUn  D  pefoit  ^  poids  moyen  , 

1  3  livres  7  onces  7  gros  un  ticr<;,  &  leur  force  moyenne  fut 
de  1 185  '  livres  deux  tiers  i  chaque  bout  de  l'archigreUn  E  pe- 
foit ,  poids  moyen ,  i  5  livres  i  i  onces  6  gros  deux  tiers ,  ÔC 
leur  force  moyenne  fut  uouvée  de  x  1266  Hyies  deux  tiers. 


}44  Chapitre  j^ixikuta 

R  B  M  A  R  nu 

On  voit  que  l'archigrelin  E ,  qupique  plus  pefant  que  le  grelin 
D ,  eft  cependant  moins  fort ,  ce  qui  ne  devroic  pas  être  luivant 
nos  principes  mais  ceux  qui  auront  quelque  ccmnoiflance  de 
TAïc  du  ConUer  conviendront  qu'il  eft  très-difficile  de  .£ùiede8 
cordages  auflî  oOBipofôs  que  celui  dont  on  vient  de  parler^  fans 
qu'ils  aient  beaucoup  de  déÊiuts  ^  car  on  a  bien  de  la  peine  à  don* 
ner  une  égale  tenfion  ôc  un  tortillement  pareil  à  27  tourons  ; 
nous  nous  en  appercumes  bien  quand  nous  fimes  commettre 
l'archigrelin  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  qui  nous  fait  pen- 
fer  qu'il  ne  faut  pas  dans  les  Corderies  de  la  Marine  fe  propofei: 
de  fairé  des  grelins  aveo  pins  de  feize  tourons  ;  mais  nous  ne 
négligerons  pas  de  faire  remarquer  que  cet  ^rchigrelin  y  tout 
ibiole  qu'il  etoit,  s'efl  trouvé  plus  fort  qu'iine  auflière  à  trois 
tourons  faite  dans  le  même-temps  avec  quatre-vingt-un  fils  pa- 
reils, ourdis  a  jobralfcs,  raccourcis  par  toutes  les  opéri^tions, 
de  p  braffes  ,  en  un  mot  toute  femblable  ,  à  cela  près  que  c'é- 
toit  unp  aulUère  à  trois  touion$  ^  que  i  autic:  écoic  un  archi- 
^  grelin. 

L'auflière  pefant ,  poids  moyen ,  1 3  livres  8  onces  4  rompît, 
force  moyenne 9  fous  7266  livres  deux  tiers;  le  gcefin  D  pe- 
fant 13  livres  7  onces  ;  gros,  porta  ii8<fdHvres  deux  tiers, 
&rarchigrelin  E  pefant  1 3  livres  1 1  onces  gros ,  porta  1 1 266 
livres  deux  tiers,  ce  qui  prouve  encore  la  fupérioricé  de  force 
des  grelins  fur  les  aufTières. 

Dans  le  Chapitre  des  aullières ,  en  traitant  de  celles  de  main 
torfe  ou  en  garochoir,  nous  avons  promis  de  rapporter  dans  le 
Chapitre  des  grelins  ,  des  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  reconnoître  la  force  des  grelins  fie  des  aichigrelins  que  Ton 
xeroit  avec  des  cordons  de  main  torfe. 

Seconde  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  à  l'ordinaire  ,  compofé  de  trois 
cordons  qui  Tétoient  c&çun  de  trois  courons  ^  chaque  touroA 

écoic 
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iécoit  de  cim  fils ,  ce  qui  fait  en  tout  qUarante-crnq  fils  ;  ces  fils 
furent  outois  à  50  b^afTes ,  on  les  raccourcie ,  fa  voir  ,  en 
dant  les  touions ,  de  5  biaflbs  2  piéds  6  pouices ,  en  commettant 
les  cordons ,  de  a  biaflès ,  en  tordant  les  cordons ,  d'une  braffe 
$  pieds  6  pouces,  ea  commettant  le  grelin ,  d'une  braiTe  4  pieds  ; 
aînfi  le  raccourcIfTement  total  éroit  de  p  brafles,  &  le  grelin 
commis  aux  trois  dixièmes  en  avoit  21,  iàgroiTeui  écoicde  j 
pouces  une  ligne  ;  nous  le  nommerons  Â. 

Nous  fîmes  faire  aulli  un  grelin  compufé  de  aois  garochoirs 
eu  de  trois  «oxdons  de  main  torfe  ,  chacun  de  ces  cordons 
étoit  formé  de  trois  courons ,  de  chaque  touron  de  cinq  fils ,  ce 
oui  fiuc  quaranH-cinq  fils  en  tout  ;  les  fils  furent  ourdis  à  la 
lOQgueuf  de  50  brafles ,  on  les  raccourcit ,  favoir  ,  en  tordant 
les  tourons  ,  de  j  brafles  2  pieds  6  pouces ,  en  tordaat  les  cor- 
dons de  main  roi  fc  ,  d'une  brafle  3  pieds  6  pouces  ,  en  -com- 
mettant les  cordons  ^  de  2  braifes  ^  en  commettant  le  grelin  , 
d'une  braffe  4  pieds ,  ainfî  le  faocoutciflêment  total  ^toit  de  p 
brafles  9  àc  lé  grelin  de  main  torfe  étoit  de  21  brafles ,  il  avoic 
9  pouces  5  lignes  de  groflêur  ;  nous  le  nommerons  B, 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  B  avoit  deux  lÎM^s 
de  erofleur  de  plus  que  le  grelin  y^,  ce  qui  vient  de  ce  qiren 
tordant  les  tourons  il  y  a  des  fils  qui  ont  plus  de  tortillement  les 
uns  que  les  autres ,  ceux-là  fe  roidiiTenc ,  les  autres  qui  relient 
lâcJies  >  le  froncent  &  prennent  des  commencements  ae  coques , 
ce  qui  siugmente  un  peu  la  grofleur  de  la  corde. 

Comparons  maintenant,  la  force  de  ces  deux  cordages  ;  les 
ayant  coupés  l'un  &  l'autre  par  bouté  qui  avoîent  5  brafles  de 
long ,  chaque  bout  du  grelin  A  fait  à  l'ordinaire  ,  pefoit ,  poids 
moyen  ,  7  livres  $  onces  4  gros  deux  tiers ,  &  la  force  moyenne 
étoit  de  j  j  livres  un  tiers  i  les  boucs  du  grelin  B  de  main 
torfe  pefoient ,  poids  moyen ,  7  livres  12  onces  «  de  Uxk  force  - 
iiioyauie  fut  opfeivée  de        livres  deux  ûm, 

•  On  voit  que  le  grelin  B  de  main  torfe ,  quoique  plus  pefant 
gue  le  gidja     ùii  k  i'ordiuùi»  |  a  été  moins  fort  ,  mais  ii 


'34^         Chapitre  dixième; 

t'eft  uouvé  ]dû8  fim  qu'une  auiEère  watt  pareilb  que  nous 
avibne  £dc  fiuie.pour  lui  oompaier^  qui  pgfoit ,  poids  moyen , 
7ltvrei  7  onces  3  gros  un  tien,  &quia|ompttfou8  sifjjl^ 

yres  un  tiers. 

Cette  expérience  s'accorde  à  merveille  avec  celles  que  nous 
avons-  rapportées  dans  le  Chapitre  des  auflièrcs ,  qui  prouvent 
que  les  cordages  de  main  torfe ,  quand  on  les  commet  autanc 
que  les  cordages  ordinaires,  font  bien  inférieurs  en  force,  néwr* , 
moins  on  voit  toujours  la  fupérioiité  des  grelins  fur  les  auffiè^ 
res  ;  mais  puifque  nous  avons  vû  en  parlant  des  «ulTières ,  que 
la  force  des  cordes  varioît  fiiivant  qu'on  répartiiïbit  différem* 
ment  le  tortillement  fur  les  premières  ou  fur  deniicres  opé- 
rations ,  nous  avons  cru  qu  il  convenoit  d'examiner  s'il  en  feroic 
de  même  h.  l'égard  des  grelins  ^  c'eil  ce  qui  fera  éclaiici  par 
l'expérience  fuivante. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Sur  la  répartition  du  wrtillemtnt  dam  le  commettent 
^  '  dei  GrcUns» 

Première  Expérience. 

Nous  finies  £ûre  encore  un  grelin  à  rordlnaire  oompofif  de 
trois  cordons  y  &  chaque  cordon  Tétoit  de  trois  touron»de  cinq 
fils  chacun ,  ce  qu^  fait  quaraltte^inq  fils  en  tout  ;  ces  fils  furent  . 

ourdis  à  90  b rafles ,  on  les  raccourcit,  favoir  en  tordant  les 
tourons ,  de  2  brafles  3  pieds  4  pouces ,  en  commettant  les  cor- 
dons ,  d'une  brafle  i  pied  8  pouces ,  en  tordant  les  cordons  ,  de 
5  braffes,  en  commettant  le  grelin  ,  d'une  brafTe  &  demie  ^ 
quand  le  grelin  fut  commis  ^  a  une  demi-braiTe  ^  ainfi  le  rsc-  *  * 
courdlfement  total  étoit  de  p  bxaûês,  êc  le  giélln  commis  aux 
trois  dixièmes  avoit  ai  braffes  de  longueur  >  ùl  giOfleoi  étoic 
de  3  pouces  ;  nous  le  nommerons 

Nous  fimes  faire  aufli  un  grelin  compofé  de  trois  cordons 
commis  de  main  torfe  ,  chaque  cordon  avoit  5  tourons  de  cinq  . 
iils  chacun  j,  ce  ^ui  iait  en  tvwc  quaiance-cinq  fils  i  ces  iils  fureoc  . 
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Ooidlsà  ^ohnffeSf  on  les  raccourcie ,  favoir^  en  tordant  les 
tbuions  dans  le  fens  des  fils,  de  4  pieds ,  en  commettant  les  tor> 
dqps  ».de  j  biafles  i  pied  ,  en  toidant  les  cordons ,  de  5  braA* 
Tes 9  en  commettant  le  erelin ,  d'une  braiTe  Ôc  demie^quaiKi  le 
grelin  a  été  commis  ,  d  une  ^emi-braiTe ,  ainli  le  raccourciife- 
ment  total  ëtoit  de  ç  brafTes ,  &  le  grelin  de  main  torfe  com- 
mis aux  trois  dixièmes  avoir  2 1  brafTes  de  longueur  .ûc  3  pouces 
3  lignes  de  grofleur ,  nous  l'appellerons  B. 

Chaque  bout  de  $  brades  ae  longueur  du  cordage  â  pcfoit, 
poids  moyen ,  7  livres  9  onces  deux  ôexs>  6c  leur  force  moyenne, 
étoit  de  $$66  livres  deux  den  ;  dyique  bouc  du  cordage  B. 
peCck,  poids  moyen,  7  livres  15  onces  i  tiers 9  6c  leurrorce 
moyenne  k  trouva  de  y  85^  livres  deux  tiers. 

RSMARSIUE, 

On  vcàt  que  dans  cette  exoérience  on  n*a  prefque  point 
tortillé  les  courons  ôc  qu'on  a  plus  tortillé  les  cordons  ^  ce  qui 
&it  toute  la  diffiSrence  de  cette  expérience  d'avec  celle  qui  la 

précède. 

Sans  aucun  calcul  on  apperçoit  que  le  grelin  B  commis  avec 
des  cordons  en  garochoir  ou  de  main  torle ,  eft  plus  foible  que 
le  grelin  ordinaire    ,  quoiqu  il  foie  plus  pefant. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  comme  les  grelins  A&iBdt  cette 
expérience  »  de  même  que  les  grelins  AU  Bét  k  précédente^- 
4»ic  été  £ûts  avec  du  fil  pareil,  dans  le  mêilie  temps  6c avec let 
mêmes  précautions ,  on  appercevra , 

1*^.  Que  le  grelin  A  de  la  dernière  expérience  fait  à  l'ordî-' 
raire  ,  eft  plus  fort  que  le  grelin  /V  de  la  première  ,  même  en 
égalant  leur  poids  ;  car  fi  le  cordage  ae  la  première  expé- 
rience au  lieu  de  pefer  7  livres  j  onces  4  gros  ,  avoit  pefe  7 
livres  9  onces ,  il  n'àuroit  porté  que  livres ,  au  lieu  que  lé 
.ffàûSiA  de  la  féconde  expérience  a  poné  $$66  livres. 

%K  On  voitiàns  aucun  calcul  que  le  greUn  B  de  la  féconde 
expérience  ,  qui  eft  de  très-peu  plus  pefant  que  le  grelin  £  de  la 
première ,  eft  néanmoms  beaucoup  plus  fort. 

On  apper^oicjacQie  <^ue  ie  grelin  B  de  main  torfe  de  la 
■    •  Xx  ij 


34^         Cha'^itrs  dixièm 

féconde  expérience  eft  plus  fore  que  le  gfelin  ordinaire  A  de 
la  premièfe ,  puifque  it  celui-ci  avoic  été  audi  pefant  que  le  gre* 
iin  5  de  la  féconde  expérience  ;  il  n'auroit  fupponé  que  $6§y 
Imei ,  au  lieu  que  le  gielin  E  a  fupporté  ^  8  55  livief. 

Enfin  notis  avions  encore  fait  faire  une  aufîière  pour  la  com- 
parer avec  les  deux  grelins  de  cette  féconde  expérience ,  elle 
étoit  à  trois  tourons,  en  tout  de  quarante-cinq  fils  ourdis  à  trente 
bralfes  y  raccourcis  par  toutes  les  opérations  ,  de  neuf  bralTes  ^ 
chaque  bout  pefoit  7  livies  7  once»  5  gros  &  demi  ^  &-la  force 
fe  trouva  de  3  Uvieaun  tien^  moindre  que  6elie  du  grelin  de 
main  torfe.  • 

On  voit  donc  que  les  grelins  font  conftamment  plus  forts  que 
les  aufîîères  ,  &  que  les  grelins  faits  à  l'ordinaire  font  préf(^ra- 
bles  i\  ceux  qui  le  font  en  garocholr  ,  mais  on  voit  aulfi  qu'il  eft 
avantageux  dans  la  fabrique  des  grelins  de  très-peu  commettre 
les  cordona  &  de  donner  plus,  de  tortiilement  en  commettant 
leerelin.  '  . 

Il  nous  refte  à  dire  quelque  choie  des  archigreHnsengaio- 
choir  j  c'eft  par  o£i  nous  terminerons  ce  Chapitre. 

•  Expérience.  . 

On  a  vu  par  les  expériences  précédentes  qu'un  grelin  corn- 
pofô  de  quatre-vingt-un  fils  >  commis  aux  trois  dixièmes,  pefiuit 
,1  )  livres  7  onces  ;  gros  &  demi,  a  pgrté  1  tStf5  livres  deux 

tiers ,  ôc  que  Tasch^relin  £  tout  pareil,  pefant  i  ^  livres  1 1  ond- 
ées 6  gros  deux  tiers  ,  a  porté  1 1 266  livres  deux  tiers  ;  c'eft 
pourquoi  ayant  pris  ces  cordages  pour  ternie  de  comparaifon  , 
nous  nous  fomnies  contentes  de  faire  faire  un  archigrelin  demain 
torfe  y  de  la  ia«,on  que  nous  allons  l'expliquer. 
'  Cet  archigrdin  étoit  coropofé  comme  le  précédent ,  de  vingt* 
(ept  tourona,  y  ayant  trois  nls  à- chacun;  nous  rappeUonaivâ&i- 
^f/iv, parce  qu'il  étoit  compofé  de  grelins,  &  nous  difons  qu'il 
cft  en  ^arochoir  ou  de  maia torfe, parce (pieles  cordons  ëccuent 
commis,  de  main  torfe. 

Les  fils  furent  ourdis  à  50  bralTes,  on  les  raccourcit ,  favoiry 
eu  toxdaac     courons  dans  le  ieos  des  fils      2  pieds  S  pouce& 
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en  commettant  Ua  cordons  de  main  torfe ,  d6  ^  pieds  fb  poif 
ces  f  en  tordant  les  cordons,  de  a  biaflès  3  pieds,  en  coDuneo- 
tant  les  grelins,  d une  brafle  3  pieds,  en  toidant  les  grelins ^ 
d'une braile  2  pieds  6  pouces  ,  enr  commettant  larchigrelin  ^ 
d'une  brafle  2  pieds  6  pouces ,  quand  l'archigrelin  a  été  com- 
mis, de  2  pieds  6  pouces  ,  ainfi  tout  le  raccourcilTcment  étoit 
de  S)  brafles ,  ôc  TarchigreUiydc  main  torfe  avoit  2 1  bralTes 
qyatie  pouces  quatre  lignes  de  grofleur  ic  écoît  commis  aux 
crois  dixièmes,  nous  le  nommerons  F. 

Chaque  bout  de  cinq  braflês.de  longueur  pefoit,  poids  nxyyen^' . 
13  livres  ^  onces  4  gros,  &  leur  force  Ce  trouva  de  1K733 
livres. 

REMARSlUEé 

On  voit  que  cet  archigrelin  de  main  torfe  F  eft  plus  léger 
que  rarchigrelin  ordinaire  &  cependant  qu'il  eft  fupérîeut 
en  force ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit  de  grands  défauts  dans 
rarcfaigreUn ordinaire  £, car  i'aichigrelin de  main  torle  F,  étant 
plus  pefant  que  le  grelin  ordinaire  D  ,  a  été  trouv-^é  plusfoibio 
que  ce  grelin,  quoique  plus  fort  que  .toutes  les  auifières» 

ARTICLÊ  QUATRIÈME. 

Z)«^  noms  6t  des  ufagcs  des  Grelins  que  Ton  fabrique 
ordinairement  dans  Us  Garderies  de  la  Marine. 

Tl  y  a  des  Maîtres  d'équlpnge  &  des  Officiers  de  Port  qui 
emploient  beaucoup  plus  de  cordages  en  grelin  les  uns  que  les 
autres,  ôc  on  doit  conclure  de  ce  gui  vient  d'être. dit  dans 
ce  Chapitre ,  qu  il  eft  à  propos  d'employer  beaucoup  de  gre- 
lins ;  ily  a  à  la  vérité  plus  de  travail^à  faire  un  grelip  qu'à  nire 
«ne  auwère ,  mais  on  fera  bien  dédommagé  de  cette  augmen- 
tation de  dépenfe  par  «e  qu'on  gagnera  fur  la  force  &  ces 
cosdageSt 

Cable  s. 

Tous  ks  cables  pour  les  ancres ,  Ôc  les  gumnies  pour  les  Galè< 

Xxiijj 
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tes  f  depuis  13  pouces  de  grollêur  Ju(qu  à  24  ^ibnt  eomnits  en 
grelin ,  ils  ont  ordinairement  120  btmea  de  longueur  y.  ils  font 
gaudronnés  en  fil,  on  ne  les  roue  point,  on  îe;;  porte  au  Masa*^ 
fin  de  la  garniture  6c  aux  VailTeaux  ,  ou  fur  l'épaule  >  ou  fur  des 
rouleaux. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu  il  faut  commettre  les  cables  les 
plus  longs  qu'il  eft  pof&ble ,  mais  jious  ne  fommes  pet  de  cet 
avis  ^  le  tomUement  a  trop  de  peine  à  fe  faire  fendr  dans  uçe 
pièce  d'une  grande  longueur;  ces  cables  feroient  donc  plus  tor- 
tillés parles  DOUC8  que  par  le  milieu^oe  qui  feroit  un  gnmddé&ut,- 

§.  I*  Fièces  ^/i  grelin  dont  les  ujagcs  ne  font  point  . 

déurndnù. 

Oh  commet  auffi  des  pièces  en  grelin  depuis  trois  jpouces 
de  grofleur  jufqu'à  treize.dont  les  uiàges  ne  font  point  déter-' 
minés  ,  6c  que  les  Maîtres  d'équipage  emploient  à  difiërencs 

ufages. 

On  en  commet  de  gaudronnées,  en  ûi  ôc  en  blanc  pour  le 
fervice  des  Ports. 

Ha  u  b  a  n  s. 

On  commet  quelquefois  en  grelin  des  |)ièoes  pour  les  huA 
|>an8  depuis  80  braffes  de  longueur  jufquà  130^  6c  depuis  f, 
pouces  de  giofieur  jufqu'à  lo:^  elles  font  toutes  gaudronnées 

en  fil.  .  , 

Il  eft  inutile  que  les  haubans  foient  foupîes  &  flexibles ,  mais 
ils  doivent  être  forts  &ne  doivent  pas  s'alonger,c*eft  lecasoù 
on  les  pouxroit  ^re  en  grelin  commis  crois  rois. 

T  O  U  R  N  E  r  I  R  E 

'  La  plupart  des  toumevires  font  commis  en  grelin ,  on  ai 

çommet  depuis  40  braffes  jufqu  a  6-]  de  longueur ,  ôc  depuis 
7  pouces  juiqu'à  1 2  de  groffeur  ;  quelques-uns  font  mal  à  pro- 
pos les  tournevires  en  aufficres ,  difant  qu'ils  s  alongent  moins 
^  qu'Us  font  plu§  fouplcs,  mais  onjjeut  procurer  aux  greiias 
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ces  avantages  ne  les  tordant  pas  trop  àc  en  multipliant  les 
touioos  )  mots  Ils  (ètom  bien  meuleurs  que  les  aufltèràs. 

1  1  A  G  U  ES.  ' 

On  commet  des  Ttagues  de  grandes  vergues  en  grelin ,  qui, 
ont  de  groiTeur  depuis  7  pouces  jufqua  12  ^  6c  de  longue.ui 
ci^uis  dtf  julqu  à  44  braffes. 

Drisses  et  Écoutes. 

On  commet  aufll  en  grelin  toutes  les  driffes  ôc  les  écoutes 
de  grandes  voiles  &  de  mifaine  depuis  3  pouces  jufqu  a  7  de 
groneur  j  ôc  depuis  4^6  jufqu'à  iio  braflès  de  longueur. 

Gl/IJfJ}ER£SSES.  * 

On  commet  en  grelin  toutes  les  guindereflès  de  "grand  àc 
petit  mâts  de  hune ,  ôc  op  fait  depuis  4  jufqu'à  8  pouces  qui 
ont  depuis  40  jufqu'à  75  biafles  de  longueur. 

Orjns, 

On  fiut  encore  des  orins  en  grelin  qui  ontd^uls  4  jufqu'à 
*  8  pouces  de  groifeur  Ôc     braues  de  longueur, 

^  É  TjÉ  J  S. 

On  fait  de  même  des  dtais  en  grelin  qui  ont  depuis  4  juf^ 
qu  a  I  $  pouces  degroifeux^  ôc  depuis  23  jufqu'à  ^6  biafles  de 
longueur. 

RÉCAPITULATION. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c?eft  qu'un  grelin ,  en  quoi  il 
îdlfière  des  auf&ères  9  6c  la  fabrique  de  ces  cordage;  c'en  auili 
-  |»ar  oit  nous  avons  commencé  ce  Chapitre  y  ce  qui  fkit  voir  que 
ces  cordages  demandent  plus  de  travail  que  les  auffières ,  puif- 
qu'il  faut  les  commettre  deux  fois  ,  au  lieu  qu'il  fuffit  qu^  les 
aulUèxes  k  foieac  \m  fois  >  û  ces  çoxdages  A'ayoieat  aucun  avait* 


Ckapitre  dixième. 

ta^e  fur  les  auffièies  >  oe  "feioit  perdre  lès  peines  que  de  mulâ« 
plier  le  travail, 

Les  Cordiers  eilîment  que  ces  cordages  font  moins  perméa* 
bles  à  Veau  que  les  auHIères  ;  6c  ils  croient  que  c  eft  la  un  des 
principaux  avantages  des  grelins ,  nous  croyons  qu'ils  en  ont  de 
•plus  réels  ;  nous  avons  prouvé  qu'ils  doivent  moins  s'altdrer  par 
les  frottements  ,  &  que  comme  on  peut  multiplier  le  .nombre 
des  tourons  du  grelin  picfqu'autanc  qu'on  le  deHre,  on  eft  maî- 
tre de  rendre  les  tourons  des  greUhis  beaucoup  plus  lïienus  que 
ceux  des  aufTières  ;  6c  conune  il  a  été  encore  prouvé  ailleurs 
qu'en  multipliant  les  tourons ,  en  les  rendant  plus  Bns ,  la  corde 
en  eft,  plus  forte  ,  nous  en  concluons  que  le  grelin  doit  pour 
cette  raifon,  être  plus  fort  que  les  auiïières  ,  ce  que  nous  confir- 
mons par  nombre  d'expériences.  Ce  n'eft  pas  tout ,  nous  rap- 
portons des  expériences  qui  écabiilient  qu'un  grelin  qui  cil  corn- 
pofé  dé  beaucoup  de  tourons,  de  vingt-quatre  ,  par  exemple  y 
eft  conftdéiablement  plus  fore  qu  un  qui  ne  le  feroic  que  de  neuf^ 
quoique  celui-ci  foit  plus  ton  qu'une  aufltète  à  trois ,  à  .quatre 
ou  à  lix  tourons. 

Les  fils  qui  doivent  faire  un  grelin  ont  à  fouffrir  quatre  rac- 
courciiïements  ,  au  lieu  que  ceux  dcftinés  à  faire  une  auffière 
n'ont  à  éprouver  que  deux  raccourcillementsi  il  étoit  donc  con- 
venable ^ue  nous  expliquaifions  combien  il  faut  que  les  fils  fe 
raccourciflênt  à  chaque  opération  ^  nou^apportons  à  ce  iiijet 
la  pratique  des  Cordiers  >  6c  nous  prou^Mb  par  nombre  d'expé- 
riences que  les  grelins  comme  les  aufTIères  ,  augmentent  de 
force  àmefure  qu'on  diminue  du  tortillement ,  6c  nous  établif- 
fons  quel  e(l  le  raccouiciiTemenc  qui  nous  pacoic  convenir  pou£ 
çhaque  opération. 

Si  l'on  fuit  nos  opérations  on  conviendra  qu'on  peut  gagner 
fur  plufieurs  articles ,  fur  la  préparation  du  dianvre,  fur  Ja  ttOr 
nière  de  travailler  le  fil ,  fur  la  muldplîcatioa  dei  courons  fie  fyt 
h  diminution  dp  tortillement  des  cordages. 

Nous  avons  raifemblé  tous  ces  avantages  dans  plufieurs  gre- 
lins que  nous  avons  fait  fabriquer  fuivant  nos  principes ,  ôc  nous 
avons  comparé  ces  cordages  de  notre  fa<ion  ,  aux  cordages  or- 
(iiiiaiies  ^  ce  qui  fait  appeicevoir  q^e  le$  cordages  qui  font  bien 

■  '     '   '  .  faits 
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faits  fie  conformément  à  nos  principes ,  ont  un  Ci  grand  avanta- 
ge fur  les  cordages  ordinaires  ,  que  la  différence  de  force  école 
de  trois  à  deux,  ôc  quelquefois  plus  grande  encore;  on  regar- 
deroit  cette  fupdrioritd  conune  un  paradoxe ,  fi  cette  vérité  n'é- 
toit  pas  confimiée  par  un  û  giand  nombre  d'expéiîences. 

Explication  de  la  Vign  ette. 

CSAPiTàB  DIXIÈME» 

a  Vignette  repréfente  U  Corderte  de  Toulon  dont  la  partie  d'en  bas 

cfl  voûtée  ,  formant  trois  ne(s  ouvertesilans  lefquelles  on  peut  commettre 
trois  cables  à  la  fois  ;  elle  eft  terminée  pat  deux  gros  pavillons  dans  lefquelà 
font  les  Magafïns  pour  le  chanvre,  le  (il  &  les  cordages ,  avec  les  attclicis 
des  Erpadeuis ,  dà  Peignears  &  de  la  Gaxnitufe. 
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AtTELI  ER  DES  C  OMMETTEURS, 

Des  Cordages  en  queue  âe  rat  ,  refaits  ou 

recouverts, 

1 1  A  plupart  des  manœuvres  fo-  ffrent  des  efforts 
dans  toute  leur  longueur ,  ou  tout-à-la  fois  ,  ou 
fuccellivement ,  n'importe  ,  en  ce  cas  il  faut 
qu'elles  foient  également  fortes  dans  toute 
leur  étendue ,  c'eft  pourquoi  on  les  fait  par- 
:  )  tout  d'une  dgale  groneur  ;  mais  il  y  a  quelques 
manœuvres  qui  ne  fatiguent  pas  également  dans  toutes  leurs 
parties ,  tant  à  l'égard  des  frottements  qu'à  l'égard  des  poids 
qu'elles  ont  à  fupporter ,  tels  font  dans  les  Vaiffcaux  les  écouets 
&  les  écoutes  de  hune.  Pour  rendre  les  cordages  plus  aifés  à 
manier ,  pour  diminuer  leur  poids  &  l'embarras  que  caufe  tou- 
jours un  gros  cordage,  on  a  imaginé  de  faire  ces  manœuvres 
une  fois  plus  greffes  d'un  bout  que  de  l'autre ,  de  forte ,  pat 
exemple ,  qu'un  écouet  qui  auroit  dix  po^^ces  de  circonférence 

Yyij 
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à  un  de  (es  bouts  qui  fatigue  beaucoup ,  n'auroit  que  cinq  pou- 
ccn^e  circonférence  à  Taucfe  qui  ne  fatigue  prefqlie  pas  ;  beau- 
coup de  Maîtres  d'équipa^  ,  d'Officiers  Mariniers  &  nu  mc 
d'Officiers  de  Port  approuvent  ces  fortes  de  cordages ,  ôc  d'autres 
eftiment  qu'il  vaudroit  mieux  faire  les  manoeuvres  d'une  môme 
groiTeur  par-tout,  afin  qu'on  put  les  retourner  quand  on  s'ap- 
peicevxoit  qu'ettes  feioient  uféea  au  bout  où  ettes  âtî^ent  ca- 
vantage,  &  que  cette  raifon  d'économie  doit  piévaloir  fur  la 
facilité  que  Ton  a  à  manier  les  cordages  en  queue  de  rat  ;  ce 
n'eil  pas  ici  le  lieu  de  difcutefr  cette  queftion  qui  r^arde  la  gar- 
niture des  VaifTeaux ,  il  fuffit  que  ces  cordages  foient  d'uJage 
pour  que  nous  foyons  obligés  de  parler  de  la  manière  de  les  fai- 
re ;  nous  remarquerons  feulement  en  général  que  comme  ces 
fortes  de  cordages  font  plus  difficiles  à  fabriquer  que  les  autres  y 
6c  que  comme  us  (bot  néceflairement  plus  fumets  à  avoir  des  dé- 
buts qui  les  affoibliflènt ,  il  £iut  qu'ils  procurent  des  avantages 
bien  réels  pour  les  préférer  aux  cordages  ordinaires. 

ARTICLE  PREMIER, 
\   De.  la  façon  ïTourÂr  les  aujpères  en  queue  de  rat* 

Comme  ces  cordages  font  une  fois  plus  gros  d'un  bout  que 
de*,  l'autre ,  on  commence  par  étendre  ce  qu'il  faut  de  fils  pour 
ï^ùp,  la  grofleur  du  petit  bout,  ou  la  moitié  de  la  groiTeur  du 
gVop  bout ,  comme  nous  l  avons  expliqué  en  parlant  des  auffiè- 
res  ordinaires  ;  on  divife  enfuitc  cette  quantité  de  fils  en  trois 
parties  (i  l'on  veut  fiûre  tme  queue  de  rat  à  trois  tourons ,  ou  en 
quatte  i!  Ton  Veut  en  avoir  une  à  quatre  tourons ,  donnons  un 
exemple. 

Si  l'on  fe  propofe  de  Êdre  une  écoute  de  hune  à  trois  tou-< 
rons ,  de  neuf  pouces  de  grofTcur  au  gros  bout  ,  fâchant  qu'il 
faut ,  pour  avoir  une  aulUère  de  cetce  groiTeur  ,  384  fils  ,  je 
divife  en  deux  cette  quantité  de  fils  pour  avoir  la  groiTeur  de 
la  queue  de  rat  au  petit  bout,  &  j'étcnUs  ijj2  fils  de  la  longueur 
de  la  pièce  y  mettant  en  outre  ce  qu'il  £iut  pour  le  racco^rci^ 
fement  des  fils. 
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On  appertjOic  que  chaque  pièce  doit  faire  fa  manœuvre  , 
c'eft-à«dure ,  que  chaque  pièce  ne  doit  pas  avoir  plus  de  lon- 
gueur que  la  manoeuvre  qu'elle  doit  feire  ;  car  s'il  fàllolt  cou- 
per une  manoeuvre  en  queue  de  rat ,  on  l'afFoiblirok  beaucoup 
en  la  coupant  par  le  gros  bout  ^  &  elle  deviendroit  trop  grolle 
fi  Ton  retranchoit  du  petit  bout. 

Sachant  donc  qu'une  dcoute  de  hune  de  neuf  pouces  de  grof- 
feur  doit  fcrvir  à  un  vaiiTenu  de  74  canons,  &  que  pour  un  vaif- 
feau  de  ce  rang  elle  doit  avoir  32  brafles  de  longueur ,  j'étends 
mes  15)2  fils  à  48  braiTes  fi  jeme  propofe  de  la  commettre  au 
tiers ,  ôc  à  4  3  braiîes  Ci  je  me  propoCe  de  la  commettre  au  quart; 
enfiiite  je  divife  les  ipa  fils  en  trois  fi  je  veux  faire  une  aufiièreà . 
trois  tourons  ,  &  je  mets  (5".j.  fils  pour  chaque  touron  ;  ou  bien  je 
divife  le  nombre  total  en  4  ,  pour  faire  une  auilicre  à  4  tourons  , 
&  je  mers  48  (ils  pour  chaque  touron  i  jufque-là  on  fuit  la  même 
règle  que  pour  faire  une  auflicre  à  l'ordinaire,  mais  pour  ourdir 
les  ipa  fils  reliants  il  faut  alonger  ièulemenr  quatre  fils  aflêz 

Sour  qu'ils  foient  à  un  pied  de  difiance  du  quarré ,  &  au  moyen 
*une  ganfe  ou  d'un  fil  de  carret  on  en  attache  un  à  chacun  des 
tourons  ,  &  voilà  l'auffière  ddjà  diminuée  de  la  p^rofTeur  de  qua- 
tres  fils  ;  on  étend  de  même  quatre  autres  fils  qu'on  attache  en- 
core avec  des  ganfes  à  un  pied  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ,  Ôc  la  corde  fe  trouve  diminuée  de  la  grofTeur  de  huit 
-fib  ;  en  répétant  quarante^huit  fois  cette  opération  y  chaque  tou< 
ion  fè  trouve  grolfi de  quarante-huit  fils,  &  ces  ip2  fils  étant 
•joints  avec  les  ip2  qu'on  avoir  étendus  en  premier  lieu,  la 
corde  fe  trouve  être  formée  au  gros  bout,  de  584fil5que  nous 
avons  fuppofé  qu'il  falioit  pour  faire  une  aulTière  de  neuf  pou- 
ces de  groffeur  à  ce  bout.  Suivant  cette  pratique  l'auffière  en 
queftion  conlèrveroit  neuf  pouces  de  grolfeur  jufqu'aux  quatre 
cinquièmes  de  fa  longueur,  fie  elle  ne  diminueioir  dejgroffeur 
que  dans  un  cinquième  de  longueur.  Si  un  Maître  d'équipage 
vouloit  que  la  diminution  s'étendit  jufqu'aux  deux  cinquièmes  , 
le  Cordier  n'auroit  qu'à  raccourcir  chaque  fil  de  deux  pieds 
au  lieu  d\m  ,  &c.  car  il  eft  évident  que  la  queue  de  rat  s'éten- 
dra d'autant  plus  avant  dans  la  pièce  qu'on  mettra  plus  de  dif- 
tance  d'une  ganfe  à  une  autre  y  ii  on  jugeoit  plus  à  propos  que 
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la  diminution  de  siofleut  de  la  queue  de  rat  ne  fôt  pas  unifbnne  » 

on  le  pourroit  raire  en  augmentant  la  didancc  d'une  ganfe  à 
l'autre  à  mefure  qu'on  approche  du  quarré.  V  oilà  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  la  manière  d'ourdir  ces  fortes  de  cordages^ il  fàuc 
parier  maintenant  de  la  £i<^on  de  les  commettra. 

$.  L  De  la  façon  de  commettre  les  aujfières 
en  queue  de  rat. 

Quand  les  61s  font  bien  ourdis ,  fie  quand  ceux  qui  font  ar- 
rêtés par  les  ganfes  fonc  aufli  tendus  que  les  autres ,  on  démar- 
re le  quarré  ,  mais  comme  les  tourons  font  plus  gros  du  côté 
du  cliantier  que  du  côté  du  quarré,  ils  doivent  fe  tordre  plus 
difficilement  au  bout  où  ils  font  plus  gros  ;  c'eft  pour  cette  rai- 
fbn  fie  afin  que  le  tortillement  (è  répartifle  plus  uniformément  » 
qu'en  tordant  les  tourons  on  ne  fidt  virer  que  les  manivelles  du 
chantier  fans  donner  aucun  tortillement  du  coté  du  quarré. 

Quand  les  tourons  font  fuffifamment  toniiiés ,  quand  ils  font 
raccourcis  d'une  quantité  convenable ,  on  les  réunit  tous  à  l'or- 
dinaire à  une  feule  manivelle  qui  eft  au  milieu  de  la  traverfe  du 
quarré  ,  on  place  le  cochoir  ou  toupin  dont  les  rainures  ou 

§ougeur€8  doivent  être  affcz  ouvertes  pour  recevoir  le  eros 
out  des  tourons  ^  fie  on  adiève  de  commettre  la  pièce  à  l'or- 
dinaire^ ayant  grande  attention  que  le  toupin  courre  bien,  car 
comme  Taugmeotatioii  de  grofleur  du  cordage  fait  un  obftsde 
à  fa  marclic ,  &  comme  la  groffeur  du  cordage  du  côté  du  quar- 
ré eft  beaucoup  moindre  qu'à  l'autre  bout ,  il  arrive  fouvent , 
fur-tout  quand  on  commet  ces  cordages  au  tiers  ^  qu'ils  rompent 
auprès  du  quarré. 

AKTICLË  SECOND. 
Des  Grelins  en  queue  de  rat. 

Ayant  fait  les  cordons  comme  les  auflîères  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  les  grelins  fe  commettent  tout  comme  les  gre- 
lins ordinaires ,  excepté  que  pour  tordre  les  grelins  on  ne  fait 
virer  que  les  manivelles  du  chantier.  _  . 

■  ♦ 
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$•  I.  Ufage  des  cordages  en  queue,  de  rau 

On  faic  des  écouets  en  queue  de  rat  à  quatre  cordons  &  les 
cordons  à  trois  tourons  deux  fois  commis ,  ou  en  grelin  \  on  en 
Élit  depuis  quatre  pouces  de  groflèur  jufqu'à  neuf^  &  depuis 
dix-huit  jufqua  trente  braffes  de  longueur. 

On  fatc  aes  écoutes  de  hune  en  auflières  à  quatre  tourons 
depuis  trois  jufqua  huit  pouces  de  groHeur  ,  &  depuis  dix-iiuit 
juiqu'à  trente-quatre  bralfcs  de  longueur  i  on  en  coiumet  aufli  en 
grelin  fur  ces  mêmes  proportions. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Des  cordages  refaits  &  recouverts* 

Quand  les  cordages  font  ufôs,  on  en  tire  encore  un  bon  parti 
pour  le  fervice ,  car  comme  on  a  toujours  befoin  d'étoupe  pour 
calfater  les  Vaifleaux  ,  on  les  envoie  à  l'attelier  des  étoupières 
qui  les  charpilTent  ôc  les  mettent  en  état  de  fervir  aux  calfats  ; 
mais  quelquefois  un  cable  neuf  ou  prefque  neuf  aura  été  endom- 
magé dans  une  partie  de  là  longueur ,  pour  avoir  firotcé  fur 
quelque  toche  wM  un  mauvais  mouillage  ,  où  bien  dans  lés 
Magafîns  ou  dans  les  Vaifleaux  un  cable  ie  fera  pourri  en  quel- 
ques endroits  pour  des  caufes  particulières ,  pendant  que  ie  refte 
le  trouve  très-fain  ,  alors  ce  feroit  dommage  de  charpir  ces 
cables  ,  on  en  peut  tirer  un  meilleur  parti  ;  pour  cela  on  défaf^ 
femble  les  tourons  ,  on  fépare  les  fils,  on  les  étend  de  nouveau, 
&  l'on  en  faic  de  menus  cordages  qui  fervent  à  une  infinité 
d*uâges. 

Il  y  a  des  Cordief9  <pii  croyant  beaucoup  mieux  faire ,  font 
fefcoidre  les  fib  au  rouet  comme  on  feroit  des  fils  neufs ,  maîf 

après  ce  que  nous  avons  dit ,  il  eft  évident  qu'ils  en  doivent 
être  moins  forts  ,  néanmoins  il  y  a  des  cas  où  il  convient  de  le 
faire.  Suppofons  que  les  fils ,  alTez  bons  d'ailleurs  (  car  quand 
ils  ne  valent  rien  il  vaut  mieux  les  envoyer  aux  écoupières) 
foiesc  endonu-agés  feulement  dans  quelqu  endroit  ;  poiir  icmâ* 
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dier  à  ces  d^&ucs  on  fera  très-bien  de  les  mettre  fiir  le  rouet; 

&  de  rétablir  les  endroits  défectueux  avec  du  (ècoad  brin  neuf  : 
alors  (de  petits  garçons  fuivent  les  iilcurs  pour  leur  fournir  du 
chanvre  ,  ou  pour  leur  donner  le  bouc  des  fils  quand  ils  font 

rompus. 

Jl  y  a  des  Cordiers  qui  recouvrent  entièrement  les  vieux  fils 
dont  nous  venons  déparier  avec  du  fécond brjti  ou  de  l'étoupe , 
ce  qui  fait  de  gros  nls  qui  paroifient  tout  neufs ,  mais  qui  ne 
valent  pas  granachofc;  on  pourrolt  paHcr  ces  Ris  danslegau^ 
dron  avant  que  de  les  commettre  ,  mais  ordinairement  on  les 
con^n^ct  en  blanç  |  on  les  écuve  enfuite  &  on  les  paiTe  dans  le 
^  gaudron. 

Comme  les  Cûs  ainll  réparcs  [ont  fort  rorrillds ,  pour  en  tirer 
un  meilleur  parti  on  fera  bien  de  ne  ks  commettre  qu'au  quart 
tout  au  plus;  ces  fortes  de  cordage  ^  qu'on  appelle  reccmvettsy 
ont  Tair  de  cordages  neufi  ^  &  les  Cordiers  les  vendent  fouvent 
pour  tels. 

On  fliit  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recouverts ,  de 
diverfcs  longueur  &  groffeur ,  ce  qui  eft  indifférent,  puifqu'ils 
ne  doivent  pas  fervir  pour  la  garniture  des  \'aifreaux ,  ni  pour 
aucun  ouvrage  de  conféquence  i  mais  on  s'en  fert  à  plufieurs 
ulàgcs ,  pour  lescpnftruâions  des.Vaiflêaux ,  pour  les  tâtiments 
dvusy  ou  pour  amarrer  les  canots  &  les  chaloupes»  de  cette 
façon  ils  épargnent  beaucoup  les  cordages  neufs;  c'efl  dans  cette 
même  intention  &  pour  de  pareils  ufages ,  que  nous  voudrions 
que  l'on  fit  des  cordages  d'étoupes ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  le  Qiapitie  des  Fileurs. 

RECAPITULATION. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  des  cordages  en  queue  de  rat ,  on 
voit  qu'ils  font  très-diâiciles  à  Obliquer,  ôc  qu'ils  fo  t  !  eau* 

coup  plus  expofés  que  les  autres  a  avoir  des  défauts  conhdéra- 
bles,  puifqu'il  eft  prefqu'impoffiblc  que  des  fils  qui  ne  font  rete- 
nus que  par  des  ganfes  ,  foient  auffi  également  tendus  que  ceux 
qui  fe  prolongent  depuis  le  chantier  jufqu'au  quarréi  d'ailleurs, 

quel^u  sittention  que  l'on  ait  ^  les  tourons  (bot  tovjjouis  pbs  tor- 
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tl!li5s  au  bout  qui  efl  menu  qu'à  celui  qui  efl  plus  gros  ,  Ôc  k 
difficulté  qu'il  y  a  de  bien  faire  courir  le  toupin  ,  n'eft  pas  un 
petit  iaconvénicnt  ;  toutes  ces  raîfons  nous  perfuadent  qu'il  ne 
faut  employer  que  ic  moins  qu'à  cft  poflibic  de  ccj>  lui  tes  de 
coidaeet. 

A  regard  des  cordages  re&its  £c  de  ceux  qu*on  appelle  r«-* 
couverts ,  Ils  nous  ont  paru  dNine  trop  pedte  confëquence  pour 

infifter  plus  long-temps  fur  ce  qui  les  regarde;  mais  il  efl:  certain 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  perfedionner  les  autres 
cordaae<; ,  a  fou  application  pour  ceux  dont  il  cft  parlé  dans 
ce  Ciiapicre. 

EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE. 
Chapitre  onzième. 

A  Vignette  reprcfcntc  la  Cordcrie  de  Maxfeille  qui  n'efl  point  entiè- 
rement achevée  ,  6c  qui  eft  toute  renfermée  fous  ua  (oic  uaiforme;  latte- 
lier  des  Commectiuis  cft  Ibrmé  pu  une  fnh»  d'tfcadw  ouvorces  «  8c  il  7 
«  au  bout  de  quoi  finie  des  Hagsfîitt  &  des  AcceUeis  comme  da>is  les  su* 
tf es  Coidcnes* 


I  ' 
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Objection  s  et  Ré  ponsesI 

o  u  »  E  s  les  propofitions  nouvelles  font  fujettes 
à  des  contradictions,  ôc  on  ne  doit  pas  en  être 
furpris ,  nous  fommes  tous  efclaves  de  l'habi- 
tude au  point  de  foufFrir  des  chofes  incommo- 
des auxquelles  nous  pourrions  remédier  aifé- 
ment  :  nous  recueillons  quelquefois  le  fruit  de 
cette  dlfpofition  ,  puifque  la  même  habitude  nous  rend  fuppor- 
tables  des  incommodités  dont  il  feroit  quelquefbis  impomble 
de  fe  garantir  ;  mais  dans  tout  autre  cas  ce  feroit  renoncer  aux 
lumières  delà  raifon  que  de  fuivre  en  aveugles  le  fentier  où  nous 
fommes ,  uniquement  parce  qu'il  eft  frayé  ,  fans  nous  donner 
la  peine  de  porter  notre  vue  vers  le  terme  où  nous  tendons ,  & 
d'examiner  fi  on  ne  pourroit  pas  s'ouvrir  une  foute  plus  courte 
ôc  plus  commode. 

Celui  qui  ignore  la  théorie  des  chofes  qu'il  fait,  celui  qui 
n*en  fait  que  la  pratique ,  s'eft  fait  une  habitude  d'exécuter  ce 
que  fes  maiues  lui  ont  appris ,  c'eA  un  copiile  qui  fuit  ferviie- 

Zzi; 
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ment  les  traits  qu'on  lui  a  tracés  ;  tout  occupé  de  rimitatioa,  U 
n'examine  point  les  raifons  pour  lefquelles  il  agit  de  telle  ou 
telle  façon ,  il  ne  fonge  point  à  faire  mieux ,  il  femble  même 
qu'il  fôit  perfuadd  que  fes  maîtres  font  parvenus  au  plus  haut 

{)oint  de  perfection ,  ôc  qu'ils  ne  lui  ont  rien  laifTé  à  faire  que  de 
es  imiter  >  fi  on  lui  pro^ofe  quelque  chofe  de  nouveau ,  U  lo 
«rejette  £ms  examen ,  ou  bien  au  lieu  d'en  peler  les  avantages  6c 
.  les  inconvénients  il  ne  fonge  qu'à  former  des  difficultés  i  qu'à 
trouver  des  raifbos  qui  Tautorifent  à  conferver  fa  pratique. 

Tous  les  liommes  ne  font  pas  également  aflervis  à  l'ufage  & 
à  la  routine  ,  ceux  qui  fe  font  fait  une  habitude  de  penfer ,  de 
rcftéchii  fur  ce  qu'ils  font,  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  cher- 
chei;  les  raifons  des  pratiques  qu'on  leur  a  enfeignées  ,  qui  fe 
font  accoutumés  à  aéfirer  l'évidence,  à  agir  conféquemment^ 
ceux-là  peuvent  bien  quelquefois  fuivre  une  route  par  habitude^ 
car  il  eft  Jiaturel  de  fe  laifTer  entraîner  par  l'ufage ,  mais  ce  n'eft 
que  par  une  efpèce  de  diftradion  dont  ils  font  cnj  ?.bles  de  re- 
venir d'eux-mêmes  quand  ils  réflcchiffent ,  &  dont  on  les  tire 
A'irement  quand  on  oppofe  à  leurs  préjugés  de  bonnes  raifons, 
quand  on  leur  rapporte  des  expériences  exades  &  des  obferva- 
tîons'bien  fâdtes ,  en  un  mot ,  quand  on  leMr  piélènte  l'évidence- 
qu'ils  fe  font  lait  une  habitude  te  une  loi  de  chercher;  c'eft 
pour  ceux-là  que  nous  avons  travaillé  ^  quand  ils  feroicnt  en  petit 
nombre  (  ce  que  nous  ne  peafons  pas  )  leur  approbation  fuâiroit 
pour  fatisfaire  nos  défirs. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  prétendions  qu'il  faut 
faifir  avidement  toutes  les  nouvelles  propofitions,  ce  feroit  don- 
ner dans  un  excès  oppofé  &  fouvent  bien  dangereux  ;  au  con- 
traire nous  penfons  qull  ne  faut  adopter  les  nouveautâi,  même- 
celles  qui  paroifTent  d'une  utilité  frappante ,  qu'après  un  férieux 
examen  ^qu'avec  beaucoup  de  fkgeSe  te  de  modération,  Suit-- 
on  une  route  frayée  depuis  long-temps,  on  en  connoît  tout  le 
bon  ôc  tout  le  mauvais ,  on  fait  profiter  des  avantages  ôc  remé- 
dier aux  défauts  ;  mais  une  pratique  nouvelle  qui  laifié  appercc- 
voir  des  avantages  confidérables ,  peut  avoir  des  défauts  cachés , 
&quandilsparoicroientdepeudecooféquence,  ils  pourroienc 
produiredes-accidentSc^  faute  de  les'avoir  prévûs  à  temps  »  nous: 
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ofons  même  dire  qu'il  n'y  a  point  de  découverte ,  fi  belle ,  fi 
utile  qu'elle  foit^  qui  ne  foit  fujette  à  des  inconvénients.  Faut- 
il  la  rejetter  pour  cela  ?  non  aflurdment ,  c'eft  aux  bons  efprîts  à 
la  perfedionner ,  c'eft  à  eux  à  profiter  de  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  & 
à  rectifier  ce  qui  fe  trouve  de  dcfedueux  ou  d'incommode  :  les 
difficultés  iè  préfentent  d'elles-mêmes  ou  font  bien-tôt  apper* 
^es,  mégie  par  les  efprics  fuperficiels  i  lever  les  difficultés 
conferver  les  avantages  d'une  pratique  nouvelle  ^  demvident 
plus  de  connoifiances  &  de  réflexion  ;  fi  ^  par  exemple ,  on  voit 
un  cordage  commis  au  cinquième  fe  décommettre  promptement 
par  le  fervice ,  s'étriper ,  fe  rompre ,  au  premier  coup  d'oeil  on 
lera  peut-être  tenté  ae  croire  que  ces  cordages  ne  valent  rien, 
qu*il  ùaxt  s'en  tenir  aux  anciens  ;  mais  celui  qui  médite ,  qui 
raiibfine  conféquemment  fur  ce  quil  voit,  dit  :  J'ai  vû  qut  les 
cordages  commis  de  cette  fiiçon  (ont  extrêmement  forts ,  je  vois 
qu'ils  ne  font  pas  de  longue  durée ,  &  en  réfléchifiant  fur  ce  qui 
augmente  leur  force  ôc  fur  ce  qui  diminue  leur  durée  ,  j'apper- 
<jois  que  tout  ce  qui  regarde  la  préparation  du  chanvre  de  la  fa- 
brication du  fil ,  n'influe  pas  fur  leur  plus  courceTlurée ,  je'con- 
*  ferve  donc  fans  héfiter  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  i  je  voi* 
qu'en  commettant  extrêmement  lâche  j'augmente  à  la  vérité  la 
force  de  mes  cordes^  n^ais  je  m'apperçois  auffi que  mes  tourons 
feféparent,  que  mes  fils  le  défuniffent^  enfin  que  mes  cordages 
s*étripenî  y  d'où  je  conclus  qu'il  faut  les  commettre  un  peu  plus 
ferré  ;  je  me  donnerai  cependant  bien  de  garde  de  pafler  d  un 
cxcc-s  à  un  autre  ,  en  commettant  mes  cordages  au  tiers  fuivant 
Tufage  oïdinairc ,  je  me  contenterai  de  les  commettre  au  quart  i- 
fi  cela  ne  fufiît  pas ,  j'irai  peut-être  entre  le  tiers  6c  le  quart ,  mais 
ce  que  Je  me  propoferai  pour  but  i  ce  fera  de  les  commettre  le 
moins  que  yc  le  pourrai  y  &  feulement  de  ce  qui  fera  nécefTaire 
pour  prolonger  la  durée  de  mes  cordages ,  pour  ne  les  afToiblir 
que  le  moins  qu'il  fera  pollibie ,  ôc  pour  conferver  cette  fou- 

Elefl*e  qui  eft  fi  avantageuie  pour  ménager  les  équipages  &  faci- 
ter  la  manoeuvre, 

•  Ce  fontdefembkbles  réflexioiis  qui  ont  beaucoup  augmeiK 
té  notre  travail^  en  nous  engageant  a  répéter  6c  à  varier  fi  fré» 
imemment  net  expériences  \  ces  mêmes  réfiexions  nous  ont  fidc 
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recevoir  avec  plaifir  les  objeôions  qu'on  nous  a  âîtes ,  nous  ont 
même  iût  defirer  qu*on  noiil  en  fît  >  (Se  nova  avouons  avec  iàcis- 

fadion  que  plufieurs ,  en  nous  engageant  a  faire  des  examens 
plus  fcrupuleux,  ont  contiibué  à  peif&Clionnex  les  méthodes  que 
nous  avons  propofées. 

Ce  ne  fera  pas  un  arcicle  des  moins  ucUes  de  nocrc  ouvrage 
que  de  n^porcer  une  partie  des  obje£tions  qu'on  nops  a  ûkea 
ou  qu^  nous  avons  imaginé  qu'on  pourroit  nous  fiuie ,  pour  firâte 
voir  les  moyens  que  nous  avons  empioyi^s  pour  les  lever. 

(Quoique  les  fentimentt  (oient  partagés  fur  le  de^ré  auquel  on 
doit  affîner  le  chanvre  ,  nous  ne  croyons  pas ,  après  les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  à  ce  fujet  ,  qu'on  faÎTe  difficulté  de 
convenir  qu'il  n'y  a  que  le  déchet  qui  puiffe  empêcher  qu'on 
n'aifine  extrêmement  le  chanvre ,  puifqu'il  ne  s'énerve  point ,  ni 
par  TeTpade ,  ni  par  le  peigne ,  mais  qu'au  cotttiatre  les  cordes 
font  d'autant  plus  foitea  que  le  dhanvie  eft  f^us  doux  &  plut 
affiné. 

On  en  conviendra  encore  plus  volontiers ,  puifque  le  raifon- 
ncmcnt  &  l'^périence  s'accordent  à  prouver  qu'il  faut  dhyct 
&  faire  en  forte  qu'il  n'y  ait  point  de  mèche  dans  les  fils ,  ÔC 
qu  U  faut  que  les  hélices  que  les  brins  de  chanvre  décrivent  ^ 
ioient  alongées. 

Après  ks  expéiienoes  qui  ont  été  Êdtes  dans  trois  giands 
Ports  en  piélènce  de  tous  les  OfTiciers ,  on  fera  aufli  obfigéde 
convenir  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  filer  fin ,  ôc  qu'on  augmente 
beaucoup  la  ^rce  des  cordes  en  diminuant  le  tortillement  des 
fils. 

Perfonne  ne  peut  contredire  les  expériences  authentiques  qui 
établiâenc  l'avantage  qu'il  y  a  à  multiplier  le  nombre  des  tou- 
ions  &  à  diminuer  confidérablement  le  tortillement  des  cordes^ 
ce  ibnt  des  diolès  de  Êdt  qui  ont  été  vûes  par  un  grand  nombre 
de  témràis  éclairés  &  attentifs.  Qui  poinroit  &  refuièr  à  de 
celles  preuves  f  On  fera  obligé  de  convenir  qnenous  fommes  par- 
venus à  augmenter  la  force  des  cordes  de  moitié  en  fus  au  moins , 
c'eft-à-dirc  ,  qu'avec  les  mêmes  matières  nous  avons  fait  des 
cordes  qui  portoient  plus  de  neuf  milliers^  tandis  que  les  autres 
n'en  jpouvoient  porter  que  nx. 
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On  ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  fi  daiis  8c  fi  décifiâ  ^ 
ainii  on  convient  qu'en  fuivant  nos  principes  on  peut  beaucoup 
augmenter  la  force  des  cordes  ;  les  objettions  ne  tombent  pas 
fur  cela  :  Vous  faites ,  dit-on ,  des  cordes  très-fortes,  mais  elles 
font  difficiles  à  fabriquer ,  &  il  y  a  à  craindre  qu'elles  ne  durent 
pas  A  long-temps  que  les  autres  j  c'çfl  ce  qu'il  âut  examiner  en 
niivant  toutes  les  oDjeâioiiB  les  unes  apiès  les  aunes* 

PftEMIÈ&E  OBIECTION. 

£n  affinant  beaucoup  le  chanvre  on  occaiionne  tiop  de  dér 
cfaet. 

R  É  P  0  N  s  E  S»^ 

Nous  avons  prouve^  qu'en  affinant  le  chanvre  iufqii*!  un  cep' 
tàin  point  on  gagnoît  plus  par  Taugnientation  de  force  qu'on  ne 

perdoit  par  le  déchet  des  matières  ,  &  qu'il  y  avoit  cependant 
un  degré  d'afHnemcnt  après  lequel  on  perdoit  plus  par  le  déchet 
qu'on  ne  gagnoit  fur  la  force. 

Aflurément  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  regretter  le  déche^ 
dans  le  premier  cas ,  puifqu'on  a  des  cordages  plus  Sins ,  plus  lé- 
gers &  néanmoins  plus  forts  ;  il  y  a  par  confêquent  de  Tavantage 
pour  le  navigateur  4c  de  l'économie  pour  le  Roi  :  eft-ce  une 
perte  réelle  que  celle  d'une  mauvaifè  étoup6  qui  ài  affoi^ 
plit  le  bon  brin  ? 

Dans  le  fécond  cas  où  l'on  perd  autant  par  le  déchet  qu'on 
gagne  fur  la  force  des  cordages,  l'économie  s'évanouit,  mais  le 
naingaceur  gagnerok  encore  à  caufe  de  la  légèreté  de  Tes  ma- 
noeuvres; cependant  nous  croyons  quil  &ut  s'eiir  tenhr  à  ce  point 
d'affinement  qui  eft  avantageux  pour  lanavigation,  fans  augmen- 
ter la  confommation  des  matières,  pourvû  que  Içs  Maîtres  d'é- 
quipage s'attachent  à  diminuer  la  grofîeur  Ôc  le  poids  de  leury 
manœuvres  proportionnellement  au  déchet  6c  à  l'augmentation: 
de  force  quils  leur  procurent  par  la  préparation  du  chanvre  y 
après  cela  fi  en  donnant  au  chanvre  les  préparations  que  nous 
confeilkais,  or  en  aligmente  l>e«ucoup  la  confommation^  ce  fis» 
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la  faute  des  Maîtres  d'équipage  qui  lu^ligeroat  de  profiter  de 
*  nos  recherches. 

4 

Seconde  objection. 

En  filant  fin  on  augmentera  beaucoup  la  main  d'ocuvie ,  les 
fils  ne  feront  pas  aflez  forts  pour  fupportei  Tefibrc  du  commet- 
age  ,6^ik&  rompront* 

Réponses, 

En  ceci ,  comme  en  toute  autre  chofe ,  ii  faut  éviter  les  excès, 
ainfi  quoique  nous  ayons  reconnu  qu'il  fèroic  avantageux  de  filer 
extrêmement  fin ,  nous  n'avons  néanmoins  pas  confeiUé  de  don- 
ner aux  fils  moins  de  quatre  lignes  de  circonférence ,  tant  pour 
ne  point  multiplier  la  main  d'œuvre  à  cet  égard ,  que  parce  qu'il 
faudroit  affiner  le  chanvre  beaucoup  plus  qu'on  ne  fera  par  la 
rcgle  que  nous  avons  établie ,  ce  qui  occaftonneroit  un  trop 
grand  déclieti  mais  quand  nous  recommandogs  dç  faire  en  forte, 
que  les  fils  n'aient  que  quatre  lignes  de  circonférence ,  ôc  qu'ils 
n'excèdent  jamais  quatre  lignes  flc  demie  pour  le  premier  brin^ 
nous  ne  propofons  rien  qui  ne  folt  praticable ,  puifque  fréquem- 
•  ment  lesHollandois  filentle chanvre  de  Rigaàdeux  lignes  ôc  de- 

mie ou  trois  lignes  ;  nous  pourrions  auiri-bien  que  les  LoUandois 
donner  cette  perfetlion  à  nos  cordages ,  mais  comme  les  chan- 
vres du  Royaume  font  plus  grolllers  que  ceux  de  Riga  ,  &  qu'il 
eft  de  la  bonne  police  d'employer  les  marchandifes  du  Royaume 
préfifrablement  aux  étrangères ,  nous  avons  cru  devoir  nxer  la 
grolTeur  des  fils  de  toute  efpèce,  pourvu  qu'ils  foienc  dupre* 
mier  brin ,  à  quatre  lignes  de  circonférence. 

A  l'égard  de  l'appréhenfion  que  l^n  a  que  les  fils  fins  ne  puif- 
fent  fupporter  les  efforts  du  conimettage ,  nous  pourrions  nous 
contenter  de  dire  que  les  fils  beaucoup  plus  fins  fupportent  ces 
efforts  en  Hollande  i  mais  il  ne  tiendra  qu'au  Maître  Cordier 
de  ménager  fes  fils  tant  qu'il  voudra ,  en  ne  leur  faifant  pas  fou^ 
de  fi  grands  efforts  ^  en  commettant  fea  cordes  moins  ferré  ^ 

au 
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au  moyen  de  cette  pratique  dont  nous  avons  prouv<^  les  avanta- 
ges ,  on  ne  vena  jamais  les  Hls  fe  rompre  furrattelier^  Ôc  s'ils 
rompent  j  ce  ne  fera  pas  qu'ils  foient  trop  foibles^  mais  par  la 
faute  du  Cordier  qui  les  aura  trop  fatigué* 

Troisième  Objection.  :  ,r 

î  . 

En  toidant  peu  les  fils  ils  ne  par6îtronc  jamais  fi  bien  tra- 
vaillés,  les  cordes  qu'on  en  feia»  feront  velues  &  elles  dute< 
xont  moins. 

Rétonss, 

Je  demande  premièrement,  s'il  vaut  mieux  avoir  de  beau  fil 
qui  ne  vaille  rien ,  que  d'en  avoir  de  moins  agréable  à  la  vue 
qui  fafTe  d'excellences  cordes  f 

D'ailleun  quand  ces  fils  auront  paifé  par  le  gaudron  ils  feront 
conune  les  autres,  &  les  cordes  qu'on  en  fera  ne  feront  point 
velues  9.  comme  on  le  fuppofe;fi  Ton  étoit  une  fois  bien  coui 
vaincu  qiiVHe!^  font  meilleures,  on  les  voudroit  velues,  &  on 
n'auroit  point  de  conâance  en  une  coide  que  l'on  trouveroit 
trop  unie. 

A  l'égard  de  la  durée ,  cette  objeûion  ne  tombe  pas  précifé- 
ment  fur  les  fils ,  mais  feulement  fur  les  cordes  qui^  font  pas 
commifes  bien  ferré  ^  ainfi  nous  remettons  à  réponSe  à-  c^tce 
objeâion  au  lieu  où  nous  parlerons  dés  cordes. 

Quatrième  Objection. 

On  convient  qu'on  augmente  un  peu  la  force  des  cordes  en 
multipliant  le  nombre  des  tourons,  mais  cette  multiplication  des 
tourons  rend  la  fabrique  des  cordages  plus  longue ,  plus  émbai^ 
rafTante ,  plus  difficile ,  piusfavante ,  ainfi  il  n'eft  pas  .à  propos 
d'en  établir  lufage  dans  a'aufli  grandes  manufaâures  que  le  font 
les  Corderies  de  la  Marine  j  les  pratiques  embarraïïantcs  occa* 
lionnent  des  défauts,  &  fi-tôt  qu'une  corde  fera  mal  commife  , 
voilà  l'augmentation  de  force  qu'on  avoit  cru  lui  procurer  ^ 
«évanouie, 
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R  t  r  o  xf  S  S* 

Cette  objeélion  feroît  très-bonne  fi  nous  propofions  qu'on  fît 
des  grelins  ou  des  archigrelins  à  trente  ôc  trentc-fix  courons  ,  ou 
des  audières  à  fix  tourons  ;  mais  quoique  nous  fâchions  que  i'in- 
duftrie,  l'adrefle  6c  la  grande  habitude  des  ouvriers  lespiettent 
en  état  d'exécuter  des  choies  bien  plus  difficiles ,  nous  leur  avons 
coi^iUë  de  ne  pas  faire  des  aufliaes  avec  plus  de  quane  toiH 
lons ,  &  des  grelins  avec  plus  de  feize  y  Ikns  vouloir  leur  inter-  '  • 
direrufage  des  auffières  à  trois  tourons  &  des  grelins  à  neuf  tou* 
rons  ;  en  cela  nous  nous  rapprochons  beaucoup  de  l'ufage  des 
Cordiers  ,  puifqu'à  Toulon  on  commet  prefque  toutes  les  auf- 
fières  avec  quatre  tourons  ,  àL  piefque  tous  les  grelins  avec 
douze. 

Si  nous  avons  fait  commettre  pour  nos  expériences  des  auf 
fièies  avec  fix  tourons ,  des  grelins  avec  3  ,  6c  des  archigrelina 
tvec  tteauooup  plus,  cen'a  été  que  pour  faire  mieux  feodr  l'A- 
vantage qu'il  y  avoir  à  multiplier  le  nombre  des  tourons  ,  èc  non 
pas  dans  la  vôe  d'introduire  l'uiàge  de  .ces  cordages  poui  la 
Marine. 

Il  pourroit  néanmoins  fe  trouver  des  circonftances  où  on  au- 
loit  befoi^ie  cordages  très-ibrts  ôl  très-lbuples  j  dans  ces  occa- 
fîom  un  Bbile  Cordier  pourroit  >  en  y  prêtant  toute  fon  at- 
tendOD 9  parvenir  à 6ire,  fuivant  cette  méthode  ,  d'excellem» 
cocdag^s  qui  amcoeot  les.  avantages  dont  on  vient  de  pader* 

♦ 

Cinquième  Objection. 

Après  tontes  les  expériences  qui  ont  été  £ûces  pour  établir 

que  les  cordes  augmentoient  de  force  à  melure  qu'on  dîminuott 
de  leur  tortillement ,  il  n'eil  pas  poffible  de  le  nier  ,  maïs  ces 
cordages  qui  pourroient  fervir  pour  des  haubans  ,  s'écraferont 
quand  ils  feront  des  angles ,  ôl  &'appuyeront  fui  des  corps  durs ^ 
comme  le  cable  fiir  TéaiMer^  les  manoeuvies  ûa  les  xone»  des 
poulies  9  fiix  ks  bîtons ,  tep 
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Réponse. 

Nous  penfons  tout  autrement ,  &  il  nous  paroît  que  plus  les 
cordes  feront  Toupies,  moins  eiles  peidronc  de  ieui  f(»ce  quand 

on  les  pliera. 

Pour  faire  fcntir  quelle  eft  (uT  cela  notre  penféc  ^«imaginons 
line  baguette  ^  B,  voyez  Vignette dqns ie cartouche ,  il  fera  im- 
poflible  de  k  rompre  (t  on  h  tire  fuivant  la  diieâion  de  (es  fi^ 
Dies  de  C  en  D ,  mais  on  h  rompra  aifément  fi ,  mettant  le  ge- 
nou en  E  &  les  mains  en  -</  6c  B ,  on  en  tire  les  extrémités 
fuivant  les  flireclions  A  f ,  B  G  ;  et  qui  doit  arriver  ,  parce  que 
toutes  les  libres  de  cette  baguette  ne  réfiftcnt  plus  à  la  fois  ,  il 
n'y  a  plus  que  celles  qui  font  vers  H  à  la  partie  convexe  de  la 
baguette^  qui  entrent  en  tenfion  j  celles  qui  font  vers  £'  à  la  par- 
tie concave ,  bien  loin  d'entier  en  tenfion ,  encrent  au  contraire 
en  contraâion  y  tu  forment  un  point  diappiû  auxlevîers  FE,GE, 

ÎluiagilTent  avec  une  force  extrême  pour  rompre  les  fibres  qui 
ont  dans  la  plus  grande  tenfion  à  la  partie  convexe  vers  A/;  fi 
les  fibres  qui  font  a  la  partie  concave  ne  r^fiftoient  pas  ,  fi ,  étant 
extrêmement  molles ,  elles  prôtoient  fans  réfiftance  à  la  puilTan- 
ce  qui  les  refoule ,  le  point  d'appui  manquant  aux  leviers  F  £  , 
G  £  9  les  fibre»  qui  font  à  l'ejctreniité  de  ta  courbe  ven  Kfou^ 
Iriroient  beaucoup  moins. 

Quand  une  corde  eft  commife  bien  ferré  pétant  dure  6c  roide 
prefque  comme  un  morceau  de  bois ,  elle  approche  beaucoup 
de  l'état  de  la  baguette  dont  nous  venons  de  parler ,  au  lieu  que 
fi  elle  eft  molle  &  fouple  les  fibres  qui  font  dans  l'intérieur  de 
la  courbe  prêtent  fans  réfiftance  &  ne  forment  pas  de  point  d'ap- 
pui ;  ilfiais  fi  Ton  veut  s'inftruire  plus  exaâement  de  cette  queif* 
tion ,  on  peut  avoir  recours  au  volume  des  Mémoires  de  TAca- 
déimie  des  Sciences  Aiinée  17^25  où  après  avoir  cité  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  mptoie  des  bob ,  nous  avons  rap- 
porté des  expériences  qui  démontrent  ce  qui  fe  paffe  dans  une 
pièce  de  bois  que  l'on  charge  ;  nous  croyons  donc  que  les  corda- 
ges moins  commis  ôc  plus  louples  perdent  moins  de  leur  force 
lorfqu'ils  font  des  plis ,  que  ceux  qui  font  commis  très-ferré  , 
néanmoins  pour  en  être  plus  l&ts  j  Gonfoltoiis  l'eiEpérience. 
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Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  cinq  pièces  de  coidages  avec  du  chan« 
vie  de  Berry  Ôc  à  trois  touxons;  une  pièce  n°.  i  étoit  faite  de 
fil  ordinaire  &  commife  au  tiers  ;  n*^.  2  étoit  toute  femblable , 
étant  de  mèinc  fil  &  aufii  commife  au  tiers  ;  n°.  9  étoit  faite  de 
fil  coulé  &  commife  au  quart  i  n'*.  4. étoic auffi  de  fil  coulé,  mais 
n'étoic  commife  qu'au  cinquième  ;  n**.  5  étoit  tout-à-&it  fem- 
blable à  la  précédente. 

Les  coidages  n^*.  2  6c  ^  ont  été  rompus  étant  tirés  diieôe- 
ment,  mais  pour  faire  rompre  les.  cordages  n*».  1 ,  3^  4,  nous 
les  avons  diîpofé  de  fà<;on  que  le  cordage  étoit  plié  dans  fa  lon- 
gueur ,  qu'il  faifoit  un  angle  de  quarante-cinq  degrés ,  6c  qu'il 
repofoit  par  le  milieu  fui  un  cylindre  de  bois  de  neuf  à  dix  pou- 
ces do  diamètre. 

•'  Par  cette  diipofîtion  nostordages  étoient  à  peu  près  dans  la 
même  pofition  où  font  les  manœuvres  qui  s  appuient  furies  rouets 
des  poulies ,  les  cables  fur  récubieii  èLC  i  voyons  lefquelB  ont 

le  plus  réfifté  dans  cette  fituation. 

Xe  cordage  n°.  1  ordinaire  commis  au  tiers ,  pefant ,  poids 
moyen ,  6  livres  7  onces  5  gros, a  porté,  étant  tiré  obliquement," 
^62^  livres;  le  cordage  n".  2  commis  au  tiers,  pefant  6  livres 
8  onces  4  gros  a  porté ,  tiré  diredement ,  5400  livres  ;  n".  3  de 
fil  coulé  commis  au  quart ,  pefant ,  poids  moyen ,  s  Hvres  i  ^ 
onces  4  gros ,  a  porté ,  tiré  obliquement ,  4^00  livres  y  n\  4  dé' 
fil  coulé  commis  au  cmquième ,  pefant  6  livres  7  onces  a  porté, 
tiré  obliquement ,  ^475*  livres ,  6c  n.  j  pefant  6  livres  1$  OflCes  j» 
a  porté  9  étant  tiré  diieclemenc  ^  7 800  livres»  « 

R  E  M  A  &  E,^ 

On  voit  par  cette  expérience ,  que  lè  cordage  no.  2.  qui 
étoit  fait  de  fil  ordinaire  ^  commis  au  tiers  &  tiré  cfireâement^ 
étoit  beaucoup  moins  fort  que  le  cordage  n^  ^  qui  étoit  fide de. 
iil  coulé  ,  commis  au  cinquième  <x  tiré  aufTi  direélement. 

2°.  Que  le  cordage  n*^.  2  tiré  diiedement  étoit  beaucoup  plus 
£oit  que  le  cordage  n".  1  ^  qui  ne  di^éioit  du  cordage  n'^.  .2  que 
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parla  dire^on  delà  force  que  le  tiioic^  même  en  ajoutant  à 
n*.  I  ce  qui  lui  manquent  de  madère  leUidveiiient  àn**.  a  ^  qui 
n'étoit  que  d'une  once  un  gros. 

3%  Que  le  cordage  n^.  ^  tirë  direôementécoit  beaucoupplus 
fi>rc  quen\  4  qui  étoit  tiré  obliquement. 

Cette  remarque  &  la  précédente  prouvent  bien  que  les  cor- 
dages qui  font  pliés  fur  des  poulies  ou  fur  d'autres  corps  qui  leur 
font  faire  des  plis ,  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  forts  que  quand 
ils  font  tirés  direâement. 

.  4^.  Si  l'on  fupplée  par  le  calcul  pour  rendre  à  m.  i  la  force 
qu'U  auroit  eue  s  il  avoic  été  aulli  peiànc  que  n<>.  2 ,  on  trouvera 
que  n°.  i  auroit  porté  ^66^  livres,  mais  il  auroit  été  malgré 
cela  plus  foible  que  n°.  2  de  ^^^6  livres ,  c'eft-à-dire  ,  de  plus 
d  un  quart  i  voilà  ce  que  n°.  i  a  perdu  pour  avoir  été  tiré  oblir 
quement. 

Si  l'on  fait  la  même  opération  pbur  égaler  n"*.  4  à  n".  ;  >  on 
trouvera  que  n*.  4  auroit  porté  ^900  liviea  fie  demie ,  ainfi  ce 
cordage  a  perdu  pour  avoir  été  tiré  obliquement ^  1^00  livres^ 
c'eft-à-dire ,  un  peu  plus  du  quart  de  la  force  qu'il  auroit  eue 

s'il  avoit  été  tiré  directement  ;  ce  qui  prouve  que  les  cordages 
commis  au  cinquième  perdent  à  peu  près  autant  de  leur  force 
que  les  cordages  commis  au  quart ,  mômes  proportions  gardées- 
entre  la  force  de  l'un  ôc  celle  de  l'autre. 

$\  Enfin,  en  comparant  les  cordages  n^  1 ,  3  6c  4,  on  voit 
que  ceux  qui  font  commis  au  quait  fie  au  cinquième  confervenc 
leur  fupériorité  de  force  fur  ceux  commis  au  tiers ,  même  lorlf^ 
qu'on  les  charge  étant  pliés  fur  un  cylindre. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  qu'on  peut  fe  fervir  avec  lïïreté  & 

confiance  de  ces  cordages  ,  lorfqu'on  leur  fait  faite  des  plis  OU 

loifqu'ou  les  fait  paifer  fur  des  poulies. 

«  • 

Sixième  Objection^ 

Quelques  perlbnnes  frappées  de  la  facilité  avec  laquelle  ces: 

cordages  courent  fur  les  poulj^s,  foutenolent  qu'ils  étoient  avan- 
tageux pour  les  manœuvres  courantes,  mais  elles  ne  penfoienc 
pas  qu'où  dut  les  préférer  awc  auties  foui  les  manœuvres  dox.- 

,  Aaaiii 


374        Chapitrb  douzième. 

mantes  ;  on  n*a  pu  befoin ,  diibient-«lies  ^  de  cordages  Toupies 
poux  les  haubans. 

R  i  F  o  n  s 

On  avoue  que  la  facilité  de  manoeuvrer  aifément  &  fans  tant 
de  monde  avec  les  cordages  fouples ,  eft  un  grand  avantage  pour 
les  manœuvres  courantes,  qui  n'a  pas  d'application  aux  manœu- 
Vies  donnantes;  mais  les  haubans^,  comme  les  auties  conb^es 

3ui reftent  immobiles,  ont  à  fupporter  de  grands  efibrts^  il tauc 
onc  qu'ils  fotenc  capables  d  une  grande  réfiftance  :  toutes  nos 
expériences  ont  prouvé  qu'on  augmentoit  la  force  des  cordages 
en  les  tortillant  moins  ôc  en  les  commettant  moins  ferré  ;  il  con- 
vient donc  de  pfoticer  de  cet  avantage  pour  les  manamyies 
dormantes. 

S€PTIÈME^ObJECT  I  ON. 

Les  cordages  ont  des  frottements  à  effuyer ,  ils  ne  foufiirent 

^as  feulement  quand  ils  ont  à  réfifter  à  une  puiiïance  qui  les  tire , 
a  un  poids  qui  les  charge,  ils  fe  froiffent ,  ils  frottent  fur  diffé- 
rents corps ,  fur  du  bois ,  du  fer ,  d'autres  cordages ,  ôc  les  cor- 
dages mous  feront  plutôt  endommagés  que  ceux  qui  font  plus 
duls. 

R  i  F  o  H  s  s» 

Il  n'eft  pas  toujoun  vrai  qu'un  corps  dur  réfifle  plus  à  ctr- 
tains  frottements  qu'un  corps  mol  ;  celui  là  rdfifte  à  tous  les  obf^ 
racles  ,  &  celui-ci  s'y  prête ,  l'un  s'engrène  &  réfiftc ,  l'autre 
confent  ôc  obéit  ;  néanmoins  nous  avons  fenti  toute  la  force  de 
cette  objeclion,  ôc  nous  avons  commencé  des  expériences  qui  - 
dévoient  nous*  mettre  en  état  de  la  réfoudre  :  malneuiei^èmenc 
comme  ces  expériences  fimc  longues ,  comme  il  &uc  attendre 
pour  en  tirer  quelque  éclairdffement ,  qu'une  coide  foit  ufée  f 
nous  avons  en  le  chagrin  de  trouver  toujours  les  cordages  que 
nous  avions  mis  en  expérience  ,^employés  à  d'autres  ufages  ; 
mais  on  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  fles  expériences 
faites  à  ia  Mei  ;  qui  levetont  cous  les  fcrupules  qu'on  peut  avoir 
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i  ce  fujet.  Il  n'y  a  point  de  meilleures  expériences  que  celles. 
ijjû  font  faites  en  pn^mt  les  choies  où  elles  doivent  iervir» 

Huitième  Objection. 

Ces  cordages  mous  s'alongeiont  plus  que  les  autres^  les  fils 
qiiioot  été  moins  fappiodiés  les  uns  des  anties  en  les  commet* 
tant ,  fe  rapprocheiont  par  la  tenfion^  le  cordage  dimîmieia  de 
adSeat^  U  s'atongpia  piopottionnellement  à  la  diminution  de 
la  gioi&iir. 

Ré  F  o  tf  s 

Il  eft  vrai,  &  nous  l'avons  obfervé  la  mefure  à  la  main  dans 
toutes  nos  expériences ,  que  nos  cordages  par  le  rapprochement 
des  fils  diminuent  plus  de  groflêur  que  les  cordages  oïdiiudres  ; 
il  eft  vm  ^ooie  que  fous  une  petite  charge  ils  8*alongent  dV 
bord  on  peu  9  mais  bien-t6t  ils  ne  s'alongent  prefque  plus  juA 
qu'au  moment  de  la  rupture  ,  &  ia  raifon  en  eft  bien  fimple  ;  il 
faut  d'abord  un  plus  grand  poii^s  pour  vaincre  le  frottement  des 
tourons  les  uns  fur  les  autres  dans  les  cordages  durs  ,  que  dans 
les  mous,  niaii»  cette  réûflance  une  fois  vaincue  par  ua  poids 
fiiffifanty  ce  même  poids  alongeia  plus  le  cordage  dur  que  le 
Ibuple  9  car  loifi;iie  les  hélices  font  très-alongées ,  comine  celles 
de  Jios  cordages ,  les  tourons  approchent  phis  de  k  parallèle  à 
l'axe  de  la  corde ,  qui  eft  la  direuion  que  les  tourons  tendent  à 
prendre  ;  donc  ils  ont  moins  de  chemin  à  faire  pour  y  arriver 
que  les  cordages  plus  commis  ;  en  un  mot ,  il  eft  évident  que 
moins  un  cordage  eft  tors ,  c'eft-à-diie ,  moins  il  a  été  raccourci 
en  le  filant  ôc  en  le  commettant ,  moins  auHl  a-t-il  de  quoi  s  a- 
longer  enle  tirant  ;  cette  laifin  feroic  fu0iiànte ,  mais  nous  nous 
&mmes  fitit  me  laide  parler  auxyeuxflc  de  tout  prouver  par 
cacpépienoe» 

ExPlÊaiENCB.. 

L'alongcment  moyen  pris  fur  quatre  cordages  de  trois  pouces 
4e  circonférence  corAmis  au  tiers ,  ccant  chargés  de  4200  livres^ 
a  élé  de  quatre  pieds  trois  pouce»  une  ligne  àc,  demie^  âc  m 
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dimiiiution  de  grofTeui  de  ces  mêmes  cordages  a  été  de  trois 
lignes  ôc  demie. 

JL'alongement  moyen  pris  fur  quatre  cordages  de  même  cir- 
conférence ,  commis  au  quart ^ étant  chargés  &  livres ,  à 
été  de  deux  pieds  trois  pouces  ^  &  k  diminution  de  giofleur  de 
ces  cordages  a  été  de  quatre  lignes  &  demie. 

On.  voit  que  le  conkge  commis  au  quart  s'eft  alongé  pref- 
que  moitid  moins  que  celui  qui  droit  commis  au  tiers  ,  quoi* 
qu'il  fut  charge  tie  (;S7  livres  de  plus,  mais  on  apperçoit  aufli 
.qu'il  a  plus  diminué  de  grolTeur. 

Dans  une  autre  épreuve  Talongcnicnt  moyen  pris  fur  quatre 
cordages  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  commis  au  tiers  ^  a 
été  de  quatre  pieds  un  pouce,  étant  chargés  de  4370  livres; 
•  dans  les. cordages  de  fil  coulé  commis  au  quart,  de  deux  pieds 
(ix  pouces, étant  chargés  de  62SJ  livres  8  onces,  &  dans  les 
cordages  commis  au  cinquième ,  de  deux  pieds  quatre  p0uceS| 
étant  chargés  de  7337  livr^$  8  onces^ 

R  s  M  A  Mil^  B- 

Je  pourrois  rapporter  trente  exp^ences  pareiUes, qui  prou- 
veroient  de  même  que  les  cordages  s'alongent  d'autant  moins 
qu'ils  font  moins  commis ,  mais  après  les  deux  expériences  que 
nous  venoi^s  de  rapporter ,  il  fuffira  d'aflurer  que  nous  avons  tou- 
jours obfervd  la  môme  chofe  dans  toutes  nos  expériences |  çont 
•  me  il  étoit  aifé  de  le  prévoir  par  le  laifonnement. 

* 

Neuvième  Objection. 

Ces  expériences ,  dîrart-on ,  prouvent  que  les  manœuvres 
moins  commifes  s'alongent  moins  que  les  autres  quand  elles 
font  neuves^  mais  peut-être  s'alongent-elles  davantage  par  le 
ferviccu 

Réponse, 

Quelque  peu  probable  que  fuit  cette  objeûîon ,  pour  lépotlr 
die  d'une  ^^on  pofîtive  jfic  ûnt  réplique  à  ceux  qui  lefiifent 

de 
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iSe  leodié  aux  raifonnements  les  plus  fimples  ^  nous  avons  £ûc 
rexpéncD»  fiuvam  qui  (^iddjBii^  * 

Expérience^ 

•  Étant  à  Rochefort ,  je  fis  faire  avec  M'.  Lan<îré  alors  Lieute- 
nant de  Port  dans  ce  département-,  deux  auliicres  toutes  pareil- 
les en  longueur  \  m8is>ijxiieécoîtconiimfeautkar8^^rautie  au 
quart. 

Ces  deux  rAirHcres  rerviiieiitjiendincuiie*année  à  mâterquet* 
ques  VaifTeaux,  à  embarquer  des  canons ,  fie  à  d'autres  ulàges  ^ 
M^  Landré  eut  foin  de  les  faire  fervir  autant  l'une  que  l'autre  ; 
i^tant  l'année  fuivantc  retourné  dans  le  même  département  ,  je 
fis  dépafler  ces  deux  manœuvres  en  préfenc^  de  M".  Landré 
H.  Dumeinil-Rolland  aâuellement  Capitaine  de  Port  à  Rodie- 
foit^pour  lesineiîirer  1  une  fiL  l'autre  ;  1  auflière  oommifeau  tiers 
ie  trouva  de  quelques,  biafles  plus  longue  que  l'autre  \  alnfl  celle 
qui  avoitété  moins  commife ,  fe  trouva  moiiisaloagéei  nous 
ne  parlerons  point  de  la  durée  de  ces  deux  cordages,  parce  qu'cMi 
les  tira  de  la  machine  à  mâter  pendant  que  M.  Landré  étoit  allé 
faire  un  petit  voyage  à  Toulon ,  pour  les  employer  à  d'autres 
ufages  :  de  pareilles  aventures  m'ont  fou  vent  troublé  dans  nues 
expériences  ,  &  m'ont  déjgoC^é  d'en  fiùiede  longue  4uiée  dans 
les  Ports. 

il  8  M  4  A  2  If  E. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  ,  ce  qu'il  étoit  aifé  de  prévoir , 
qu'après  un  long  fervice  ces  cordages  moins  tors  conferveroient 
la  propriété  de  fe  moins  alonger.  En  1 7^0  ,  on  fit.faire  avec  di* 
&L  ormnaire  plufieurs  manœuvres  comnufes  entre  le^tlers  âc  le 
quart ,  que  M.  de  Loire  de  Seriliy  prit  fitr  la  FMte  du  ^01  la 
Charentt ,  dont  il  avoîc  le  commandement ,  pour  compater  la  du- 
rée de  ces  cordages  avec  ceux  de  fil  coulé  cnmmis  au  quart  ; 
nous  parlerons  des  cîrconftances  de  cette  épreuve  dans  la  fuite  ; 
il  nous  fuffit  pour  le  préfentde  dire  qu'au  retour  d'une  longue 
campagne  en  1741 ,  ayant  fait  rompre  plufieurs  manœuvres  pour 
xeconnplcre  il  les  cordages  faits  fuivant  nos  principes  avoier^ 
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eoofiirvé  leur  fupérioïkéde  force  liiFlet  cèidages  plus  tonSIés  j 
'  nous  observâmes  que  ces  cordages  commis  entre  le  tiers  ôc  le 
quart  s'alongeoient  d*un  pied  dix  pouces  fix  lignes  étant  chargés 
de  3poo  livres  ,  ôc  les  pareils  cordages ,  mais  plus  menus,  com- 
mis au  quart ,  s'alongeoient  d'un  pied  deux  pouces  trois  ligne-? 
étant  charges  de  livres  i  quoique  ces  deux  cordages  diffc- 
lafTent  peu  par  leur  tocdUemenc^  on  Toit  nâuunoins  qu'après  un 
«fies  long  fervice  les  cof dagés  moSm  tortUUs  s'alongenc  noins 
que  ceux  qui  le  font  plus» 

Pendancque  nous  iommà  occupés  à  comparer  ralongement 
ides  cordages  ,  il  eft  bon  de  comparer  celui  des  cordages  à  trois 
tourons  avec  ceux  à  quatre  ^  à  iix  ,  à  neuf  ^  à  vingc-quacie  tou- 
ions. 

»  Expérience» 

Tous  les  cordage» fiuTaitts  ont  été  laits  avec  du  fil  oidînaire^ 
ils  avoienc  cinq  braïïes  de  longueur  ,  trois  pouces  8c  demi  de 
Çroflfeury  flc  ne  difKboient  les  uns  des  auties  que  par  le  nombre 

de  leurs  tourons. 

AufTières  à  trois  tourons  diminuées  de  grofieur  de  quatre  li- 
gnes ,  alongées  de  ^  pieds  y  pouces  ^  lignes  chargées  de  |  i7f 
livres, 

Auffièxes  à  qioae  tctnoos  dimmuées  de  groflèur  de  4  lignes  , 
alongées  de  4  pieds  ^  pouces  3  lignes  éjtant  chargées  de  ySoo 
Uvres  ;  quoique  l'alongement  ibicle  même  que  celui  des  cord»* 
ges  précédents  ,  il  eft  cependant  moindre  y  parce  que  les  eosdar 

ges  a  quatre  tourons  dtoient  charj^ds  d'un  plus  grand  poids. 

Auflières  à  fix  touron<;  diminuées  de  grofleur  de  $  lignes ,  alon»» 
gëes  de  5  ipieds  11  pouces  j  lignes  chargées  de  ^600  livres. 

Grelin^  a  neuf  tourons  dimmués  de  grolfeur  de  4  lignes , 
aloog^  de  7  pieds  cfaaigés.de  8 $70  livres;  il  fiiuc  fiuce  atten- 
tion que  ce  cordage  portoitnn  oès-grand  poids. 

Grelins  à  vingt*quatre  tourcDS  diminués  de  groffeur  de  4  li- 
gnes, alQngés^-4  P^'^  pouces  6  lignes  chargés  de  84^0 
livres^ 

Enfin  un  pareil  grelin  ,  mais  dont  les  cordons  étoient  commis 
an.  cinquième     le  grelin  câblé  au  quart  ^  a  dimiiiué  de  groileur 
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<le  7  lignes^  ôc  s'eft  alongé  de  5  pieds  4  pouces  étant  chargé  de 
lopoo  livres  ;  il  faut  reimnqiier  que  les  itagues  de  4  ponoet 
un  quart  de  grolTeur  rompirent  fous  ce  poids  »  fans  que  le  grelin 
parût  endommagé. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  les  cordages  qui  £out 
compofés  d'un  plus  grand  nombre  de  tourons  s'alongent  moins 
que  les  autres ,  ce  qui  dépend  toujours  de  cé  que  les  tourons 
approchent  plus  de  la  parallèle  à  l'axe  de  la  corde ,  ou  qu'ils  font 
tirés  plus  direâement  «  ainli  il  eft  inconteftable  que  les  cordées 
faits  fiiivant  nos  principes  s'alongent  moins  dans  tdutes  les  £10- 
pofitions  poflibles  que  les  cordages  ordinaires  ,  6c  c'dl  en  (do- 
Peur^occaiions  un  avantage  cciâiérable, 

»   Dixième  Objection.  * 

Ces  cordages  moins  tortillés  recevront  plus  d'eau  dans  leurs 
pores  ou  dans  les  efpaces  qui  font  entre  les  filaments  du  chan- 
vrcy  ce  qui  lesaffi>iblin  plus  que  les  cordages  tordUés^  allcft 
vrai)  comme  quelques-uns  le  penfent ,  qu'un  coida^lbit  moîllf 
fort  quand  il  eft  moutllé  que  quand  il  eft  fec 

R  É  f  o  n  S  B,  .  "  .  i 

Il  efl  vrai  que  les  cordages  font  moins  forts  quand  ils  font 
mouHlÀ  que  quand  ils  fiint  mcs  ;  nous  rapporterons  dans  un  injf* 
tant  une  esq^énence  qui  le  prouve  ;  il  eft  vrai  encore  que  Icf 
cordages  qui  Ibnc  oommis  fturt  ferré ,  reçoivent  moins  d'eau  dant 
leurs  pores  que  les  cordages  qui  le  font  moins  :  mais  il  ne  s'en- 
fuit point  du  tout  de-là  que  les  cordages  mous  foient  plus  alFoi- 
blis  par  l'eau  que  les  autres  ;  il  y  auroit  au  contraire  une  raifoif 
de  penfer  que  les  ^ord^ges  très-ferrés  devroient  être  plus  affoi« 
blis  :  la  voicL 

On  lait  avec  qucHe  force  Peau  alniinue  dans  les  pores  du 
fisc  de  des  cordages ,  qu'un  cordage  fec  qu'on  mouille  fe  rac^ 
courcit  au  point  de  foûlever  des  poids  trèis-confidérables.  Qui 

eft-ce  qui  détermine  l'eau  à  entrer  dans  cette  corde ,  à  la  péné- 
trer? c'eft  probablemeoc  la  mÊme  caufe  qui  fait  monter  l'eau 

Bbbij 
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âini  les  ^tuysux  capillaîresr;  Festu  entrera' donc  duis  h  ctnè» 
avec  d'autant  plus  de  force  que  les  tuyaux  feront  plus  capillaires 
ou  plm  ût»,  pouryû  qu'ils  puifTent  admettre  l'eau  ;  donc  l'eau 
doit  entrer  avec  plus  de  force  dans  une  corde  très-ferrée  que 
dans  une  lâche  ,  quoiqu'elle  y  entre  en  moindre  quantité  ;  donc 
les  filaments  du  chanvre  dans  une  corde  plus  ferrée  doivent  être  ^ 
plus  tendus  que  dans  line  corde  lâche  donc  les  Hlaments  déjà 
très-tendus  parle  tortOionent ,  de  qui  enlùite  (ont  cfaaraés  de 
r^fibrt  que  fait  l'eau  pour  s'iniïnuer  dans  les  efpacet  qulu  lai& 
iènt  entr'eux ,  doivent  en  être  plus  affiûblis. 

Jepenfe  bien  que  Tcau  agit  d'une  autre  façon  pour  affoiblir 
les  cordages  qui  en  font  pénétras  ;  les  filaments  du  chanvre  en 
deviennent  peut-être  plus  gliffants ,  moins  capables  de  s'cngre- 
nei  les  un»  avec  les  autres  par  le  frottement ,  ôc  c«  cas  feroic 
un  peu  dé&Toiable  aux  cordes  moins  tortillées  ;  peut^re  auflr 
)'«ail  attendric-elleles  fibrilles,  du  chanvre^  peut-être  les  tend* 
elle  moins  capables  de  réfifter,  ou  plus  aifôes  a  rompre  ;  cet  effet 
doit  agir  fur  les  fibrilles  qui  compofencuhe  corde  moins  tortil* 
lée  comme  fur  celles  qui  en  compofent  une  qui  l'eft  plus  ;  mais 
n'abandonnons  point  notre  méthode  ordinaire  ,  ôc  après  avoic 
difcuté  cette  qucûion  par  le  raifonoement  ^  confuitons  l'expé- 
lience,  :     ■  : 

£zPf Rf BNCK 

Nous  avons  fait  faire  deux  pièces  de  cordages  avec  du  pre^ 
mier  brin  de  chanvre  de  Berry ,  toutes  les  deux  à  trois  tourons  j 
Tune  étoit  faite  avec  du  fil  ordinaire  ,  &  elle  étoitcommife  au 
tiers  ;  l'autre  étoit  faite  avec  du  fil  un  peu  moins  tors ,  &  étoit 
commifeau  cinquième;  on  coupa  quatre  bouts  de  chacune  de 
ces  aulfières.  Deux  boucs  de  l'auffiere  commife  au  tiers  (  nou» 
les  ^mmeibos.  j4  ).  fifrent  eonfisr^  isaf  dans  un-Magafin  i  il» 
pefoient  €  livres  7  onces  1 2  p  ros  :  les  ceux  auttes'boîiEs  de  la 
an^me'auffière^  qui  pefoienr  le  iiième  poids ,  &  que  nous  nom* 
merons  B ,  furent  mis  dans  l'eau  ;  deux  bouts  de  raulBère  com- 
mife au  cinquième,  ôi:  que  nous  nommerons  C,  pefoient  5  livres 
1  <)  onces  2  gros  ;  ils  furent  confervés  dans  un  Magafin  fec  ;  en-» 
^iiiesdi^ux  autres  bouc^iJ  de  cette  même  auiiicic^Ôc  qui  étpient> 
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de  môme  poids,  furent  mis  dans  l'e^ii.  Les  bouts  B  $<.  D  ayant 
reftc  quatre  jours  dans  l'eau ,  étant  tout  dpilTds  pour  pouvoir 
ies  rompre  fur  le  diatnp  &  avant  qu'ils  fùuenc  delfêdiës  ,  on 
éprouva  h  force  de  ces  huit  cordages,  quiie  trouva^  lavoir  ^  ktf 
cordages  j4  fecs ,  fupportèrent  >  poids  moyen  ,  f40o'  livres  , 
les  cordages  B  mouillés ,  4000  livres,  les  cordages  Clccs,  7860 
livres,  les  cordages  D  mouillés ,  ;8oo  livres» 

R  B  MA  R 

On  voit  par  cette  expérience ,  que  Tes  cordages  Or^nâîres  Oût 
été  affoiblis  de  1 400  uvres  pour  avoir  été  bien  pénétrés  d^eaii  y 
ce  qui  fait  près  d'un  tiers  ^  ou  dn  moins  beaucoup  plus  que  le 

quart. 

Les  cordages  commis  au  cinquième  ont  été  afFoiblis  de  20oo' 
livres ,  ce  qui  fait  au  fil  plus  d'un  quart  &  pas  tout-à-fair  le  tiers , 
c'eft-à-dire  que  la  diminution  de  force  des  cordages  commis  au 
cinquième  eft  à  peu  près  proportionnelle  à  celle  diss  cordages 
commis  au  tiiets  ;  ainfi  le^r  cordages  commis  au  cinquième  étant 
pénétrés  d*eau ,  ont  à  peu  prèslaméhiefupérïoritéde  force  fur 
les  cordages  pénétrés  d'eau  commis  au  tiers  ,  que  les  cordages 
fecs  commis  au  cinquième  ont  fur  les  cordages  fecs  commis 
au  tiers ,  ce  qui  nous  fait  penfer  que  l'afToibliflcment  des  cor- 
dages mouillés  dépend  principalement  de  racteudriliement  des 
libriUeffqui  les  compoient. 

Mais  on  peut  remarquer  en  pafSme  que  lî  on  ajovke  aux'  cor- 
dages A  la  quantité  de  matière  quTleur  manque  pour  les  égaler 
aux  cordages  C,  ils  nauroient  encore  porté  que  ^74.8  livrés , 
quelque  cnofe  de  plus  ;  ainfi  les  cordages  C  commis  au  cinquiè- 
me font  dans  cette  expérience  plus  forts  de  2052  livres  que  les 
cordages  yî  commis  au  tiers  ;  le  cordage  Ceftdonc  plus  fort  que 
le  coraage  ji  de  beaucoup  plus  d'un  tiers. . 

Mûntenanc  11:  nous  comparons  le  cordage  S  au  cordage  !>} 
qui  tous  deux  ont  été  pénétrés  d'eau  9  nous*  trouverons  que  !e 
cordage  D  (  même  en  ajo&tantà£  ce  qui  lui  manque  de  matiè- 
le)  eft  plus  fort  que  B  de  1 5*42  livres,  c'eft-à-dîre  que  le  cor- 
^àge  D  commis  au  cinquième  ôc  pénétré  d'eau ,  eii  plus  d'i^n 

B  b  b  iij 
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den  plus  fort  que  le  cordage  B  commis  au  tiers  &  aulH  péa^^ 
tré  d  eau. 

Ainfi  les  cordages  moins  tortillés  confervent  le  même  avaiw 
.   tige  §ui  les  cordages  plus  toicUUs  iod^u'ik  bot  pdnétiét  d'eau  $ 
comme  loilqu'ils  u>nc  fect. 

OnzièmeObjection. 

Tout  le  monde  convient  que  c*eft  un  défaut  au  fil  d'être  trop 
diaigédegaudion;  cette  efpèce  devemiseftdeftinéeàpréfer- 

verles  cordages  des  dommages  que  l'eau  pourroit  letir  cauler, 
peut-être  même  à  les  défendre  des  attaqûes  des  vers ,  des  infec- 
tes,  ôcc.  mais  (iirement  le  gaudron  ne  contribue  en  rien  à  la  for- 
ce des  cordages  i  im  cordage  fort  charge  de  gaudron  eit  donc 
plus  lomd  ûns  en  être  plus  ton  :  le  gaucuon  loâit  les  oofdages  ; 
il  les  lend  donc  moins  maniables  :  peue-^tie  les  lend-il  plus-calt 
fans  9  peut-être  même  affoiblit-Il  les  HbriUes  du  clianvre  ;  on  a 
donc  raifon  de  fouhaiter  que  les  fils  foient  très-peu  chaigés  de 
gaudron  :  or  il  eft  clair  qu'un  fil  moins  tortillé  fe  chargera  d'une 
plus  grande  quantité  de  gaudron  qu'un  qui  le  fera  plus  ;  c'eft 
donc  un  défaut  qu'on  pourra  reprocher  aux  cordages  faits  de 
fils  peu  tortillés. 

Ré  ro  »sw* 

Nous  ne  traitons  point  dans  cette  ^piemière  partie  des  cord»* 
ges  noirs  ou  gaudrormés  ;  mais  on  trouvera  dans  la  féconde  un 
grand  nombre  d'expériences  qui  regardent  cet  objet  intérelfant  ; 
ainfi  fuppofant  pour  le  préfcnt  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  l'ob- 
éi jeQion ,  nous  allons  feulement  faire  voir  que ,  fans  s'écarter  de 
Tufa^e  ordinaire  ,  on  peut  paifer  le  iil  coulé  dans  le  gaudnm 
ûns  le  fiirchaieer  de  cette  lefine ,  &  que  les  cordages  gaudioop 
nés  peu  tortillés  confervent  la  même  fupériorité  de  force  fiur  i^ 
coroacses  fiart  tortillés  6c  gaudrannés ,  qu'ils  ont  iiir  ceux  qui  ne 
font  pas  gaudfonnés.  .  ' 

Première  Expérience.' 

l^ous  avons  fait  pailer  à  roidinaiie  dans  le  gaudron  Ci^  li« 
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vies  de  fil  oïdiintie  de  premiet  bim  de  dianvie  d'Auvergae  ; 
ce  fil  étant  gaudronné  peibit  74^  livres  :  ainfi  il  avoit  pris  xa; 
Ihries  de  g^udson  ;  c'eft  un  peu  plus  de  .20  livm  de  gmdion  pour 

100  livres  de  fîl  blanc  ordinaire. 

Nous  avons  de  même  fait  pafler  à  rordinaire  6^  i  livres  ôc 
demie  de  fil  coulé  de  premier  brin  de  chanvre  d'Auvergne  ;  ce 
fil  étant  gaudronné  pefoit  804  livres  :  ainfi  il  s'étoit  chargé  de 
152  Uvres  ôc  demie  de  gaudron  >  c'efi>à-dire  que  100  livres  de 
ce  fil  s'étojenc  chargées  de  18  Ihries  14  oncet  de  gaudron,  ce 
qiiii^  un  peu  moiii»  d'un  cinquième» 

Nou5  n'avons  rien  changé  à  la  méthode  ordinaire  pour  gair-- 
dronner  le  fil  coulé  j  nous  avions  laiffé  les  ouvriers  fuivre  leur 
tiiàfie  :  nâttimoin»ce  fil  n'a  pas  pris  plus  de  gaudron  que  le  fil 
«nuuûie  ce  qui  peut  venir  9 

i«.  De  ce  que  le  chanvre  étant  mieux  préparé,  les  fibiilles  ie 
touchoient  plus  exadementy  & Jaiflbient  moins  d'elpace  pour 
recevoir  le  gaudron.  • 

2^.  De  ce  que  les  hélices  étant  plus  alongées  laiflbient  moins 
d'efpace  pour  recevoir  le  gaudron  i  de  plus  il  faut  encore  re- 
marquer que  les  fils  éprouvent  en  paflane  par  la  livarde  une 
tenfion  qui  rapproche  le^  fibmcnti  du  chanvre ,  flc  qui  lein  6it 
xendre  ce  qu  ils  ont  trop  pria  de  gaudron;  mais  quand  nous  pai^' 
levons  des  cordages  noirs ,  nous  indiquerons  pludeura  moyens^ 
de  charger  les  fi&  d'aufli  peu  de  gaudron  qu'on  le  jugera  à. 
propos. 

il  faut  maintenant  prouver  par  des  expériences  que  le  gau- 
dron n'afbibiit  pas  puis  les  cordages  peu  comuus  que  ceux  qui 
le  fimt  beaucoup. 

SeGONO'B  ExPiElENCE.' 

Première  épreuve.  Nous  avons  fait  faire  une  auiïîère  \  trois 
rourons  ,  conipofée  de  quarante-deux  fils  ordinaires  &  blancs ,  de 
|>remiei  briii  de  dumvrc  de  lUga  ^  conmiis  au  tiers  >  ce  cordage 
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avoir  trois  pctuces  de  grofleui  s  là  foice  moyenne  fe  trouva  de 
47J3  livres,  • 
Seconde  épreuve.  Nous  avons  enfuitefaic  faire  une  aufli^ie 

toute  pareille  ,  à  trois  tourons ,  de  quarante-deux  fils  ordinaires 
de  premier  brin  de  Riga  ,  commis  au  tiers ,  mais  dont  les  fils 
avoient  été  paflfés  dans  le  gaudron  i  la  force  moyenne  de  ce» 
bouts  de  cordages  fh  trouva  de  3  3 1  ^  livres. 

Tioifîème  épreuve.  Nous  avons  encoie  £ût  fàdic  use  aulfière  ' 
toute  femblable  à  la.précédente  ^  6cla  force  moyenne  de  chaque 
bout  fe  trouva  de  $262  livres. 

Quatrième  épreuve.  Nous  avons  de  plus  fait  faire  une  auffière 
tgute  femblable  aux  précédentes  avec  quarante-deux  lils  ordi- 
naires &  blancs  :  mais  elle  étoit  commife  au  quart ,  ÔC  la  force 
moyenne  de  chaque  bout  fe  trouva  de  6112  livres. 

Cinquième  épreuve.  Enfin  nous  avons  ùk  ùke  un  cordagie 
tout  pareil  au  précédent^  avec  cette  lèule  diffiScence  que  le  (il 
avoit  paffé  dans  le  gaudron  ;  la  force  moyenne  de  chaque  bout 
a  été  de  4125  livres. 

Nous  devons  commencer  par  avertir  que  les  expériences  quç 
nous  venons  de  rapporter  9  ne  font  pas  faites  avec  les  précau- 
tions qui  ièroientnéceffaires  pour  dadder  fi  le  gaudron  rend  les 
cordages  moins  forts ,  6c  encore  moins  pour  connoitre  de  com« 
bien  il  les  afibiblit  ;  nous  nous  fommes  contenté  de  Êdre  nos 
cordages  avec  un  pareil  nombre  de  fils ,  ce  qui  ne  nousparoîtroit 
pas  allez  exatl  s'il  falloir  traiter  une  queftion  auffi  importante, 
6c  quand  nous  examinerons  ce  qui  regarde  le  gaudron,  on  verra 
que  nous  avons  pris  bien  d'autres  précautions  pour  rendre  nos 
expériences exaâes  j  ayant  Mt  cet  aveu»  comparons  nos  diffiS* 
sentes  épreuves. 

En  comparant  la  prenûète  ^reu\'e  avec  la  féconde  &  la 
troifième.  On  voit  que  le  gaudron  affoiblit  les  cordages  ordi- 
naires. 

En  comparant  la  quatrième  avec  la  cinquième ,  on  voie  que 
le  gaudron  aâbiblic  les  cordages  commis  «lu  quart. 
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Mais  II  nous  avions  aflez  de  confiance  en  nos- expériences, 
nous  remaïquerions  de  pkta,  que  les  cor4jiges  commis  au  tiers 
font  proporcionnellement  plus  affoiblis  que  ceux  qui  l'ont  été 
au  quart ,  quoique  ccux-ci  fulTent  faics  du  fécond  brin  ôc  les  au-, 
très  du  premier  brin. 

Enfin  en  comparant  la  cinquième  épreuve  avec  la  féconde  ôc  la 
troifième ,  on  voie  que  les  cordages  commis  au  quart ,  coofeiveRC 
leur  avantage  fiir  ceux  qui  font  commis  au  tiers ,  gaudronnés 
ou  non,  quoique  les  cordages  de  la  cinquième  dpreuve  fufTent 
du  fécond  brin  ,  au  lieu  que  les  cordages  de  la  féconde  &  de  la 
troifièmc  dtoient  du  premier  brin  :  c'efl:  la  feule  confdquence 
que  nous  tirions  pour  12  moment  des  expériences  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  i  mais  nous  promettons  de  fatisfaire  pleine^ 
ment  à  cette  question  lorfque  nous  parlerons  des  cordages  gau* 
dronn^t  , 

Douzième  Obiection.  * 

Tous  les  cordages  Ce  détordent  ;  leurs  tourons  fe  ddcommet- 
tenc  par  le  fcrvice  :  les  tourons  des  cordages  commis  au  cinquiè- 
me ou  au  quart  font  réunis  par  une  force  beaucoup  moindre  que 
ceux  qui  le  font  au  tiers,  puifqu'onJeur  a  fait  acquérir  moins 
d*élafticité  i  ils  doivent  donc  fe  décommettre  plus  aifêmenc  que 
les  autres ,  leurs  tourons  fe  fépareront  par  le  fervice ,  les  ma- 
nœuvres s'éf riperont ,  comme  1  on  dit  y  6c  ne  feront  plus  bonne» 
à  rien. 

R  É  F  O  N.S  B, 

Nous  avons  fenti  toute  la  force  de  cette  objedion,  qui  nous 
a  perlîiadé  qu'il  convenoit  de  perdre  quelque  choie  fur  la  force 
des  cordages  pour  gagner  fur  leur  durée  ;  ainfi  nous  ne  cioyoa9 

faSy  &  nous  n'avons  jamais  penfé  qu'il  convint  de'  faire  pour 
ufage  delà  Marine  des  cordageé  commis  au  cinquième;  s*îi 
n'étoit  queftion  que  d'une  opération  qui  exigeât  des  cordages 
très-forts  ,  trcs-fouplcs ,  &  qui  ne  fufTent  pas  fujets  à  s'alonger, 
fans  qu'qn  s'embarralTât  qu'ils  fuiïcnt  de  longue  durée ,  on  ferpic 
très-DÎen  de  faire  faire  des  manteuvres  avec  du  fU  coulé  qui^ 
roît  commis  feulement  au  cinquième  i. mais  pour  la  Matinej  il 


Chapitre  douzième* 

faut  que  les  coidageB  confenrent  leur  fi>nne^£c  qu'ils  durent  ; 
c'eft  pourquoi  nous  rejetcons  les  cordages  commis  au  cin- 
quième. 

Mais  puifqu'on  a  vu  dans  le  Chapitre  des  Fi  leurs  qu'on  peut 
faire  des  cordages  commis  au  tiers  beaucoup  plus  forts  qu'on  ne 
les  fait  ordinairement  en  fe  fervant  de  fil  coulé,  voilà  déjà  un 
moyen  d'avoir  des  cordages  meilleurs  qu'on  ne  les  fait ,  Ôc  qui 
feront  conums  très-ferré. 

Nous  ne  confeillons  pas  néanmoins  qu'on  s*en  tienne  1^;  car 
puifque  nous  avons  vû  dans  le  fécond  Chapitre  du  commettage , 
qu'un  cordage  commis  un  peu  plus  qu'au  tiers  n'a  aucune  for- 
ce ,  qu'un  cordage  commis  au  tiers  jufte  efl;  confidérablement 
moins  Ibrt  qu'un  cordage  commis  aux  trois  dixièmes,  ou  qu'un 
cordage  commis  entre  le  tiers  &  le  quart ,  on  a ,  fans  beaucoup 
cbaneer  la  forme  des  cordages  ordinaires ,  de  quoi  gagner  con&> 
déraolement  fur  leur  force.  Mais  pourquoi  s'attacher  fi  fort  à 
donner  aux  cordages  la  forme  ordinaire ,  Ci  une  autre  forme  leur 
convient  mieux  ?  fi  l'on  a  des  preuves  qu'un  cordage  commis  au 
quart  eft  d'un  bon  fervice  ,  pourquoi  ne  le  pas  commettre  à  cc 
point  f  il  eft  bon  d'en  dire  la  raifon. 

Tout  cordage  commis  très-fenc,  au  tiers,  par  exmplç^  z§ 
comme  Ton  fait  ,,les  hélices  ou  les  révolutions  des  tourons  fore 
courtes  ou  très>approchantes  de  la  perpendiculaire  à  l'axe  de 
la  corde  ;  nous  avons  prouvé  que  cette  fituation  des  tourons  p 
indépendamment  de  toute  autre  confidération  »  étoit  peu  favo- 
rable à  la  force  des  cordes. 

Tout  cordage  commis  mol ,  au  quart ,  par  exemple  ,  a  les  héli- 
ces que  forment  les  tourons  beaucoup  plus  inclinées  ou  plus  ap- 
prochantes de  la  parallèle  à  Taxe  de  la  corde ,  ôc  nous  avons  prou- 
vé que  cette  difpofitioiT  étoit  favorable  à  la  force  de  la  corde. 

Quand  un  cordage  commis  très-ferré  qui  avoit  fes  tourons  peu 
Inclinés  à  l'axe  de  la  corde ,  vient,  par  le  fervice ,  à  les  avoir  oana 
la  même  fituation  que  nous  donnons  à  delTein  à  ceux  de  nos  cor- 
dages ,  quand  on  voit  en  dc'rordant  les  cordages  avec  les  mains, 
que  les  ronrons  fe  féparent  aifément ,  on  les  regarde  comme  ufés 
6c  comme  incapables  d'aucun  fervice  ,  ôc  en  cela  on  a  raifon  i 
car  ces  tourons  ont  perdu  leur  première  difpofition  y  âc  n'ont 
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}-^ris  celle  de  nos  cordages ,  que  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  fî- 
amènes  de  chanvre  pourris  ou  brifes,  ce  qui  fait  qu'on  eft  dans 
l'habitude  de  regarder  d  uu  mauvais  œil  les  cordages  qui  ont 
ainfi  leurs  touions  dUpofès  en  longues  hélices  y  ôc  peu  ièrrés  les 
11ns  contre  les  autres. 

Il  n*cii  eft  pas  de  môme  de  nos  cordages ,  puKque  c*cft  à 
deflein  que  nous  faifons  les  hélices  fort  incTindes  à  l'axe  &  qiie 
nous  évitons  que  les  touions  foient  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
autres. 

Néanmoins  quand  par  le  fervicela  fuperficie  de  nos  corda- 
ges a  perdu  le  luftre  qu'ils  ont  quand  ils  lont  neu^ ,  quand  cette 
luperncie  eft  un  peu  iàie  ^  les  Maîtres  d'équipage  voyant  des 
courons  qui  décrivent  des  hélices  trcs-inclinées  à  l'axe  ,  ôc  des 
tourons  qu'ils  fépaient  sifflent  en  les  détortillanc  ,  ils  décident 
que  ces  cordages  ne  valent  plus  rien  ;  on  a  beau  leur  dire  qu'on 
les  a  faits  à  deirein  de  cette  façon ,  6c  qu'ils  ne  vaudroient  rien 
s'ils  étoient  autrement,  ils  répondent  que  ces  cordages  ont  mau- 
vaife  mine  i  ils  leur  reprochent  d'être  fouples  ,  de  fe  détordre 
aifément  en  les  fi>r^t  dans  les  mains ,  &  ils  concluent  qu'ils 
ibnt  vSé»f  quHb  ne  valent  plus  rien. 

Ne  pouvant  les  perfuader  par  des  ralfôns,  je  les  ai  ÊdcrooM 
pre  pour  comparer  leur  force  à  celle  des  cordages  plus  commis 
qui  avoient  fait  le  même  fervice  ,  &  ils  ont  été  bien  furpris  de 
les  trouver  plus  forts  d'un  quart ,  ôc  quelquefois  d'un  tiers  ;  il  a 
fallu  convenir  que  nos  cordages  étoient  beaucoup  meilleurs  que 
les  autres  :  xoais  fi  quelques  jours  après  il  falloir  décider  fur  la 
bonté  de  nos  cordages  y  l'épreuve  étoit  ouUiée  ;  leur  forme 
dé&gréable  les  faifoic  encore  condamner  :  c'eft  peut-être  là  le 
plus  grand  obftacle  que  nous  ayons  à  vaincre  pour  établie  Tufa* 
gcdenos  cordages. 

On  a  peine  à  concevoir  la  difficulté  qu'il  y  a  de  perfuader 
que  ce  qui  eft  un  défaut  dans  un  cordage  qui  a  été  commis  fort 
ierré  ^  eft  une  perfe£lion  dans  un  cordage  conunis  au  quart  ; 
nous  avons  eu  beau  prouver  qu'il  falloir  que  les  cordages  raflent 
mous ,  flexibles ,  maniables  ;  on  eft  accoutumé  à  en  avoir  de 
duts ,  Thabicude  prévaut  fur  les  raifons ,  les  démonftratioiis 
les  expériences  ;  on  veut  des  cordages  durs. 
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Quand  les  cordages  durs  font  devenus  mous  par  le  fervice  ^ 
on  les  condamne;  fi  après  quelques  mois  de  fervice  on  trouve 
les  nôtres  en  cet  état,  on  oublie  qu'on  les  a  faits  ainfi  à  dcf- 
lein,  que  c'ell  ce  qui  les  rend  meilleurs  que  les  autres ,  &  on  les 
condamne  par  habitude  :  on  vera  ncannioins  dans  les  expérien- 
ces fuivantcs  ,  quelle  ell  la  durée  de  ces  cordages  par  comparai- 
ibn-aux  cordages  ordinaires. 

Expérience, 

Apres  avoir  trouvé  la  façon  de  commettre  les  cordages  pour 
les  rendre  très-lbrts ,  il  falloir  les  éprouver  à  la  mer  pour  favoir 
par  expérience  s'il  convenoit  de  les  commettre  au  cinquième , 
au  quart ,  ou  entre  le  tiers  &  le  quart.  M.  de  Fontis  voulant 
proHcer  d'un  armement  de  galères  pour  éprouver  les  cordages 
commis  au  cinquième ,  je  p ropofai  cetee  épreuve  à  M.  le  Comte  * 
de  Maurepasqui  l'approuva  ;  M.  de  Pontis  fie  donc  faire  plu- 
fieurs  manoeuvres  avec  du  (il  coulé  &  commifes  au  cinquième , 
elles  furent  cmj^^  log  ées  fur  les  [-alèrcs,  elles  fervirent  pendant 
une  ca!iip:u;ne.  Au  délarr.vcmcnt  des  galères,  M.  de  Pontis  étant 
à  Paris  ,nous  apprmies  qu  on  avoir  fait  la  vifite  de  ces  cordages, 
ài  drefié  un  procès-verbal  dans  lequel,  après  avoir  dit  qu  étant 
fort  fouples  ils  rendoient  les  manœuvres  trë»^fées  à  exécuter , 
on  difoit  qu'ils  étoient  hors  de  fervice ,  pendant  que  les  pareil- 
les mancruvres  commifes  à  Tordinaire  étoient  encore  en  état  de 
feire  piulieurs  campagnes. 

Nous  nous  attendions  bien  à  ce  jup  cmcnt ,  pour  les  raifons 
que  nous  avons  rapportées  [ilus  luuit  ,  6c  outre  cela  ,  parce  que 
nous  eflimioas  que  i^s  cordages  commis  au  cinquième  ccoieiit 
trop  mous  ;  mais  comme  nom  voulions ,  pour  notre  propre  inA 
troâion  ^  examiner  de  plu«  près  ces  manœuvres ,  M.  le  Comte 
de  Maurepas  voulut  bien  ordonner  qu'on  les  conferveroit  jui^ 
qu'au  retour  de  M.  de  Pontis. 

Cet  Officier  étant  rendu  à  jMarfeille  ,  invita  les  Officiers  de 
la  galère  de  M.  de  Gardanne  ,  fur  laquelle  on  avoir  misltscor- 
.  dages  qu  il  falloir  éprouver,  avecles  Officiers  du  Fort,  lesCom- 
miflalres ,  ôcc.  pour  alliilei  aux  épreuves  que  nous  allons  xap-. 
porter. 
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Première  épreuve.  On  prit  un  Couladoux  fait  à  l'ancienne  fa> 
^on ,  6c  l'on  en  épilfa  un  oout  à  un  Couladoux  de  la  nouvelle 

fa<;on,  qui,  après  avoir  fait  un  même  fervice  »  avoit  éxé  coor 
damné  au  retour  de  la  campagne.  Les  deux  cordages  ayant  été 
épiflés  bout  à  bout  &  l'un  fur  l'autre  ,  on  plaça  deux  cabeftans 
à  une  diftance  proportionnée  à  la  longueur  des  deux  cordages* 
ainfi  ajoutés  l'un  au  bout  de  l'autre  ,  &  ayant  fait  palTer  une  cime 
ou  un  boi't  fur  un  des  cabellans ,  ôc  l'autre  cime  fur  l'autre ,  on 
fit  virer  fur  les  deux  cabeftans  ^  pour  voir  lequel  des  deux  corda* 
ges  romproit;le  couladoux  à  rancienne  feçon  lompit  audé&ut 
de  répiffure,  ficTautre  ne  parut  nullement  endommagé. 

Seconde  épreuve.  On  répéta  cette  môme  expérience- fur  deux 
autres  couladoux,  l'un  à  lancienne  façon  Ôc  1  autre  à  la  nouvelle  , 
ils  avolenc  fait  autant  de  fervice  l'un  que  l'autre  ,  le  couladoux  à 
l'ancienne  façon  rompit  au  défaut  de  i'épiilure. 

Comme  ces  deux  cordages  s'étoient  rompus  au  défaut  de 
répifliire',  on  dli;  que  c'étoit  la  faute  de  l'épiffure  ;  il  eft  cer- 
tain qu'elle  affoiblic  beaucoup  plus  les  cordages  très-tortillés  que 
ceux  qui  le  font  moins ,  ôc  c  eft  un  avantage  qu'ont  nos  corda- 
ges fur  les  autres;  enfin  comme  on  jugcoit  quec'écoitla  faute 
de  l'épilTure,  on  s'y  prit  d'une  autre  façon. 

Entre  plufieurs  expédients  qui  furent  propofcs  pour  retenir 
ces  cordages  l'un  au  bout  de  l'autre,  celui  qui  fîit  le  plus  géné- 
ralement approuvé ,  fut  de  faire  une  boucle  au  bout  de  chaque 
cordage,  en  repliant  les  bouts  &  les  liant  avec  du  bitord,  & 
en  retenait  ces  deux  bouts  avec  une  bonne  quantité  defilaflê^ 
comme  on  le  voir  dans  la  \  ignette  en  K. 

Troifième  épreuve.  On  ajuita  de  la  façon  qu'on  vient  de  le 
dire  deux  couladoux  ,  l'un  à  l'ancienne  &  l'autre  à  la  nouvelle 
façon ,  qui  avoienc  fait  le  même  fervice  ainfi  que  ceux  des  épreu- 
ves  précédentes;  dans  cette  épreuve ,  ce'  fut  le  couladoux  de 
la  nouvelle  fii^on  qui  rompit  au  défaut  de  la  mèche  du  ca- 
beftan. 

Quatrième  épreuve.  On  répéta  cette  môme  épreuve ,  &  ce 
fut  le  couladoux  à  l'ancienne  fa^on  qui  rompit  à  deux  pieds  de 

la  l!C;arurc. 

Ciiiî^uième  épreuve.  On  répéta  encore  cette  même  épreuve  , 
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£c  ce  fût  le  couladoux  à  l'ancienne  fa^on  qui  rompit  à  peu  piès 
dans  le  milieu  de  Teipace  entre  le  cabeftan  âc  k  ligacuze. 

Voilà  ces  cordages  qui ,  à  en  juger  par  la  feule  infpedioiî 
étoieiit  iiors  d'ccac  de  fervir ,  pendant  que  les  cordages  ordinai- 
res pouvoient  encore  fàiie plufieufs  campagnes;  voOà  ces  cor- 
dages condamnés  qui  rompent  ceux  qui  avoient  mérité  l'appro- 
bation des  Officiers  connoifleurs  ;  il  ne  £iu|  donc  pas  les  )uger 
par  les  mêmes  règles  que  les  suitrea  cordages  ;  il  fiûit  s  accoûcu* 
mer,  fi  l'on  veut  avoir  de  bons  cordages  ,  à  voir  les  tourons 
former  des  hélices  alongécs  i  il  faut  regarder  d'un  œil  de  préfé- 
rence les  cordages  qui  font  mous  6c  flexibles ,  6c  pourvu  que 
les  tourons  ne  le  féparent  pas  d'eux-mêmes ,  il  ne  faut  pas  exiger 
qu'ils  foienc  fi  ferrés  par  le  tortillement  qu'on  ne  puifle  les  fé- 
parer, 

TR£iziàMB  Objection. 

Ces  cordages  feront  plus  aifément  pénétrés  par  l'eau  de  la 
mer  quand  ils  y  tremperont^  ou  par  l'eau  de  la  pluie  >  ce  qui  les 
fiSra  pouiir. 

K  £  P  O  K  S  8. 

On  pourroit  dire  d'abord  que  tout  cordage  qui  trempe  daot 
Teau  en  eft  entièrement  pénétré  ;  j'ai  pris  du  chanvre  du  centre 
d'un  cable  qui  étoît  commis  très-ferré  &  qui  étoit  relié  long- 
temps au  fond  de  l'eau ,  j'ai  pefé  une  livre  de  ce  chanvre ,  quel- 
ques jours  après  j'ai  trouvé  cette  quantité  bien  diminuée  de 
poids  par  f  eau  qui  s*en  étoit  évaporée  ;  le  chanvre  du  centre 
de  ces  cordages  étoit  donc  humide  :  je  penfe  bien  qu'il  l'étoit 
moins  que  fife  cable  eût  été  commis  moins  (èné  ;  mais  on  (aie 
que  ce  n'eft  pas  l'abondance  d'eau  qui  produit  principalement  la 

Î>ourriture,  mais  plutôt  une  légère  humidité  qui  excite  la  cha- 
eur  6c  la  fermentation  ;  dans  ce  cas  le  milieu  des  cordages  mous 
devroit  s'altérer  moms  promptement  que  le  centre  des  cordages 
fort  fends  j  d'ailleurs  ^  il  eil  certain  ^uc  l'humidité  s'échappera 
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plus  promptement  &  plus  aifément  d'un  coidagemou  que  d'un 
corck^e  C^aé,  &  c'dk  l'humidité  qui  féjoume  qui  produit  la 

pourriture. 

A  l'égard  des  eaux  pluviales ,  elles  ne  pourront  pas  pénétrer 
bien  avant  dans  un  cordage  gaudronné  6t  tendu  ,  quand  bien 
même  il  leroit  commis  fort  lâche  >  niais  ne  nous  arrêtons  pas 
îtoi»  ces  laifonnemens,  coniùltoiis  rexpérience ,  voyons  fi  ms 
une  faifon  humide ,  H  pendant  une  campagn^  d'hiver  nos  cor- 
dages fe  (ont  plus  altérés  que  les  autres. 

Fr  emikre  Expérience. 
Sur  la  Frégau  du  Roi  la  Vénus» 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  été  informé  du  fuccès  des 
«cpérîences  qui  avoienc  été  ^tes  à  Marièille  6c  à  Breft  pour 
peifi^âionner  les  cordages  y  ordonna  qu'on  donneyoit  aux  pre- 
miers vaifleaux  qui  partiroient  f  quelques  manœuvres  faites 
fuivant  la  nouvelle  méthode  »  pour  en  éprouver  Tuiàge  à  la 
mer. 

M.  le  Comte  du  Guay  ayant  bien  voulu  en  prendre  fur  la 
yénus  qu'il  commandoit ,  je  fis  faire  devant  moi ,  de  concert 
avec  M«  Goubert  Conuniflaire  de  la  Marine  qui  avoit  alors  le 
détail  de  laCorderiè,  par  le  fieur  Bemicauc  MaStie  Cordier» 

un  grand  écouec ,  une  grande  écoute  &  un  bras  de  mifaine,  avec 
du  iil  coulé^  c'eft-à-dire ,  qui  étoit  moins  tors  &  plus  fin  que  le 
fil  ordinaire  ;  nous  ne  fîmes  raccourcir  ces  cordages  en  les  com- 
mettant ,  que  d  un  quart ,  au  lieu  de  les  raccourcir  d'un  tiers 
comme  on  le  fait  ordinairement. 

Nous  retranchâmes  un  huitième  des  fils  j  ainfi  à  o^f,  égard 
nous  avions  d^à  un  huitième  de  moins  de  matière  ;  mais  outre 
cela  nos  cordages  qiii  avcnent  été  ourdis  à  180  pieds ,  ne  s'é- 
taient raccourcis  que  de  45  ,  au  lieu  qu'en  fuivant  l'ufage  des 
Ports,  ils  fe  feroient  raccourcis  de  60  pieds  ;  ainfi  à  cet  égard 
ils  étoient  encore  de  près  d'un  huitième  plus  légers  que  les  au- 
tres ,  6c  en  joignant  le  retranchement  des  fils  à  ce  qu'on  gagne 
fur  la  longueur  des  cordages ,  ils  étoient  plus  légers  d'un  quart 
queles  manoeuvres  pareilles  qu'on  avoit  domito  a  la  f^hmsm 
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Cependant  les  expériences  que  nous  avons  fiâtes  fur  d'autres 
cordages  commis  à  notre  façon  ,  nous  faifoîent  conclure  que  les 
cordages  que  nous  donnions  à  la  Merlus  dcoient  de  près  d'un  quart 
plus  forts  que  les  cordages  ordinaires  donc  cette  Frégate  ctoic 
gréée. 

Nous  lemîmes  ces  cordages  à  M.  de  Lon^champ  Lieutenant 
de  Port  fatfànt  les  fondions  de  Maîtie  d'équipage,  &  je  le  priai 

de  les  faire  couper  jufte  de  la  longueur  des  manoeuvres  de  même 
nom  qui  étoient  fur  la  l^enia  ;  je  lui  recommandai  aufTi  de  don- 
ner les  meilleurs  cordages  du  Porc  pour  comparer  à  ceux  que 
nous  avions  fait  faire  :  il  m'aifura  que  je  n'avois  rien  à  craindre 
de  ce  côté'là ,  paice  oue  cette  firëgatte  étant  deftinée  à  tenir  un 
parage  où  il  y  auroit  beaucoup  de  mer^  on  lui  avoit  donné  de 
bons  agrôrs. 

Quand  M.  le  Comte  du  Guay  iitt  en  rade»  il dëpaffa.res ma-^ 

nœuvres  de  tribord  pour  y  fubftituer  celles  que  nous  avions  fait 
faire  à  la  nouvelle  façon.  Pendant  fon  voyage  ,  il  a  plufieurs 
fois  écrit  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  les  ohfcrvations  qu'il 
avoit  faites  fur  ces  cordages  >  mais  je  n'ai  entre  les  mains  qu'une 
lettre  écrite  de  Cadiz  le  Décembre  173^  >  dont  voici  la 
teneur. 

»  J*ai  lutté  pendant  les  derniers  coups  de  vent  à  tout  rifque , 
»  pour  éviter  la  relâche  de  Gibraltar  6c*  de  donner  dans  le 
»  Détroit  ;  enfin  j'en  fuis  venu  à  bout ,  non  fans  danger  ;  les 
»  manoeuvres  6c  les  vo'lcs  en  ont  beaucoup  fouffert ,  fans  que 
»  les  cordages  que  M.  du  Hamel  m'avoit  donnés  ,  aient  eu  la 
9»  moindre  altération  ;  j'ai  un  grand  écouec ,  une  grande  écoute 
»  6c  un  bras  de  mtfaine qui  n'ont  feulement  pas  encore  âlongé. 

Extrait  de  deux  lettres  que  M.  le  Comte  Ou  Guay  m'a  adre^ 
fées  9  l'une  le  8  Mars  &  l'autre  le  4  Avril  1740. 

»  Les  cordages  de  votre  façon  dont  j'ai  garni  le  côté  de 
»  tribord  de  la  Frégate  la  f^^énus ,  ne  fc  font  alongés  qu'après 
)»  des  coups  de  vent  réitéréii  pendant  llx  femaiiies  ;  il  ne  faut 
»  pas  croire  que  cet  alongement  foie  fort  confidcrable  ,  puil^ 
»  qu'ils  n'ont  pas  diminué  en  grofTeurtout-à-fiût  d'un  lèizième. 

M  Ils  fe  font  un  peu  ouverts  en  quelques  endroits  ,  ce  que 
)»  j'attribue  à  l'eau  qui  y  a  plus  réjoumé  qu'ailleurs  ^  &  aux  froc- 

temens 
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temeiis  qui  y  écoient  plus  confidérables  ;  tout  ce  que  yïi  re-  « 
marqué  pendant  cette  campagne  au  fujet  de  vos  cordages  ,  « 
eft  à  leur  avantage.  » 

Ces  cordages  font  plus  fouples  que  les  cordages  onUnaires;  « 
ils  fe  manœuvrent  avec  plus  ae  fàalicéific  avec  undeis  moins  c 
de  monde.  « 

Ils  font  fort  courants  dans  les  poulies ,  ôc  ne  font  jamais  de  •£ 
coques ,  ce  qui  n'eft  pas  d'une  petite  conftfquence  ;  en  un  mot,  ce 
fi  je  commandois  la  même  Frdgate  ,  je  les  regréerois  pour  « 
faire  une  féconde  campagne ,  afin  de  les  comparer  encore  aux  « 
cordages  qui  ont  écé&its  fiiivant  l'ufage  ordinaire  ;  car  comme  « 
les  uns  &  les  autres  ont  tenu  bon^  du  moins  pour  la  plupart,  <e 
il  faudroit  une  féconde  campagne  pour  que  f  expérience  &it  « 
complète.  «  ^ 

Je  craindrois  feulement  que  vos  cordages  ëtant  moins  tors,  «" 
Teau  n'y  pénétrât  plus  aifément ,  ôc  qu'en  y  fcjournant  Tinté-  d 
lieur  ne  contradât  quelque  pourriture  ;  mais  ceci  n'eft  qu'une  d 
idée ,  ôc  je  voudrois  quon  embarquât  un  cable  ,  un  grelin ,  c 
une  auflière  laits  à  votre  façon;  les  cables  étant  dans  le  cas  « 
de  mouiller  fréquemment^  feroient  reconnoiorç  fi  mon  fcru-  « 
pule  eft  bien  fondé.  « 

Je  trouve  vos  cordages  fi  bons  que  fi  j'étois  chargé  d'un  <« 
nouveau  commandement,  je  demanderois avec  inftance  qu'on  « 
m'en  donnât  au  moins  la  moitié  ,  tant  pour  nia  garniture  que  «c  , 
pour  mon  rechange  ;  je  dois  yous  ajouter  que  vos  cordages  (c 
ont  tenu  bon  cinq  mois  durant  avec  des  temps  afiteux ,  qu'ils  c 
paroi0bient  ufés  comme  les  autres  qui  fervoient  en  même  « 
temps  &  qui  leur  fervoient  de  comparaifon  ,  qu'ils  ont  au  « 

Ï>lus  diminué  d'un  feizièmc  clc  grofTcur ,  ôc  qu'ils  étoient  dans  « 
eur  principe  d'un  huitième  moins  gros  que  les  cordages  de  « 
l'autre  bord.  « 

Samedi  dernier  ,  M,  Bigot  de  la  iMothe  m'invita  à  me  trou-  « 
ver  au  Magafin  général  oiSi  Ton  devoit  fidre  la  comparaifon  « 
de  vos  cordages  avec  ceux  de  Tautre  bord  ;  je  dis  ce  que  je  « 
viens  de  vous  marquer  Ôc  qui  eft  bien  vrai  ;  mais  comme  « 

dans  les  aflemblées  nombreufes  il  eft  rare  que  tout  le  monde  « 
ibit  du  même  fcniimenc .  je  propolai  d'éprouver  à  la  ronuine 
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»  ces  deux  efpcces  de  cordages  ;  au  leAe ,  je  les  ptSUtùÊcS»  ï 

»  tout  autres  pour  la  garniture  entière  d'un  mvrâe^à  l'eiic^ 
»  tion  des  cables  &  des  lieuies  de  beaupré ,  pour  les  raifons 

»  que  J'ai  dites.  Sur  la  propofition  que  me  fit  M.  Bigot  de  la 
»  Âlothe  ,  qui  confif^oit'à  favoir  li  je  me  fervirois  dans  une  au- 
»  tre  campagne  de  vos  manœuvres  ou  des  autres  qui  devoierit 
>  leur  fervir  de  comparaifon ,  je  décidai  que  je  reprendrois  les 
»  vôtres  fans  liéfiter  ^  non  ks  autres  que  j'eftiinois  hois  de 
ylècvice. 

Suivant  M.  le  Comte  du  Guay  les  nouveaux  cordages  ont  Je» 
avantages  confidérablcs  fur  les  anciens  :  i^.  ils  avoicnt  de  même 
fait  la  campagne   2°.  û  falloit  un  tiers  moins  de  monde  pour  les 
^^nanocuvreri  3  '.  ils  ne  faifoient  point  de  coques  j  4°.  ilsrouloienc 
l>teii  dans  les  poulies  j     Us  étoient  de  pies  d'un  qqatt  plusdd- 

f;en  ,  le  hauc  au  naviie  était  donc  déchargé  de  ce  poids  $  60,  ik 
coient  d'un>huitième  plus  menus  «  ik  QffiN>ient  donc  moins  de 
llirfkce  au  vent  :  voilà  de  grands  avantages  ;  refte  à  favoir  fi  l'eau 
les  pourrira  plus  promptcment  que  les  autres  ;  j"ai  des  raifons 
de  penfer  que  non  ;  mais  comme  je  ne  veux  point  alléguer  d'au- 
tres preuves  que  l'expérience ,  je  m'en  rapporte  à  celle  que  M. 
le  Conote  du  Guay  avmc  demandée^  à  1  épreuve  de  lenc  force 
au  retour  de  k  campa^e. 

M.  (Demnix  Capitaine  des  VaifTeaux  du  Roi  >  qui  mntloft 
cnibarquenaent  avoïc  iiiivî  aos  expériences  avec  grande  atten*- 
tion ,  &  qui  même  en  avoit  fait  exécuter  plufîeurs  qu'il  croyoit 
décifives ,  ayant  monté  la  f^émti  en  qualité  de  Lieutenant  en 
pied ,  eut  occafion  de  bien  examiner  nos  cordages  j  voici  ce 
qu  U  m'en  écrivit  au  retour  de  ia  campagne. 

»  Tout  le  monde  a  été  fi  content  de  vos  cordages  déns  h 
•  Fétus  y  qu'on  ne  voudrait  point  en  avoir  d'aum  •  •uinoinS' 
»  pour  lee  manoeuvres  courantes  ^  vû  k  facilité  qu'eues  appor- 
»  tent  à  manœuvrer  ;  car  tout  notre  équipage  convenoit  qu'il 
»  avoit  la  moitié  moins  de  peine  à  amurer  notre  grande  voile  du 
»  coté  de  tribord  où  étoit  votre  écouet ,  que  du  côté  de  bas- 
»  bord  où  était  Técouet  de  cordage  oïdinaijce;  ôc  vous  ikvcz 
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cfeftla  nnnœavie  oii  la  MÛâeiur  du  ooidage  caufe  plus  de  ^  « 
ficulcé  y  à  camiè  des  diffiSnents  plis  qu'il  faut  qu'il  fiàlè.  « 
La  pvévention  ponr  les  anciens  uâges  de  la  répugnance  « 

qu'on  a  à  en  adopter  de  nouveaux  ,  font  qu'on  propofe  des  « 
oifficulcés  contre  les  manœuvres  donnantes  ;  elles  n'ont  pas  ot 
befoin  d'être  fouples  ,  dit-on  ,  ôc  comme  les  cordages  nou-  « 
veaux  font  moins  tors ^  leau les  pénétrera  plus  aifement  ôc  a 
Ibs  fera  pourrir.  < 

Samedi  dernier ,  on  s'afliembla  au  Magafin  eënéral  pour  corn*  « 
JptfF  VOS  cordages  avec  ceux  de  l'autre  bord,  qui  étoient  des  « 
llpHPeuvres  femblables ,  mais  faites  fuivant  l'ufage  du  Port  ;  « 
î<».  quant  à  i'cxtdricvir  ,  on  ne  remarqua  pas  plus  d'altération  « 
dans  les  unes  que  dans  les  autres  ;  2°.  on  voulut  les  mefurer  « 
les  unes  contre  les  autres  \  mais  on  remarqua  qu'elles  n'avoient  a 
pas  été  coupées  de  même  longueur ,  &  ccMune  on  ignoroit  a 
fMHîHement  quelle  avoic  été  la  longueur  de  ces  cordages  lors  < 
de  l'embarquement  y  on  ne  pût  s'amiter  lefquels  s'étoient  le  « 
plus  alongés  pendant  la  campagne.  Hier  M.  de  Radouay ,  M.  m 
l'Intendant  &  plufieurs  Officiers  fe  rendirent  à  bord  du  Dnu-  <t 
phin  royal,  pour  les  voir  rompre  à  la  romaine  ^  voici  le  léfuluc  « 
^ces  ej^ériencest.  « ,  ^ .  ;  . 

Première  Expérience. 

p 

Trots  braflés  de  coidagesoidinaires  rompirent  finis  lepoids-e  • 
îie  a; 5 1  livres.  »  ^ 
iA-néne  longueur  de  vos  cordages  rompit  fous  .547^  Uv,  c 

Seconde  Expérience. 

Mém«  longueur  dé  c<»dage8  otdinsûres  rompit  fin»  2104  « 
fivres.  « 

Mftoie  longueur  de  fliâufeaiix  cordées  lompit^diargéedea 

'a$oo  livres,  a  • 

D'où  il  réfulte  que  quoique  les  différents  morceaux  de  cor-  « 
dages  n'aient  pas  foùtenu  le  même  poids,  parce  qu'il  y  a  des  « 
cnaioics  plus  ufés  les  uns  que  les  autres  •  U  léfulte ,  dis-ie  •  < 
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p  que  les  nouveaux  cordages  ëtolent  encore  plus  forts  qàt  Ué 
»  ordinaires ,  &c  prefque  tout  le  inonde  en  convint  ;  on  ne  rom-. 
»  pic  ni  les  écoutes ,  ni  les  dcouets ,  parce  qu'on  ne  crut  pas  la 
»  romaine  affez  forte,  &  qu'outre  cela  M.  l'Intendant  veut  leur 
»  faire  faire  la  première  campagne  dans  la  f^én'is.  Cette  expé- 
«  riencc  ,  &  ce  que  nous  difions  M.  du  Guay  &  moi  de  la  faci- 
»  lité  que  ces  cordages  nouveaux  apportoicnt  à  manoeuvrer ,  de 
»  Taifance  avec  laquelle  on  les  plie  ou  il  eft  ndceflaire^  outre  cela 
»  parce  qu'il  ne  s'y  fait  pa$  aifêment  de  coques  y  fit  dire  à  plu- 
»  heurs  Officiers  qu'ils  prendroient  volontiers  des  manoeuvres 
s>  courantes  ;  mais  ils  avoient  toujours  le  même  (crupule  poufi 
»  les  manœuvres  dormantes. 

«Comme  on  ne  peut  introduire  trop  tôt  les  bonnes  chofes 
»  ôc  les  faire  recevoir,  il  feroit ,  je  crois,  à  propos ,  pour  ôter 
»  tout  empêchement ,  de  faire  encore  éprouver  les  nouveaux 
P  cordages  fur  une  de»  Frégates  qu'on  aime.  » 

Les  deux  bouts  de  cordages  faits  à  l'ordinaîre  ont  porté  en- 
femble  ^66^  livres,  les  deuxLouts  de  cordages  faits  à  la  nouvelle 
méthode  ,  ^5)74  livres  ;  les  nouveaux  cordages  ont  donc  porté 
1 305?  livres  plus  aue  les  anciens ,  laquelle  fomme  de  1 305)  eft  un 
peu  plus  du  tiers  de  cdle  de  ^66^  ,  qui  ed  la  force  des  cordées 
ordinaires  ;  donc  nos  cordages  fe  font  trouvé  au  retour  de  la 
campagne  ,  d  un  tiers  plus  forts  que  ceux  qu'on  avoît  mis  pour 
leur  feivir  de  comparaifon  :  ce  n'eft  cepenclant  pas  tout ,  on  les 
trouvera  dans  un  infiant  beaucoup  plus  forts  :  mais  il  £iut  auplb* 
lavant  faire  une  réHexion  ;  la  voici. 

Quand  nous  avons  donné  nos  cordages  fur  la  l^émti  ,  M, 
Dervaux, M.  Goubcrt ,  M.  Ollivicr ,  Maître  Bernicaut  &  moi , 
nous  les  comptions  d'après  nos  expériences  précédentes  d'en-. 
vjTOn  un  quart  plus  forts  que  le» manœuvres  anciennes  auxquel- 
les on  vouloir  les  eoq^parcr  ;  quoique  celle»ci  fulTent  réellement 
de  près  d'un  quart  plus  pefantes  ;  cependant  au  retour  de  la  cam- 
pagne j  nos  manoeuvres  fe  trouvèrent  de  plus  d'un  tiers  plus  for- 
tes que  les  anciennes  i  eft-çe  que  leur  force  étoit  augcaencée  l 
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!l  (eroic  ridicule  de  le  penfer  :  non  ^  c*eft  qu'elles  avpient  moins 
perdu  de  leur  force  que  les  a^îeimes^  elles  s'écoient  moins  pour-, 
nés  ;  or  rîen  ne  fe  fait  dans  la  Nature  y  comme  Ton  éât,  per  fah 
ium ,  par  faut  :  les  cordages  nouveaux  6c  les  anciens  ont  com« 
mencc  à  fe  pourrir  dès  le  premier  inftant  qu'ils  ont  été  paffés  ; 
les  uns  &  les  autres  doivent  continuer  à  s'altdrer  par  une  nuance 
înfenfible  ,  jufqu'à  leur  entière  deftru6lion  ;  on  n'a  pas  été  à  la 
vérité  jufque-là  ;  on  les  a  dépaffés  au  bout  de  fix  mois  de  fcrvi- 
ce  :  mais  puifque  pendant  cet  efpace  de  temps  nos  cordages  fe 
ibnt  moins  altiliés  que  les  auaes ,  n'en  dois-je  pas  conclure  que 
les  uns  &  les  autres  auroient  continué  à  s'altérer  dans  la  m«ne 
proportion  9  flc  qu'ainfi  nos  cordages  auroient  pourri  moins  vite 
que  les  cordages  ordinaires?  Je  pourrois  appuyer  ce  raifonne- 
ment  par  beaucoup  de  ralfons  méchaniques  &:  phyfiques  ;  mais 
j'aime  mieux  m'en  tenir  à  la  feule  expérience,  6c celle  qui  vient 
d'être  faite  me  paroit  feule  capable  ,  quand  on  voudra  y  faire 
xéHexion ,  de  rallurei  ceux  qui  craignent  pour  les  manœuvres 
dormantes. 

IJ  £iut  faire  voir  maintenant  que  nos  manœuvres  (bat  de  plut 

d'un  tiers  plus  fortes  que  les  anciennes. 

Suivant  l'expérience  qui  a  été  faite  à  Breft  ,  la  force  des  ma- 
nœuvres anciennes  a  été  de  4^5  j  livres  ,  celle  de  nos  cordages 
nouveaux  a  été  de  jp74i  mais  ces  cordages  nouveaux  écoient 
de  près  d'un  quart  plus  légers  que  les  anciens  ,  s  ils  avoient  été 
aufii  pefants  que  les  anciens ,  ils  auroient  donc  été  d'un  quart 
plus  torts  que  l'expérience  ne  les  donne  j  ajoûtons  donc  ce  quart, 
a  leur  force ,  êc  nous  aurons  74^7 ,  alors  ils  feront  plus  forts 
que  les  anciens  cordages  de  2802  livres,  c'cft-à-dire  que  les  nou- 
veaux cordages  lors  de  la  dernière  expérience  écoient  près  d'une 
fois  plus  forts  que  les  anciens. 

M.  Ollivicr  avant  alîifté  à  une  bonne  partie  des  expériences 
que  nous  avons  fait  exécuter  à  Breft  dans  le  mois  de  Juin  17  3p, 
je  le  priai  lorfquc  j'eus  appris  l'anivée  de  la  Frégate  la  ycnus  , 
d'exanûner  les  manœuvres  que  j'avcMs  fiiic  Êûre  poui  cette  Fré- 
gate ,  &  de  me  marquer  bien  fmcèrement  ce  qu'il  en  penKbit  5 
yoid  la  réponie  qu'il  me  fit  à  ce  fujet  le  premier  Avril  1740. 

js  Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  cordages  de  la  f^énus  depui» 
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»  fi>n  mvétf  parce  que  j'ai  penfé  que  vous  etkéaia  înlbiiné 
»  par  M.  leGomce  du  Guay  ;  ;e  lui  ai  demandé  à  fen  waxféa 
»  quei  en  avoit  été  le  iliccèsy  il  me  répondît  en  propres  termes, 
»  de  me  l'a  répété  encore  il  y  a  deux  lOUis,  qu  il  en  a  été  très- 

»  fatisfâir ,  qu'il  îes  préfère  aux  cordages  ordinaires ,  Ôc  qu'outre 
î)  le  (crvicc  qu'ils  lui  ont  rendu  ,  il  les  prcicreroit  encore  à  tous 
»  les  cordages  ordinaires  s'ilrdarmoit  la  f^énus  ;  je  n'ai  examiné 
»  ces  cordages  que  ce  matin  ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  occafion 
»  de  le  faire  plutôt  j  ils  ne  m'ont  paru  ni  plus  ni  moins  ufés  ôC 
»  prefque  pas  phis  mous  que  des  coida^  ofdBiunres  qui  ont 
»  tervi  autant  que  ceux-ci  ;  ifom  fiiiFea  qu'après  qu'i&  furent 
*  commis  au  quart ,  il  Êalloit  avoir  recours  à  l'étiquette  pour  les 
»  diftinguer  de  ceux  commis  au  tiers ,  ôc  que  M.  de  Longchamp 
»  s'y  trompoit  tout  comme  nous;  il  en  eft  de  même  aujourd'hui  : 
»  je  ny  vois  point  de  différence  que  celle  que  je  fais  hieny  être ,  wi 
»  qHart  phn  de  fme  &  un  quart  moins  de pefanpem  ^  &c,  » 

Je  ne  regarde  pas  la  fouplelfe  de  nos  cordages  comme  urt 
défaut  9  au  contraire  ,  c'efl:  une  perfe£Uon  qui  élit  qu'ils  «»u-* 

lent  mieux  dans  les  poulies ,  qu'ils  fe  manoeuvrent  mieux ,  qu*ils 
fe  plienc  avec  plus  de  facilité  6c  fans  fe  rompre  ;  enfin  c*ell 
cette  foupleffe  que  j'ai  vû  délirer  par  tous  les  Officiers  qui  ont 
été  à  la  mer ,  ôc  condamner  prefque  généralement  par  ceux  qui 
ont  relté  dans  les  Pottsi 

M.  Goubert  OHnmifllâre  de  la  Marine ,  Ôc  qui  8*éeoir  livré 
avec  un  zèle  tout  particulier  à  TexécutîoadenosexpénenceSj 
m'écrivit  le  4  Âvnl  1740  ce  qui  fuit. 

»  Sans  beaucoup  de  poitrine  &  par  la  feule  force  des  raifons,' 
»  j'ai  enfin  fait  convenir  unanimement  ceux  qui  ont  aflifté  à 
»  la  vifite  de  vos  cordages ,  1°.  qu'ils  n'étoient  pas  plus  altérés 
»  que  les  autres ,  quoiqu'ils  eulTent  autant  fervi  ;  20.  qu'ils  étoient 
»  en  état  de  faire  une  féconde  campagne  ;  5°.  qu'ils  avcnenc 
»  l'avantage  de  peler  moins  fit  d'être  plus  fbrts  ;  4^.  qillls  étoieat 
»  plus  maniables  &  quils  ne  prenoieht  jamais  de  opques  i 
«'que  dix  hommes  amuroient  une  voile  avec  «es  cordages-^  au 


OBJfiCTIOtrS  ET  RévOKSES.  .jpp 

lieu  qu'il  e&IUloit  quîiue  fit  plus  avec  les  andois^  qu'aînû  « 
^1  y*av^t  vue  éconoBÛe  de  matièie  fie  un  accroiflèmeitt  de  « 

force.  «  . 

J'oubliois  une  circonftance  fingulière  ,  c'eft  que  les  cor-  « 
dages  étant  alongés  dans  la  voilerie  les  uns  auprès  des  autres ,  « 
pour  les  comparer  ,  la  grande  diftîcultd  fut  de  diftinguer  quels  « 
étoient  les  vôtres  ,  parce  que  j'avois  eu  la  précaution  d'en  « 
©ter  les  étiquettes.  « 

L  épreuve  de  vos  cordages  a  été  faite  :  ils  neib  font  point  « 
iiéinCTtig  î  ils  ont  poné  .pi â  de  moitié  plus  que  ks  auties.  » 

J'ai  encore  reçu  des  lettres  de  plufieurs  Officiers  qui  con- 
firment ce  qui  vient  d'être  avancé  ^  mais  je  m'en  tiens  au  fen- 
ximent  de  M.  le  Comte  du  Guay ,  de  M.  Dervaux  ôc  de  ceux 
qui  ont  fuivi  avec  la  plus  grande  exaditude  les  expériences 
que  nous  avons  faites  dans  k  Pckft  de  Bieft  le  printemps  de 
rannée  173^ ,  ôc  qui  ont  prèté^paieillement  une  attention  ii»* 
gulièxeii  la  vifite  qui  en  a  ecé  fiute  après  le  dé&rmement  de  It 

Par  l'expérience  précédente  que  nous  venons  de  rapporter, 
©n  voit  clairement  que  nos  cordages  s'altèrent  moins  à  la  mer 
que  les  cordages  ordinaires  :  il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  coup 
d'oeil  ;  J'avoue  qu'il  ne  leur  eft  pas  favorable  ,  dans  la  perfua- 
iion  où  l'on  eft  qu'un  cordage  mol  dont  les  tourons  font  des 
Mices  alonpées ,  &  dont  on  peut  £^»arer  les  tourons  en  dîfitor- 
■  jdant  le  cordage ,  n'eft  plus  bon  à  rien  ;  nuûs  qu<on  fàflè  iîibfe 
ii  nos  cordages  l'épreuve  la  plus  ligoureufe  ,  qu'on  pèiè  leuK 
force  à  la  romaine  9  &  alon  on  verra  s'ils  s'abèrent  plus  que  les 
autres. 

On  convient  donc  que  nos  cordages  ne  s'étoicnt  pas  plus  al- 
térés que  les  autres  i  mais  on  dit ,  Cela  peut  bien  être  pendant 
iine  campagne  d'hiver,  comme  étoit  celle  que  la  yénus  venoit 
de  £ûre ,  {>arc^  que  lliumîdlté  de  la  fiûlon  donnoit  une  certaine 
soldeur  à  ces  coidages  qui ,  fans  cela,  auroient  4^  UEOp  mous  $, 
dîlbk-onj,  ii  ces  oodages  avoieoc  eu  à  fupportex  une  cam* 
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pagne  d'Amérique  ,  ils  auroient  été  Men-tât  détruits  ;  l'expo 
jrience  qui  fuie ,  prouve  que  le  foleil  d'Amérique  n'eft  pas  plus 
contraire  à  nos  cordages  que  celui  d'£urope. 

Expérience  faite  sur  la  Cuaabnts, 

M.  de  Loire  de  Serilly ,  maintenant  Major  de  la  Marine  à 
Rochefort ,  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente ,  prit 
cette  Flûte  à  Rochefort  dans  le  mois  de  Septembre ,  6c  alla  s'ar- 
mer à  Bred  dans  le  mois  de  Novembre  1740  »  où,  dans  la  vâe 
de  fiure  ufage  des  cordages  à  la  nouvelle  fa^^on ,  il  demanda  des 
manœuvres  faites  fuivant  cette  miéthode,  &  on  lui  donna  tou- 
tes fes  manœuvres  courantes ,  les  unes  commifI^<;  entre  le  tiers  ôc 
le  quart ,  &  les  autres  commifes  au  quart  ;  mais  à  caufe  de  la 
précipitation  de  l'armement ,  on  ne  put  lui  donner  de  manœu^ 
vres  commifes  au  tiers ,  ce  qui  auioit  été  conforme  à  l'ufage 
ordinaire  ^  &  néceflaire  pour  faire  une  jufte  comparaîfôn  entre 
la  durée  des  cordages  faits  fuivant  Tufage  ordinaire  6c  celle  de 
ceux  qui  auroient  été  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart  ^  ou  de 
ceux  qui  Tauroîent  été  jufte  au  quart  ;  on  ne  pût  même  poui 
cette  raifon  ,  diflribuer  les  manœuvres  de  fa<;Qn  qu'il  y  en  eue 
une  d'un  côté  commile  entre  le  tiers  &  le  quart  à  comparer  à  une 
autre  manœuvre  pafTée  de  l'autre  bord ,  qui  auroit  été  commife 
jufte  au  quart;  ainfi  la  plupart  des  manœuvres  étoient  bas-bord 
6c  tribord  au  quart ,  ou  bas-bord  ôc  tribord  entre  le  tiers  Ôc  le 
quart ,  6c  il  nV  a  eu  que  les  deux  boulines  de  la  gÀnde  voile  ^ 
les  pattes  de  ooulines  6c  les  deux  garants  de  pSan  d'étal  qui 
aient  pû  nous  donner  la  coo^raifon  de  la  durée  des  cordages 
commis  au  quart  à  celle  des  cordages  commis  entre  le  tiers  ôc 
le  quart,  ce  font  donc  ces  feules  manœuvres  que  nous  nous  fom- 
nies  propofcs  d'examiner,  ôc  pour  y  parvenir  il  faut  faire  les 
obfervations  fuivantes  que  je  fis  avec  plufieurs  Officiers  du  dé- 
partement i  car  j'ctois  à  ilociiefoit  quand  x\l,  de  Seiiiiy  arriva 
de  l'Amérique, 

Sur  les  boulines  de  la  grande  voile,  \ 

i^.  Une  de  ces  boulines  avojt  été  commife  au  quart  >  ôc  l'autre 

i'avoic 
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Tavoit  ^td  entre  le  tiers  ôc  le  quart  ;  ainfi  il  n'y  en  avoir  poinc 
de  commife  à  l'ordinaire  jufte  au  tiers ,  &  toute  la  comparai- 
ion  rouloit  fur  ces  deux  commiffures. 

3^  On  ienore  quelle  étoit  la  grofTetir  de  ces  manœuvres 
loriqu'elles  etoient  neuves  ;  mais  dans  le  temps  de  la  vifîte,  celle 
commife  au  quart  s'eftftrouvé  être  de  trois  pouces  fept  lignes  , 
&  celle  qui  étoit  commfe  entre  le  tiers  ôc  le  quart ,  de  trois  pou* 
ces  neuf  lignes  ;  donc  celle-ci  dtoit  de  deux  lignes  plus  grofle 
que  celle  qui  e'toit  commife  au  quart. 

3*.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  deux  manoeuvres  étoient 
commifes  à  quatre  tourons  avec  une  mèche. 

La  bouline  commife  au  quart  avoit  quator2se  fils  par  tou- 
ton ,  ce  qui  £ùt  cinquanee-fix  fus  en  tout ,  celle  entre  le  tiers  & 
le  quart  avoit  dix-huit  fils  par  touron  ,  ce  qui  fait  en  tout  foi-» 
xante  ÔC  douz^fils  i  ainfi  il  y  avoit  feize  fils  de  plus  dans  le  cor- 
dage commis  entre  le  tiers  &  le  quart ,  que  dans  celui  commis 
au  quart,  ce  qui  fait  à  peu  près  un  tiers  de  fil  de  plus  ;  car  les 
deux  manœuvres  avoieut  été  faites  avec  un  iil  pareil ,  &  toute 
la  différence  confiftoit  en  ce  que  l'une  étoit  commife  entre  le 
ders  &  le  quart ,  6c  l'autre  au  quart. 

;^  La  mèche  du  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart 
(étoit  de  huit  fils ,  &  celle  du  cordage  commis  au  quart  etoit 
de  fept  fils  ;  ainfi  celles!  étoit  d  un  huitième  moins  groHe  que 
l'autre  ;  néanmoins  par  rapport  au  retranchement  des  fils  furies 
tourons ,  on  auroit  du  retrancher  deux  tils  de  la  mèçhe  de  ce 
cordage  ,  ou  plutôt  n'en  point  mettre  du  tout. 

6".  La  pièce  entre  le  tiers  &  le  quart  pefoit  un  quart  de  plu^ 
que  celle  qui  avoit  été  commife  au  quart  ;  car  celle  entre  le 
tiers  &  le  quart  fe  trouva  »  lors  de  la  vifite  >  de  Hvite ,  flc 
celle  au  quart  pefoit  4.7  livres  ;  la  difiérence  entre  ces  deux  cor? 
dages  étoit  donc  de  1 2  livres. 

7".  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  longueur  de  ces  cordages 
lorfqu'ils  ont  été  paiTés  i  mais  comme  on  nous  alTura  qu'ils  avoient 
été  coupés  d'une  même  longueur  ,  &  que  la  longueur  de  la 
bouline  commife  entre  le  tiers  &  le  quart  s  cil  trouvée  au  re- 
tour de  la  campagne  ,  de  vingt  6c  une  brafTes  deux  pouces  ,  ôç 
la  Ipn^ue^r  d«  la  boidine  commiie  au  quart  ^  de  dix-neuf  biafi 
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fes  deux  pieds  neuf  pouces ,  il  eft  clair  que  le  cordage  commis 
au  quart  s'eft  moins  aiongé  que  celui  commis  entre  le  tiers  6t 
le  quart ,  d'une  brafle  deux  pieds  cinq  pouces. 
'  8^.  Oh  a  coupé  ces  deux  manœuviw^'une  même  long 


ueur 


^Retranchant  de  celle  qui  avolt  été  cohiniiie  entre  le  ders  &  le 
quart ,  l'exc^ent  de  ce  qu'elle  avoir  fur  jellc  qui  avoit  été  com- 
inife  auquan  ;  &  ayant  mouclié  ces  dem.  pièces ,  elles  fc  font 
trouvé  avoir  chacune  dix-huit  brafies  trois  pieds'  huit  pouces; 
celle  qui  étoit  commifc  entre  le  tiers  ôc  le  quart  pefoir  alors 
livres,  &"  celle  au  quint  4f;  la  différence  en  poids  de  l'une  à 
l'autre  ctoit  donc  rcL;uicc  à  8  livres ,  ce  qui  l'ait  à  peu  près  un 
iixième. 

p".  On  a  coupé  chacun  de  ces  cordages  en  quatre  bouts 
égaux ,  pour  les  faire  rompre  à  la  romaine  &  reconnoitre  quelle 
étoit  leur  force  après  avoir  efluyé  une  campag(^  d'Amérique 

de  huit  mois. 

Voici  quel  a  été  le  réfuîtat  de  cette  expérience. 

Les  trois  bouts  de  cordage  commis  entre  ie  tiers  ôc  le  quart 
ont  porté  ,  force  moyenne ,  j  <;oo  livres  ;  les  trois  bouts  de  cor- 
dage commis  au  quart  ont  rompu ,  force  moyenne ,  chargés  de 
3  57^  livres  ;  le  cordage  commis  entre  le  tiers  &  le  quart  étoit 
de  deux  lignes  plus  gros  que  celui  qui  étoit  commis  au  quart  ; 
H  y  àvôît  un  tiers  de  fil  de  plus  dans  lès  courons  ^  &  il  pelbic 
tin  quart  de  plus  ;  fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu  ce 
quart  de  matière  de  plus,  il  auroit  été  un  quart  plus  fort  :  ajou- 
tons donc  ce  quart,  qui  eft  de  8p]  livres  12  onces,  à  la  force 
qui  eft:  de  3  J7  j  liv.  que  l'expérience  ?,  donnée  ,  &  on  aura  ^^6S 
livres  1 2  onces  qui  expriment  la  lurce  du  cordage  commis  au 
quart ,  tTû  avoit  été  auffi  peiànt  que  le  cmdage  commis  entre 
le  tiers  61:  le  quart;  ce  qui  démontre  clairement  que  ii  le  cor- 
dage commis  au  quart  avoit  eu  autant  de  matière  que  le  cor- 
dage commis  entre  le  tiers  &  le  quart ,  il  auroic  fupponé  7  58 
livres  1 2  onces  de  plus  que  celui  qu'on  lui  comparoit ,  c'eft-à- 
dire  que  le  cordage  commis  au  quart  auroit  été  plus  d'un  feptiè- 
me  plus  fort  que  le  cordage  qui  étoit  commis  entre  le  tiers  & 
|e  quart. 

Daiis  ce  calcul,  je  ii  ajoute  qu'uii  c^udic  à  la  force  que  Texpé: 
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itence  a  donnée  au  conlage  commis  au  quart ,  qui  eft  la  dîHfiS-* 
xence  quis'eft  trouvée  entre  le  poids  des  deux  cordages  au  tp- 
tour  de  la  campagne ,  au  lieu  que  j'aurois  du  légitimement  ajo&i 

ter  un  tiers,  qui  cft  la  différence  qui  s'eft  trouvée  entre  le  nom- 
bre des  fils  qui  compofoient  les  tourons  ;  car  fi  la  différence  ne 
s'eft  pas  trouvé  être  la  même  entre  le  nombre  des  fils  ôc  le  poids  j 
c'eft  que  le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart  s'eft  plus 
alongé  que  l'autre  ^  il  y  avoit  .encore  un  fil  de  trop  dans  la  mè- 
che du  cordage  commis  au  quart ,  6c  Ton  fait  que  la  mèche  ne 
contribue  en  zien  à  la  force  des  cordages. 

D'ailleurs  on  apperçoit  bien  que  a  le  cordage  commis  au 
quart  avoit  été  fait  avec  un  aum  grand  nombre  de  fils  que  le 
cordage  commis  entre  le  tiers  &  le  quart  ,  il  auroit  été  moins 
fatigué  par  les  effons  qu'il  a  eus  à  fupportcr  pendant  la  campa- 
gne ,  parce  que  chaque  fil  fatigue  moins  quand  72  ont  un  même 
poids  à  fupporter  ,  que  quand  $6  font  chargés  de  ce  même  far- 
deau :  fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit  été  auffi  pelant  que 
celui  commis  entre  le  tiers  &  le  quart ,  il  auroit  confervé  un 
avantage  plus  confidérable  itir  fon  antagonifte. 

£ntin  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  trcs-peu  de  différence 
entre  les  deux  cordages  que  nous  venons  de  comparer ,  puif- 
que  tous  les  deux  étoient  faits  de  fil  à  notre  façon  ,  d'où  dépend 
fur-ruut  la  plus  grande  force  des  cordages ,  ôc  que  toute  la  dif- 
férence confiftoic  feulement  dans  la  commiflure ,  qui  n'étoit  pas 
même  an  ders ,  confoimânent  à  l'ulàge  des  Cordiers  j  mais  l'une 
entre  le  tiers  éc  le  quart  ^  &  Tautre  au  quart.  * 

Indépendamment  de  ces  réflexions  ^  il  réfiilte  de  Texpériençe 
que  nous  venons  de  rapporter ,  que  le  cordage  comnûs  au  quaipt 
eft  plus  fort  au  retour  d'une  campagne  d'Amérique  ,  que  les 
cordages  commis  entre  le  tiers  &  le  quart.  Combien  y  auroit- 
il  eu  plus  de  diftérence  fi  on  avoit  eu  des  cordages  faits  de  fil 
ordinaire  6t  commis  au  tiers ,  à  mettre  en  comparaifon  avec 
ceux  que  nous  venons  d'examiner  l 

» 

Pattes  de  Bouline, 

i"*.  Il  y  avoit  quatre  pattes  de.  bouline  dont  deux  avoieitt 
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été  commifes  entre  le  tiers  fie  le  quart ,  fie  les  deux  autres  an 
quart. 

2\  Les  pattes  qui  avoient  été  commifes  entre  le  tiers  ôc  le 
quart,  avoient  14  lils  par  touron  ,  ce  qui  fait  jd  lils  en  tout, 
j^arce  que  ces  cordages  croient  à  quatre  tourons  :  les  pattes  com- 
mifes au  quart  n'avoient  que  neuf  lils  par  touron,  ce  qui  fait  en 
tout  S  6  iWs  y  donc  il  y  avoic  trois  feptièmes  de  Hl  de  plus  dans 
le  cordage  commis  entre  le  tiers  fie  le  quart ,  que  dans  celui 
commis  au  quart.  Nous  fommes  obligés  de  tabler  fur  cette 
filiTcrence ,  parce  que  nous  ignorons  quels  étoient  le  poids  fie 
la  groffeur  île  ces  manccuvrcs  ,  qui  nous  ont  paru  avoir  été 
coupdcs  de  diflicrentcs  longueurs. 

3".  Examinons  maintenant  quelle  a  été  la  force  de  ces  cordages. 
Les  pattes  de  bouline  commifes  entre  le  tiers  &  le  qi.arc 
ont  rompu  ,  force  moyenne,  étant  çliargces  de  3500  livici.  i 
le^  trois  bouts  de  pattes  de  bouline  commifes  au  quart  ^  ont 
rompu  chargés  de  3200  livres  ^  à  quoi  il  faut  ajoAtet  trois  fep- 
tièmes de  force  pour  les  trois  feptièmes  de  matière  qu'il  y  a 
de  plus  dans  le  cordage  commis  entre  le  tiers  fie  le  quart ,  que 
dans  celui  qui  l'eft  au  quart ,  ce  qui  fait  1571  livres  qui  ,  étant 
ajoutées  à  3200  livres  qui  eft  la  force  moyenne  du  cordage, 
produit  45^71  livres,  qui  eft  la  force  du  cordrge  Commis  au 
•quart  s'il  avoit  été  formé  d'un  aulfi  grand  nombre  de  hls  que 
le  cordage  commis  entre  le  tiers  fie  le  quart  :  or  la  force  moyen* 
jie  du  cordage  commb  entre  le  tiers  fie  le  quart ,  étoit  de  5^00 
livres  ;  donc  à  poids  égal ,  le  cordage  commis  au  auart  s*eft 
trouvé  plus  fort  que  celui  qui  l'étoit  entre  le  tiers  6c  le  quart , 
de  1G71  ,  c'eft-à-dire  quil  était -près  d'un  quart  plus  fort  que 
fon  antagonifte. 

.le  pou  trois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  cordage  com- 
mis au  quart  étoit  plus  léger  par  rapport  à  l'autre  ,  que  je  ne  le 
fuppofe  ;  car  je  n'ai  égard  ici  qu'à  la  foufUaciion  qu'on  a  faite 
des  fils ,  &  je  devrois  y  Ëdte  entrer  la  diminution  de  matière 
que  produit  le  moindre  raccourciiTement  des  cordages  com- 
mis au  quart  ;  mais  il  £iut  avouer  qu'on  n'auroit  pas  dû ,  lorf- 
qu'on  a  commis  ces  cordages ,  retrancher  une  fi  grande  quantité 
:4e  matièxe  à       qui  ont  été  commis  au  quart. 
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Cette  expérience  prouve  ,  comme  la  précédente ,  que  les 
cordages  moins  coihmis  confervent  au  retour  d*une  campagne 
aiTes  fongue  les  avantages  qu'ils  avoient  étant  neufs. 

On  peut  objeQer  que  les  pattes  des  boulines  ne  font  expo- 
fées  ni  à  de  grands  efforts  ,  ni  à  des  frortemens  conlidéraMes  : 
à  l'égard  des  efforts  ,  il  eft  certain  qu  elles  peuvent  les  foufirir  , 
puifqu'elles  fe  font  trouvées  plus  fortes  dans  un  nombre  infini 
d'expériences  :  pour  ce  qui  elt  des  frottemens,  li  les  cordages 
au  quart  en  ont  peu  efliiyé ,  il  en  a  été  de  même  de  ceux  com- 
mis entre  le  tiers  &  le  quart  ;  mais  il  eft  certain  que  les  uns  & 
les. autres  ont  toujours  été  expofés  aux  injures  de  Tair,  qui  n'ont 
pas  {>lus  endommagé  les  cordages  commis  au  quart  que  ceux  qui 
rétoleat  entre  le  tiers  &  le  quart. 

Expériences 

Faites  fur  les  VàiJJeaux  le  Mercure  6  /*  Amazone. 

En  1740 ,  M.  le  Comte  de  Maurepas  ordonna  qu'on  donne» 
roît  au  Mercure  commandé  par  M.  de  i'Êtandùaire ,  &  kV/fma* 
zone  commandée  par  IV^^  de  Coulombe ,  la  moitié  de  leur  garni- 
ture de  cofdages  fabriqués  fuivant  nos  principes  ,  &  l'autre  moi- 
tié faite  à  l'ordinaire  ,  pour  en  connoitre  l'ufage  à  la  mer  j  les 
ordres  furent  exécutés ,  &  voici  ce  qui  arriva. 

Le  p  Sejptembre  1740,  à  quatre-vingts  lieues  du  Fort-royal 
de  la  M artmique ,  VElizabeth ,  le  Mercure  &  la  Parfaite  furent 
pris  d'un  ouragan  fi  affreux ,  que  Vtlizabeth  fut  démâtée  de  fon 
grand  mât ,  defbnmât  d'artimon  ^  de  tous  iès  m&ts  de  hune  ^ 
la  poulainefut  emportée,  fa  H^re  rompue  avec  lès  Heures  de 
beaupré  ,  &  elle  i\t  une  voie  d  eau  ;  le  Meran-f  perdît  fes  mâts 
de  milaine  ôc  d'artimon  ,  &  fa  poulaine ,  &  il  fut  obligé  de  je- 
ter cinq  de  fes  canons  à  la  mer;  la  Parfaite  perdit  les  mômes 
macs  &  de  plus  fon  beaupré  <x  fon  éperon  i  on  fut  encore  obii- 

§é  de  ieter  fes  canons  à  la  mer  »  ficelle  eut  une  voie  d'eau  conlir* 
érable. 

De  ces  trois  VaBTeaux  qui  éprouvèrent  le  même  ouragan  ; 
ce  fut  le  Mercure  commandé  par  M.  de  TÉtanduaire ,  ^ui  avok 
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4d  nos  cordages ,  qui  fbuf&ît  le  moins  ;  on  n'en  peu£  nen  eotP 
dure  ni  à  l'avantage ,  ni  au  défavancage  de  nos  cordages  ;  néan- 
moins fi  cette  circonftancc  ne  prononce  pas  en  leur  faveur  ,  du 
moins  elle  ne  leur  eft  pas  défavorable  ;  aufli  M.  de  TÉtanduaire 
me  marqua-t-il  à  fon  retour  que  cet  ouragan  le  mettoit  hon 
d*état  de  rien  prononcer  fur  nos  manœuvres. 

A  Tdgard  de  Wimazone ,  conimandde  par  M.  de  Coulombc,* 
elle  n eue  pas  un  fore  fi  fâcheux;  elle  revint  avec  fesmanocu- 
Ties.  M.  &  Couiombe  écrivit  à  M»  le  Comte  de  Maurepas  qu'il 
écoit  content  des  manoeuvres  donnantes ,  mais  que  les  manœu- 
vres courantes  avoient  été  commifes  trop  peu^  qu'elles  s'étri- 
poient, qu'au refte  il  avoit  fait  mettre  ces  manoeuvres  dans  un 
Magafin ,  pour  qu'on  leur  fît  foufiidr  telle  épreuve  qu'on  juge> 
roit  convenable. 

Les  Officiers  du  Port  en  firent  la  vifite  ,  ôc  nos  cordages,  je 
parle  des  manoeuvres  courantes  ,  furent  condamnés  fur  la  feule 
infpeâion. 

Je  m'y  attendois  ;  car  quand  ces  cordages  auroient  encore  été 
excellais  )  ils  ont  l'air  uTé  ^  leurs  tourons  forment  des  hélices 
alongées  ^  ils  ie' détordent  plus  aiféiqenc  que  les  autres  loiP 
qu'avec  les  mains  on  les  force  dans  un  fens  contraire  à  leur  tor- 
tillement ;  enfin  étant  faits  avec  du  filcouîe,  il  s'échappe  de 
petits  brins  de  chanvre  qui  les  font  paroitre  plus  velus  ;  on  ou- 
blie que  tout  cela  doit  être  ,  que  ce  font  des  fuites  nccefiaires 
de  la  fat^on  dont  ils  ont  été  fabriqués  pour  les  rendre  meilleurs  j 
&  à  la  feule  infeeâion  on  les  condamne  j  d'ailleurs ,  plulieurs 
Officiers  y  tant  oes  Vaiffeaux  que  du  Port,  m'avoient  éonrqu'ils 
avoient  remarqué  les  prétendus  défauts  dont  je  viens  de  parler, 

que  c'étoit  pour  ces  raifiws  qu'on  avoit  jugé  que  les  manœu- 
\Tes  commifes  de  cette  fa<jonne  pouvoient  fervir  utilement pou£ 
les  manœuvres  courantes. 

Ces  rapports  de  quelques  Officiers  me  ùifoient  défirer  que 
l'on  fit  rompre  ces  cordages  à  la  romaine,  pour  c'prouver  leux 
•Ibrce,  non  leulenient  parce  quu  j'avois  lieu  de  penfer  quTl.  en 
feroit  comme  à  Marfeule ,  Ôc  qu'on  feroit  furpriii  de  trouver  des 
xordflges  qui  avoient  un  coup  d'oeÛ  fi  dé(kvantageux ,  plus  forts 
que  .oaiitres  qui  paroîffoient  metlleius  i  mais  encore  parce  que  p 
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quand  bien  même  ces  cordages  fe  feroienc  trouvés  plus  altérés 
aue  le$  autres  par  le  fervice ,  je  concevois  qu'il  feioit  aifé  ^  en 
niîvant  nos  principes ,  de  remédier  à  ce  défiiut. 

On  (ait  qu'on  augmente  la  force  des  cordages  en  préparant 
le  chanvre  avec  plus  de  foin  ;  il  eft  évident  que  cette  préparation 
ne  peut  nuire  à  la  durée  des  cordages;  on  peut  donc  la  confer- 
ver  fans  aucune  dilîicultc  :  on  peut  diminuer  la  tenfion  des  hla- 
mens  du  chanvre  qui  U  ?  afToibîit ,  foit  en  tordant  moins  les  fils, 
foit  en  tordant  moins  les  cordes  ;  il  eft  donc  poflible  de  Imre  des 
cordages  plus  fores  qu*à  l'ordinaire  en  les  commettant  au  tiers  ^ 
pourvû  qu'on  emploie  du  fil  coulé  i  mais  outre  cela  il  y  a  bien 
des  intervalles  entre  commettre  au  tiers  flc  commettre  au  quart  : 
on  peut  commettre  aux  trois  dixièmes}  on  peut  commettre  entre 
le  tiers  Ôc  le  quart  jufle  ,  &c. 

Enfin  on  a  vû  qu'en  rcpartifTant  différemment  le  tortillement 
entre  les  opérations  de  tordre  les  tourons  ou  de  les  commettre, 
on  peut  faire  des  cordages  qui  confervent  mieux  leur  tortille- 
ment ;  je  penfois  donc  que ,  fans  fbrtif  de  nos  principes ,  on 
avoit  bien  des  moyens  de  remédier  aux  différens  inconvéniens 
qu'on  leur  reprocnoît;  mais  il  falloir  conllater  fi  les  défauts  qu'on 
attribuoit  à  nos  cordages ,  étoient  réels  ;  pour  cela  il  falloir  les 
rompre  ,  comparer  leur  force  à  celle  des  cordages  ordinaires. 
Je  demandai  cette  épreuve  avec  cmprefTement  ;  mais  n'étant 
point^lors  dans  ce  Port ,  ôc  des  arméniens  extraordinaires  ayant 
fourni  beaucoup  d'occupations,  je  ne  pus  obtenir  ce  que  je  dé- 
Hrols  :  heureufement  nous  avons  plufieurs  autres  épreuves  fai- 
tes à  la  mer ,  qui  ont  été  iuivics  avec  plus  d'exaâitiide ,  U  ùm 
les  n^portér.  9 

Autre  Expérience 

Faite  fur  la  Fluu  du  Roi  la  Charente. 

M.  de  Tilly  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente ,  fe 
propofa  d'éprouver  nos  cordages  à  la  mer  i  ainii  on  fit  préparer 
du  chanvre  &  filer  du  fil  pour  fiiire  les  manœuvres  dont  on  pa»^ 
Vexèt  dans  la  fiûte  ^  ^ui  devoieat  6a6  âites  icloa  nos  piincipes , 
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&  comparées  à  de  pareilles  manccuvies ,  mais  faites  fuivant  l'u* 
lage  que  Rocheforc  avoît  adopté ,  qui  ëtoit  de  commettre  aux 
trois  dixièmes.  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  M,  de  Tilly  m'é- 
crivit en  arrivant  à  Rocfaefort  au  retour  de  fa  campagne  le  7 
Juillet  1742. 

>)  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'(5- 
»  crirc  au  fujet  des  cordages  d'expérience  que  j'ai  embarques 
»  dans  la  Flûte  la  Charente  :  je  les  ai  laifiés  en  garniture  jufqu'à 
»  mon  arrivée  dans  ce  Port  j  j  ai  eu  pendant  le  cours  de  ma 
»  navigation  d'aflez  mauves  temps  pour  les  éprouver ,  6c  ils  ne 
y»  m'ont  point  manqué  :  cette  nouvelle  façon  de  commettre  les 
«cordages  approche  beaucoup  de  l'ancienne,  ôc  il  faut/ être 
»  prévenu  pour  en  faire  la  difierence  ;  cependant  ils  m'ont  paru 
»  un  çeu  plus  maniables  &  par  conféquenr  meilleurs  ;  je  les  ai 
»  remis  avec  leurs  étiquettes  aux  Officiers  du  Porc  pour  qu'ils 
»  les  éprouvent  comme  ils  jugeront  à  propos ,  &c.  » 

Jlparoît  par  cette  lettre  que  M.  de  Tilly  ne  s'étoit  pas  ap- 
per^u  qu'il  y  eût  beaucoup  de  différence  entre  les  nouvelles 
manoeuvres  qu'on  lui  avoit  données  »  6c  les  anciennes;  il  &ut 
examiner  leur  force  après  le  défiumement. 

Expérience. 

L'expérience  fuîvante  a  été  faite  fur  douze  manoeuvrai  dont 
fix  à  la  nouvelle  façon  &  fix  à  l'ancienne  ;  les  fix  à  la  nouvelle 
façon  étoient  faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  &  demie 
de  groffeur ,  de  chanvre  d'Auvergne  j  ces  manœuvres  étoient 
commifes  au  quart,  &  toutes  à  ékoîs  tourons  ;  les  fix  à  l'ancien- 
ne fa^on  étoient  pareillement  faîtes  avec  du  chanvre  d'Auvergne 
bien  efpadé ,  bien  mouché  ,  bien  peigné ,  fuivant  lufage  du  Porf , 
elles  étoient  commifes  au  tiers  ;  au  refl:e  elles  ne  différoient  en 
rien  des  autre? ,  toutes  ayant  été  faites  du  ^6  au  17  Mai  1741 9 
embarquées  &  mifes  en  place  le  20  du  même  mois ,  débarquées 
le  1  j  Juin  1742,  éprouvées  le  p  Avril  174?. 

Première  épreuve.  Un  grand  bras  fait  à  Tordinaire  étoit  com- 
pofé  de  quarante-huit  ms  ,  &  avoit  dans  le  temps  de  l'arme- 
inent  3  pouces  5  lignes ,  dans  ce  méme^temps  quarante  bia:^ 

iès 
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Ces  pefbient  77  livres ,  on  en  fit  couper  trois  bouts  de  cinq  bra(^ 
fesde  longueur  >  chaque  bouc pefolt  poids  moyen,  8  tivres  10 
onces,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  405(î  livres. 

Le  cordage  de  nouvelle  Êibrique  écoit  compofé  de  foixance 
fils  ;  il  en  avoit  douze  plus  que  les  prdccdcnts  ,  pnrce  qu'ils 
étoient  plus  menus  ;  il  avoit ,  comme  Vautre ,  3  pouces  3  lignes 
de  groffeur  lors  de  l'armement ,  &  les  quarante  bralTcs  pcfoient 
77  livres  comme  l'autre  j  ce  qui  prouve  que  quoiqu  on  eût  eu 
llntention  de  le  faire  fuivant  nos  principes ,  on  n'y  avoit  pas 
féuifi  î  car  ce  cordage  n'étant  pas  plus  gros ,  auroit  dù  étreplas 
léger  :  on  en  coupa  trois  bouts  ae  cinq  biafTes  de  longueur  ; 
cnaque  bout  pefoit  dans  le  temps  de  l'épreuve  8  livres  7  onces  ; 
c*eft  trois  onces  de  moins  que  les  bouts  du  précédent  cordage  : 
la  force  moyenne  de  ce  nouveau  fe  trouva  de  4000  livres  ^  plus 
foibie  de      livres  que  le  précédent. 

Si  Ton  comparoit  ces  deux  cordages ,  ayant  égard  au  poids 
qu 'avoit  chaque  bout  dans  le  temps  de  l'expérience,  on  trou-- 
veroît  que  le  nouveau  cordige  auroit  porté  4088  livres  ^  ce 
qui  n6  feroit  pas  une  grande  différence  entre  la  force  de  ce» 
deux  cordages  ;  mais  ks  nôtres  devroient  être  plus  forts  qu'on 
ne  les  trouve  par  l'épreuve  :  paffons  à  une  autre. 

Seconde  épreuve.  Un  bras  de  grand  hunier  de  2  pouces  p  lignes 
de  groffeur,  de  45  bralTes  de  longueur,  compofé  de  trence-fix 
fils,  pefoit  livres  ;  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur 
pefoit  ,  poids  moyen  ,  dans  le  temps  de  l'épreuve ^  7  livres^ 
onoes  ;  6ç  leur  force  moyenne  fut  de  3  300  uvces. 

Le  pareil  cordage  de  nouvelle  fabrique  avoit  auffi  2  pouces 
5)  lignes  de  groffeur,  45  braffes  de  long,  compofé  de  quarante» 
deux  fils ,  ainfi  à  caufe  de  la  fineffe  des  fils  il  en  avoit  fix  plus 
que  l'autre  ôc  f^foit  j8  livres  ;  ceft  bien  peu  (Qu'une  livre  de 
moins  que  fon  antagonifte  pour  avoir  été  fait  a  notre  façon , 
ayant  la  même  grolTcur  ;  cnaque  bout  de  cinq  braffes  de  lon- 
gueur pefoit ,  poids  moyen ,  lors  de  l'expérience  ,  6  livres  a 
onces ,  ôc  leur  force  moyenne  iè  trouva  de  3  5 délivres  2  tiers. 

On  voit  que  le  cordage  fait  pour  être  fuivant  nos  principes  f 
eft  le  plus  fort  quoique  plus  léger. 

Mats  fi  ou  vouloic  comparer  leur  force  ,  ayant  éjard  au  poids 
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que  les  bouts  avoient  lors  de  l'épreuve ,  on  venait  que  le  nou^ 
veau  cofdaee  auroit  porté  plus  de  ^p4p  livres^  6c  quH  auiotc 

été  de  (Î4<?  livres  plus  fort  que  l'autre. 

Trùif.hnc  cprenve.  Une  bouline  de  grand  hunier  avec  fes  pattes^ 
de  2  pouces  6  lignes  de  groffcur ,  de  brafles  de  longueur, 
conrpofée  de  trente  fils,  pcroit4i  livres;  chaque  bout  de  cinq 
braues  de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  j  livres  a  onces  2  gros  y 
leur  force  fe  trouva  de  ^o66  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  qu'on  avoic  eu  intention  de  Êdre  à 
notre  rai^n ,  de  2  pouces  6  lignes  de  grolTeur ,  de  5  ^  bralTes  de 
longueur,  compofee  de  trente-fix  fils  ,  pefoit  41  livres  ;  dan» 
le  temps  de  l'épreuve  chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur 
pefoit ,  poids  moyen  ,  j  livres  ç  onces  ;  la  force  de  ce  prétendu 
nouveau  cordage  fe  trouva  de  3 100  livres  >  il  n'a  été  que  de  ^ 
livres  plus  fort  que  l'autre. 

On  peut  d'abordretnarquer  que  ces  deux  cordages  qui  avoient 
été  ^ux  en  poids  en  groiteur ,  lors  de  rarmement ,  ne  fe 
trouvèrent  plus  tels  au  retour  de  la  campagne.  On  pourroit  dire  ; 
Cela  vient  ae  ce  que  le  cordage  ordinaire  s'étant  plus  alongé  pat 
le  fen,Mce ,  cft  devenu  plus  léger.  Mais  nous  trouvons  fur  la  table 
des  expériences  que  le  nouveau  cordage  s'eft  alongé  d'un  pied 
plus  que  l'autre  fur  les  trente-cinq  braffcs.  On  dira  peut-être  : 
C'eft  que  votre  cordage  avoit  confervc  plus  d'humidité.  Cela  ne 
peut  pas  être  :  car  nous  trouvons  fur  la  table  des  expériences  oue 
b  piàœ  ayant  été  pefôe  en  entier^  écoit  de  quelque  cholè  plus 
légère  que  l'autre.  U  y  a  certainement  de  l'erreur  dans  tout 
ceci. 

II  me  fuffira  de  dire  pour  les  autres  épreuves  ,  qu'elles  ont 
été  comme  les  précédentes ,  même  longueur .  même  poids  jr 
même  groifeui  ôc  tiès-peu  de  diâerence  dans  leAfoices. 

Remar^^uEp 

J*aî  fait  mendoR  des  précédentes  épreuves  pour  ne  rien  atr 
cher  de  tout  ce  qui  eft  venu  à  ma  connoilfance  au  (ujet  de  nos 
cordages  ;  car  afllirément  on  n'en  peut  rien  conclure ,  n'étant 
pasr  poilible  que  deux  cotdages^  de  même  longueur  ,  dont  l'un 
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eft  commis  au  quart  &  Tautie  au  tiers  ^  foient  de  même  gioC- 
feur    de  même  poids  ;  il  eft  inconteftd>le  que  le  cordage  corn-  ' 

mis  au  tiers  fera  ou  plus  menu  ou  plus  pefant  ;  c'clT  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  toutes  nos  expériences ,  ôc  il  cil  cvidenc 
que  cela  doit  Ctre  :  il  fcmble  au  contraire  dans  tout  j s  ces  ex- 
périences ,  qu'on  compare  des  cordages  pareil»,  &  je  penfe  auilî 
que  toute  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  uns  &  les  autres 
ne  confiftoit  que  dans  la  grolieur  des  fils  ;  cette  différence  n'ér 
toit  môme  pas  fort  coniuiërabic. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'y  ait  qu  à  ordonner  dans  une 
Corderîe  pour  que  des  cordages  foient  faits  comme  nous  les  de^ 
mandons  ;  j'ai  bien  éprouvé  le  contraire  quand  j'ai  fait  commet- 
tre les  manoeuvres  pour  la  énus  :  le  Maître  Cordier  de  Breft  y 
piÊtoit  toute  fon  attention ,  je  ne  fortois  prefquc  pas  de  la  Cor- 
«ierie  9  un  contre-Maître  étoit  chargé  de  Itiivre  les  Fileurs  ;  & 
malgié  cela  ils  retomboient  très-ibuvent  dans  leur  routine  :  (l 
les  Fileurs  61oient  fin ,  ils  tordoient  trop  leur  RI  ;  fî  les  Corn- 
metteurs  s*apperce voient  que  leur  chariot  n'avoit  pas  été  affez 
vite  au  commencement  de  la  pièce  ,  ils  lâchoient  la  livarde  , 
&  la  fin  de  la  pièce  n'étoit  pas  aflez  commife  pendant  que  le 
commencement  l'étoit  trop  :  mais  heureufement  nous  avons 
d'autres  expériences  ^  voyons  ce  qu'elles  nous  apprendront. 

M.  de  MaurviUe  ayant  eu  le  commandement  du  Vaiffeau  du 
Roi  le  Profond  y  qui  etoitdeftiné  pour  l'Ide  Royale,  ôc  M.^e 
Pontis  ayant  été  nommé  pout  être  fon  Lieutenant  en  pieJflb 
défirai  fort  qu'il  prît  de  nos  manœuvres  ;  le  CommandanflC 
gréa>  cè  qui  donna  lieu  à  l'expérience  fuivante, 

£XPÉSLI£NC£    FAITE   SUR   LE  PROFOND* 

Les  épreuves  iuivaiites  ont  été  faites  au  xetour  de  la  cam-* 
pagne  fur  douze  manœuvres  ,  Gx  commises  au  quart  (k  faites  à 
peu  près fiiivant les  principes  que  nous  avons  établis;  je  dïsâ 

peu  près  ,  parce  que  quoique  le  Maître  Cordier  fe  fût  propofé 
de  les  faire  fuivant  nos  principes,  comme  il  n'avoit  qu'une  lé- 
gère conjioiiïance  de  notre  travail ,  il  ne  lui  étoit  pas  polTible 
da  fuivre  toutes  nos  vues  •  les  iui  autres  manœuvres  écoienc 

Fffij 
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faites  fuivant  Tufage  alors  {établi  à  Kodiefort ,  c'eft-à-dire  qu*aii 
lieu  de  commettre  les  cordages  au  tiers  comme  on  le  pratiquoit 
dans  tous  les  Pt)i  es  il  n'y  a  pas  long-temps ,  on  ne  les  avoit  con> 
Diis  qu'encre  le  tieii>  ài  le  quart  ou  trcs-approchant  ^  comme  aux 
trois  dbdèmes.  . 

Première  /preuve.  Un  galauban  volant  de  grand  hunier  de  4 

pouces  5  lipncs  de  groffeur  ,  de  i5  braffes  de  longueur,  com- 
pof<5  de  foixantc-Qouze  fils  ordinaires ,  pefoit  44.  livres  8  onces  ; 
chaque  bout  de  cinq  brafies  de  longueur  pefoit ,  lors  de  l'expé- 
rience ,  poids  moyen  ,  1 3  livres  i  i  onces  ,  ôc  leur  force  moyen- 
ne fe  trouva  de  643  5  livres. 

La  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  principes ,  de  4  pou- 
ces 5'lignes  de  grolTeuryde  itf  braffes  de  longueur^  compofée 
de  quatre-vingt-quatre  fils ,  pelbit  3  p  livres  ;  chaque  bout  de 
cinq  braffcs  pefoit,  dans  le  temps  de  l'dpreuve  ,  poids  moyen  ^ 
12  livres  ^  onces  >  ôc  kui  force  moyenne  fut  de  ^300  livres. 

R  B  M  A  R  SIU  s. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  nous  eflimons  que  les  cor- 
dages (  fabriqués  comme  font  ceux  qu'on  a  faits  dans  cette  ex- 

f)criencc  pour  être  fuivant  nos  principes  )  dévoient  être  ,  en 
es  fuppolaite  bien  fabriqués ,  d  un  cinquième  plus  forts  que  les 
c^ages  ordinaires  commis  entre  le  tiers  &  le  quart  ,  comme 
«Ifenc  ceux  de  la  garniture  de  ce  Vaiflbau  ;  cela  lùppofé ,  voyons 
{^R  retour  de  la  campagne  nos  cordages  ont  oonfervé  cet  avan- 
tage :  le  galauban  ordinaire  pefoit  44  livres  8  once? ,  &  fa  force 
fut  de  (^45  3  livres,  le  galauban  de  nouvelle  fabrique  ne  pefoit 
que  35)  livres  :  pour  que  leur  force  fût  proportionnée  a  leur 
poids,  il  faudroitque  celui-ci  ne  portât  que  ^6j-j  livres;  il  a 
porté  cependant  5300  livres  :  la  force  du  nouveau  furpafle 
donc  celle  de  Tanden  y  eu  égard  à  la  quantité  de  matière  dont 
ils  font  compofés ,  de  553  livres  ;  la  fupériorité  du  nouveau 
fui  l'ancien  eft  donc  de  deux  dix-lèptièmes ,  qui  font  au  def- 
fousd'un  cinquième  ,  dont  on  jugcoit  qu'il  devoit  être  plus  fort 
que  l'autre  étant  neuf  ;  d'oii  il  fuit  qu'avant  perdu  de  fa  fupé- 
liorité  par  le  fervice  qu'il  a  fait  ^  il  doit  s'être  plus  ufé  que  1'^ 
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trten  ;  nuus  cette  plus  erande  altératioa  n*a  pas  confommé  tout  ton 
avantage  >  puifqu'il  eft  encore  de  ^5  liv.  plus  fort  que  l'autre.  - 

Seconde  épreuve.  Une  drifl'e  de  grand  hunier  à  rordinaire  , 
de  2  pouces  1 1  lignes  de  grofleur  ,  de  62  bralTcs  de  longueur, 
de  quarante-fept  fils  y  compris  trois  pour  la  mèche ,  pefoit  116 
livres  4  onces  ;  dans  le  temps  de  l'expérience  9  chaque  bout  de 
cinq  b  rafles  de  longueur  pefoit ,  poids  moyen ,  p  livres  a  onces  « 
leur  force  moyenne  s*eft  trouvée  de  4835  livres  un  tiers. 
.  Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes ,  de  a  poù« 
ces  7  lignes  de  grofTeur ,  62  braffes  de  longueur  ,  quarante-huit 
fils  ,  peioit  p  1  livres  4  onces;  dans  le  temps  de  l'expérience, 
chaque  bout  de  cinq  biaffes  de  longueur  pefoit,  poids  moyen  , 
6  livres  i  j  onces ,  &.  leur  force  moyenne  s'cft  trouvée  de  ^066 
livres  deux  tiers. 

La  driiTe  à  l'ordinaire  pefoit  i  iS  livres  un  quart ,  &  elle  a 
rompu  chargée  de  48  ^  5  livres  un  tiers  ;  la  driffe  à  la  nouvelle 
façon  ne  pefoit  que  (?i  livres  un  quart  :  pour  que  leur  force  fût 
proportionnée  à  leur  poids  ,  il  faudroit  que  celle-ci  n'eût  porté 
que  37^1  livres  i  elle  a  porté  cependant  jo(^5  livres  deux  tiers  j 
la  force  de  la  nouvelle  fuipaiTe  donc  ceXLt  de  l'ancienne ,  eu 
égard  à  la  quantité  de  matière  dont  elles  dtoient  compofées , 
de  127^  livres  deux  tiers;  la  (iipérionté  de  la  nouvelle  fur 
l'ancienne  eft  donc  d'environ  un  quart  tout  au  moins  ,  qui  étnt-it 
au  deflus  du  cinqviième  fait  connoître  que  cette  corde  s'efl  moins 
ufée  par  le  iervice  que  l'ancienne. 

Trùifteme  épreuve.  Un  cargue-fond  de  grande  voile  ^  de  s 
pouces  6  lignes  de  grofleur ,  de  a6  braflei  de  longueur ,  dd 
vingt-fept  lus ,  pefi>it  2rf  livres  ;  chaque  bout  de  cinq  braiTes  de 
longueur  pefoit,  dans  le  temps  de  l'expérience,  poids  moyen,  4 
livres  8  onces ,  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  24.00  liv. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  ,  de  2 
pouces  6  lignes  de  groffeur,  de  26  bralfes  de  longueur,  de 
trente-fix  fils ,  pefoit  ^8  livres  8  onces  j  dans  le  temps  de  l'ex* 

Fffiij 
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péricnce  ,  chaque  bout  pcfoit  ;  livres  3  gros  ^  àL  leur  force  $*eft 
trouvée  de  3  acfd  livres  deu^iers. 

Remarque, 

Le  cargue-fond  de  la  grande  voile  à  rordiiuûce  pefoic 
livres  ,  &  fa  force  a  été  de  2400. 

Celui  de  la  nouvelle  façon  pefoit  28  livres  8  onces. 

Pour  que  leur  force  fut  proportionnée  à  leur  poids ,  il  fau- 
droitque  celui-ci  portât  2553  liv.  un  tiers  ;  il  a  porté  ^266\iv» 
deux  tiers  ;  la  force  du  nouveau  cordage  furpaflè  donc ,  ayant 
égard  à  la  quantité  de  matière ,  celle  de  Tanden  ^  de  73  3  livres 
un  tiers  ,  ce  qui  fait  environ  cinq  dix-huitièmes  ;  d'où  il  fuit 
qu'ayant  plus  de  fupériorité  fur  l'ancien  ^  qu*écant  neuf  ^  il  s'eft 
moins  alciérépar  lefervice, 

Quatrième  épreuve.  Un  carguejN>mtde  grand  hunier  qui  avoit 
»  pouces  de  grôfléur  9  40  brafles  de  longueur  1  conmofi^  de 
vît^-fcAt  fils ,  pefoit  44  livreaf  ;  dans  le  temps  de  rentenence  ^ 
chaque  bout  pefoit^  poids  moyen,  f  livres  t  once;  leur  forçai 

moyenne  s'eft  trouvée  âie  2266  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  principes ,  de  2 
pouces  6  lignes  de  grofleur  ,  40  braffes  de  longueur  ,  ^(5  fils , 
pefoit  44  livres  ;  dans  le  temps  de  l'expérience ,  chaque  bouc 
pefoit  j  livres  7  onces  6  gros ,  &  leur  force  moyenne  s'eft 
prouvée  de  2600  livres^ 

KnuAtLSiVM* 

t 

Le  cargue-polnt  de  grand  hunier  fait  fuivant  l'ufa^e  ordi- 
naire y  peloit  44  livres  ^  ôc  fa  forçe  a  été  de  22.66  livres  UQ 
tiers. 

La  pareille  manœuvre  fidee  fiiivant  nos  principes  ^  pefoit  pa» 
leillement  44  livres;  ik  force  s'eil  trouvée  de  2600  j  en  forte  • 
que  la  force  du  nouveau  ne  furpaffe  celle  de  l'ancien  que  de 
J  3  3  livres  un  tiers ,  ce  qui  revient  à  un  fixième  ,  qui  eft  au 
dedfous  d'un  cinquième ,  dont  on  jugeoit  que  ce  cordage  neuf 
deygiç  être  plus  fort  ^ue  l'auue  i  d'où  il  fuit  qu'ayant  perda 
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de  fa  fupdriorité  fur  l'ancien ,  il  doit  être  plus  ufé  par  le  fcrvicc  ; 
nais  il  conferve  toujouie  un  avantage  de  fozce  conikléiable. 

Cin^uièmf  éftetive.  Un  cargue-fond  de  mifaine  ayant  de 
groflcur  2  pouces  5  lignes  ,  de  longueur  20  brafles,  étant  conv 
pofc  de  vingt-quatre  fils,  pefoit  23  livres;  dans  le  temps  de 
l'expérience  ,  chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit  4 
livres  8  onces,  ôc  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  ae  ipjo 
livres. 

Une  pareille  manœuvre  de  2  pouces  3  lignes  de  grofleur  , 
'20  bralfes  de  longueur  ,  compofée  de  vingt-huit  fils  ,  pefoit 
21  livres  4  onces;  dans  le  temps  de  l'expérience ,  chaque  bout 
pefoit ,  poids  moyen ,  4  livres  $  onces  ^  6c  leur  force  moyçnne 
s'eft  trouvée  de  2^00  livres» 

R  BMJRHU  g.  ( 

Le  cargue-fond  de  mifaine  laïc  à  l'ordinaire  pefqic  2  j  livres, 
6c  il  a  rompu  chargé  de  i  j>^o. 

La  pareille  manœuvre  £dte  fiilvant  nos  principes,  ne  pefoit 
que  21  livres  4,  onces. 

Pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à  leur  poids,  il  fau- 
droit  que  ce  cordage  ne  portât  que  i6^j  livres;  il  a  cependant 
porté  2300;  la  force  du  nouveau  furpaffe  donc  de  6^^  livres 
celle  de  l'ancien  ,  eu  égard  à  la  quantité  de  matière  dont  ils 
font  compofés,  ce  qui  fait  plus  d'un  quart  ;  ainfi  ce  cordage  n'a. 

Î»as  tant  dépéri  que  l'autre  pendant  la  campagne ,  puifque  notf' 
èulement  il  a  confervé  le  cinquième  d  avantage  qu'il  a  voit,  mai» 
qu'il  s'eft  même  trouvé  au  retour  plus  fort  de  plus  d'un  quart. 

Sixième  épreuve.  Un  cargue-point  de  petit  hunier  fait  à  l'or- 
dinaire ,  de  2  pouces  3  lignes  de  grofîbur  ,  37  brafTes  de  lon- 
*  £ueur ,  compofé  de  vinjgt-quatre  liis  ,  pefoit  3  j  livres  S  onces  ; 
dans  le  temps  de  rexpenence,  chaque  bout  de  cinqbrafiTes  éù 
longueur  pefoit  4  livres  7  onces  ;  &  leur  force  moyenne  a  été 
de  2253  livres  un  tiers. 
Une  pareille  manotuvxe  faite  fuivant  no9  principes  j  de  ^ 
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pouces  5  lignes  de  «rofleur ,  de  3  7  braflês  de  longueur  ^  com* 
pofée  de  vingt-huit  nls^  pefoit  3  5  livres  8  onces  ;  oansle  tempt . 
de  l'expérience ,  chaque  Dout  de  cinq  braflfes  de  longueur  pefoit 
4  livres  3  onces  i  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  2500* 

Le  cargue-point  de  petit  hunier  fait  à  Tord  maire  pefoit  3  $ 
tivres  8  onces ,  Ce  ùl  force  a  été  de  223  3  livres  un  tiers. 
La  pareille  manoeuvre  (àite  fuivantnos  prmcipes,  pefoit  3) 

livres  8  onces  :  pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à  leuf 

ftoids  ,  il  faudroît  que  le  nouveau  cordage  n'eût  porté  que 
ivres  un  tiers  ;  il  a  cependant  porté  2  joo  ;  la  force  du  nouveau 
cordage. furpafle  donc  celle  de  l'ancien  d'environ  un  ftxième  , 
qui  eft  au  deflbus  du  cinquième,  dont  on  jugeoit qu'il  devoit  être 

{)ius  fort  étant  neuf  ^  d  où  il  fuie  <|u'il  s'efl  encore  moins  ufé  que 
'ancien* 

Nous  terminons  le  détail  de  ces  épreuves  par  le  réfultat  gé- 
néral qui  a  été  figné  des  Officiers  qui  y  ont  aindé^  &  qui  a  été 
envoyé  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  :  le  voici. 

«  Il  réfulte  de  toutes  les  épreuves  que  des  fix  manœuvres  à 
»  la  nouvelle  façon  il  y  en  a  deux  qui  ont  perdu  de  leur  fupé- 
»  liorité  fur  celles  qui  leur  om  ctc  comparées  ,  ôc  que  quatre 
»  Vont  parfaitement  bien  confervée  ;  d'où  il  fuit  qu'on  peut  (fire 
9  en  jKénéral  que  dans  cette  expérience  les  cordsiges  à  la  nou- 
a»  velle  fa<;on  ne  nous  ont  pas  paru  d'un  moins  bon  uiàge  que 
»  les  anciens. 

»  Si^rné  de  Ricouard  Intendant  de  la  Marine  ,  Beliveau 
»  Capitaine  ,  de  jMaurville  çommandant  le  Profond ,  de  Pontis , 
»  l'Aiguille ,  Landré  ,  de  Saint-Memy ,  la  Jonquieie  de  Tafiànel 
Lieutenants  ôc  Enfeignes  de  la  Alarine.  » 

Tous  nos  cordages  ont  donc  eu  la  fupériorité  fur  les  anciens^ 
les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  les  uns  d'un  quart ,  les  autres  •  ^ 
d'un  cinquième»  les  autres  d'un  fixième ,  ce  qui  peut  dépendre 
des  efforts  qu'ils  auront  foufferts  pendant  la  campagne  relative* 
ment  à  leurs  antagoniftes  ,  quoique  ces  anciens  ne  fuflent  pas 
çonunis  au  tiers  comme  à  l'ordinaire  >  mai»  enue  le  tiers  ôc  le 

fluait , 
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'•quftft  I  ce  qui  les  lapprochoic  beaucoup  de  notre  façon  ;  car  oa 

a  vû  par  nos  expériences  que  quand  on  commet  les  cordages 
un  peu  plus  ferre's  que  le  tiers,  ils  n'ont  plus  aucune  force  ,  ÔC 
que  ceux  qu'on  commet  entre  le  tiers  &  le  quart  font  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  qu'on  a  commis  au  tiers, 

H  eft  vrai  que  ceux  qu'on  commet  au  quart  font  encore  plus 
fores  ;  mais  la  différence  eft  moins  confiderable ,  £c  aflurément 
on  peut  fiure  de  très-bons  cordages  entre  le  tiers  &  le  quart  y  fî 
Ton  pnépare  bien  le  chanvre ,  u  l'on  fait  les  fils  fuififamment 
fin<;  &c  peu  tortillés ,  fi  l'on  ne  charge  pns  trop  le  quarré ,  enfin 
fi  l'on  agit  conféquemment  à  tout  ce  qui  cft  établi  dans  cet  ou- 
vrage. Mais  pour  prouver  d'une  fa<;on  encore  plus  frappante 
de  nu  cl  le  confcqut;ncc  il  cil  de  diminuer  le  tortillement  des 
cordages  ^  je  vais  rapporter  une  ob&rvation  que  j'ai  &îte  à 
(Toulon. 

Dans  le  voyage  que  j'y  fis  en  1744  ^  je  vis  commettre  dans 
iaCorderie  des  toumevir.s  en  auflièrey  j'en  fus  furpris,  pre* 
nièremenr ,  parce  que  je  favois  qu'on  a  coutume  de  faire  ces 
cordages  en  grelin;  fecondement,  parce  que  toutes  nos  expé- 
riences m'avoient  convaincu  que  les  grelins  font  plus  forts  que 
les  aulTières.  Je  demandai  donc  pourquoi  l'on  commettoit  ces 
manosuvres  en  aullière  j  le  Maître  Cordier  me  répondit  que 
tous  les  toumevires  commis  en  grelin  avoient  rompu  »  ôc  qu'il 
•  n'avoit  trouvé  d'autre  moyen  d'en  faire  qui  ne  rompilfcnt  pas  ^ 
que  celui  de  les  comi-uettre  en  au(fière.  Je  crus  d'abord  apper» 
cevoir  la  raifon  de  la  foihlefTe  de  ces  toumevires  en  grelin  ; 
niais  pour  en  être  plus  certain  je  demandai  au  Maître  Cordier 
comment  il  répartiflbit  le  raccourcifTement  de  fes  fils  ;  entre  fes 
<iifFérentes  opérations  lorfqu'ii  faiibit  fes  grelins ,  je  vis  qu'il 
«commettoit  ies  cordons  prefqu'au  tiers,  ôc  que  fes  grelins  étoient 
'Commis  par  conféquent  plus  ferré  que  le  tiers  :  il  n'en  fallut  paa 
davantage  pour  me  faire  comprendre^pourquoi  les  toumevires 
*  en  grelin  rompoient  pendant  que  ceux  en  auffière  réfiftoientt 
c'eft  que  ceux-ci  étoient  commis  au  tiers^  àL  que  les  autres  Vé^. 
toicnt  au  delà  du  tiers. 

Mais  revenons  aux  épreuves  que  nous  avons  faites  de  nû| 
pordages  à  la  n.er. 
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Al.  L^dré  jugeant  qu'il  y  avoit  à  profiter  de  nos  recherches 
ftour  rendre  la  garnicure  des  Vaii&aux  plus  légéie  ,  plus  foite 
éc  en  même  temps  faciliter  la  manœuvre^  M,  Lamé  ^  db-je, 
|isur  zèle  pour  le  bien  du  fervice  ,  propofa  à  M«  de  Machne- 
mam  ^  Capitaine  des  VaifTeaux  du  Roi  &  Commandant  de  la 
compngnie  d^s  Gardes  de  la  Marine  à  Rochefort  ,  de  prendre 
des  manoeuvres  à  notre  façon  lur  le  Vaifleau  VApoUon  qu'il 
commandoit  :  M.  de  Machnemara  l'accepta  ,  &  M.  Landrd  fie 
faire  une  pai  cie  de  fa  garniture  de  tribord  avec  du  fil  coulé  conK 
mis  au  quart. 

M.  dcMadmemaia  écrivit  de  -LîAonne  à  M.  le  Conte  de 
Mauxepas  le  ^6  Décembre  1741 ,  qu'après  onze  mois  de  iervioe 
les  éccôites  de  hune  ordinaires  s'ëtoient  trouvé  échauffé  9  2c 
que  celles  qui  étoient  faites  à  la  nouvelle  façon  avoient  tenu  bon  ; 

qu'au  refte  les  dcouets,  bras,  balancines,  ôcc.  fe  comportoient 
i)icn  ,  qu'ils  paroifloient  plus  alongd'; ,  parce  qu'ils  étoient  moins 
tortillés ,  mais  que  tout  le  monde  les  jugeoit  plus  forts  que  les 
autres. 

V<ncî  ce  ^qne  M.  de  Machnemara  écrivit  à  BA.  le  Comte  ée 
Maurepas  quand  iUut  arrivé  ï,  Rochefort  le  17  Mars  174a. 

«  J*ai  eu  plus  d'occafion  à  mon  retour  de  juger  de  la  bonté 
»  des  cordages  de  nouvelle  fabrique  ,  ayant  eu  des  temps  ft» 

»  cheux ,  prefque  toujours  de  gros  vents  forcés  ôc  contraires  ^ 
»  mes  écoutes  de  bafTcs-voilcs  ,  écouets ,  bras ,  cargues  &  écou- 
j>  tes  de  hune  de  tribord  en  étoient  ;  comme  j'ai  toujours  eu 
3)  l'amure  fur  ce  bord  ,  les  écoutes  de  hune  y  t)nt  plus  tra- 
39  vaille  que  les  autres  j  cependant  elles  n'ont  manqué  qu'un 
»  temps  confidérable  après  celles  de  foos-k-vent  qui  écoienc 
»  des  cordages  ordinaires  ;  je  penfe ,  iàns  oomplaifance ,  qu'ils 
»  feroient  préférables  s'ils  étoient  un  peu  plus  commis  ;  je  lot 
•»  ai  £ût  mettre  à  part  dans  les  Magafins  des  VaifTeaux  pour  que 
»  fur  V06  ordres  les  Oâicieis  du  Port  puiflent  âûre  leurs  obfeiT 
*  varions  ,  &c.  » 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  ordonné  qu'on  les  fît  rom- 
pre pour  reconnoître  leur  force ,  &  la  comparer  à  celle  des  coi- 
4lages  ordinaires  >  voici  le  détail  de  cette  expéiietice* 
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ExPélllENCI* 

L'expérience  fuivante'  a  été  ^te  fm  feize  manœuvres ,  dont 
Ixak  à  la  nouvelle  façon  U  huit  à  rancieiine  i  lies  huit  à  la  notn 
velle  étoient  faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  &  demie 
de  grofleur ,  à  trois  tourons ,  &  commiles  au  quart  ;  les  huit  à 
l'ancienné  étoient  faites  fuivant  Tufage  aÊluel  de  Rochefort^ 
c*eft-à-dire  qu'elles  étoient  commifcs  aux  trois  dixièmes  :  elles 
étoient  faites  avec  du  chanvre  de  même  qualité  que  les  précé- 
dentes ;  mais  elles  différoient  d'elles  en  ce  qu'elles  avoient  été 
conftruites  un  an  ou  dix-huit  mois  auparavant  :  du  relie  elles 
ont  été  les  unes  &  les  autres  embarquées  àc  mifès  en  place  la 
2^  Janvier  1741 ,  dépafléesle  6  Mais  17^2  6c  prouvées  le  8. 
Avril  fuivant. 

Première  épreuve.  Une  grande  écoute  en  grelin ,  de  f  pou* 
ces  de  grofleur ,  de  42  bralles  de  longueur,  compoféc  de  cent 
quatre  hls  ,  pefoit  2 1 2  livres  j  chaaue  bout  de  cinq  braHes 
de  longueur  oefoit  dans  le  temps  de  l'épreuve  ip  livres  la  on« 
ces,  &  leur  torce  moyenne  B*eft  trouvée  de  tf^tftf  livres  deux 

tjer:<. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  ,  de 

pouces  de  grofleur,  de  42  brafl^es  de  longueur,  compofée  de 
cent  huit  fils ,  pefoit  181  liv  res  ;  chaque  bout  de  cinq  brafles  de 
longueur  pefoit  dans  le  temps  de  l'épreuve  ip  livres  15  onces  ^ 
6t  leur  force  moyenne  s'cft  trouvée  de  B266  livres  deux  tiers. 

■Remjrsiue, 

La  grande  écoute  à  Tordmaiie  peibk  212  livres,  delà  fofcft 

fut  de  6^66  livres  deux  tiers. 

La  grande  écoute  à  la  nouvelle  façon  ne  pefoit  que  181 
livres  :  pour  que  leur  force  fut  proportionnée  à  leur  poids ,  il 
faudroit  que  celle-ci  n'eût  porté  que  5  j  2 1  livres  ;  elle  a  porté 
néanmoins  S266  livres  deux  tiers ,  de  forte  qu'elle  eft  beaucoup 

S lus  d'un  tiers  plus  forte  queTancienne,  eu  égard  à  la  quantité 
€  madère  dont  Tune  fie  Tautre  étoienc  compofées. 
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Seconde  iprettve.  Un  grand  bras  àTaiideiuie  fâ^n  >  de  3  pou> 
ces  ^  lignes  de  grofleur,  de  4^  brafiès  de  longueur,  pefoit 
.1 50  livres  ;  chaque  bout  pefoit  dans  le  temps  de  l'ej^rience 
Il  livres  10  onces 9  (Scieur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de 

,^700  livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  à  la  nouvelle  façen  ,  de  5  pou- 
ces 6  lio;nes  de  grofleur ,  de  .\6  brafles  de  longueur  ,  pefoit 
104  livres  8  onces  ;  chaque  bout  pefoit  dans  le  temps  de  l'ex- 

Sérience  p  livres  5)  onces  j  &  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée 
e  6q66  livres  d^  tiers.. 

Le  grand  bras  à  l'ordinaire  pefoit  1 30  livres  i  &  fa  force  a 
été  de  4700  livres. 

La  même  manœuvre  à  k  nouvelle  façon  ne  pefoit  que  104^ 
Cvres  8  onces  :  pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à  leur 
poids  ,  il  faudroit  que  celle-ci  n'eût  porté  que  3778  livres  ;  elle 
a  cependant  porté  6066  deux  tiers,  de  forte  qu'il  s*en  &ut  peu 
qu'elle  ne  ibit  le  double  plus  forte. 

Troijtème  iprewtje^  Une  balancine  de  grande  vereue  i  Fordi-' 
naîre ,  de  5  pouces  de  groflfenr ,  de  ^7  braflès  £  longueur, 
pefoit  1 1 1  livres  ;  chaque  bout  de  cinq  braflès  de  longueur  pe- 
Ibit  dans  le  temps  de  Texpérience  7  livres  i  %  onces  ;  &  leur  for- 
ce moyenne  s'crt  trouvée  de  4500  livres. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  principes ,  de  5  pon- 
ces de  groffcur ,  de  ^7  braffes  de  longueur  ,  pefoit  5)  j  livres; 
chaque  bout  ayant  cinq  bralTes  de  iongueitr  pefoit  dans  le  temps 
de  1  expérience  7  livres  1  once  \  &  leur  tbrce  moyenne  a  eft 
trouvée  âRS23^  livres  un tieirsk 

R  B  M  A  K  ^  CT  ^ 

La  balancine  de  grande  vergue  à  l'ordinaire  pefi)ic  111  livres*^ 
&  fa  force  a  été  de  4300, 

La  balancine  de  grande  vergue  à  la  nouvelle  façon  ne  peibit 
<ine  Si  livres  :  pour  qjae  leur  fonce  fiic  proportionnée  alleux 
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poids  ^  il  faudroit  que  celle-ci  n'eût  porté  que  3680  livres  i  elle 
en  a  néanmoins  porté  5233  un  tiers,  de  forte  qu'elle  eft  de 
beaucoup  plus  d'un  tiers  plus  fone  que  rancienne ,  eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  dont  elle  eft  compofée. 

Quatrième  épreuve.  Un  cargue-point  de  mifaine  commis  à  l'or- 
dinaire, de  3  pouces  de  groffeur,  de  35bra{res  de  longueur, 
pefoit  70  livres  8  onces  ;  chaque  bout  de  cinq  brafles  de  lon- 
gueur peibit  dans  le  temps  de  l'expérience  7  livres  1 1  onces,  ÔC 
leur  force  moyenne  étoit  de  ^^66  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  éûte  fuivant  nos  principes  ,  de  3 
pouces  Je  grofieur,  de  ^6  brafles  de  longueur,  pefoit  ;8  livres 
8^  onces  ;  cBaque  bout  de  cinq  bialTes  de  longueur  pefoit ,  poids 
moyen,  7  livres  8  onces;  6c  a  porté,  force  moyenne,  3^5^ 
livres  deux  tiers. 

'  K  E  M  A  B.  siu  z. 

Les  deux  cargue-points  de  mifaine  font  piécifânent  égaux; 
tXi  force  ;  mais  celui  a  l'ancienne  fsu^on  a  plus  d'un  (ixième  de 

matière  déplus,  d'où  il  fuit  que  celui  à  la  nouvelle  façon  eft 
de  dIus  d'un  fixième  plus  fon  que  rancicn ,  eu  égard  à  la  quao- 
titc  de  matière  dont  ils  font  compofés. 

Voici  la  copie  du  réluitat  général  qui  a  été  envoyé  à  M.  le 
Comte  de  Maurepas  &  qui  a  été  figné  par  M.  de  Ricouart ,  In- 
tendant de  la  Marine  ,  M.  de  Machnemara  alors  Major  de  la 
Marine  àL  depuis  Commandant  de  la  compagnie  des  Gardes  de  la 
Marine  àRochefort  ,£cM'*.  Beliycau,leQieTalierdeMachneT 
mara ,  de  Laieuille ,  dePontis ,  Landré ,  de  Porter  ôc  Neveu. 

«  Quoique  Tes  cordages  à  la  nouvelle  façon  aiénteu  dans  le  % 
plus  grand  nombre  des  articles  de  cette  expérience  une  fu-  «: 
périorité  de  force  confidérable  furies  anciens,  nous  ne  croyons  « 
pas  devoir  en  conclure  prdcifcment  qu'ils  fe  font  trouves  de  ce 
meilleur  ufage  que  les  anciens  ,  parce  que  ces  derniers  ayant  « 
été  conduits  un  an  ou  dix*huit  mois  avant  les  nouveaux  ,  « 
la  comparaifbn  n'eft  pas  abfolument  exaâe;  cependant  comme  « 
tO»   font  parÊdtetnenc  bien  comportés  à  la  mer,  nous  croyons  a 
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»  que  cette  nouvelle  fai^on  de  commettre  les  cordes  mérite  qu'on 
»  commue  de  femblables  expénences ,  pour  voir  fi  elles  finont 
a»  d'un  bon  ufa^e  à  la  mer.  » 

Voilà  bien  des  expériences  qui  prouvent  toutes  que  les  cor^ 
dages  nouveaux  ne  ddpdriflenc  pas  plus  par  le  fervice  que  les 
autres  ;  néanmoins  M.  ae  Pontis  ayant  eu  le  commandement  de 
la  Frdgatc  du  Roi  la  Mégère ,  je  défirois  qu  il  prît  une  bonne 
partie  de  fa  garniture  de  nos  cordages  :  M.  de  Pontis  le  dcfiroic 
audi  ;  mais  comme  fa  Frégate  étoic  toute  gréée  à  Bayonne  ,  il 
fàlioit  fe  fervir  des  cordages  faits  j  on  affura  feulement  M.  de 
Pontis  qu'il  en  feroit  content^  parce  que  la  Corderie  de  Bayonne 
étoic  en  grande  réputation.  S^-tôt  que  M.  de  Pontb  fut  rendu 
à  Bayonne ,  il  m'écrivit  qu'il  n'étoit  point  du  tout  content  de 
iès  cordages ,  qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  lui  joualTent  un  mau- 
vais; tour,  qu'ils  étoient  tors  à  l'excès,  &  que  c'étoit  cet  énorme 
défaut  qui  donnoitla  lépucaûon  à  Bayonne  de  faire  d'exceilenu 
cordages. 

M.  de  Pontis  étant  parti  de  Bayonne  pour  fe  rendre  à  Ro^ 
diefort ,  lit  la  fâcheufe  expérience  des  cordages  extrêmement 
tors  ;  fes  haubans  &  fes  étais  s'alongeoient  telkment  qu'il  ét<Mt 

fréquemment  obligé  de  roidir  ces  manoeuvres  dans  toutes  fet 
opérations ,  dont  la  dernière  fe  fit  à  Saint-Sébaftien  ;  les  haubana 
s'étoient  alongés  de  quatre  pieds  6c  demi;  enfin  dix-huit  heures 
après  étant  à  la  mer  ,  ils  fe  trouvèrent  encore  li  lâches  qu'ils  bat- 
toient  contre  les  mâts  ;  il  démâta  de  tous  fes  mâts ,  à  la  rdferve 
du  beaupré  ,  à  quinze  lieues  de  Rochebonne ,  où  la  ddriv  c 
portoit  avec  un  vent  de  fud  des  plus  furieux  &  la  mer  la  plui 
agitée  qu'il  ibit  poflible  de  llmaginer. 

M.  de  Poncis  de  retour  à  Rochefbrt  ayant  besoin  de  fe  lé^ 
gréer  en  bonne  partie  ,  prit  plufieurs  manœuvres  de  cordages 
hits  fuivant  nos  principes  ;  Ôc  voici  ce  qu'il  m'éciivit  à  la  baÎA 
du  Fort-royal  de  la  Martinique  le  i6  Avril  1 745-, 

«  Les  cordages  à  la  nouvelle  fa<jon  fe  comportent  à  mer- 
»  veille  jufqu'à  préfent ,  il  n'y  a  perfonne  du  VaifTeau  qui  n'en 
I»  convienne  :  tous  les  doutes  qu'on  peut  avoir  ,  tombent  fur 
»  leur  dttc^  $  c'eft  ce  que  le  refte  de  la  campagne  nous  appren- 
»  dra:  mais  c*eft  beaucoup  que  toitc  le  monde  ponyienneque 
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les  manœuvres  dormaiites,  telles  que  les  étais,  les  haubans ,  « 
confervent  conitamment  l'avantage  fur  les  autres  de  s'alon-  « 
ger  beaucoup  moins,  &  confcquemmenc  de  mieux  aiTuj<itir« 
hs aânii  de  effi^vement ,  nos  haubans  ^  galaubans ,  étais^  « 
faux  écais  de  tnUaîne  qui  ^ient  à  Tancienne  façon  ,  ont  été  « 
roidîs  dans  la  mveifée ,  ôc  repris  Jufqu'à  cinq  fois  ;  pendant  « 
que  nous  n'avons  touché  qu'une  feule  fois  à  ceux  du  grand  «e 
mât ,  qui  (Croient  à  la  nouvelle  façon ,  encore  ont-ils  été  roidis  «e 
d'une  petite  quantité  ;  je  le  fis  remarquer  à  AI.  de  Kaylus  « 
quand  il  vint  à  bord  de  la  Frégate.  Quant  aux  manoeuvres  « 
courantes  ,  elles  font  fi  flexibles  &  fi  maniables  qu  U  ne  faut  « 
pas  la  moitié  tant  de  monde  fur  une  manœuvre  de  la  nou-  « 
velle  &çon ,  que  (ùi  une  pareille  de  l'ancienne  :  il  êft  vrai  que  « 
cette  efpèce  de  cordage  ne  flatte  pas  la  vûe  »  il  a  Tair  d  un  « 
cordage  vSé  ^  même  quand  il  eft  neuf  ;  voilà  pourquoi  l'on  dit  « 
qu*ilne  peut  pas  durer  :  j'en  ai  qui  paroiffent  étrip^^  6c  qui  «c 
néanmoins  font  plus  forts  que  les  cordages  ordinaires  ,  qui  « 
ont  l'air  moins  ufé  ;  enfin  j'en  fuis  fi  content  que  je  voudrois  c< 
que  la  Frégate  en  fût  toute  garnie.  »  Voilà  des  cordages  qui 
ïéfiHent  dans  un  pays  trcs-chaud  où  i  on  alTuroit  qu'ils  ne  duie- 
loi^t  pas  quatre  jours. 

M.  de  Fonds  étant  mort  dans  cette  campagne ,  je  n'aîpû 
obtenir  la  continuation  de  cette  expérience  j  c  eft  le  momoie 
fujet  que  ji'aie  de  xegietter  un  Offider  aulli  habile  6c  un  ami 
tel  que  lui. 

M.  de  la  Touche ,  Lieutenant  de  Vaifleau ,  ayant  pris  le  Com- 
mandement de  cette  Frégate  à  la  mort  de  M.  de  Pontis ,  ne 
voulut  point,  quelque  inftance  que  lui  fit  fon  maître  d'équipa- 
ges 9  au'on  changeât  une  feule  des  manœuvres  faites  à  la  nou- 
velle ni^on ,  lors  même  qu'elles  paioifloient  tiès-ufées.  Il  fit  une 
longue  campagne ,  6c  rentra  dans  le  Port  iâns  qu'aucune  de  Tes 
manœuvres  lui  eût  manqué»  Comme  H  était  prévenu  qu'il  ne 
falloir  pas ,  à  l'égard  de  ces  manœuvres ,  s'en  tenir  aux  apparen- 
ces ,  il  voulut ,  pour  le  bien  du  fervice  ,les  conferver  tant  qu'il 
pourroit ,  prenant  cependant  toutes  les  précauÛODS  JîéceJBâite*' 
jpoui  qu'il  ne  iui  ariiyâc  point  d'accideac» 
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On  a  condamnd  les  cordages  nouveaux  ,  mais  par  des  tsi^ 
fons  bien  différences  ;  les  uns  oncdit  :  Ces  cordages  pourroient 
réfifter  dans  les  pays  froids ,  parce  que  riiiimidité  les  refferrera  » 
mais  dans  les  pays  chauds  ils  feroient  andantis  en  peu  de  temps. 
On  les  a  vus  dans  la  Ckarante  ,  &  dans  la  Mettre ^  fupportei  les 
chaleurs  de  rAmcrique. 

D'autres  ont  penic  qu'on  pourroit  s'en  (èrvir  dans  les  pays 
chauds  ;  mus  que  dans  les  pays  froids  y  à  caufè  de  leur  moUefle  ^ 
la  pluie  qui  entrerok  dedans  les  feroit  gonfler ,  &  que  la  g^lée 
qui  furviendroic  les  ïendroit  can'ants  :  enfin  il  n'en  fautpointy 
difent-ils ,  dans  les  pays  froids.  Cependant  ils  fc  font  bien  com- 
portds  fur  le  Fvofond  qui  a  été  à  l'IUe  Royale >  &  lui  la  ^mri 
qui  a  fait  une  campagne  d'hiver. 

Il  y  en  a  qui  les  approuvent  pour  les  manœuvres  courantes, 
parce  que,  difent-ils ,  ils  font  fouples,  ils  courent  bien  dans  les 
poulies ,  ils  ne  font  point  de  coques ,  ils  foulagcnt  réquipaee  : 
znais  ils  les  condamnent  pour  les  manœuvres  dormantes  ^  où  Poa 
n'a  pas  befoin  de  fouplelTe.  Mais  cette  foupleflè  ne  leur  porte 
aucun  préjudice  ;  ils  font  plus  forts  y  ils  s'alongent  moins  >  ce  font 
de  grands  avantages  pour  les  manoeinrres  donnantes. 

Enfin  il  s'en  cft  trouvé  qui  ont  penfé  qu'ils  étoient  bons  pour 
les  manœuvres  dormantes  pour  les  raifons  qu'on  vient  de  rap- 
porter; mais,  difoient-ils  ,  faire  des  manoeuvres  courantes  de 
ces  cordages  ^  il  n'y  en  aura  pas  pour  quatre  jours  ;  elles  feroient 
bien  vite  détruites  par  les  frottements.  Elles  y  ontuéanmoins  ré- 
fifté  dans  la  ^émts ,  dans  la  Charente ,  dans  le  Profond  ,  dans  la 
Méfrtre^  êcc*  ce  font  des  faits 9  êc  des  faits  authentiques  auxquels 
on  ne  peut  pas  fe  refufer. 

On  voit  qu'en  raffemblant  tous  ces  fentiments,  il  en  refulte- 
roit  des  conriadictions  fingulièrcs  ,  puisqu'ils  feroient  bons  à 
tout  &  quïls  ne  feroient  bons  à  rien  :  mais  il  nous  paro'it  que 
nous  avons  japporté  affcz  d'expériences  pour  raflurer  tout  le 
monde, 

EXPUCATWN. 
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\^  A  Vignette  repréfentc  la  difpofitioo  de  l'appareU  qiù  t  fenrlàfiûre 
rompre  obliquement  les  cordages. 

On  y  voit  auffi  comment  on  «voîc  lié  enfemble  les  cordages  qid. 
avolent  fait  une  campagne  de  Galère»  quand  on  a  éjpiouvé  tear  foice 
À  MaifeiUe. 

Il  y  a  dans  la  méoie  planche  plufîeois  figues  qui  repiéfentene  det 
verges  de  bois  fbcoées  en  difFéienti  fens  »  dwt  il  eft  paiJé  dans  le  c<»pt 
du  Mânoise» 
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Des  précautions,  que  nous  avons  prifes  pour, 
rendre  nos  Expériences  exaSes, 


UAND  nous  nous  fommes  propofd  de  feîlC 
des  recherches  fui  l'Arc  du  Cordier  ,  d'eflayer 
de  perfeâionner  cet  Arc  qui  importe  fi  eilen^ 
tiellement  aux  médiauiiques  y  &  particulière- 
ment à  la  Marine  f  nous  nous  fommes  impofé 
^  pour  loi  fondamentale  de  confulter  toujours 

î'cxp(^rîence  ,  de  l'emj^yer  pour  éclaircir  toutes  les  qiieftions 

iformd- 


qui  fe  prcfcntci oient,  ôc  de  ne  prononcer  jamais  que  con 
nient  à  fes  décifions  ;  car  nous  regardons  Texpcrience  c 


comme 


le  plus  fur  suide  que  le  Phyiicien  puifTe  choiiir ,  fans  cepen* 
dantprétendie  qu'elle  foit  exempte  de  toute  erreur.  Ceft  une 
bouflole  qui  redrefle  le  voyageur  qui  s'écarte  de  fa  route;  maie 
cette  bouiTole  ed  fujette  à  variation  :  il  fe  mêle  fouvent  dana 
JsÊ  expériences  des  caufes  phyfiques  qu'on  n*apper<;oit  pas  ^  ou 
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qu'on  appert^oic  fans  pouvoir  les  éviter  ^  elles  produifent  dans 
les  réfultats  de  petites  différénces  qui  fembleroient  ne  devoir 

Î>as  s'y  rencontrer  ;  c'eft  à  celui  qui  fait  les  expériences  à  éviter 
e  plus  qu'il  peut  ces  écueils  ;  s'il  eft  alTez  adroit  pour  le  faire  , 
les  confcquences  qu'il  tirera  de  fes  expdricnce<î  feront  phyfi- 
quement  fùres,ôc  mériteront  qu'on  y  ait  confumce  ;  mais  s'il 
laiflc  les  caufes  phvfiqucs  fe  compliquer  ,  il  cheminera  en  aveu- 
gle ,  ÔL  fon  cgaremcnt  lera  ti  aucanc  plus  dangereux  qu'il  s'ima- 
iginera  que  fes  conféquences  (ont  fono^  fiir Texpénence. 
i    Pour  parvenir  à  une  découverte  àu  moyen  de  l'expérience  ^ 
11  faut  d'afc^rd  connoitre  la  rbute  qu'on  aolt  fuivre»  &  iinagi- 
jner  les  expériences  qui  peuvent  être  favorables  aux  recher- 
ches qu'on  entreprend  ;  enfuite  il  faut  exécuter  les  expériences 
avec  beaucoup  de  foin ,  d'attention  ,  &  une  exactitude  fcrupu- 
leufe  qui  les  rend  (Quelquefois  très^pénibles  ^  mais  qui  fait  tout 
leur  mérite. 

A  rëgard  de  la  toute  qu'on  doit  (îuvre,  il  faut  en  quelque 
fafion  d&ompoièr  (on  objet  ^  afin  de  l'attaquer,  pour  airui  dire^ 
par  partie  Cczt  chacune  étant  éclaircie  à  parc>  on  ie  trouve  plus 
maître  de  l'objet  entier;  c'eil  pourquoi  nous  avons  fuivi  pied 
à  pied  toutes  les  opérations  du  Cordier  :  nous  avons  d'abord 
examiné  le  chanvre  pour  connoitre  celui  qui  étoit  le  plus  pro- 
pre à  faire  de  bonnes  cordes  ;  nous  avons  étudié  toutes  les  opc- 
lations  qui  doivent  les  perfcdionner  ,  ôc  nous  avons  fait  des 
épreuves  pour  reconnoître  quelles  Ibnt  les  meilleures  ;  nous 
avons  examiné  avec  attention  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  Fi- 
lerie,  dans  l'attelier  des  Commetteurs,  &c.  ayant  toujours  grand 
foin  qu'il  n'y  eût  qu'un  feul  point  qui  pût  influer  fur  nos  cxpé- 
TÎences.  Si  l'on  fe  propofoit  de  connoitre  la  différente  ouaUté 
tics  chanvres ,  les  deux  cordages  dont  oi^alloit  éprouver  la  for- 
ce ,  étoient  femblables  par  la  préparation  du  chanvre,  par  le 
nombre,  la  grofleur  Ôc  le  tortillement  des  fils ,  &  par  le  nombre 
À  le  raccouiciflèment  des  tourons ,  même  attelier ,  même  quar> 
jé,  même  carroffe ,  même  toupin ,  mêmes  manivelles ,  ainfî  ces 
cordages  ne  différoient  que  par  la  nature  du  chanvre  qui  étoit  ou 
deLanion  ,  ou  de  Bierry ,  ou  de  Riga ,  ou  d'Italie  ,  &c.  Si  l'ii^* 
temion  étoit  de  favoir  ce  que  pou  voit  produire  ùîi  la  6>ice  des 
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cordes  la  préparation  du  clianvrc  ,  on  partageoit  une  fuffifance 
ouanticé  d'un  mcme  chanvre  en  deux  ou  plulicurs  lots  .  les  uns 
ctoîent  plus  affinas ,  les  autres  moins  ;  mais  à  cela  près  les  coi- 
da^es  qu'on  en  faKbit,  étoient  tout  (èmblables  >  tant  pour  ce 
qui.regardoit  la  Filerie  que  ce  qui  concernoit  ractelier  des  Com* 
metteurs.  Falloit-il  rcconnoîtrc  quel  étoit  le  terme  le  plus  h\  an- 
tageux  pour  tordre  les  cordngcs  ?  on  ctcndoît:  des  fils  pareils  à 
une  môme  longueur  ;  mais  par  les  dilîcrentcs  opérations  du  Cor- 
dicr  les  uns  ctoient  raccourcis  d'un  tiers,  les  autres  d'un  quart, 
les  autres  d'un  ciiujuiLnic  ,  6c  en  cela  leui  confiftoit  toute  la  dif- 
férence descordagv^  qu'on  alloit  éprouver* 

On  agifloit  de  même  pour  tous  les  autres  pomts  qu*il  falloit 
dclaircir,  pour  le  degré  de  tortillement  des  fils  &  leur  grofleur , 
ie  nombre  des  tourons ,  la  façon  de  les  commettre  en  auflière  ou 
en  grelin,  ôcc.  ayant  toute  l'attention  poflible  qu'il  n'y  eût  que 
la  feule  circonflance  que  nous  nous  propofion;^  d'examiner  qui 
influât  fur  la  comparaifon  que  nous  faifions;  plufieurs  des  pre'- 
cautions  que  nous  jprenions  pour  cela  ont  ë té  rapportées  dans 
les  différents  Chapitres  ;  mais  nous  en  avons  omis  une  infinité 
de  petites  dont  la  defcription  formeroit  un  détail  ennuyeux  s 
de  que  celui  qui  fe  propofèra  de  faire  de  pareilles  expériences 
pourra  aifément  imaginer  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  convaincu 
qu*il  eft  de  la  dernière  importance  de  n'en  négliger  aucimc. 

Nos  cordages  étant  faits  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  il 
ëtoit  queftion  d'éprouver  lefquels  feroient  les  plus  forts  ;  c'cft 
ce  aue  nous  devions  connoitre  en  les  faifant  rompre  par  un 
poids  ou  par  une  force  connue  ;  nous  avons  employé  pour  cela 
diffiSrents  moyens  dont  nous  allons  parler. 

Nous  crûmes  d'abord  que  lorfqu'il  ne  feroit  queftîort  qué 
d'éprouver  la  force  d'une  petite  ficelle ,  il  fufllroit  de  l'attacher 
par  un  bout  à  un  clou ,  ôc  de  fufpendrc  à  l'autre  un  plateau  fem* 
blable  à  celui  dune  balance,  dans  lequel  on  mectoit  les  poids 
peu  à  peu ,  ôc  ,  autant  qu'on  le  pouvoit,  dans  des  intervalles  de 
temps  égaux  (  circonstance  que  nous  avons  reconnu  être  impor- 
tante )  ;  mais  nous  nous  apper^ûmes  bien-tôt  que  toute» les-  ficel- 
les rompoient  au  point  ae  fufpenfion  ou  aux  plis  qu'elles  fài-* 
ibieiic  en  s'encoxdUant  autour  du  clou  ;  cette  ci  rcon (lance  ren« 

Hhhlij 
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dit  plufieurs  de  nos  expériences  défeâueufes  ôc  inutiles;  voyez 
la  v^nette  :  pour  y  remédier  nous  fîmes  fceUer  dans  une  muiaiUe 

im  gros  cylindre  de  bois  a  ;  un  peu  plus  bas ,  6c  à  côté  de  ce 
gros  cylindre ,  nous  en  fîmes  fceller  un  petit     auquel  nous 

attachions  le  bout  de  la  ficelle  à  éprouver,  puis  nous  la  faifions 
paflcr  fur  le  gros ,  d'où  elle  pendoit  verticalement  foûtenant  le 
plateau  c  p  dans  lequel  nous  mettions  les  poids  avec  les  précau- 
tions donc  nous  avons  déjà  parlé  :  comme  les  ficelles  que  nous 
éprouvions ,  faifoient  une  grande  révolution  fur  le  ^ros  rouleau  ; 
elles  ne  rompoient  plus  au  point  deiùfpenfionjmais  indiff^em- 
ment  dans  toufê  la  longueur  depuis  ce  point  Jufqu'au  plateau  ; 
car  pour  éviter  le  môme  inconvénient  auprès  de  ce  plateau ^ 
nous  la  faifions  rouler  fur  un  cylindre  qui  y  étoic  attaché  ;  nous 
avions  donc  ,  moyennant  ces  précautions  ,  tout  ce  que  nous 
pouvions  défirer  pour  nos  expériences  en  petit  ;  ôc  effe£live- 
mcnc  nous  avons  prefque  toujours  eu  lieu  d'être  fatisfaits  de  leur 
exatlitude. 

Nous  nous  imaginâmes  que  nous  pourrions  exécuter  nos  ex- 
périences en  grand  delà  même  manière,  au  moyen  d*un  grand 
plateau  de  balance ,  fur-tout  parce  que  dans  les  arfenauxwRoi 
on  peut  difpofer  d'un  grand  nombre  de  poids  ;  mais  nous  nous 

alTurâmcs  bien-tôt  que  la  chofe  étoit  impraticable  :  il  eft  pref- 
qu  impoilible  de  fournir  des  poids  fi  conlidérables  en  des  temps 
ép^ux  &  fans  fecoufies  ;  comme  il  falloit  mettre  les  poids  les 
uns  fur  les  autres ,  il  arrivoit  qu'ils  écrouloicnt  6c  qu'il  en  tom- 
boit  plufieurs  ;  &  ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela  ,  quand  les 
cordages  venoient  à  rompre  ,  ceux  qui  Soient  employés  au 
fetvice  de  la  machine  couroient  rifque  d'être  bléSTés  ;  nous  réfo- 
lùmcs  donc  d'employer  un  appareil  plus  commode. 

-^ous  fîmes  planter  en  terre  6c  dreficr  verticalement  quatre 
bigucs  ou  mâtcreaux  ,  Fi^^rrc  i.  de  vingt-cinq  à  trente 

Ï)icds  de  hauteur  i  ces  mâtcreaux  croient  à  fix  pieds  de  diftance 
es  uns  des  autres ,  6c  formoienc  un  quarré  i  nous  fîmes  iuire  un 
chaifis  avec  q|uatre  pièces  de  bois  BBBB  ,  bien  aifemblées , 
qui  avoit  environ  onq  pieds  6c  demi  en  quarré  ;  on  éleva  ce 
chaifis  à  vingt*cinq  piras  de  hauteur,  ôc  on  le  lia  très-fortement 
aux  quatre  mâtereaux,  ce  qui  foxmoit  un  écha£iud  folide  6ç 


Précautions  pour  les  ExpiRisKcss.  431 

îott  éleVé  9  fur  lequel  on  moittoit  au  moyen  d'une  échelle  O; 
on  foima  Cm  le  chaffis  un  plancher  &  un  garde-fou  pour  la 
(Tireté  de  ceux  qui  dévoient  y  opérer  ,  &  le  tout  devint  trè»« 
folide  au  moyen  de  plufieurs  haubans  P ,  qui  s'dtendoient  de  tous 
côtds  ;  on  établit  fur  cet  ëchafaud  une  forte  romaine  D  ,  donc 
le  crochet  intérieur  £  tomboit  à-piomb  dans  le  plan  des  deux 
mâtereaux  de  devant  l'échafaud  ;  &  la  queue  ou  le  levier  de  la 
lomaiue  étoit  reçue  dans  une  coulifle  F,  qui  la  tenait  de  nu  eau 
quand  le  levier  repofoh  fur  le  fond  de  cette  couliflè. 

Nous  Aidons  épiifer  les  cordages  G  G  qu'il  fàlloit  éprouver , 
par  un  bout  itir une  forte  colTe  Houn  diamètre  un  peu  large  pour 
qu'elle  fît  un  peu  l'office  du  rouleau  dont  nous  avons  parlé  à 
i'occafion  de  nos  expériences  en  petit  ;  l'autre  bout  du  môme 
cordage  à  éprouver  ,  étoit  épifie  avec  toute  l'atrencion  poilible 
fur  un  cordage  plus  fort       qu'on  nomme  une  itague. 

Quand  on  vouloit  éprouver  la  forcé  d'un  cordage ,  on  l'atta- 
dkok  d'un  bout  à  la  romaine  au  moyen  de  la  cofle  //de  fer  que 
l'on  paflbic  dans  le  croc  de  cette  romaine  ;  puis  on  ^ûioit  palier 
l'itague  ïîf  dans  une  poulie  de  renvoi  L  y  qui  ctoic  fixce  à  un 
corps  mort  perpendiculairement  fous  le  croc  de  la  romaine  ;  on 
amarroit  cette  itagueà  une  moufle  ou  caliorne  à  fix  rouets  jVNj 
dont  le  cordage  ,  ou  ,  pour  parler  en  terme  de  Marine,  le  garant 
lépondoic  à  un  cabeltan  à  cuilTe  0. 

Cet  appareil  étoit  très-commode  pour  les  expériences  que 
nous  avions  à  Êdre:  caries  mouvements  du  cabeftan  qui  font 
fort  doux  ,  rétoient  encore  davantage  au  moyen  des  révolu- 
tions que  le  cordage  faifoit  fur  lés  poulies  mouflées  ;  ainfi  pour 
peu  qu'on  eût  attention  à  faire  virer  le  cabeftan  d'un  pas  égal» 
le  cordage  à  éprouver  étoit  tendu  également  dans  des  temps 
égaux  ,  lans  aucune  fecoulfe  ;  &  la  force  de  cette  tenfion  étoic 
exprimée  par  la  romaine  :  car  fi-tot  que  ceux  qui  éioicnt  au  haut 
de  l'échafaud  voyoient  le  levier  de  la  romaine  quitter  ion  point 
d'appui ,  on  appuyoit  deiTus  pour  le  faire  repofer  au  fond  de  la 
coulifle ,  pendant  qu  un  autre  tranfporcoit  vite  le  poids  d'un  ou 
plufieurs  crans  ;  ce  qu'on  rcpéroit  toutes  les  fois  que  le  levier 
de  la  romaine  quittoit  fon  point  d'appui,  &  celui  qui  tranfpor» 
tokXc  poids  avoit  foin  de  crier  le  nombre  qu'expiimoit  la  xomai- 
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i>e  ,  pour  que  ceux  qui  dcoient  en  bas  fulTent  infbnn&  dapoicb 
dont  le  cordage  ccoit  chaigé. 

Il  y  avoit  pluficurs  autres  commodités  dont  on  a  peine  à  fe 
fouvenir ,  mais  qu'on  imagine  aifcment  quand  on  cft  occupé  à 
IVire  des  expériences;  par  exemple,  à  côté  du  cordage  qu'on 
éprouvoic,  il  y  avoit  une  règle  plus  longue  que  le  cordage,  divi- 
fée  par  pouces  dan$ toute  ia longueur,  &  qui  fervoic  à  coimoîtie 
l'alongement  de  chaque  cordage. 

A  un  des  mâteieaux^  on  avoit  attaché  une  poulie  dans  laquelle 
paflbit  un' cordage  aux  deux  boiits  duquel  il  y  avoit  des  crocs; 
ce  vac  &  vient  fervoit  à  montez  les  coidages  quW  vouloit 
éprouver. 

C'eft  avec  cet  appareil  de  manœuvres  que  nous  finies  à  Breft 
grand  nombre  d'expériences ,  &  affurément  il  étoit  très-propre 
a  remplir  les  vues  que  nous  avions  néanmoins  l'année  fui- 
vante ,  ayant  encore  à  fiûre  de  nouvelles  épreuves ,  nous  parvîiH 
mes  à  lùnplifîer  beaucoup  l'appareil  dont  nous  avions  a  nout 
ièrvir. 

Au  lieu  d  élever  -quatre  mâts  de  trente  pieds  de  hauteur  ; 
nous  nous  contentâmes  de  trois  biguc5  A  A  ,  fiç^nre  2.  de 
quinze  ou  vingt  pieds  de  long  ,  qui  fc  iCunilToicnt  en  tiers- 
point  ;  l'échafauci  fut  établi  très-folidemcnt  fur  des  chevalets 
de  fcieurs  de  long  U  B  ;  la  romaine  fut  attachée  à  la  réunion 
des  bigues  D;  le  corda&e  dont  on  vouloit  éprouver  la  force  ; 
étoît  ^iflé  par  les  deux  bouts  à  deux  cordages  ou  itagues  ;  une 
de  çesitagues  E  portoit  à  une  de  fes  extrémités  une  cofl'e  F, 
u'on  accrochoit  à  la  romaine  ;  puis  elle  pafToit  dans  la  poulie 
e  renvoi  G  qui  étoit  au  delTous  ;  le  cordage  à  éprouver  H  H, 
au  lieu  d'être  vertical  ,  comme  dans  les  premières  expérien- 
ces ,  étoit  horizontal,  &  l'itague  /,  qui  étoit  épiflée  à  l'autre 
bout  y  répondoit  à  la  moufle  ou  caliorne  L,  qui ,  comme  dans 
les  premières  épreuves  ^  étoit  tuée  par  un  cabeftan  ;  la  règle  M 
divifée  par  pouces ,  qui  devoit  (èrvir  à  mefurer  Talongement  des 
cordages ,  étoit  pofée  à  côté  du  çordage  H  H  dont  on  éprou-» 
voit  a,  force ,  fur  des  fupports  qui  la  tenoieot  dans  une  oiipor 
fitîon  convenable. 
Çet  appareil  étoit  plus  commode  que  celui  dont  nous  nous 

étions 
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^ions  fervis  en  premier  lieu ,  en  ce  qu'il  ëcoit  plutôt  établi , 
avec  moins  de  depenfe ,  &  d*un  fervice  beaucoup  plus  aifé  »pui^ 
que  tout  fe  paflbit  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  ceux  qui  con- 
duifoient  la  romaine  étant  fur  un  échafaud  très-foiide  qui  n'a-* 

voît  que  cinq  ou  fix  pieds  d'élévation  ;  enfin  on  pouvoir  juger 
plus  commodément  &  plus  aifément  de  l'alongcment  des  cor- 
dages qui  écoient  plus  à  la  portée  de  la  vue  :  il  cft  vrai  que  par 
cette  dirpofition  la  lomaiue  exprimoit  la  force  des  cordages 
moins  le  frottement  de  la  poulie  de  renvoi»  au  lieu  que  par  le 
premier  appareil 'toute  latenfion  du  cordage  étoit  exprimée  ; 
mais  qu'efl-ce  que  cela  fait  ?  comme  le  frottement  efl  confiant  » 
&  qu  il  s'agit  de  comparer  la  force  d'im  cordage  à  la  force  d'un 
autre,  l'exaélitude  de  l'expérience n'étoit  pas  troublAspar  le 
frottement  de  la  poulie. 

Malgré  toutes  les  attentions  que  nous  apportions  pour  bien 
fabriquer  nos  cordages ,  il  ctoit  rare  que  plufieurs  rompiiTent 
précilëment  fous  le  même  poids ,  ce  qui  dépendoit  de  pluGeurs 
caufes  physiques  qu  il  n'écoit  pas  difficile  d'appetcevoir ,  mais 
auxquelles  il  étoit  impoflible  de  remédier  i  le  plus  fouvent  ces 
différences  ^ient  peu  conlidérables  ,  mais  q^ueiquefois  elles 
l'étoient  beaucoup  :  nous  inclinâmes  d'abord  a  retrancher  de 
nos  expériences  celles  qui  ditféroient  beaucoup  des  autres  en 
plus  ou  en  moins  ;  mais  avant  fait  réflexion  qu'il  ne  s'agiiToit 
pas  de  recherches  cuiieufes  ,  qu'il  étoit  qucftioii  de  tirer  de 
nos  expériences  des  cQofiSquences  utiles  >  nous  jugeâmes  qu'il 
£dloic  comprendre  duis  nos  réfultats  tout  ce  que  les  expérieof 
ces  produiroienc  :  en  effet ,  puifque  ces  défsiuts  fe  trouvent  dans 
les  cordages  que  nous  faifions  fabriquer  avec  toute  l'artentioa 
pofTible  pour  nos  expériences  ,  à  plus  forte  raifon  fe  trouveront- 
ils  dans  les  cordages  dorit  on  garnit  les  VailTeaux  ,  ou  qu'on 
emploie  dans  les  différentes  opérations  de  mcchanique  ;  en  un 
mot ,  il  n'étoit  pas  queftion  de  travailler  fur  des  cordages  ima- 
ginaires ,  fur  dtt  cordages  qiû  autoient  le  degré  de  per^âioa 
que  Ton  conçoit  qu'ils  pourzoient  avoir;  mais  fur  des  cordaget 
teb  que  les  bons  Cordiers ,  ceux  qui  font  les  plus  attentif  à  ht 
perfeâîon  de  leur  Art ,  les  peuvent  faire. 

Néanmoins  j  commepat  hafàrd  nous  aurions  pdi  tomber  ^  ou 
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f  tr  m  cordage  crè»-fdrt  >  ce  qui  nous  auroît  (ait  jugcnr  tmp  &^ 
fablement  de  la        de  le  âbriquer ,  on  fur  un  cordage  trè»- 

foible  ,  ce  qui  nous  attiott  donne  une  idée  dé(àvantagettfe  do 
cette  fabrique ,  nous  avons  pris  le  jpastl  de  faire  toujoun  lOnv 

pre  fix  bouts  de  cordages  pour  chacune  de  nos  i^pfevves>  àt 
voici  comme  nous  avons  procddd. 

Si  nous  avions  à  comparer  deux  cordages  différemment  fabri- 
qués ,  chacun  de  ces  cordages  avoit ,  je  le  fuppofe ,  cinquante 
braifes de  longueur ,  nous  les  faifions  étendre  lun  à  côté  de 
l'autre  furie  plancher  de  la»  Govdevie ,  dans  la  même  ficvanoo 
qu'ils  étoient  fur  lattelier  i  6c  comme  l'extrémité  des  cordages 
qui  efl  auprès  de  Tattelicr  ou  auprès  du  qnarré  ^  n'^  januusfi 
bien  fal^riquëe  que  le  refte ,  nous  faifions  retrancher  environ 
quatre  brafles  de  chaque  bout  de  tous  les  cordages  ;  nous  con* 
tinuions  à  couper  lix  bouts  de  chaque  efpèce  ,  tenant  toujours 
les  cordages  dans  la  même  fituation  les  uns  à  coté  des  autres, 
ainfi  les  boucs  écoient  d  autant  plus  comparables  qu'ils  avoieat 
été  pris  aux  mêmes  endroit»  de  cbaoïe  pièce. 

Nous  pefions  enfismbfe  les  fix  bouts  ,  êc  nous  divifions  le 
poids  total  par  fix,  pour  avoir  le  poids  moyen  d^ chaque  bouC 
de  cordage  ;  enfin  quand  nous  avions  Êûc  ron^nre  cea(be  bouts , 
quand  nous  en  avions  reconnu  la  force ,  nous  additionnions  le 
i^éfultat  des  fix  épreuves ,  pour  la  divifer  cnfuite  par  fix  ,  &  en 
conclure  la  force  moyenne  de  chaque  bout  :  de  cette  fa^on  les 
défauts  &L  les  perfections  fe  dévoient  copipenfer  ,  &  nos  com- 
famfom  en  être  plus  jofles. 

Malgré  touces^  ces  atcendon»  êc  ^uantxcé  d'autres  <ioiit  nous 
. iie  paxleroûs  pas,  de  peur  de  devenu emniyeux,  nous  avouons 
.que  nous  n'avons  pû  parvenir  qu  a  appiodier  de  k  vérité  ,  êc 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  d'appercevoir  dans  nos  e>qpériences 
des  différence?  très-petites  ;  mais  heureufement  les  différen- 
ces dont  nous  avons  tenu  compte  ,  font  très-fenfibles ,  &  fe 
font  montré  très-conffantes  toutes  les  fois  que  nous  avons  répé- 
tê  les  mêmes  expériences  y  car  nous  n'avons  eu  aiicun  égara  à 
tastet  celtes  (jni  ne  fe  font  pas  trouvé  telles. 

Si  nous  n'avions  eu  à  faire  rompre  que  des  cordages  £ttcs 
t99Q  m  ttâmi  nembie  delîl»  pascos  ^  ouidis  à  h  mSat  Ion- 
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gucur,  raccourcis  de  la  même  quantité  ;  en  un  mot,  fi  nous 
n'avions  eu  à  éprouver  que  des  cordages  fembiablcs,  il  nous 
iètoicfouveiu:  arrivé  que  des  cordages  de  même  longueur  au- 
tokacété  de  même  poids  ;  mais  comme  dans  toutes  nos  ^rett« 
Ycs  nous  avons  toujours  eu  à  comparer  des  cordages  crès-dîfiiS- 
fens  J  tantôt  à  caufe  du  chanvre  qui  dtoic  de  diffêrens  pays  ^ 
ou  plus  ou  moins  affiné ,  tantôt  à  caufc  des  fils  qui  étoient  plus 
ou  moins  gros ,  plus  ou  moins  tortillés  ,  tantôt  à  caufe  des  cor- 
des qui  étoient  différemment  fabriquées ,  nous  fommes  rarement 
parvenus  à  avoir  des  cordages  précifément  de  même  poids ,  quel- 
qu'attentkm  que  nous  ayons  eue  à  augmenter  le  nombre  des 
ms  y  quand  nous  en  employions  de  plus  fins  ou  de  moins  tortil- 
lés ,  ou  ior^ueiious  nilions  commettre  nos  cordages  moins 
ièné  ;  car  nous  eHayions  de  om  nbiner  tellement  ces  différen- 
ceSy  que  le  nombre  des  fils  que  nous  ajoutions ,  compenfât  les 
caufes  qui  dévoient  rendre  nos  cordages  plus  légers  :  mais  tou- 
tes nos  attentions ,  tous  nos  calculs  ne  nous  menoient  qu'à  des 
approximations  plus  ou  moins  grandes  i  6c  rarement  à  Texadi- 
cude  -que  noos  oétirions  ^  lur-touc  quand  nos  cordages  étoient 
d'une  certaine  grofleur  ;  car  pour  les  expériences  en  petit ,  la 
inaîn  d'oeuvre  flc  la  confommation  des  matières  n'étant  pas  de 
conféqueace  ,  nous  rebutions  fans  héfiter  tous  ceux  qui  s'écar- 
toient  un  peu  confidérablement  de  l'égalité  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  que  dans  le  détail  de  nos  expériences  on  a  fou  vent  ap*» 
■perçu  cette  égalité  quand  nous  éprouvions  de  petits  cordages. 

Perfuadés  qu'il  y  a  une  impoflibilicé  phyfique  de  faire  de 
gros  cordages  différemment  wrîqués  &  prmfément  de  m6- 
ne  poids  ;  nous  cherdiâmes  à  funpléer  ■à'  cette  différence  pas 
lecaieid;  car  il  auroit  été  injufte  de  comparer  la  force  de  deux 
cordages  qui  étoient  depoids  inégaux ,  le  plus  pefant  qui  conte* 
IK)it  plus  de  matière  réliftante ,  devant  être  le  plus  fort. 

Mais  la  difficulté  étoit  de  favoir  de  coir,bien  il  falloit  aug- 
meater  la  force  du  cordage  le  plus  léger ,  de  favoir  fi  cette  for- 
ce augmente  propoorcionnelleinent  à  la  grofleur  des  cordages  ^ 
ou  au  nombre  des  fils  qui  les  compofent ,  ou  enfin  à  leurpoids  : 
û  Vm  «'amulbic  à  lailooner ,  on  tfouv^oit  <fe  quoi  étanir'Jes 
4ieuK  cQofiaiiet  y^fc.oii  a'édaicdxok  tien  ;  d'im  côté ,  coaUnae  3 

lu  ij 
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femble  que  la  force  des  coides  eft  proportionnelle  II  la  quantité 
de  matière  réfiftante  ,  on  croiroit  que  la  force  d'un  cordage  de 
douze  fils  devroit  être  double  de  celle  d'un  cordage  de  fix , 
on  pourroit  même  penfer  que  la  fupérioritc^  de  force  feroit  plus 
que  double,  parce  que  le  poids  du  cordage  de  douze  fils  ex- 
cède de  plus  d'une  fois  celui  du  cordage  de  fix  i  d'un  autre  côté  , 
'ûchant  aue  les  cordes  n'ont  jamais  autant  de  force  que  la  fem- 
me .des  fils  qui  les  compofent .  on  pourroit  penfer  que  les  ^ofles 
cordes  proportionnellement  à  leur  grofleur  ^  àleur  ptfids  &  au 
nombre  des  fils  qui  les  compofent ,  fent  moins  fertes  qué  les 
petites. 

Ces  reflexions  &  bien  d'autres  qu'il  efl:  inutile  de  rapporter, 
nous  déterminèrent  à  confulter  l'expérience  ;  poux  avoir  i'éclaii- 
cilTement  que  nous  défi  rions. 

Étant  à  Marfeille  je  fis  part  à  M.  Dhericourt,  Intendant  des 
galères ,  de  Tembanas  où  i'ëtois  èc  des  moy^ens  que  j'imaginois 

Sour  m'en  tirer;  il  conçut  bien-tôt  combien  il  m'étoit  important 
'éçlaircir  cette  difficulté,  £c  le  zèle  qu'il  a  pour  le  progrès  des 
connoififances  utiles ,  le  porta  à  m'offidr  tous  les  iecoun  qui 
dépendroient  de  lui. 

Je  fis  un  Mémoire  qui  contenoit  l'état  de  la  queftion  &  les 
expériences  qu'il  falloit  faire  pour  l'éclaircir,  avec  les  précau- 
tions qu'il  falloit  prendre  pour  les  bien  exécuter. 

Feu  M,  Gaxairaque ,  Ingénieur  de  la  Marine ,  qui  avoit  tous 
les  talens  &  toute  la  haiâté  poflîbles  pour  bien  iàire  des  ex- 
périences ,  fut  chargé  d  exécuter  celles  qui  m'étoient  néceffai- 
res.  M.  Dhericourt  a  fouvent  affifté  aux  épreuves  avec  le  P. 
.Pefenas,  Maître  de  Mathématiques  de  Melfieurs  les  Gardes  de 
l'Etendart  ;  ainfi  on  peut  compter  fur  l'exaditude  de  celles  que 
Je  vais  rapporter.  Je  commence  par  les  expériences  qu'on  a 
faites  pour  s'afiurer  fi  la  force  des  cordes  augmente  proportion* 
ndleinent  au  nombre  des  fik  qui  les  compofent. 

Prbmi&rb  Ezpéeibncc. 

On  fît  préparer  &  convertir  en  fil  une  certaine  quantité  de 
chanvre  de  Claiiac  ,  en  prenant  toutes  les  piécauticns  pol&bles 
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pour  ce  fil  fût  très-^i  à  tous  égards ,  c'eft-à-dire,  de  saè^ 
me  grofTeur  6c  également  tortillé  :  on  peut  voir  dans  le  Chapitie 
oh  nom  tiaitonsde  la  réception  du  chanvie  dans  les  Ports^  corn* 

ment  on  peut  parvenir  à  en  avoir  de  tel. 

On  fit  taire  avec  ce  fil  une  petite  corde  qui  avoit  vingt  biaiTes 
de  longueur,  6c  fix  fils,  deux  partouron. 

On  en  coupa  quatre  bouts  qui  avoient  chacun  quatre  brafles 
de  longueur  -,  on  éprouva  leur  force  à  la  romaine,  6c  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  6^  i  livres. 

Énfuite  avec  le  même  fil  on  fit  une  autre  corde  toute  pardlie  ~ 
à  ia  précédente ,  les  fils  ayant  été  ourdis  à  la  même  longueur  ^ 
&  raccourcis  de  la  même  quantité  en  les  commettant  ;  mais 
elle  étoit  compofée  de  neuf  fils  ,  y  ayant  trois  fils  à  chaque 
touron,  fa  force  fut  reconnue  à  l'cpreuve  ,  de  1014  livres. 

On  fit  encore  faire  une  corde  qui  ne  dificroïc  des  précédentes 
que  parce  qu'elle  étoit  de  douze  fils  ,  quatre  par  touron ,  6c  fa 
xorce  fe  trouva  dt  i$6^  livres. 

Enfin  on  fit  un  pareil  cordage  avec  dîx-luiit  fils  ^  iixpar  tou* 
rOD)  6c  ÛL  (brce  fe  trouva  de  2  t^S  livres  12  oocgê, 

R  B Ujê  Rsiv B, 

Si  la  force  des  cordes  augmentoit  en  même  proportioA  que 
le  nombre  de  leurs  fils ,  le  cordage  à  fix  fils  ayant  porté  3 1 
livres  y  celui  à  neuf  fils  n'auroit  du  porter  que  p^tf  livres  S  on- 
ces ;  il  a  néanmoins  porté  1014  livres. 

Le  cordage  à  douze  fils  n'auroit  dû  porter  par  comparailbn 
à  celui  de  fix ,  que  1 262  livres  ;  il  a  néanmoins  porté  i$6^  livres^ 
&  fi  l'on  comparoit  le  cordage  de  douze  fils  avec  celui  de  neuf, 
on  trouveroit  que  celui  de  douze  n'auroit  dû  porter  que  15  ja 
-livres ,  au  lieu  qu'à  l'épreuve  il  en  a  porté  i  $6^. 

Le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  à  celui  de  fix , 
n'auroit  dû  porter  que  1 8p  j  livres ,  étant  comparé  à  celui  de 
neuf  2028  livres ,  à  celui  de  douze  234^  livres  $  nâuunoins  il 
n*a  rompu  qu'étant  chargé  de  2 1 48  livres  1  a  onces. 

Ainfi  le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  avec  celui  de 

ÙJL,  QÛ.  par  i'ejtpéxieace  plus  âirc  qu'il  ne  devroit  être,  de  2$$^ 

liiiij 
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Urtt»  it  onces»  «veccelui  de  neuf»  4e  lao  linei  laonoei; 
tvec  odui  de  douze ,  il  a<été  plus  foible  de  1^7  Hvm  f  onces. 

Seconde  Expérience. 

tin  cordage  de  fis  fUs  a  porté  fo6  livies  40BCC6  ;  m  deneuf 
mioit  donc  dû  porter  loyp  livres  6  onces  i  néatunoins  il  a 

porté  dans  l'épreuve  107  j  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  jo6  livres  ^4  onces  ;  un  de 
douze  auroic  du  poner  1412  livres  8  onces»  néaamoÎQS  U  a 
porté  dans  l'épreuve  i  p  2  livres  8  onces. 

Un  cordage  de  neuf  fils  a  porté  1 07  y  livres  ;  un  de  douze 
auroit  dû  porter  14  j  3  livres  $  onces  i  U  a  néanmoins  foxt4  dans 
i'épieuve  1^32  livres  8  ooces. 

Un  cordage  de  ûx  fils  a  porté  70^  livres  4  onces  ;  un  de 
dix-huic  auroit  dû  poner  ai  lE  livres  la  onoesiflâuwMÛnsilit 
•poné  247 1  livres  4  onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  "706  livres  4  onces  ;  un  de 
trente  auroit  dû  porter  JIJi  livres  4  onces»  néanmoins  il  a 
porté  4077  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  70^  livres  4  onces  un  de  vûig& 
quatre  auroic  àù  porter  28a/  Uvres }  ilen  a  néanmoins  porté 

Un  cordage  de  douze  fils  a  porfeé  lyja  livres  8  onces; un 
de  vingt-quatre  auroic  dû  porter  $06$  livres  i  néanmoins  il  a 

porté  3  32<;  livres. 

Un  cordage  de  dix-huit  fiJs  a  porté  24 p  livres  4  onces;  un 
de  vingt-quatre  auroit  du  porter  32(^8  livres  5  onces  »  il  a 
néanmoins  porté  3325  livies. 

Un  cordage  de^  âs  apoisé  io7<  livres;  un  de  vingc-fepc 
EiiziMf  déporter  ^aa;«  nâwnoîos  flaporté  3583. 

Ces  expériences  décident  que  les  cordages  augmentent  en  for- 
ce pins  que  pittpOfdonneUeniem  «h  nombic  4ies^ 
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poièflc:  fi  l'on  défire  en  lavoir  des  laifentr ,  «a  voici  <|ui  né 
ptfoiflènt  trèa-probables. 

On  a  vû  dans  Tarticte  du  ooiBiaettage  que  le  toidllemenc 
^*on  eû  obligé  de  donner  aux  fils  pour  en  fake  des  cordes  j 

les  affoiblit  ;  Tes  fils  qui  dans  notre  dernière  expérience  corn- 
pofènt  la  corde  de  fix  fils ,  font  tortillés  aufli-bien  que  ceux 
qui  compofent  celle  de  dix-huit  ;  les  uns  &  les  autres  doivent 
conc  être  aifoiblis  ;  ce  qui  fait  que  ni  la  corde  de  fix  fils  ni  celle 
de  dix-kutt  ne  feroient  pas  aulfi  forces  que  le  ièiotenc  les  fils 
4|ui  les  cxnnpofent  ^  fi  l'on  éprouvoît  fépaiemenc  leur  force  ;  mais 
les  fils  de  la  corde  de  fix  finit  plus  de  plis  que  ceux  de  la  corde 
de  dix-huit;  ceux-ci  font  roulés  fur  un  plus  gros  cylindre  itls 
font  moins  de  révolutions  dans  une  pareille  longueur,  ce  qui 
fait  qu'ils  font  un  peu  moins  aifoiblis  par  le  tortillement  :  d'ail- 
leurs ,  comme  nous  avons  étendu  les  fils  qui  dévoient  faire  les 
cordages  de  fix  fils,  à  ia  même  longueur  que  ceux  qui  dévoient 
fidre  cordage  de  dix-'hutt ,  à  ibisance-quinae  pieds  ^  par  exem- 
pour  avoir  chaqve  corde  de  cinquante  Pieds  ;  u  eft  dm 
que  comme  les  fils  de  la  plus  gio0e  corde  nxit  de  plus  gran- 
des révolutions  pour  s'envelopper^  ils  fe  raccourcil&nt  davan- 
tage fans  être  autant  tortillés ,  ôc  cette  raifon  doit  augmenter  la 
force  des  cordes  à  mefure  qu'elles  font  plus  grolTes  ;  d'un  autre 
côté ,  les  fils  de  la  corde  qui  eft  plus  menue  ,  faifnnt  un  plus 
crand  nombre  de  révolutions  dans  une  pareille  longueur ,  cela 
éok  le»  fiiire  plus  raccourcir  que  ceux  de  la  cocde  plus  grofie  • 
mais  par  Ui  ils  prennent  des  direâîons  qui  ibiit  dâavantageufi»  a 
leur  force. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  pourroit  établir  fur  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  une  échelle  de  proportion  qui 
ne  s'écarteroit  pas  beaucoup  de  la  vérité  ,  fi  Ton  avoit  à  con> 
parer  des  cordages  faits  avec  du  fil  pareil  ôc  commis  précifé- 
ment  au  même  point ,  en  un  mot ,  qui  ne  varieroicnt  que  par  le 
nombre  des  fils. 

Nous  n'avons  pas  négligé  d'examiner  fi  Paugmentacion  de 
force  des  cordages  étoit  proportionnelle  au  quarré  de  leur  cir- 
conférence ;  mais  outre  qu'il  eft  dès-difficile  de  mefurer  avec 
afiez  d'exafltitude  k  ciicoiifilfeiice  de  meaus  cordages  tels  <{u« 
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ceux  qui  nous  ont  fervi  pour  les  (épreuves  dont  nous  parlons  î 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  exécuter  fur  de  plus  gros  cor- 
dages} parce  que  nous  nous  fommes  bien  apperçus  qu'elles  fê- 
loienc  inutiles  pour  l'objet  que  nous  nous  étions  propofé ,  parce 
qu'ayant  à  comparer  des  cordes  commifes  plus  ou  moins  ferré  , 
il  pouvoit  y  en  avoir  qui  pour^cette  raifon  feroient  plus  groilies  » 
&  néanmoins  contiendroient  moins  de  matière  réfiftante  :  ce- 
pendant comme  nous  avons  comparé  des  cordages  de  onze  li- 
gnes de  circonférence  avec  des  cordages  de  quatorze  ,  de  feize 
6c  de  vingt  ôc  une  lignes,  nous  avons  trouvé  c^uc  i  unaio£ic  s  é- 
loignoit  peu  de  l'expérience ,  &  que  c'étoit  tantôt  en  plus  éc 
tantôt  en  moins  ;  ce  oui  nous  fait  penfer  qu'on  pounoit  pai 
cette  mëtliode  juger  auez  exaâemenc  de  la  force  rebtive  des 
cordages  de  difi^rente  grofTeur ,  s'ils  n'étoient  point  trop  menus 
&  fi  tous  ëtoient  fabriqués  fuivant  les  mômes  principes  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ce  qui  convient  pour  notre  ouvrage  ,  puifque  tous 
les  cordages  que  nous  avons  à  comparer  font  diftcren'iment  fa- 
briqués ou  faits  avec  des  fils  très-différents  les  uns  des  autres  i 
ainfi  il  fiiut  examiner  fi  l'augmentation  de  force  des  ccttdages 
eft  proportionnelle  à  leur  pojds. 

Troisième  Expérience. 

Un  cordage  pefant  9  onces  a  porté  7o(J  livres  4  onces  ;  un 
autre  de  même  fil  pefant  1 5  onces  auroit  du  porter  1020  livres 
2  onces  ;  i!  a  porté  dans  l'épreuve  loyy  :  ainii  il  ell  plus  fort  que 
l'analogie  ,  de  54  livres  1^  onces. 

Un  cordage  pefant  p  onces  a  porté  yod*  livres  4  onces;  un 
pareil  pefant  17  onces  auroit  dû  porter  1534.  livres;  'il a  fup- 
portë  dans  l'épreuve  1552  livres  8  onoes  :  auiu  il  eft  plus  fort 
de'  1  p8  livres  8  onces  que  l'analog^ 

Un  cordage  pefant  p  onces  a  porté  jo6  livres  4  onces  ;  le 
pareil  pefant  21  onces  auroit  dû  porter  1(^47  livres  14  onces; 
il  a  porté  dans  l'épreuve  2 105  :  ainfi  il  eft  plus  fort  <jue  Tanalo- 
gie ,  de  4P  livres  2  onces. 

Un  cordage  pefant  ^  onces  a  porté  70^  livres  4  onces  ;  3o 
ttareil  pelant  26  onoes  2  gros  auioit  dû  porter  aoyp  livres  14 

onoes; 
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onces  ;  il  a  porté  dans  répreiive  24;  1  livres  4  onces  :  ainiiil  eft 
plus  fort  de  55)1  livres  6  onces. 

Un  cordage  pefant  13  onces  a  porté  107^  livres  j  le  pareil 
|)eâtit  17  onces  auroic  dû  porter  1405  livres  12  onces  ^  il  a 
porté  dans  Tëpreuve  1532  livres  8  onces  :  ainfi  il  eft  plus  fort 
de  12 (^livres  12  onces. 

Un  cordage  pefant  7  onces  7  gros  a  porté  643  livres  ;  un 
pareil  pefant  12  onces  auroit  dû  porter  1057  livres  ;  il  a  porté 
dans  l'épreuve  10  j 8  livres:  ainfi  il  eft  plus  fort  de  21  livres. 

Un  cordage  pefant  12  onces  a  porté  lOjS  livres  ;  un  pareil 
pefant  1 7  onces  6  ^ros  auroit  dii  porter  1 J  3  3  livres  \  il  a  néan- 
moins porté  I  ^  54  livres  :  ainfi  il  en  plus  fort  de  3 1  livres* 

Un  cordage  pefant  17  onces  6  gros  a  porté  i  ^     livres  ;  un 
pareil  pefant  20  onces  auroit  dâ  pprter  17(^2  livres  i  once  ; 
'  néanmoins  il  a  porté  i8tf  i  livres  4  onces  :  ainfi  11  eft  plus  fort 
de     livres  3  onces. 

Un  cordage  pefant  31  onces  a  porté  i^<^6  livres  ;  un  pareil 
pefant  36  onces  auroit  dû  porter  3  3 1 5  livres  ;  il  en  a  néanmoins 
porté  ^ 325  ;  ce  qui  le  rend  plus  fort  de  p  livres. 

Un  cordage  pefant  3^  onces  a  porté  332^  livres,  un  pareil 
pefant  3p  onces  auiott  dû  porter  5^02  livres  ;  il  n'a  néanmoins 
porté  que  3  8  3  livres  ;  il  eft  par  ccuiféquent  plus  foible  de  liv. 

Un  cordage  pefant  onces  a  porté  3J83  livres;  un  pareil 
pefant  4  2  onces  auroit  dû  porter  3  8  j8  livres  >  il  en  a  porté  4077  : 
ainfi  il  eft  de  21^  livres  plus  fon. 

RECAPITULATION. 

On  voit  par  les  expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter 9  qu'il  n'y  a  p>oint  de  cordaj^es  qui  n'augmentent  en  rorce 

plus  que  proportionnellement  a  leur  poids ,  n'y  ayant  qu'une 
feule  expérience  qui  foie  fortie  de  cette  règle.  Mais  nous  ferons 

remarquer, 

i".  Que  nous  ne  ucufons  pas  qu'on  doive  décider  d'après 
ces  expériences  y  précifémenc  de  quelle  quantité  les  cordages 
furpafient  la  force  qu'ils  devioient  avoir  proportionnellement  à 
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leur  poidsé  Nous  nous  bornons  à  dire  que  cette  fupériorité  s'é> 

tant  confTnmment  fait  appercevoir  dans  toutes  les  épreuves  que 
nous  venons  de  rapporter ,  ainfi  que  quand  nous  avons  eu  égard 
au  nombre  des  fils  ,  il  paroît  qu'elle  exifte  ,  &  nou^  préfumons 
qu'elle  dépend  des  cauies  que  nous  avons  indiquées  dans  la  re- 
marque précédente.  Mais  quoique  nous  convenions  ^'il  ie 
glifle  néceflairemenc  de  petites  erreurs  dans  les  expénences, 
qu'un  des  quatre  cordages  qui  fe  trouvera  avoir  un  défaut 
capable  de  le  beaucoup  affoibiir ,  fuffife  pour  Ibrmer  un  obfiade 
,  à  l'établiffement  d'une  échelle  de  proportion  ;  néanmoins  en 
jettant  les  yeux  fur  la  table  fui  vante  ,  on  appercevra  que  l'excé- 
dant de  la  force  fur  le  poids  eft  ordinairement  d'autant  plus  confi- 
dérable  qu'il  y  a  plus  de  dLBférence  entre  les  poids.  . 

Différence  sis    DmpisBNCB  dbs 
Poids  a  coMPAasa.  poids.  fobces, 
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p     à  25     â  17     2  6 

2\  Nous  n'oferxons  alfurer  que  la  fupériorité  de  force  qui 
fe  trouve  dans  les  petits  coniages  y  Toit  auili  confidérable  dans 
les  gros  ;  notre  doute  eft  fonde  fur  ce  que  dans  les  gros  corda- 
ges il  nous  paroît  que  les  fîls  n'entrent  pas  dans  ces  tenfions 

auflî  égales  que  dans  de  petits  ;  néanmoins  ce  n'eft  là  qu'une 
conjecture  que  nous  n'avons  pû  éclaircir  par  des  expériences. 

5*"'.  Après  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  on 
(èrapeut-être  furpris  que  dans  tout  notre  ouvrage  nous  ayons 
COnudéré  raugmentacion  de  force  des  cordages  comme  pro- 
portionnelle à  leur  poids  i  ce  qui  nous  a  déterminé  à  agir  ainfi, 
c'eft  la  petite  diffiSrence  des  poids  qui  fe  trouve  entre  les  cor- 
dages que  nous  comparons  >  qui  n'excède  jamais  un  neuvième; 
au  lieu  que  dans  les  expériences  que  nous  venons  de  rapponer, 
les  différences  font  d'un  quart ,  d'un  tiers ,  de  moitié ,  &  même 
encore  plus  grandes  j  ce  qui  fait  que  des  difiiéiences  qui  font 
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confidérables  quand  on  compare  des  cordages  de  poids  trè»- 
diffiirens  ^  deviennent  infenfibles  quand  les  différences  finit 

petites  ;  au  rcfte  ceux  qui  voudront  tenir  compte  de  ces  petites 
inégalités ,  pourront  lénifier  nos  xéfulcacs  par  les  tables  ^ue  nous 
venons  de  donner. 

Mais  pour  éviter  tout  reproclie  on  peut  remarquer  que  dans 
les  diffiSrentes  expériences  que  nous  avons  rapportées  pour  éu- 
"  blir  un  même  6it ,  fur-tout  quand  il  nous  a  paru  important ,  nous 
avons  prefque  toujours  eu  attention  de  les  varier  de  façon  qull 
s'en  trouvât  où  le  cordage  de  nouvelle  Êibrique  fût  plus  pefant» 
&  dans  d'autres  plus  léger  cjue  le  cordage  ordinaire ,  foiivcnt  mê- 
me nous  fommes  parvenus  a  avoir  des  cordages  de  poids  égaux. 

Quand  après  cela  on  voit  que  la  fupériorité  de  force  cft 
conftamment  en  faveur  des  cordages  d'une  certaine  fabrique  , 
on  ne  peut  douter  de  la  réalité  de  cet  avantage. 

Néatimoîos  nous  devons  avertir  que  qu«md  à  la  fin  de  nos 
expériences  nous  concluons  que  tel  cordage  eft  d'un  cinquiè- 
me ^  d*un  tiers  y  de  moitié  plus  fort  qu'un  autre,  on  ne  doit 
pas  prendre  ces  quantités  dans  la  rigueur  géométrique  ,  mais 
comme  des  approximatioflsphyriques  qui  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de  la  vdrité. 
'  Il  ne  faut  pas  non  plus  ccic  étonné  de  nous  voir  fixer  la  force 
d'un  cordage  à  une  once  près.,  ce  n'eft  pas  que  notre  romaine 
pût  exprimer  fi  exaâement  la  force  de  nos  cordages  ^  mais 
comme  tous  nosiéfiiltats  font  des  moyennes  propordonnelles 
prifes  fur  quatre ,  ou  le  plus  fouvent  fur  fix  cordages  ,  nous 
marquons  le  poids  que  la  divifion  nous  a  donné  ;  car  nous  fom- 
mes fi  éloignés  de  vouloir  faire  parade  d'une  cxa«f\itude  à  la- 
quelle il  eft  impollible  de  parvenir  dans  les  expériences ,  que 
dans  nos  calculs  nous  avons  fupprimé  à  deffein  toutes  les  frac- 
tions. 

Indépendamment  des  précautions  générales  que  nous  venons 
de  lapponer ,  &  que  nous  avons  prifes  pour  rendre  nos  expé- 
riences cxaéles ,  il  y  en  a  bien  de  particulières  dont  nous  avons 

parlé  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  6c  que  nous  n*avons  pas  cru 
devoir  répéter.  On  voit,  par  exemple,  dans  le  troifième  Chapi- 
tre qui  traite  de  la  réception ^  les  piécautioiis  que  nous  avons 
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prifes  pour  avoir  des  fils  également  tortillés,  ôc  du  chanvre  dga- 
îcmcnt  biciiatHnd  i  dans  les  quatrième  &  cinquième  Chapitres, 
les  attentions  que  nous  avons  apportées  pour  parvenir  à  compa- 
rer des  cordes  fiâtes  avec  du  chanvre  plus  ou  moins  affiné  $  àc 
dans  le  fixièmey  des  cordes  faites  de  fils  plus  ou  moins  gros  ic 
plus  ou  moins  toitillés  i  dans  k  huitième  ,  toutes  les  atte&Qons 
que  nous  avons  apportées  pour  que  les  cordes  que  nous  avions 
à  comparer  ,  fuflent  commifes  de  la  même  façon  ,  &c.  mais  il 
nous  a  paru  fuperflu  de  répdtèr  toutes  ces  ciiofes,  qui  font 
mieux  placées  dans  les  Chapitres  où  l'on  traite  chaque  article 
en  particulier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

C  HA  P  I  T  RE  TREIZIEME. 

T  Vignette  repréfente  la  difpontloii  de  fapfMnU.cpie  nous  avons 
employé  pour  les  expériences  en  petit. 

b ,  Petit  cylindre  auquel  on  «ttachoit  rextréoùcé  du GOfdsgefa'oil 

vouloic  éprouver. 

M,  Gros  cylindre  fur  lequel  ce  caulj^e  iâifoic  une  oudensiéi 

volutions. 

c ,  Plateau  en  forme  de  caiiTe  où  l'on  mettoit  les  poids  pour  £ire 
rompie  lecocdaget 

On  voit  auoiès  de  cet  appareil  pldieun  peribones  occupées  à  exécn^ 
ter  l'expérience* 

P  LA  N  C  H  E. 

La  figure  I.  repréfente  dans  le  lointain  la  difpoHtion  de  l'appareil  qui  a 
fervi  à  prouver  les  cordages  i  Breft  ,  où  Ton  WHt  un  édiaftud  formé  pat 

quatre  mâtereaux  AAAA,  &  u/i  chaflis  garni  de  planches  BB'BB ,  rt:rcnu  par 
pludeurs  haubans  P.  On  voit  auflî  la  romaine  D  qui  exprïniolt  la  force  du  cor- 
dage GG,  qui  étoit  tendu  par  la  caliorne  iVi*/qui  rcpondoit  au  cabeftan  O, 
Sur  le  devant  on  voit  l'appareil  qu'on  a  employé  pour  éprouver  les  cor- 
dages à  Rochefort;  CM  appareil  diftcre  principalement  du  précédent  en  ce 
que  le  cordage  à  éprouver  HH ,  eft  pofé  horizomalement ,  au  Itcud'étse 
dans  une  finiation  verticale. 

Fm  de  la  Prmière  Partie. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

Servant  d  Introduction  a  la  Seconde  Partie 
du  Traité  de  la  Fabrique  des  Manœuvres  des 
Vaijfeaux,  où  il  s'agit  des  Cordages  gaudronnés, 

JLj'accueil  que  les  Marins  de  différentes  Nations  ont  fait  à 
la  première  Partie  de  mon  Traité  de  la  Fabrique  des  Manoeu- 
vres des  Vaifleaux,  m'a  toujours  fait  defirer  dem'acquitterde 
l'engagement  que  j'avois  pris  avec  le  Public  lors  de  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage  publiée  en  1727,  d'étendre  mes  recher- 
ches fur  les  Cordages  gaudronnés.  Je  n'ai  différé  jufqu'à  préfent 
que  parce  que  je  ne  pouvois  me  difpeaièr  définir  mon  Traite 
complet  des  Forêts^  ainfi  que  quelques  autres  Ouvrages.  En- 
fin me  trouvant  maître  de  difpofer  de  mon  temps  ^  je  profite 
de  ce  relâche  pour  répondre  à  TemprelTement  que  le  Public 
m'a  tânoigné  de  voir  ce  travail  achevé. 

J*ai  e(%é  dans  la  première  Partie  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvoit  rendre  les  Cordages  plus  forts  de  plus  fouples  que 
ceux  qu'on  Êûibit  autrefois  dans  les  Ports.  La  théorie  6c  un 
nombre  prodigieux  d'expériences  m'ont  mis  en  état  de  prouvée 
que  les  efforts  que  fâifoient  les  meilleurs  Cordiers  pouï  rendre 
leurs  ouvrages  plus  parfaits  ^  ne  fervoîent  le  plus  fouvént  qu'à 
les  afibiblir  confidérablcment  ;  Ôc  je  fuis  parvenu  à  augmenter 
la  force  des  Cordages  au-delà  de  mes  eipérances.  Il  ne  s'agit 
dans  cette  première  Fiurrîe  que  des  Cordages  qui  ne  font  point 
gaudronnés  ;  ce  font  ceux  qu'on  appelle  Cordages  blancs  ;  c'eft 
fans  contredit  le  point  le  plus  important  de  l'art  du  Cordier  , 
non-feulement  parce  qu'où  taie  un  très-grand  ufagc  de  ccià  iaitcs 
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de  Goidag^^  mais  encore  parce  que  tout  ce  que  nousavoni 
découveit  pour  augmenter  leur  force  &  leur  fou(4efle ,  a  Ton 
applîcadon  à  ceux  qui  font  gaudronnés.  Tofo  même  aiïarer 
qu'il  ne  fera  jamais  poCfîble  de  faire  de  bons  Cordages ,  qu'on 
ne  (îiive  les  pratiques  que  j'ai  prefcrices  dans  la  première  Par- 
tie. Mais  tous  les  Cordages  qu'on  emploie  pour  la  Marine  font 
imbus  de  cette  fubftance  réfineufe  ;  ce  qui  les  fait  appeller 
Cordages  noirs.  Ces  Cordages  exigeant  dar.s  leur  fabrication  des 
attentions  particulières ,  je  me  fuis  vu  oblige  pour  perfection- 
ner cette  branche  de  l'art  du  Cordier ,  de  réfoudre  plufieurs 
problêmes  qui  paroitront ,  je  crois  ,  fort  incdrelfants  pour  la 
Marine.  On  en  jugera  par  rexpofé  fommaire  que  je  vais  faire 
des  différents  objets  que  je  mp  piopofe  de  traiter  dans  cette 
ieçonde  Paiûe. 

Ch  Af  JTKB  FRBMIBK, 

On  ne  lliit  pas  dans  tous  les  Ports  de  Mer  une  pratique  uni- 
forme pour  gaudronner  les  Cordages.  Les  uns  ne  les  pénètrent 
de  cette  fubftance  rcfineufe  qu'après  qu'ils  ont  ctc  commis; 
d'autres  paffent  les  fils  dans  le  gaudron  avant  de  les  réunir  pour 
en  former  des  cordes ,  &  l'on  fuit  encore  différences  pratiques 
pour  gaudronner  les  fils  ;  c'eft  ce  que  nous  expliquerons  fort 
en  détail  dans  le  premier  Chapitre. 

Chautbb  il 

Comme  dans  toute  cette  Partie  il  doit  ôtre  fréquemment 
queftion  de  gaudron,  nous  avons  cm  devoir  donner,  dans  le 
fécond  Chapitre ,  une  idée  de  la  nature  de  cette  fubftance  ré- 
lineufe.  Ceux  qui  défireront  avoir  fur  ce  point  des  connoiffan- 
ces  plus  étendues ,  les  trouveront  au  mot  P'mm ,  dans  le  Traité 
des  Arbres  &  Arbujles  y  imprimé  chez  Guérin  ôc  Delatour  en 
Il  S  S*  Mais  dans  ce  même  fécond  Chapitre  nous  examinons  de 

combien 
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combien  les  Cordages  fecliargcnt  de  gaudron  tn  fuivant  Fulagc 
des  Ports,  &  nous  indiquons  les  tentatives  que  nous  avons  faites 
pour  parvenir  à  ce  qu'ils  s'en  chargeaffent  moins. 

Pour  commencer  nos  reclierches  par  un  point  dont  l'impor- 
tance foit  fenlible  ,  nous  nous  fommes  propofés  dans  ce  même. 
Chapitre,  de  nous  afliner  il  le  gaudron  affoiblit  les  cordages, 
ainfi  u'c  nous  Pavions  foupqonnd  dans  la  première  Partie,  Cha- 
pi:>e  AlL  XL  Objecf.  p.  588.  prcm.  cdit.  Comme  il  eft  néceflairc 
maintenant  de  décider  complètement  la  queftion ,  on  trouvera 
un  grand  nojiibre  d  expériences  qui  prouvent  inconteftabiement 
que  les  cordages  noirs  font  plus  foibles  que  les  blancs  ,  ayant 
pour  cela  fouftrait  le  poids  du  gaudron  ,  qui  ne  peut  par  lui- 
même  rendre  les  cordages  plus  foru  ^  afin  de  ne  confidérer  que 
la  quantité  des  fibres  du  chanvre,  qui  eft  efieâivement  la  feule 
partie  capable  de  léfil^ance.  Mais  nous  rapportons  pluHeurs  ex- 
périencea..^ui  donnent  à  penfer  qu'en  retranchant  le  poids  du 
gaudrofl/  les  cordes  qui  en  font  très-chargées  ne  fonrpas  plus 
foibles  que  cellea  qui  en  ont  été  peu  imbibées.  En  ce  cas  le 
défaut  des  coidages  aès-chargés^de  gaudron  fe  réduit  à  être 
plus  lourds  6c  mplas  maniableg  que  ceux  qui  le  font  moins. 

En  OMitmuant  nos  recherches  'nous  nous  fommes  p'ropoféi 
de  conm^tre  fi  le  gaudron  bouillant .  affi>ibliroi.t  plus  les  coc- 
i  que  celui  qui  ne  feroit  que  ô^de  ;  £c  nous-avgns  été  for- 
pris  de  voir  que  les.cpidesqui  avoient  'été  trempées  dans  du 
l^udron  bouillant  ^  .étoient  au  moins  anfO  fortes'  que  ceUesqui 
n*avoient  été  imbibées  que  d'un  gaudron  tiède.  Je  croyois- avoir 
fufiBiàmment  ^de  raifons  pour  penièr  le  contraire  ;  mais  ce  font 
ides  faits  qui  ne  peuvent  être  infirmés  ptr  des  vxaifomblances; 

comme  je  rapporte  le  détail  des.expéilences  ^  le  Leâeni 
.pourra  juger  fi  j'ai  oipis  quelque  circonfianoe  impontncev 

un 
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Ch  AflTkB    II J, 

Dans  le  troifieme  Chapitre  il  s'agit  d'une  queftion  qui  mé^ 
rite  d'autant  pius  d'être  éclaircie,  que  les  fcntiments  font  par- 
tagés au  point  d'avoir  adopté  les  propofitioas  contradidoires. 

On  cil  toujours  dans  le  cas  de  conferver  beaucoup  de  fil  Ôc 
de  cordages  dans  les  magaiuis  de  la  Marine,  &  de  les  y  garder 
quelquefois  fort  long-temps  en  attendant  qu'il  fe  fafîe  des  arme- 
ments. Il  s'agit  de  lavoir  lequel  vaut  mieux  de  les  y  tenir  en 
blanc  ou  en  noir.  Les  uns  prétendent  que  le  gaudron  qui ,  com- 
tse  nous  l'avons  prouvé ,  afibibiit  les  cordages,  eft  unefubliance 
eoirolîve  qui  continue  à  les  endommager  dans  les  magafms;  1q 
gaudron  9  pour  me  fervir  de  leur  expreflion  ,  àrûh  le  chanvre* 
D'autres  au  contraire  foutiennent  que  le  fil  &  les  cordage»  blancs 
loDg^temps  enmagafîoés,  fe  réduiiènt  d'eux-mêmes  en  pouT» 
fee  y  âc  que  le  gaudron  qu^  regardent  comme  un  baume  coa* 
femteuc  f  empêche  cette  forte  d'altération. 

Cette  <|ue(Uoa  étant  des  plus  importantes  au  bien  du  lèrvice  » 
nous  avens  beauoaup  muliipljé'  bs-Bxpénences  peur^eflayer  de 
la  déades.  Bnere  plnfieur»  de  cette»  qt»  nous  rapporterons  , 
toutes  les  ^peecnres.  Ma  tccifieme  »  été  exécutée  av^ 
lefbkipoflSMe,  prouvent  (|tte  le gaudmik  aflfoibMt  ledanvre» 
àt  qu'il  l*d)cere  d'autant  plus  que  le  coidiRge  a*  demeuré  ^ht 
long^temp»  gandroiméj  le»  eordcs  étant  zfkSkhts  d'àboidd'îm 
iigdieme  ,  MftiiKe  d\i»  quart ,  au  beve  de  quatre  années  dk 
plus  de  flundé. 

Les  aunes  Expériences  s-'accordent  en  général^  à  prouver  que 
les  cordages  gaudronnés  perdent  plus  de  leur  force ,  que  cemc 
qui  reftent  blancs  :  elles  ne  varient  que  fur  le  plus  ou  le  mouis 
de  dommage  que  le  gaudron  produit.  Nous  navons  pas  pu  dé- 
couvrir policivemcnt  la  caufe  de  ces  vaiiécés  ;  mais  elles  dé- 
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pendent  probablement  de  la  diffi&eate  qualicé  des  chanvres^  donc 
les  uns  léfiftent  plus  qne  d'auttes  à  raâion  du  g^udion  ,  ou 
de^Umaeuiemémedugaudfon^qui  luivanc  la  quantité  d'huile 

efTentielle  donc  il  eft  plus  ou  moins  chargé  ,  peut  avoir  plus  ou 
moins  d'adion  fur  les  fibres  du  chanvre.  Comme  nous  avons 
prouvé  dans  la  première  Partie  ,  que  les  chanvres  dont  les  fibres 
font  roides ,  duics  ôc  ligneufes ,  ne  font  pas  des  cordes  auflfi 
fortes  que  ceux  qui  font  mois ,  on  pourroit  en  conclure  que 
le  gaudron  affoiblit  le  chanvre  ,  parce  qu'en  fe  defféchant  il  fe 
durcit,  ôc  lui  imprime  cette  roideur.  Ce  font-Ià ,  à  la  vérité, 
des  eonie£lures  ;  mais  laquellion  principale  eft  décidée  :  les  Cor- 
dages perdent  d'autant  plus  de  leur  force  ^  qu'ils  ont  été  plus 
anciennement  gaudionnés. 

Chapitre  /f^ 

XiE  DOMMAGE  que  le  gaudron  fait  au  chanvre  eft  encore 
prouvé  d  une  autre  fa^n  dans  le  Chapitre  quatrième  ,  où  Ton 
trouvera  des  expériences  qui  ont  duré  près  de  cinq  années  « 
pendant  lefquelles  quatre  cordes  blanches  &  quatre  noires  ont 
été  i^liqnées  à  un  travail  réglé  êc  continué  iàûis  interruption  ^ 
^  étant  expofées  au  foleil ^  à  la  pluie  de  à  toutesles  injures  de  Tatr. 
La  feule  Inipeâton  de  Tappareil  prouve  que  les  Cordages  blancs 
'fic  les  noiin  ont  fouffeit  néceflairemeot  les  mêmes  eff3rts  ^  les 
mêmes  frottements  êc  un  même  ttavaih 

On  voit  par  ces  pénibles  Expériences  >  que  les  Cordages 
blancs  ont  duré  un  quart  plus  que  les  noirs  ;  ceux-ci  ayant 
rompu  au  bouc  d!un.  an  de  travail ,  pendant  que  les  autres  l'ont 
foutenu  1 17  mois ,  ce  qui  peut  être  utile  en  plufièurs  cir- 
oonftanœs  >  peut^te  pour  les  manœuvres  hautes  des  vaiflêavx. 
H  eft  vrai  que  les  Vâiiiciens  ont  été  long-temps  à  ne  point  gau* 
dronner  leurs  cordages  i  mais  i'ulàge  conftant  de  toutes  les 
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Natioi»  maritimes  étant  de  gaudronner  toutes  leun  manoeu- 
vres 9  nous  avons  penfé  que  le  gaudron  qui  alfoibUt  le  chan- 
vre  y  qui  Taltèie  même  quand  on  le  conîèrve  dans  les  maga- 
fins  >  &  qui  accélère  ainfi  le  dépérlflbment  des  cordages  expofés 
à  un  travail  continuel,  pourroit  prolonger  la  durée  de  ceux  qui 
doivent  être  fréquemment  péniîtfés  d*eau,  comme  font  les  Oh 
.  bles.  Nous  concevions  bien  que  fi  le  gaudron  n*empêclie  pas 
Teau  de.  pénétrer  dans  rintérîeur  des  cables  »  ils  doivent  foufitir 
deux  dommages  y  un  de  la  part  de  Tcau  qui  pourrit ,  &  un  autre 
de  celle  du  gaudron  qui  corrode.  Pour  cclaircir  cette  grande 
queftion,  nous  avons  encore  eu  recours  aux  Expériences ,  donc 
le  détail  fe  trouve  dans  le  Chapitre  cinquième. 

Chapitre 

On  fit  commettre  des  cordages  ca  auffière  &  en  grelin 
de  différentes  longueurs  &  de  plulieurs  groffeurs.  Une  partie 
de  ces  cordes  relia  en  fil  blanc ,  une  autre  fut  faite  avec  des  fils 
qui  avoient  ccé  gaudronnés  en  les  plongeant  dans  du  gaudron 
chaud  ;  ce  que  j'ai  nommé  par  immerfion.  Ces  différentes  cordes 
furent  mifes  alternativement  dans  l'eau  de  la  mer  pendant  ij 
jours ,  &  dans  un  magafin  aëré  pendant  i  j  autres  jours ,  ce  que 
l'on  continua  pendant  long-temps.  Ces  Expériences  qui  ont  été* 
divcrfifices  de  bien  des  façons  différentes ,  ont  donné  beaucoup 
de  variétés  dans  les  réfultats  ;  cependant  on  voit  dans  ce  Cha- 
pitre que  les  cordages  blancs  ont  prelque  toujours  moins  duré 
que  les  noirs. 

Chapitre  FI. 

•  *  ,  '  t 

'  Nous  nous  fommes  encore  propofés  de  fa  voir  fi  des  cordages 
qu'on  imbiberoit  de  quelques  fubftances  hétérogènes ,  ne  fut-ce 
qt|e'd*eau  y  peidroient  de  leur  fofce  s  &  lefquels  de  plufieurs 
cordages  zéfifteroient  nûeux  aux  alternatives  de  l'eau  &  dafec^ 

•i  il; 
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lorfqu  on  les  auroit  imbibé  de  difiëiences  fubftances  gralTes  ^  tel- 
les que  le  fuif ,  Thuile ,  le  gaudron.  détail  de  ces  différentes 
épreuves  fe  trouve  dans  le  fixième  Chapitre  ;  &  il  en  réfulte  : 
1°.  que  les  cordages  pénétrés  d'eau  font  plus  (bibles  que  ceux 
qui  font  fecs.  2^  Que  le  fuif  6c  l'huile  diTolblifTent  encore  plus 
les  cordages  que  le  gaudron ,  fans  prolonger  la  durée  de  ceux 
qui  feroient  expofes  aux  alternatives  de  l'eau  ôcdu  fec. 

Comme  nous  croyons  devoir  attribuer  la  f  oibklTc  de  ces  cor- 
des ,  non-feulement  à  ce  que  les  fibres  du  chanvre  ont  pu  ctic 
attendries  par  les  fubftances  graifes  que  nous  avons  employée^  , 
mais  encore  à  ce  que  ces  enduits  les  rendant  glilîants  ,  obli- 
geoienc  de  les  tordre  plus  que  les  autres  ;  nous  avons  voulu 
éprouver  quelle  feroit  la  force  des  cordes  de  nerfs  qu'on  em- 
ploie pour  faire  des  foupentes  de  berline  ,  cette  filalTe  animale 
étant  naturellement  gralfe.  On  trouve  dans  le  fixieme  Chapitre 
le  détail  d'une  Expérience  que  M.  le  Comte  d'Hérouville  nous 
a  mis  à  portée  de  faire  ,  par  laquelle  il  paroît  que  ces  cordes  de 
nerfs  trcs-élafliques  fe  font  trouvées,  plus.foibles  que  celles  de 
chanvre. 

CstAvir  KÉ  yiL- 

Cependant  nous  défirions  trouver  un  moyen  de  rendre  les 
cordages  propres  à  réiiltcr  à  i'aclion  de  Teau  ,  fans  les  appefantir 
&  fans  les  rendre  plus  roide§  par  l  addition  d'une  fubftance 
étrangère.  Nous  avons  cru ,  comme  on  le  voit  dans  le  Cha- 
pitre feptième,  que  nous  y  parviendrions  en  les  tannant,  ainfi 
que  les  Pêcheurs  font  pour  leurs  filets.  J'avoue  que  cette  re- 
c^che  ]|*a  pa^  4té  autant  fulvie  qu'elle  devoit  l'être  ;  mais 
nous  «vons  cm  devoir  ea^fer  quelles  font  fut  cela  nos  idées^ 
eipérant  que  quelqu'un  pourra  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  notre 
tiavaiL  C'eft  dans  cette  vùe  que  nous  expliquons  en  détail  ce 
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qui  fc  pratique  dans  ks  Tanneries  où  l'on  travaille  en  -grand 
pour  les  Pécheurs. 

ÇHAflTBLE      y  111. 

Nous  rapportons  dans  ce  Chapitre  huitième  quelques  Ex- 
périences fur  la  force  des  Cordages  gaudronnés,  de  diflérentes 
groffeurs  ;  il  doit  être  regardé  comme  une  continuation  des  Ex- 
périences citées  dans  le  Chapitre  XIII.  de  la  première  Partie. 
'La  différence  principale  confiftant  en  ce  qu'alors  nous  exami- 
nions la  force  des  Cordages  blancs  ^  &  que  maintenant  il  s'agit 
des  Cordages  noirs. 

Ch  APtrnt   TX.  * 

Dans  tout  le  côurs  de  cet  Ouvrage  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  perfettionner  la  fabrique  des  Cordages ,  pour  parvenir 
à  les  rendre  plus  forts  &  plus  Toupies.  C  eft  dans  cette  vue 
que  nous  avons  examitié  avec  tout  le  foin  poffible  toutes  ks 
opénôons  des  Corderie8.'Mais  dans  ce* neuvième  Chapitre  nous 
nous  propoCoas  feulement  de  rapporter  comment  les  Cordieis 
font  de  bonnes  mèches  pour  le  fervice  de  la  grofle  Artillerie. 
Cette  partie  de  l'art  du  Cordier  méritoit  d'autant  plus  d'étie 
décrite  I  que  jt  ne  iàche  pas  qu'elle  le  foit  exaâonênt  dans  au- 
cun Ouvrage  ; '6c  comme  on  eft  iaiement  dans  le  cas  de  faire 
des  mièches^  leur  fabrique  pouncott -tomber  dans  IVmbli.  Mef- 
fieurs'les  Offidéts  xfArtillerie ,  tant  de  terre  que  de  mer ,  '-au 
bien  Toulu'me^iitrepart  des  ooimoîffiuices  q/iilk  «voient  Tupefet 
dbjet^'&'ftu  moyen  des  épreuves  qui  ont  éeé-lSâces ,  j-'e^ète 
-qi/on^wiisi  fieu  -^ècie-Ûtisfiât  des'iiéciâroù 


L'ART  DE  LA  CORDERIE. 

SECONDE  PARTIE, 

Qui  traite  des  Cordages  noirs  ou  gaudronnés. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  diverfes façons  de  gaudronnerles  Cordages» 

L  n'est  pas  douteux  que  tous  les  principes 
que  j'ai  établis  relativement  à  la  fabrication  des 
Cordaees  blancs  ,  n'aient  leur  application  à 
celle  des  Cordages  noirs  ,  l'addition  du  gau- 
dron  ne  pouvant  rétablir  les  défauts  qui  pro- 
vicndroicnt  foit  de  la  nature  des  fils ,  foit  du 
«ommettage.  Nous  avons  même  déjà  dit  dans  la  première  Par- 
tie ,  ôt  nous  le  prouverons  encore  mieux  dans  celle-ci ,  que  le 
gaudroQ  afibiblic  les  cordages.  Mais  l'avanf  âge  qu'on  a  voulu 
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mocairer  en  ïts  gaudroiinant ,  n'ayant  pas  tant  été  d'augniencer  * 
Ipui  force  que  de  prolonger  leur  durée ,  j*ai  cherché  à  connoî* 
tte  fi  les  idées -qu  on  a  fur  ce  point ,  font  bien  ou  mal  fondées^ 

oc  cela  en  examinant lo,  reffet  du  gaudron  fur  les  cordages 
gu'on  conferve  long-temps  dans  les  màgafins  :  2^,  ce  que  cette 
Aibftance  n^fineulc  produit  fur  la  durée  des  cordages  qu'on  em- 
ploie au  grément  des  Vaifleaux  ,  qui  font  continucllemeuc*ex- 
pofés  aux  injures  de  l'air ,  &  ont  à  foulFrir  des  frottements  ôc 
des  efibrts  confidérablea  :  30.  fi  le  gaudron  peut  prolonger  la 
durée  des  cordage^  qui ,  comme  les  cables  y  font  expofés  a  être 
fréquemment  &  intknement  pénétrés  d'eau. 

Ces  quedions  principales  en  fèront  naître  beaucoup  d'au- 
tres qui  méritent  d'autant  plus  d'être  examinées  à  fond  ,  que 
les  fentiments  "des  Marins  fe  trouvent  partages  ,  &  que  les 
jpropoirtions  contradidoires  ont  chacune  leurs  partifans.  Mais 
comme  la  fai^on  degaudronner  les  cordages  n'eft  pas  uniforme 
dans  tous  les  Ports ,  Û  faut  commencér  par  les  wiire  j  c'eft 
un  prélûnlnaire.indifpenfablement néceflaire. 

Il  y  a  en  général  deux  manières  de  ^audronner'les  corda* 
ges  ;  l'une  confifte  à  les  plonger  dans  le  gaudron  après  qu'ils  ont 
été  cotnmis  .en  blanc  ;  c'eft  ce  que  j'appellerai  gat'âronrKr  par 
irmnerfiou.  Par  l'autre  méthode  on  ppHc  les  fils  dans  le  gau- 
dron ,  enfuite  on  les  réunit  ,  &  on  ks  commet  pour  en  formeç 
des  cordages  j  ce  que  nous  pouvons  appeller  ^a^^min^r  enjU, 

.  ARTICLE  PREMIER. 
De  la  façon  de  gaudronner  Us  Cordages  par  immerfion» 

Crttf  manière  de  gaudronner  les  cordaf^cs  a  été  long-temps 
en  ufagc  en  France ,  elle  efl  encore  fuivie  ^ans  quelques  Ports 
de  Hollande  ;  elle  efl  pratiquée  en  Italie  aVec  quelques  varié- 
tés dans  fon  exécution  ^  niais  il  nous  fuffira  d'expofer  la  vpé-. 
thode  la  plus  parfaite.        "  ■  '-^  ..  .  J 

„  'Qn  fait  liss  fils  dcotr  lès  commet 

yoient  rçfter  en  blanc  ,  obfervant  toutes  les  règles  que  nous 
àvOns  établies -dans  la  première  PartiedececOuvnigef  enfuite 
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les  pièces  de  cordage  étant  rouées  6c  amarrées  avec  des  liafTes , 
on  les  porte  à  la  gaudronncrie,  Planche  fremere  ^  qui  repré- 
fente  le  profil  extérieur  de  ce  bâtiment  ,  ou  Planche  Ul  qui 

en  montre  le  plan,  ou  Planche  qui  en  eft  la  coupe 
longitudinale  fur  la  ligne  i  ,  2  du  plan  ;  Planche  III  ou  PI.  Il 
qui  en  repréfente  une  coupe  tranfvejfale  fur  la  ligne  3  >  ^ 
du  plan. 

La  gaudronnerie  eft  un  bâtiment  ^  S  ,  wa.  bout  duquel 
eft  un  retranchement  yiC ,  D  E  ,  qui  forme  une  étuve.  Au 

rez-de-chaulTée  de  cette  étuve ,  font  quatre  corps  de  poêles 
F,  dont  la  fumée  s'échappe  par  les  tuyaux  de  cheminée  G, 
Planches  I ,  Il ,  lU  &  iP^.  L'intérieur  de  l'étuvc  a  trois  éta- 
ges formés  par  des  planchers  de  grillage  ou  de  caillebotis  K  1  , 
A  2 ,  K  3  ,  Pl.  If^.  On  met  les  plus  gros  cordages  fur  le 
plancher  A'  i ,  ceux  de  moyenne  grofleur  fur  le  plancher 
iC  2  9  &  les  plus  petits  fiir  celui  qui  eft  le  plus  élevé  »  /C 

n  y  a  à  diaque  étage  une  petite  fenêtre  L ,  (  Planches  IIÎ& 
If^f  )  qu'on  tient  exaaement  fermée  avec  de  doubles  vantaux 
quand  on  chauffe  l'étuve  ,  &  en  bas  {Planches  I  &  III)  une 
porte  M ,  pratiquée  pour  entrer  dans  le  lez-de-chauffée  »  elle 
ferme  auffi  avec  de  doubles  vantaux, 

L'étuve  eft  féparée  de  la  portion  du  bâtiment  qu'on  doit 
appeller  la  gaudronnerie,  par  imeefpece  de  corridor  ,  (  Plan- 
€nes  J,1II&  If^)y&c  h  cooummicadon  de  l'étuve  au  corridor 
eft  établie  par  des  portes  0 ,  qui  ont  double  feuillure  &  doubles 
vantaux  (r/.  IJJ  &  If^)  :  dans  l'embrafure  de  ces  portes  il  y  a  des 
rouleaux  P,  pour  faciliter  le  tranfportdes  cordages  de  l'étuve  à  la 
gaudronnerie  ,  comme  on  le  voit  au  premier  étage  de  la  Planche 
ly ;  caries  gros  cordages  font  trop  pefantspour  être  tranfportés, 
quand  ils  font  roués.  Les  lettres  J^  ,{Pl.  iP',  )  indiquent  des  ou- 
▼ercures ,  pour  communiquer  du  corridor  dans  la  gaudronnerie. 

Comme  dans  ce  trajet  il  ne  Êiut  pas  que  les  cordages  fe 
refroidiirent  ,  on  étabut  quelquefois  dans  ce  corridor  un  poêle , 
dont  la  fumée  s'échappe  par  le  tuyau  R  ,  Planches  I  &  If^.  On 
voit  dans  la  gaudropneric  {Planches  ii,  ///  &  )  une  chaudière 
de  cuivre  f  TT;  elle  eft  quarrée  ,  ôc  montée  fur  un  malTif 
de  ma^omieiie  ,  SS,  le  fond  en  eft  foutenu  par  des  barres  de 
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fer ,  &  des  montants  ,  (  FA  lA")  &  ,  il  y  a  en  XX^ 
deux  feux  pour  chauffer  le  gaudron  qui  eft  dans  cette  chai»- 
diëre  y  la  fumée  de  ces  feux  s'échappe  par  le  tuyau  de  lach&* 
minée  Y ,  Planches  1,  JIJ  &1K 

Après  la  chaudière  de  la  gaudronnerie ,  eft  un  plan  incliné 
Z  , (  Planches  1 ,  lll  &  Jl"^)  que  je  nommerai  l'égouttoir ,  parce 
que  c'eft  en  cet  endroit  que  les  cordages  fe  déchargent  de  ce 
qu'ils  ont  pris  de  trop  de  gaudron  y  qui  le  rend  dans  une  barrique^ 
&i  Planckes  III  &  Iv,  Après  avoir  donné  une  idée  du  bâti- 
ment ^  parions  des  opérations  qui  s'y  font. 

Quand  on  veut  gauaronner  un  cable  ou  un  gros  cordage ,  on  le 
tranfporte  au  premier  étage  /C  /  de  Tétuve,  on  le  roue  fur  le  plan- 
cher de  grillage,  comme  il  eft  repréfenté,(  Pl.  111,  fig.  2)  ;  on  allu- 
me les  poclcs  F  {Fig.  i),  on  ferme  les  portes  ainfi  que  les  fenêtres, 
6c  on  laifle  la  chaleur  de  l'étuve  pénétrer  le  cordage,qui  en  même 
temps  fe  defféche  parfaitement.  Quand  on  juge  qu'il  eft  fu£iàm- 
ment  chaud^  on  le  tire  de  Tétuve,  on  le  roue  ,  ôc  on  l'amarre  fur 
un  griUage  de  bois  repréfenté  en  a.a,  {F^,  9  )  ;  en  eft  la 
coupe  ;  on  voit^  (  Fi>.  4  ,)  le  cordage  roué  ôc  amarré  fur 
ce  grillage  :  alors  on  le  defcend  dans  la  chaudière  TT,  (  Plan- 
ch'e  ly) ,  par  le  moyen  des  palans  d  d  ,  &  on  allume  un  petit 
feu  dans  les  fourneaux  ,  pour  entretenir  le  gaudron  chaud, 
afin  que  le  cordage  s'en  pénétre  bien  intimement.  Quand  on 
juge  qu'il  en  eft  fuiHramment  pénétré  «  on  le  dre  de  la  chau- 
dière furfon  grillage ,  à  l'aide  des  paW  dd,  Ôc  en  le  pafe 
fur  le  plan  incliné  ZÉ  >  qui  eft  revêtu  de  cuivre  ;  là  ce  ifu'il 
a  trop  pns  de  gaudron  a'i^outte  dans  la  banrique  &.  Qinnd 
il  s'eft  (uifilkmment  égoutté ,  on  le  porte  au  magafin  des  cor- 
dages ,  dont  une  partie  eft  repréfenrée  par  ff\  {PI  11^.) 
Pour  peu  que  l'air  foit  froi*d ,  il  faut  fermer  exactement  tou- 
tes les  fenêtres  de  l'égouttoir  ,  afin  de  prévenir  que  le  gau- 
dron ne  s  épaiffiffe  ,  ce  qui  rempêcheroit  de  couler,  gg  hh, 
(  Piatichefa,  fgmre  jT ,  )  repiéïème  de  petits  pillages ,  fur  lef* 
quels  OD  roue  les  cordages  moins  gtoa^  «comme  on  le  voit, 
rig,  (T.  La  planche  II  reprélcnte  OTie  .  coupe  tranfverfàle 
ds  la  gaudronnerie ,  par  la  ligne  3,4  du  plan.  Il  eft  bon  de 
faire  remarquer  que  ,  dans  toutes  les  Planches  ^ies  mêmes  Ob- 
jets font  repiéfencés  par  de  paieiiies  lettres. 
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Les  petits  cordages  s'dtuvent ,  fe  chargent  de  gaudron , 
&  8*^gotttteiit  comme  les  gros  ,  k  feule  SSéiencc  eft  qu'ilt 
font  puis  adfésà  manier^  Ac  par  confisquent,  qu  ils  (bat  plu- 
tôt g^iudronnÀ. 

On  n'a  pas  toujours  lait  d'aulB  beaux  éablUTements  pour 
eaudronner  les  cordages  par  immerfion  ;  mais  ayant  décrit  ce- 
lui qui  nous  a  paru  le  plus  parfait ,  nous  croyons  pouvoir  nous 
difpenfer  de  rien  dire  des  autres. 

ARTICLE  SECOND. 

De  la  façon  de  gaudronner  les  fils  avant  que  de  ' 
commettre  les  Cordages, 

L'autre  méthode  pour  faire  les  cordages  noirs ,  eft  de  paf- 
fer  le  fil  de  cancer  aans  le  gaudron  chaud  9  de  le  rouler  fur 
des  tourets  9  de  lailTer  quelque  temps  le  fil  s'en  imbiber  9  <lc  de 
former  enfuite  les  cordes  avec  ces  fils  imbus  de  jgandron  :  mais 
comme  on  fuit  différents  procédés  pour  imprégner  ainfi  les 
iils  de  cette  fubUance  réiineufe  ^  il  faut  en  donner  une  idée. 

§,  I,  Manière  de  gaudronner  le  fil  ,  pratiquée 
.   à  Brefi  6  à  Rochejort» 

Dans  quelques  Corderies ,  quand  on  a  filé  un  fil  de  toute 
la  longueur  de  la  corderie  ,  le  fîleur  avertit  par  un  cri  quil 
a  fait  fon  fil  ;  un  jeune  gardon  détache  ce  fil  de  la  bobine  à 
laquelle  il  répondoit|  il  en  attache  le  bout  fur  un  touret  qu'il 
fait  tourner  jufqu'à  ce  que  tout  le  fil  foit  roulé  fur  le  touret  ; 
le  fileur  qui  tient  l'autre  bout  de  fon  fil  revient  au  touret ,  Ôc 
étant  auj)rès  du  rouet ,  il  recommence  un  nouveau  fd  :  auffi- 
t6t  le  jeune  gar<jon  détache  le  fil  d'un  autre  fileur  qui  eft 
arrivé  au  bout  de  la  corderie  >  l'épifiTe  ou  le  joint  au  fil  qu'il 
a  dëîamisfiir  le  touret ,  <c  il  le  charge  de  ce  nouveau  fil  >  œ 

Îu'il  continue ,  jufqu'à  ce  que  le  touret  foit  entièrement  plein* 
1  s'agit  enfuite  de  pafler  ce  fil  dans  le  g^dron  \  pour  cela  on 
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le  porte  à  la  gaudronnerie ,  où  on  met  deux  toucets  vis-4^îs 
Tun  de  Taucre,  un  chargd  de  fil  blanc  ,  Taucie  vulde>  & 

encre  deux  ,  une  auge  longue  qui  a  deux  pieds  de  profondeur  ^ 
fur  à  peu  près  la  nicnic  largeur  ;  au  fond  de  cette  auge ,  eft 
une  traverfe  de  fer  ,  fous  laquelle  on  paffe  le  fil  pour  l'obliger 
de  tremper  dans  le  gaudron.  On  attache  le  bout  de  fil  blanc 
au  touret  vuide  ,  &  en  le  faifant  tourner  on  le  charge  de  fil, 
qui  fe  eaudronne  en  même  temps  que  le  touret  (ur  lequel  écoit 
le  fil  blanc  fe  décharge  ;  &  a  mefuie  que  le  gaudron  qui 
eft  dans  l'auge  fe  confomme ,  on  y  en  remet  d'autre  ,  qu'on 
puile  avec  une  grande  cuiller  de  fer  dans  une  chaudière  de 
cuivre  montée  fur  uii  fourneau  qui  ell  à  portée  des  deux  tou- 
rets.  Ce  fil  par  cette  méthode  fe  chargeroit  de  gaudron  plus 
qu'il  ne  convient  i  mais  afin  qu'il  en  conferve  moins ,  on  l'en- 
tortille au  fortir  du  balfin  où  eft  le  gaudron  par  plufieurs  tours 
d'une  corde  qu'on  nomme  Livarde.  Plus  on  fait  de  tours  de 
livarde,  plus  le  fil  fe  décharge  du  eaudron  qu'il  a  pris  ;  mais 
il  faut  éviter  de  trop  fiitîguer  le  fil  ^  en  lui  faifant  éprouves 
un  trop  grand  frottement  dans  la  livazde.  Quelquefois  cepen- 
dant ,  pour  le  décharger  encore  plus  de  gaudron  ,  on  le 
fait  pafL^r  Air  une  efpecc  de  broffe  de  crin.  A  moins  que 
l'ouvrage  ne  prcfTe  beaucoup ,  on  laiflfe  les  fils  gaudronnés 
fur  les  tourets  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant 
que  de  les  commettre  en  cordage^  ôc  on  les  laiHe  ainfi,  afin 
que  le  gaudron  pénètre  mieux  dans  l'intérieur  des  fik.  Sou- 
vent les  tourets  relient  des  années  entières  chargés  de  fils  gau- 
dronnés f  jufqu'à  ce  qu'on  ait  befoin  de  cordages  pour  les  arm^ 
ments ,  ou  pour  fournir  le  magafin  de  la  garniture. 

§.  IL  Manière  de  gaudronmr  les  fils  yjuivant  Vufage 

du  Port  de  Toulon* 

Dans  la  Corderie  de  Toulon,  quand  un  fileur  parti  de  w^, 
(  Planche  Vy  )  eft  arrivé  vers  B  ,  il  remet  fon  fil  à  des  ouvrien 
qui  veillent  au  gaudron ,  6c  il  commet  un  nouveau  fil  à  un 
tpuret  qui  eft  à  ce  bout  de  la  corderie.  Les  ouvriers  qui  ont 
xe^u  le  fil  ,  l'épiflenc  vers  Z)  à  un  fiiqui  eft  déjà  en  panie 
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rould  fur  le  touret  C:  ce  fil  pafle  fur  un  râtelier  E  ,  attaché 
au  bord  de  l'auge  où  eft  le  gaudron ,  de-là  fur  un  rouleau  F, 
puis  fous  un  barreau  de  fer  G ,  qui  eft  au  ond  de  l'auge ,  en- 
fuite  furie  rouleau  H,  &  enfin  fur  le  tatelier  / ,  qui  eft  attaché 
au  bord  de  l'auge  ;  entre  H&  J,  il  traveife  une  livarde, 
&  va  fe  dévider  fur  le  touret  C;  auprès  de  ce  touret  i  le  fil 
eft  encore  entouré  d'une  rrolTc  llvarae  d'ctoupe  K  ,  qu'un 
petit  garçon  tient  dans  fa  main  pour  conduire  le  fil  ôc  le  bien 
arranger  fur  le  touret.  On  voit  en  L,  fur  le  plan,  un  morceau 
de  bois  qui  eil  engagé  dans  les  révolutions  du  lil,  &  qui  fert 
de  manivelle  pour  xaire  tourner  le  touret.  L'auge  de  cuivre 
El  y  qui  contient  le  eaudron  eft  montée  fur  un  fourneau  de 
briques  MN ,  dans  lequel  on  entretient  du  feu  pour  tenir  la 
gaudron  fort  chaud;  on  voit  en  0  P  ^  le$  bouches  de  ce  four* 
neau. 

Pour  concevoir  en  quoi  confifte  principalement  la  diffé-  • 
rence  qu'il  y  a  entre  la  fa<:;on  de  gaudronner  les  fils  à  Roche- 
fort  ex.  a  Breft ,  d'avec  celle  qui  eft  en  ufage  à  Toulon  ,  il 
£iut  remarquer  qu'à  Breft  fie  à  Rochefort  on  traniporte  le  fil 
blanc  d'un  touret  fur  un  (ècond  ,'  pour  l'imbiber  de  gaudron  ; 
à  cette  féconde  opération  y  il  pafle  dans  la  livarde  qui  doit  le 
décharger  du  gaudron  qu'il  a  pris  de  trop ,  dans  un  fens  con-  ' 
traire  àcelui  qu'il  avoitfuivi  dans  les  mains  du  Cordier ,  ainfi  que 
dans  la  livarde  où  il  a  paflc  pour  être  mis  deffus  le  premier 
.  touret  ;  d  ou  il  fuit  que  tous  les  filaments  qui  avoient  d'a- 
bord été  couchés  dans  un  fens  ,  font  rebrouftés  par  la  livarde 
an  travers  de  laquelle  ilpaflê  au  fortir  du  g^dron.  On  évite 
cet  inconvénient^  en  fuivant  la  méthode  de  Toulon;  car  en 
faifant  pafter  le  fil  dans  le  saudron  au  fortir  des  mains  du 
fileur ,  fans  le  mettre  d'abord  en  blanc  fur  un  touret,  d'où  il 
faudra  l'oter  pour  le  gaudronner ,  il  eft  feniibie  que  par  cette 
méthode  ,  les  brins  de  chanvre  font  couchés  à  la  gaudronnerie 
dans  le  même  fens  qu'ils  l'avoient  été  par  la  main  du  lileur  , 
les  filaments  ne  fe  font  point  hériftés  ,  Us  fe  font  appliqués 
exaôement  les  uns  fiir  les  autres ,  ils  font  en  quelque  façon 
CoUés  par  le  gaudron  ,  le  fil  en  eft  mieux  lifle  ,  fans  être 
autant  chargé  de  gaudron.  D'ailleurs  ^  par  cette  méthode  p 
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les  fileurs  ne  perdent  point  de  temps  à  rapporter  leurs  fils, 
&  comme  on  fupprime  l'opération  de  tranlporter  le  lil  d'un 
toiixet  fia  un  autie ,  c'eft  du  temps  &  élu  journées  d'épargnées. 
On  remarquera  feulement  qu'à  Toulon ,  le  fil  pafiè Ibien  plut 
lentement  dans  le  gaudron  qu'à  Brefl. 

Mais  pour  gaudronner  les  fils  au  fortir  des  mains  du  fileurs 
il  faut  que  la  gaudronnerie ,  le  feu,  le  gaudron,  foient  dans 
la  corderie  même  ,  au  milieu  desétoupes,  &  on  cft  continuel- 
lement dans  la  crainte  d'éprouver  un  incendie.  D'ailleurs, 
pour  que  le  fil  prenne  bien  le  gaudron,  il  iauc  qu  il  fuie fec ; 
ainfi  il  conyiendioit  de  recommander  aux  fileurs  de  ne  pas 
mouUler  fréquemment  leur  paumelle.  Dans  le  temps  que  j'étoii 
en  Provence  ,  les  fileurs  de  Marfeille  ne  mouilloient  qu'une 
fois  leur  paumelle  ,  pour  faire  un  fii  de  la  longueur  de  la 
corderie  ;  mais  à  Toulon ,  on  diftribuoit  dans  cette  ^^tendue 
des  féaux  d'eau  dans  lefquels  les  fileurs  trempoient  de  temps 
en  temps  leur  paumelle.  Il  eft  vrai  qu'en  Provence ,  l'air  étant 
plus  chaud  ôc  fec  ^  cette  humidité  fe  diUipc  bien  plus  promp< 
temenr  qu'elle  ne  pounoit  âiie  dans  les  ports  du  Ponent. 

A  Toulon  y  où  Ton  fuit  la  méthode  dont  nous  pailoos  i 
la  gaudronnerie  eft  donc  dans  la  cordene  ,  &  à  cet  endnût 
il  y  a  prefque  toujours  fur  le  plancher  quatre  à  cinq  pouces 
d'épaiffeur  d'un  mélange  d'étoupes  &  de  gaudron.  Il  eft  vrai 
qu'on  redoute  moins  les  accidents  du  feu  a  Toulon  que  dans 
les  autres  Ports ,  parce  que  la  corderie  y  eft  voûtée  ;  &  moyen- 
nant les  attentions  qu'on  y  apporte  ;  je  ne  iache  pas  que  k  feu 
y  aie  jamais  pris. 

$•  ni*  Manière  de  gaudronner  lésais ,  teUequeUe 
fe  pratique  à  MarfedU» 

On  fuivoit  à  Marfeille  ime  méthode  un  peu  différente  des 
deux  que  je  viens  de  décrire  ;  ôc  comme  il  m'a  paru  que  cetœ 
méthode  avoit  des  avantages  qui  lui  étoient  propres  ,  j'ai  cru 
que  je  devois  en  donner  une  idée  ;  mais  auparavant  il  faut  fe 
lappeller  que  dans  les  Ports  où  l'on  fuit  la  méthode  de  Breft 
que  j'ai  d&rice  en  .premier  Heu  i  loifqu'un  fileur  eft  anxvé 
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au  bout  de  la  corderie,  il  en  avcmt  ;  qu'adois  quelqu'un  dé- 
croche fon  fil  de  la  molette ,  &  l'amarre  fur  un  touret  placé 
tout  au  près  du  rouet.  ;  Ôc  pendant  qu'on  dévide  ce  fil ,  le 
filcur  revient  ,  apportant  fon  fil ,  au  bout  duquel  on  épiffele 
fil  d'un  autre  lileur  ,  ôc  ainfi  des  autres. 

La  pratique  de  gaudronner  les  fils  à  mefure  qu'ils  font  filés  , 
feroit  préférable  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  ; 
mais  il  faudroît  établir  des  chaudières  dans  les  fileries  >  6c  cela 
feroit  très-dan^reux  dans  les  corderies  qui  ne  font  pas  voûtées  ; 
fi  le  fou  gagnoit  la  charpente  ,  non-feulement  la  corderie  ic- 
Toit  rcduite  en  cendres  ,  mais  peut-être  mûme  encore  \ine 
grande  partie  du  Port  &  de  l'Arfenaî.Pour  cette  raifon,  la  métho- 
de que  j'ai  vu  pratiquer  à  Marfeille  mérite  quelque  atcentioru 

Dans  cette  çordeiie,  loifque  le  fileui,  après  avoir  filé  fon 
fil ,  eft  arrivé  au  bout  de  la  corderie ,  il  en  amarre  te  bout 
à  un  touret  placé  à  cette  extrémité  de  la  filerie  ;  il  lui  fiût  fidre 
iduiieurs  tours  de  livarde  ,  &  il  le  charge  dune  pierre  ^ui> 
par  la  tenfion  qu'elle  fait  prendre  au  fil ,  fait  qu'il  fe  roule  mieux 
fur  le  tourer,  Ôc  en  pafiant  par  la  livarde,  il  fe  décharge  des  chêne- 
vottes  qui  pourroient  être  reftées  à  fi  fuperficie.  Quand  fon 
fil  eft  ainfi  difpofé ,  il  en  avertit  par  un  cri ,  Ôc  alors  un  ouvrier 
qui  eft  à  l'autre  bout  de  la  cordene  auprès  de  la  molette  où  ce  fi 
-a  été  coiiimencé ,  ^e  le  fil  de  la  molette  •  l'attache  à  un  éme- 
irillon ,  &  .apporte  le  bout  de  ce  fil ,  à  mdiire  qu'on  le  dévide 
fur  le  tourec  Pendant  ce  tempsi  le  fileur  commence  un  autre 
fil  à  un  des  rouets  qui  eft  au  bout  de  la  filerie  où  il  a  fini  foB 
ç>remier  fil. 

Par  cette  pratique ,  le  fileur  ne  perd  point  de  temps  à  por- 
ter fon  fil  d'un  extrémité  de  la  corderie  à  l'autre  ;  c'eft  un  petit 
^^on  qui  eft  chargé  de  ce  lbin«  H  eft  vrai  que  poyr  le  gau- 
•oronner  Û  ftiudm  le  tran^orter  dji  touret  où  onra  mis,  fiir 
un  autre ,  ce  qu*on  ne  fait  pas  quand  on  fuit  la  méthode  de 
Toulon.  Mais  fi  le  fil  avoit  un  peu  d'humidité  ,  l'opération 
de  le  tranfponer  ainfi  fur  un  autre  touret  >  lui  feroit  prendre 
l'air  ,  Ôc  Tempêcheroit  de  s'échauffer. 

Il  eft  vrai  que  par  la  pratique  de  Marfeille  ,  le  fil  palfe  par 
la  livarde  ,  comme  d  fent  les  ouvriers  ,  à  lebiouffe  poil ,  ôc 
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pour  cette  raifon  il  fufïit  de  rentourer  d'une  llvarde  d'é~ 
toupes  mollement  commife  ,  afin  que  le  fil  éprouve  aflez  de 
rëfiftance  pour  fe  bien  arranger  fur  le  touret  ,  fans  beau- 
coup hériuer  les  fils  j  ôc  quand  ce  fil  paflfera  dans  Le  gaudron 
6c  aans  une  nouvelle  livaide  ^  les  filaments  qui  fe  feront  hériT' 
iés  par  la  première  opération  y  fè  rétabliront  dans  leur  premier 
état,  le  fil  le  chargera  moins  degaudron,qu'en  fuivant  la  méthode 
de  Breft  6c  de  Rochefort,mais  plus  que  par  la  méthode  de  Tou- 
lon. T.'avantage  confifte  en  ce  que,  par  cette  méthode ,  les  fils 
font  gaudroniiés  dans  un  lieu  particulier  voûté ,  qu'on  appelle 
rétuve  ,  de  forte  qu'on  n'a  rien  à  craindre  du  feu  ,  parce  que 
cette  étuve  ne  communique  point  avec  la  corderie.  . 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  appercevra  l'avan- 
tage de  la  méthode  de  Toulon  ,  fur  celle  des  autres  Ports, 
&  fans  la  crainte  d'un  incendie  ,  nous  n'héfiterions  pas  de  déci- 
der que  la  méthode  de  Toulon  mérite  la  préférence  j  mais  il 
n'eft  pas  aifé  de  faire  un  choix  entre  la  pratique  de  gaudron- 
ner  les  coidages  après  qu'ils  (bm  commis  «  ou  de  «udronnet 
les  ifils>  avant  que  ide  les  réunir  en  corde.  Pour  d&ider  cette 
queftion,  il  faut  des  expériences  fiiivies  avec  tout  le  foin  po(^ 
fibie;  car  dans  les  Ports,  on  ne  trouve  là-defTu s  que  des  opi- 
nions qui  ont  chacune  des  fiécles  d'ancienneté ,  ôc  c'eft  un 
grand  titre  dans  les  manufaûures  que  l'ancienneté  d'une  prati» 
tique  ;  elle  fait  que  chaque  Port  tient  opiniatrément  pour  la 
fienne ,  fans  prefque  fonger  à  la  mettre  en  parallèle  avec  cel- 
les qu'on  iîiit  ailleurs.  Efi  vêtus  atque  probns  emum  qui  perficit 
mmùs.  Maïs  avant  ^ue  de  rapporter  les  expériences  que  nous 
avons  faites  à  cefuiet^  il  faut  examiner  fcrupuleufèment  fi  le 
^udron  augmente  ou  diminue  la  force  des  cordages, 
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CHAPITRE  II. 

Sur  la  nature  du  Gaudron ,  la  quantité  dont 
les  fils  de  carret  s* en  chargent ,  ôC  les  pré- 
cauti  >ns>  qui  paroijfent  convenables  pour 
qu  ils  n'en  prennent  pas  trop. 

Puisque  nous  nous  propofbns  de  parler  des  effists  que  le 
g^dron  produit  fur  les  cordages  ^  il  eft  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  fur  la  nature  de  cette  fubftance  réfineufe  :  nous 
examinerons  cnfuite  quelle  cft  la  quantité  de  gaudron  dont 
les  cordages  fc  chargent ,  en  fuivant  les  pratiques  ordinaires 
que  nous  avons  décrites  plus  haut ,  &  nous  rapnorterons  enfuitc 
k»  moyens  que  nous  savons  emplovés  pour  raire  enfbrte  que 
les  fils  ibienc  fuffifainment  pénétré  de  gaudion^  fiuisen  tire 
fiixdiargés. 

ARTICLE  FR£MI£R. 

De  la  nature  du  Gaudron, 

Le  gaudron  fe  &te  avec  des  bois  réfineux^  principalement 
avec  le  Pin.  Pour  extraire  cette  fiibftance ,  on  établit  une  gril- 
le de  fer  à  (ix  pouces  au^leflus  d'une  pierre  creufée  dans  le 
milieu ,  &  qui  à  cinq  pouces  au-delTus  du  fond  de  cette  cavité 
a  un  canal  qui  s'étend  a  quelques  pieds  de  diftance  de  l'extérieur 
du  fourneau  dont  nous  dlons  parler.  On  établit ,  dis-je ,  fur 
cette  pierre  creufée  en  cul  de  chaudron ,  un  fourneau  fait  de 
pierres  ou  de  tuileau  ôc  de  terre  à  four  ^  auquel  on  donne,  en 
dedans  9  &  fouvent  aufli  en  dehors  ,  la  forme  d'un  œuf  ^ui 
n*eft  ouvert  que  par  le  haut  ^  ^  cette  ouverture  n'a  que  ce 
quiell  nécefiaîre,  pour  qu'on  puÛTe  arranger  dedans  le  boia 
dont  le  fourneau  doit  être  len^li» 
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On  coupe  des  branches  de  Pin  de  la  longueur  de  14  à  ï6 
pouces  ;  on  les  fend  par  barreaux  d'un ,  deux  ou  trois  pou- 
ces en  quarré)  ôc  on  remplit  bien  ^xadement  tout  l'intérieur 
du  fourneau  avec  ces  morceaux  de  bois  ainfî  fendus  ,  de 
force  que  les  lits  du  bois  fe  cr(»feiic.  On  met  dans  l'axe 
du  fourneau  quelques  gros  morceaux  de  bois  de  Pin  fec ,  & 
nufïî  par  deflus ,  pour  que  le  feu  s'y  allume  aifêment ,  &  ou'il 
fe  communique  dans  toute  Tt^tendue  du  fourneau  ;  mais  l'art 
des  ouvriers  qui  entendent  ce  travail ,  confifte  à  faire  enforte 
que  le  feu  ne  s'éteigne  point ,  que  le  bois  brûle  fans  former 
de  flamme  j  car  s'il  s  enflammoit ,  il  fe  confumeroit  fansprefque 
rendre  de  gaudron  ;  ft  le  feu  n'avoît  pas  aflez  d'aétion  ^  il  A*f 
suroît  pas  alTez  de  chaleur  dam  le  fourneau  ,  pour  faire  fuin- 
ter  le  gaudron  :  l'arc  confifte  donc  à  couvrir  la  bouche  du 
fourneau  avec  des  pierres  plattes ,  ou  des  tuiles  ôc  de  la  terre , 
pour  qu'il  ne  fe  forme  point  de  flamme  ,  6c  à  laifler  allez  de 
Jour  pour  que  le  feu  ne  s'cteigne  poiïït ,  ôc  même  qu'il  con- 
ierve  une  certaine  adivicc.  Quand  le  feu  eft  bien  conduit ,  le 
gaudron  fe  ramalTe  dans  la  pierre  creufée  qui  eft  au  bas  du 
xouipeau ,  les  corps  hétérogènes  qiâ  font  plus  pefiutc»  que  le 
gaudron ,  fe  précipitent  au  fond  de  la  pierre  creufôe  >  &  le 
gaudron  coulant  de  iliperHcie ,  fe  rend  par  un  canal  dans  un 
réfervoir  qu^onamis  au  dehors  du  fourneau  pour  le  recevoir,. 
On  finît  par  fermer  exa£tement  le  dciïus  du  fourneau  ^  pour 
éteindre  le  feu ,  ôc  on  trouve  dedans  le  bois  réduit  en  char- 
bon. Il  y  a  fouvent  dcflbus  les  pierres  qui  couvrent  le  haut  du 
fourneau  une  fuie  noire  qui  eft  un  vrai  noir  de  fumce.  Quoi- 
que ce  noir  ne  foit  pas  aulfi  parfait  que  celui  qu'on  ootienl 
par  les  procédés  que  nous  avons  rapportés  dans  le  Traité  de» 
Arbres  &  Arlmftes  9  on  ne  lailTe  pas  de  le^ramaffer  avec 
foin.  Si  Ton  veut  être  inftruit  de  ces  procédés >  on  peut  conful- 
ter  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  au  mot  PîKtts  ,  on 
y  trouvera  des  détails  fur  la  manière  de  retirer  le  gaudron  ^ 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ici ,  parce  qu'il  ne 
s'agit  prefenrement  que  de  donner  une  idée  de  la  fubflance 
graile  6c  rclineufe  qu'on  emploie  pour  enduire  les  cordages. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  que  le  gaudron 
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cft  la  feve  du  Pin  ,  qui  contient  beaucoup  de  phlegme  mêlé 
&  uni  avec  la  fubftance  réfineufe ,  donc  une  partie  eft  réduite 
en  huile  fétide.  Si  l'on  employoit  le  bois  de  Pin  trop  fec, 
on  obtieadroit  peu  de  gaudion,  qui  feioit  épais  6c  approdiaiie 
du  bnd  giasy  doot  on  peut  voir  la  conipoiition  dans  le  Txaioé  des 
Arbres  &  Aibuftes:  il  fufHt  de  dire  pd  que  il  Tonévaporoiele 

faudron  ,  on  l'épailTiroic  ôc  on  le  convertiroit  en  une  efpece  de 
rai  gras.  Si  l'on  faifoit  cette  évaporation  dans  des  vaifTeaux 
clos ,  comme  dans  un  alambic,  on  retireroit  un  peu  d'huile  cffen- 
tielle  ;  il  ne  faut  donc  pas  charger  les  fourneaux  de  bois  trop 
fec  :  il  y  auroic  d'autres  inconvénients  à  les  remplir  de  bois  tout 
nouvellement  abattu  ;  car  ^  outre  qu'on  auroit  peine  à  entretenir 
le  feu  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  le  gaudron  qu'on  recireioit  (è> 
xoit  trop  phlt^gmatique  ;  il  faut  donc  quele  bois  foit  à  moitié  fec. 

Le  gaudron  doit  être  coulant ,  ayant  cependant  la  confif- 
tance  d'un  fyrop  clair ,  il  doit  être  frras  entre  les  doigts ,  & 
un  peu  gluant  ;  il  eft  plus  Huide  l'été  que  l'hyvcr ,  ôc  on  lui 
procure  de  la  fluidité  en  le  faifant  chauffer.  Il  doit  avoir  une 
odeur  forte  qui  lui  eft  propre  ôc  qu'on  ne  peut  bien  définir , 
mais  qui  fidt  connoitre  ril  a  été  fopluftiqué  ou  mal  travaillé. 
On  doit  encore  examiner  s'il  n'eft  pas  grumeleux  ^  ce  qui 
Dourroit  venir  de  qudques  parties  du  goudron  qui  auioient  été 
brûlées     réduites  en  charbon* 

ARTICLE  SECOND, 

ComiUn  les  Cordages  de  même  groffeur ,  faits  (t m 
même  fil  &  d'une  mimç  nature  de  chanvre  ,  pren- 
nent de  Gaudron, 

m 

Avant  que  d'examiner  l'efièt  que  le  gaudron  produit  lùr  les 
cordages  y  il  eft  bon  de  favoir  de  combien  ils  fe  chargent  de 
gaudron  ,  ou  quelle  eft  la  différence  du  poids  des  cordages  gau- 
dronnës  d'avec  le  poids  de'ceux  qui  reftent  blancs  ;  les  expérien- 
ces que  je  vais  rapporter  font  faites  fur  des  cordages  faits  avec 
du  fil  de  carret  ordinaire ,  tant  pour  leur  tortillement  que  pour 
leur  groifeur ,  qui  écoit  de  ^  lignes  7  à  j  lignes. 
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Première  ExpiSriencb,  ^ 

Nous  avons  fait  filer  à  Tordinaire  du  premier  brin  de  chan- 
vre d'Auvergne  ,  &  ayant  fait  pafTer  6'y\  livres  8  onces  de  ce  ril 
dans  le  gaudron  ,  luivant  la  méthode  de  Toulon  ,  il  s'eft 
trouvé  pefer,  après  être  forti  du  gaudron,  804  livres;  ainfî 
il  s'écoit  charge  de  152  livres  8  onces  de  saudron,  ce  qui 
fait  à  peu  près  un  cinquième  du  poids  du  fil  blanc. 

Seconde  Expérience. 

Nous  avons  hit  commettre  une  auiTiere  à  3  tourons  de 
trois  pouces  de  groflfeur  ,  nous  mîmes  à  chaque  touron  14 
fils  d  a  peu  près  cinq  lignes  de  grofleur  de  premier  brin  de 
Riga  i  ces  tourons  furent  commis  au  tiers  ;  le  quarré  ôc  fa 
charge  étant  de  $6^  livres  ^  120  brailes  de  ce  cordage  blanc 
ont  pefé  i6-j  livres. 

On  4  commis  Ûn  le  champ  une  aulfieie  toute  pareille  9  néme 
chanvre  premier  brin  de  Riga ,  même  nombre  &  même  grolfeuf 
de  fil  à  peu  prèsde  $  lignes  de grollèur ,  commife  au  tiers  comme 
la  précédente ,  même  charge  au  quatre  ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit 
entre  ces  deux  cordages  que  cette  feule  difî'érence  ;  que  les 
fiîs  de  celui-ci  avoient  été  pafTés  dans  le  gaudron  ,  fuivant 
l'ufage  de  Brert  ,  &  que  les  autres  étoient  reftés  blancs  ;  120 
braifes  de  cette  aulilere  gaudronnée  fe  font  trouvé  pefer  221 
livres  :  ainfi  ce  cordsige  s'étoit  chargé  de  ^4  livres  de  gau- 
dron «  ce  <iui  augmente  d'environ  un  tiers  le  poids  du  cordage 
blanc 

Troisième  Expérience. 

• 

Vingt-cinq  braffes  de  cordage  blanc  de  2  pouces  trois  quar» 
de  grofleur,  premier  brin  de  Riga  ,  furent  commis  au  tiers 
pour  en  faire  une  auffiere  ;  le  fil  f\it  tortillé  à  l'ordinaire ,  mais 
un  peu  plus  fin ,  ôc  on  mit  14  fils  par  touron  ;  on  coupa  les 
deux  bouts  de  cette  iAilfieie  pour  en  réduire  la  longueur  a  20 
brafliss  ;  cette  longueur  pefà  27  livres  4  onces  de  donie» 
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On  commit  au  tiers  un  autre  aufllerc  de  25' brafles  de  lon- 
gueur avec  le  même,  fil ,  &  on  mit  ,  comme  à  l'autre  aulTiere  , 
fils  par  touron  ;  mais  les  fils  furent  palTds  dans  le  gau- 
dron  ,  fuivant  la  mcthodc  de  Breft.  Cette  aufTiere  ayant  été 
coupée  comme  l'autre  ,  pour  être  réduite  à  20  brafles  de 
longueur,  elle  pefa  54  livres  ^  onces  ;  aitifi  le  poids  de  ce 
cordage  étoit  augmenté  de  7  livres  4  gros  ,  ce  qui  fait  plus, 
d'un  tiers  du  poids  du  cordage  blanc. 

On  a  encore  fait  faire  une  aufliere  de  2  c  brafles  de  lon- 
gueur ,  commife  au  tiers  avec  le  même  fil  blanc  que  celle 
dc)iit  nous  avons  parle  au  commencement  de  cette  troifienie 
expérience ,  môme  charge  au  quarré  ;  mais  pour  la  gaudron* 
ner ,  comme  nous  n'avions  pas  l'établîflêment  dont  nous  avons 
parié  au  Chapitre  premier,  nous  l'avons  plongée  dans  ime 
chaudière  remplie  de  gaudron  chaud  ;  l'ayant  enfuite  laiffée 
égoutter  ,  ôc  l'ayant  efluyée  avec  de  l'étoupe ,  20  braffes  de  ce 
cordage  fe  font  trouvé  pefer  3  1  livres  5  onces  ;  ainfi  ii  avoit 
pris  3  livres  14  onces  4  gros  de  gaudron ,  c*ell-à-dire ,  3  livres 
a  onces  moins  que  celui  qui  a  étégaudronné  en  fil. 

•  -> 
Quatrième  Expiérience. 

Cette  expérience  fut  faite  à  Marfeille  ;  nous  primes  14 
livres  12  onces  de  fil ,  que  nous  fimes  pafler  dans  le  gaudron, 
fuivant  la  méthode  ufitée  dans  ce  Port  ;  ce  fil  fe  chargea  de 
3  livres  de  gaudron  ;  c'eft  prefque  le  cinquième  de  fon  poids. 
Un  bout  de  cordage  pefant  1 6  livres  8  onces ,  étant  trempé 
dans  le  gaudron  chaud,  s'eft chargé  de  4  livres 3  c'efl environ 
le  quart  de  fon  poids. 

Remarques. 

Voilà  bien  des  variétés  dans  la  quantité  de  gaudron  que  pren- 
nent les  fils  &  les  cordages  i  elles  peuvent  dépendre  du  plus  ou 
moins  de  fluidité  du  gaudron ,  de  la  méthode  qu'on  a  employée 
pour  gau^ronner  les  fils,  de  la  qualité  de  chanvre ,  car  il  nous  a 
paru  que  les  chanvres  doux  ft  chargeoient  plus  de  gaudron ,  que 
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ceux  qui  étoient  durs  &  ligneux  ;  enfin,  du  degré  de  tortillement 
qu'on  aura  donné  aux  fils.  Mous  avons  éprouvé  à  Bfeft ,  quç 
cent  biafles  de  fil  de  canet  pour  Aubans^  xhanvie  du  pays 
premier  hnn,  ontpefé  a  livres  un  quart  ;  que  loo  brades  de 
ol  de  carrée  moins  épuré  de  iSecooà  Drin£Îit  pour  cable ,  dam^ 
vie  du  pays ,  ont  pefé  2  livres  trois  quarts  ;  que  1 00  livres 
de  fil  de  carrât  de  fécond  brin  du  pays  ,  ont  pefé  4  livres  un 
quart.  Il  eft  vrai  que  le  fil  eft  d'autant  plus  gros  que  le  chanvre 
eft  moins  épuré.  Nous  avons  encore  éprouvé  que  le  fil  de  chanvre 
de  Bictagne prend  20  à  22  livres  ou  un  cinquième  de  gaudron 
par  cent  peiant ,  ôc  que  le  dianyre  du  Nord  PÇend  25  à  24 
livres  de  gaudron  aum  par  quîmal  ^  ce  qui  tût  plus  d*un 
quart  ;  mais  nous  n'abandonnons  pas  cette  recherche  y  &  on 
trouvera  dans  ia  fuite  beaucoup  d'autres  expériences  qui  y  ont 
rapport. 

Le  gaudron  pouvant  être  recrardc'  comme  une  fubfiance  étran- 
gère aux  cordages ,  qui  auejniente  leur  poids  fans  leur  procu- 
rer de  la  force ,  on  a  Jugé  au'il  étoit  avantageux  que  le  iU 
f&t  bien  enduit  de  gaudiron  ,  sans  en  être  iùr^argé  -,  d'autant 
que  quand  on  commet  un  cordage ,  aveo  des  fils  très-chargés 
de  gaudron  9  cette  lubftance  fuinte,  il  en  fort  en  quantité.  On 
voit  déjà  que  par  les  méthodes  de  Toulon  6c  de  Marfeille , 
les  fils  fe  chargent  moins  de  gaudron  que  par  celles  de  Breft  & 
jde  Rocheforti  c'eft  une  raifon  de  leur  donner  la  préférence. 

J'ai  vu  desCordiers  qui  difoient  qu'ils  déchargeoient  tant  qu'ils 
vouloient  leur  fil  du  gaudroii  dont  il  s'étoit  inibu  ,  en  augmen- 
tant les  tours  de  iivaide ,  ôc  en  la  ferrant  davantage  autour  des 
.  Sh  :  quelques'uns  ont  employé  pour  livardes  9  oes  cordes  de  * 
crin;  mais  qui  n'apperçoit  pas  que  par  ces  méthodes  on  fatigue 
beaucoup  les  fils  9  fur-tout  quand  on  les  pafle  à  rebrouffe  poil 
dans  le  gaudron ,  âiivant  les  méthodes  de  Breft  ôc  de  Rochefort  ? 

Ayant  d'abord  reconnu  qu'il  étoit  très-important  de  tordre 
peu  les  fils  pour  faire  de  bonnes  cordes  ,  (  fur  quoi  on  peut  conful- 
ter  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Première  Partie  de  cet  ouvrage) , 
de  nouvelles  expériences  nous  ont  fait  connoître  que  ces  fils 
moins  tortillés  ,  que  nous  avons  appellés  couiés ,  prenoient 
plus  de  gaudron  que  les  autres  i  ce  qui  nous  a  mis  dans  la  n^- 
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ceflité  de  diercher  des  mojetà  pour  quecesiUsne  lêfurchaF- 
^caHent  pas  de  goudron,  fans  être  obligés  de  les  fatiguer  par 
des  révolutions  de  livardes.  Pour  cela,  nous  avons  fait  pafler 

le  fil  //  B  ,  PL  yh  f^.  I  ,  fortir  du  gaudron,  entre  un  mor- 
ceau de  bois  arrondi  CJ)  ,  tu  un  rouleau  EF  ,  qu'on  friifoit 
appuyer  plus  ou  moins  fur  le  fil  au  moyen  des  contrepoids  G  H; 
le  fil  pafi'oit  ainfi  dans  une  forte  de  preffe  ou  filière ,  le  gau- 
dron s'en  exprimoit ,  6c  fe  rendoit  dans  une  gouttière  placée 
au-deflous  pour  le  recevoir  ;  ôc  au  fortîr  de  cette  filière  il  paT- 
foit  encore  par  quelques^ours  de  livarde  I,  &fe  rendoit  ao 
touret  K;  cette  petite  machine  produifoit  nn  effet  affez  bon  pour 
les  fib  ordinaires  qui  étoient  gros  flcaffex  tortillés,  mais  nous 
défirions  quelque  chofe  de  mieux  pour  nos  fils  coulés. 

M.  de  Pontis ,  Officier  de  la  Marine  ,  qui  s'occupoit  alors 
ainfi  que  moi  de  cet  objet ,  s'avifa  d'un  expédient  afiez  fimple, 
qui  ne  réuffit  pas  mal  :  il  fit  faire  une  efpece  de  meule  de  bois. 
Figure  2 ,  fufpendue  par  un  axe  qui  portoit  une  manivelle  cette 
meule  étoit  placée  aù-defiUs  d'une  auge  pleine  de  eaudron  ibie 
diaud  y  de  0x^0x1  que  la  meule  ne  trempoit  dans  le  gaudron , 
que  par  fa  partie  inférieure  ;  mais  on  conçoit  qu'en  tournant  la 
roue ,  toute  la  circonférence  de  la  meule  fe  chargeoit  fucceffi- 
vement  de  gaudron.  Cette  meule  étoit  un  peu  creufée  en  gout- 
tière dans  le  fens  de  fa  largeur  ,  à  peu  près  comme  un  rouet  de 
poulie,  mais  moins  profondément  :  il  cf>  fenfible  qu'en  faifant 
paffer  le  iil  fut  cette  meule  à  mefure  qu'on  le  mettoit  fur  le  tou- 
ret^ il  fe  chargeoit  d*un  peu  de  gaudron ,  ôcil  ne  falloir  cour- 
net  la  manivew  de  la  mewe  que  lentement ,  afin  <|u*eUe  fe  char- 
geât elle-même  du  gaudron  qui  étoit  dans  l'auge ,  à  mefure  que 
le  fil  prenoitde  celui  que  lui  fourniifoit  la  meule.  Quoique  de 
cette  manière  le  fil  prît  beaucoup  moins  de  gaudron  que  parle» 
différentes  méthodes  dont  nous  avons  parié  ,  il  pafToit  encore  au 
fortir  de  la  roue  au  travers  d'une  livarde  qui  étendoit  le  gau- 
dron fur  le  fil. 

Un  des  avantages  de  cette  machine  ,  efi  de  faire  prendre 
plus  ou  moins  de  gaudron  au  fil,  fuivant  qu'on  le  juge  conve^ 
rtible  ;  car  Ci  on  fait  en  forte,  au  moyen  d  une  petite  poulie 
fur  laquelle  pafl'e  le  fil^  qu'il  ne  faffe  qu  effleurer  la  meule,  il  eSt 
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certain  qu'il  ne  piendra  de  gaudron  que  (iic  une  partie  de  (a  cîr* 
conférence ,  &  en  paflant  par  la  livarde  9  le  gaudron  s'étendra 

&  couvrira  toute  la  furface  du  fil  :  fi  Ton  veut  au  contraire  que  le 
fil  fe  charge  de  beaucoup  de  gaudron ,  on  difi)ofera  la  petite 
poulie  de  façon  que  le  fil  appuie  fur  5  pouces ,  iix  pouces  ou  un 
pied  de  la  circonférence  ae  la  meule  ;  car  on  peut ,  fi  l'on  veut, 
lui  faire  cmbralTer  un  quart  ou  un  tiers  de  cette  circonférence  ; 
on  eft  encore  maître  ,  en  tournant  la  roue  plus  ou  moins  vite  , 
qu'elle  (e  diar^e  plus  ou  moins  de  gaudron.  Mais  aulfi  en  tour- 
nant le  touret  lentement  &  la  meulflft  vite ,  le  fil  frotte  moins 
fiir  la  meule  que  fi  elle  toumoit  lentement  6c  le  touret  fort 
vite.  C'eft  en  combinant  différemment  ces  différents  moyens  9' 
qu'on  peut  avoir  du  fil  plus  ou  moins  chargé  de  gaudron, 
fijivant  qu'on  le  juge  à  propos  ;  ainli ,  par  ce  moyen ,  il  eft 
poffible  de  parvenir  à  ne  charger  les  fils  que  d'une  petite  quan- 
tité de  gaudron  ;  on  appercevra  dans  la  fuite  que  c'eft  un 
avantage  :  cependant,  pour  toutes  les  expériences  dont  nous  par- 
lerons, nous  ayons  fiiivi  pour  gaudronner  les  fils,  les  métho- 
des  qui  fe  pratiquent  dans  les  Ports  ,  excepté  lorfque  nous 
voulions  que  nos  fils  ièchargeafTent  plus  ou  moins  de  gaudron, 
6l  fur-tout  quand  nous  employions  du  fil  coulé  ;  en  ce  cas  , 
nous  mettions  un  frein  au  touret  ,  ^«''^  2  ,  pour  qu'il  tournât 
difficilement  ;  car,  par  ce  moyen  bien  fimple  ,  les  fils  étant 
très-tendus  en  traverfant  le  gaudron ,  6c  les  filaments  du  chan- 
vre étant  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ,  on  parvenoit,  fans 
^tiguer  les  fils,  à  faire  que  ceux  qui  étoient  peu  tortillés  ne  ie 
chargeaffent  pas  plus  de  g^dron  que  ceux  qui  Tétoîent  da* 
yantage. 
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ARTICLE  TROISIEME. 


Dûns  lequel  non-fiulement  on  continue  ét examiner 

de  combien  les  Cordacres  Je  charQ^enL  de  Gaudron  ; 
mais  de  plus ,  on  ejjaie  de  coimoure  Ji  Le  Gaudron 
affoiblit  les  Cordages, 

On  a  vu  dans  l'article  pr<5cddent  que  les  fils  fe  chargent 
dune  affez  grande  quantité  de  gaudron  ;  tx.  comme  il  pa- 
roîc  que  cette  quantité  eft  plus  ou  moins  confidérable  ,  non- 
feiiitment  fuivant  la  méthode  qu'on  fuit  pour  gaudronncr  les 

cordages,  mais  encore  fuivant  la  nature  du  chanvre  plus  doux 
ou  plus  rude,  la  qualité  du  pp.fidron,  &c.  j  ai  cru  qu'il  tailoic 
multiplier  les  expériences  ;  c  f  ft  pourquoi  nous  continuerons 
de  rapporter  celles  que  nous  avons  faites,  &  qui  tiennent  au 
même  objet  ;  mais  de  plus ,  nous  eflaierons  de  connoître  par  ces 
mêmes  expériences ,  u  le  gaudron  affoiblit  les  cordages ,  comme 
cela  nous  a  paru  dans  quelques  expériences  qu'on  trouve  dans 
la  première  partie  de  cet  Ouvrage. 


Première  Expérience. 


J'ai  fait  faire  dans  le  mois  d'Août  deux  auffieres  à  trois  tou- 
rons  de  i  20  bralles  de  longueur  ,  avec  du  chanvre  de  Risa  , 
l'une  &  l'autre  commifc  au  huitième  ;  mais  l'une  étoic  laite 
avec  des  fils  gaudronnés ,  fuivant  1  ufage  du  Porc  de  Roche» 
fort  9  &  à  l'autre  les  Bis  étoienc  reftés  blancs  :  aîn(i  on  a  prêté 
toute  rattention  poflTible  pour  qu'en  fuivant  les  pratiques  ordî?» 
naires,  ces  deux  pièces  fuffent  femblables  l  une  à  l'autre,  le 
plus  qu'il  nous  étoit  polfible,  pour  que  la  feule  différence  fe 
réduisit  à  ce  qu'une  fût  gaudronnéc  ,  pendant  que  l'autre  ne  le 
feroit  pas.  L'aulTiere  non  gaudronnéc  fe  trouva  pefcr  1^7  liv, 
&  l'aulfiere  gaudronnée  221  livres  ;  ainfi  celle-ci  s'étoit  Ciiar- 
géede  livres  de  gaudron,  ce  qui  fait  à  peu  près  le  tiers  du 
poids  (hi  cordage  Uanc. 
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Le  lendemain  que  ces  coidages  furent  commis ,  on  fit  couper 
trois  bouts  de  chacun ,  ils  avoicnt  cinq  brallcs  de  longueur ,  ôc 
on  les  fit  rompre  pour  rcconnoitre  la  force  des  uns  ôc  des  autes. 
La  force  moyenne  des  trois  bouts  de  cordage  blanc  fe  trouva  de 
47  j  j  livres ,     ia  force  moyenne  des  trois  bouts  de  cordage  noir 
de  55i5  livres  :aiiifi  les  trois  bouts  de  cordages  noirs  écment 
de  1417  livres  moins  forts  que  le  cordage  blanc ,  c*eft-à^e  9 
qvTûs  étoient  plus  foibles  de  plus  d'un  tiers.  Nous  n'avons  pas 
mis  en  comparaifon  des  coraages  de  même  poids  y  parce  qu'il 
e(l  fenfible  que  le  gaudron  n'efl:  pas  une  fubftance  capable  de 
rciiftcr  aux  efforts  qu'on  fait  pour  rompre  les  cordages;  mais 
ayant  fait  les  cordages  blancs  &  les  cordages  noirs,  d'un  même 
nombre  de  fils ,  qui  étoient ,  autant  que  nous  l'avons  pû  ,  de 
même  groiTeur ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'y  ayant  autant  dedianviie 
dans  Tun  que  dans  l'autre,  la  moindre  force  des  cordages noiis 
vient  de  1  altération  que  le  gaudron  a  occafionné  aux  jbres  du 
chanvre.  Il  çft  vrai  que  l'cxafititude  de  ces  expériences ,  ainû 
que  de  celles  qui  font  rapportées  dans  l'article  précddcnr ,  fe 
réduit,  pour  avoir  des  cordrges  dont  les  forces  fviffcnt  compara- 
bles ,  à  avoir  fait  les  deux  cordages  d'un  même  nombre  de  fils 
le  plus  exaclement  pareils  qu'il  aéré  polîiLlc  de  fe  les  procurer i 
ce  qui  ne  peut  pas  produire  une  auffi  grande  précifion  que  les 
expériences  que  nous  avons  rapportées  dans  la  première  parciè 
de  cet  Ouvrage  9  mais  enfin  il  nous  a  paru  qu'il  n'étoit  pu 
poffible  de  faire  mieux. 

Seconde  Expérience. 

Où  l'on  examine  de  combien  le  Gaudron  alfoiblu 

Us  CordagiS, 

On  a  fait  faire  deux  pièces  de  cordages  à  trois  tourons ,  avec 
du  fil  ordinaire  de  chanvre  de  Riga ,  fécond  brin  y  tous  deux  com- 
pofés  de  14  fils  par  touron,  commis  au  quart  ;  de  ces  deux  cor- 
dages |  l'un  fiitpaifê  au  gaudron,  Tautrereila  en  blanc  Le  cor- 
dage noir  avoit  trois  pouces  àL  demi  de  groffeur  ;  le  cordage 
blanc  j  au  plus  ^  trois  pouces  un  quart  :  ce  qui  doit  être,  à  caute 
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de  l'addition  du  gaudron.  Ayant  rompu  plufieurs  bouts  de  ces 
deux  cordages ,  la  force  moyenne  des  bouts  du  cordage  blanc  ^ 
8*eft  trouvée  de  ^112  livres  8  onces ,  6c  ceHe  du  cordage  noir  y 
de  4125  livres  ;  de  force  que  celui-ci  s'eft  trouvé  de  15)87  liv. 

8  onces  plus  foible  que  le  cordage  blanc.  Cette  différence  pa-» 
roîc  trop  confidéiabley  mais  je  rapporte  le  fait  tel  qu'il  eft  ùx 

mes  Journaux. 

Je  trouve  bien  dans  mon  Journal  d'expériences  que  ces 
deux  cordages  étoient  faits  avec  le  fil  qui  s'écoit  trouvé  fur  les 
tourets ,  qu'ainfî  ils  n*avoient  pas  été  filés  exprès  ;  que  le  fil 
noir  étoit  gaudronné  depuis  deux  mois ,  que  l'un  ôc  l'autre  cor- 
dage avoit  14  fils  par  touron  ,  qu'ils  étoient  à  5  tourons  & 
commis  au  quart  ,  riuc  pour  chaque  épreuve  on  a  fnir  rompre 
4  bouts  qui  avoicnc  2j  pieds  de  longueur  ,  que  le  cordrge  noir 
dt  ^it  d'environ  un  quart  de  pouce  plus  gros  que  le  blanc  ,  que 
chaque  bout  de  cordage  blanc  pefoit  8  livres  7  onces  un  gros  j 
mais  je  ne  trouve  point  le  poids  des  bouts  de  cordages  gau- 
dronnésy  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  connoître  le  poids  du 
gaudron,  àc  pouvoir  faire  une  déduction  convenable  du  poids 
de  cette  fubflance  qui  ne  peut  pas  contribuer  à  la  force  des 
cordages. 

Troisième  Expérience. 

Nous  '  avons  Bk  commettre  au  ders  ^  trois  auffici es  de  chan<^ 
vre  de  Riga ,  à  trob  tourons ,  14 fils  par  touron,  elles  avoient 

aj  braffes  de  longueur  ;  deux  ont  été  commifes  en  blanc ,  & 
la  tcoifieme  l'étoit  avec  du  fil  gaudronné }  le  poids  du  quarré 

pour  toutes  les  troi-î  aéré  de  j  5-4  livres;  on  les  a  coupé  en 
quatre  bouts  pour  éprouver  leur  force  qui  s'eft  trouvée  coaune 

il  fuit. 

Cordage  blanc,  poids  moyen  de  chaque  bout,  6  livres  15 
onces  un  gros  i  force  moyenne  de  chaque  bout,  4137  livres 
&  demie. 

Cordage  gaudronné  eu  fil ^  fuivant  Tufage  de  Rocliefort  s 
poids  moyen  de  chaque  bout,  8  livres^  onccs  2  gtos}  force 
meyenae ,  3  2^4  livres  ôc  demie» 

O  00  ij 
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Cordage  gaudronné  à  l'étuve  ou  par  immerfion  ;  poids  moyen 

de  chaque  bout ,  7  livres  1 2  onces  6  gros  ;  force  moyenne  de 
chaque  bouc,   ^262  livres  iSc  demie. 

On  voit  que  le  cordage  blanc  eft  plus  fort  que  celui  qui  a 
été  gaudronnd  en  fil ,  de  873  liv.  &  que  celui  qui  a  été  gaudron- 
né par  immerfion  eft  plus  folble  de  87  j  liv.  Si  le  cordage  blanc 
'  pelant  6  livres  1  i/)nces  i  gros  avoit  pefé  8  livres  9  onces  a 
gros  f  il  auroic  porté  $  ipp  livres  ;  mais  le  cordage  noir  n'eft  plus 
peïânt  que  le  olanc ,  qu  a  raifon  du  gaudron  qn'on  lut  a  fiiic 
prendre  ,  &  ce  furcroit  de  poids  eft  d'une  livre  1  2  onces  un  gros, 
ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  quart  de  fon  poids.  Il  faut  donc  pour 
favoîr  fi  la  force  du  chanvre  dont  le  noir  dtoit  compofé  eft 
diminuée  ,  fouflraire  le  quart  de  j-ipp,  il  en  reftera  38^5?  ^: 
ainfi  la  force  du  clianvre  qui  compofe  le  cordage  noir  tSt  moin* 
dre  de  ce  qu'elle  devroi^  être  de  ^54  livres  ^  ;  ce  qui  ne 
peut  dépendre  que  de  Taôion  du  gaudron  fur  les  fibres  du 
chanvre. 

Ayant  fait  commettre  pour  d'autres  vues  deux  cordages  de 
24  fils  &  de  5 5  brafles  de  longueur  chacun,  tous  les  deux 
commis  au  mcme  point ,  mais  Tun  avec  des  fils  blancs  ,  ÔC 
l'autre  avec  des  fils  gaudronnds  à  l'ordinaire  ,  on  a  coupe  de  cha- 
cune de  ces  pièces ,  trois  bouts  de  trois  brades  de  longueur  : 
ces  bouts  de  cordage  ayant  refté  4  çiois  dans  un  magafin^  onles 
a  fait  rompre  pour  q>rouver  leur  force  ^  qui  s'dft  trouvé  comme 

il  fuit  : 

Cordage  blanc  :  le  premier  bout  a  rompu  ëtant  charge  de 
5100  livres,  le  fécond  de  291^0  ,  le  troifiemc  de  25175: 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  n  ois  bout';  ctoit  de  301 1  livres. 

Cordage  gaudronné  :  le  prenucr  bouc  de  2^40  livres  ,  le  fé- 
cond de  le  troifieme  240  j  :  ainfi  leur  force  moyenne 
étoit  de  244^  livres  plus  foible  que  les  blancs;  c'eft-èrdite^d'un 
peu  plus  d*un  cinquième. 

Rbmarq^vss, 

Les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter  ,  prouvent 
que  lesicordages  blancs  font  bien  plus  forts  que  les  noirs  ;  mais 
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voyant  qu'en  fui vant  l'ufage  ordinaire  Ôc  en  opérant  en  grand ^ 
nous  éprouvions  des  vattctés  confidérables ,  les  cordages  étant 
gaudronnés  tantôt  plus  &  tantôt  moins  forts  entr*eux  ;  pour  par~ 
venir  à  avoir  quelque  chofe  de  plus  certain,  nous  avons  pris  le 
parti  de  faire  des  expériences  en  petit,  pour  pouvoir  agir  avec 
des  précifions  qui  ne  font  pas  pratical  lcs  lorfqu'on  opère  en 
grand.  Voici  à  peu  près  la  marche  que  nous  avons  fuivie,  &  les 
précautions  que  nous  avons  prifcs  pour  conferver  la  parité  en 
toute  chofe. 

Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  de  la  longueur  de  la  corderie  ; 
on  lui  fit  perdre  fon  trop  de  tortillement  en  le  faifant  pafTer  par 
une  livarde  ,  &  tenant  le  bout  avec  un  émerillon  ;  on  en 

roula  une  moitié  fur  un  touret  ôc  l'autre  moitié  fur  un  au- 
tre ;  on  les  pcfa  j  &  les  ayant  trouve  cpaux  en  poids  ,  à  très-peu 
de  cliofc  près  ,  on  gaudronna  le  côté  oc  la  tcte  de  ce  (il ,  tandis 
qu'on  gardoit  fur  fou  touret ,  &  fans  le  gaudronner ,  le  côté  de 
la  queue  du  même  fil,  ou  celui  par  oi!i  finit  le  fileur;  on  pefa 
enuiitele  côté  gaudronné,  pourconnoîtrela  <|uanti»éde  gau- 
dron  qui  y  étoit  entré  ;  on  fila  un  autre  fil  tout  deniême ,  ex- 
cepté que  ce  fut  le  côté  de  la  queue  qu'on  gaudronna  ,  &  que 
celui  de  la  tôtc  rcfta  blanc.  Tous  les  fils  blancs  étoient  donc 
roulés  fur  un  touret ,  ôc  les  fils  gaudronnés  fur  un  autre  ;  ôc  l'at- 
tention qu'on  avoit  eu  de  gaudronner  tantôt  la  tete  ôc  tantôt  la 
oueue  de  chaque  fil ,  étoit  pour  que  tous  les  fils ,  noirs  ou  blancs, 
aoncles  deuxtourets  étoient  chargés ,  fiiflent  également  tortil- 
lés; parce  qu*il  eft  certain  que  la  partie  d*un  fil  qui  eft  du  cô^ 
du  rouet  eft  toujours  plus  torfe  que  celle  qui  termine  ce  mCme 
fil  au  bout  de  la  corderie.  Ayant  fuffifamment  filé  &  gardé  de  fils 
pour  les  cordages  qu'on  fe  propofoit  de  faire  ,  on  fit  commettre 
deux  cordes  avec  ces  deux  fils  qui  avoienc  été  filés  par  la  même 
main  ,  obfcrvant  de  faire  les  cordes  égales  en  toute  ciiofe  ,  tant 

J)Our  le  nombre  dts  tours  que  pour  celui  des  tourons ,  ôc  pour 
e  commettage ,  ainfi  que  pour  iz  charge  du  quarré  ;  de  forte  que  . 
ces  deux  cordes  étoient  parfaitement  égales.  On  compara  la  fi>rce 
de  ces  cordes ,  d'abord  une  à  une ,  &  enfuite  quatre  à  quatre  f 
j>renant  une  moyenne  proportionnelle  ;  puis  on  les  compara  fix 
a  fix.  Voyons  ce  qui  léfulcera  de  toutes  ces  attentiopo. 
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47^  Chapitre  sscono. 

Quatrième  £xPé&i£NCE« 

Ou  Épreuve  de  la  quantité  de  Gaudron  dont  fe  char- 
gent les  Cordes  ;  &  de  la  force  des  Cordages  gau* 
dronncs  en  comparaifon  de  ceux  qiit  rejlent  blancs  , 
faite  avec  Us  prccauiions  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Toutes  îe«?  cordes  dont  nous  allons  parler  étoîent  faites  de 
trois  tourons ,  trois  lils  par  touron ,  la  charge  du  quarré  étoic 
de  7^  livres  \  on  pefa  en  blanc  la  moitié  des  fix  lils  de  carret  qui 
dévoient  être  gaudroanés ,  les  trois  premiers  écoient  de  la  téte, 
les  trois  demien  de  la  queue  ;  lee  trois  de  la  tête  fe  font  trouvé 
pefer  loo  onces,  &les  trois  de  la  queue  102  onces,  ce  qui 
approche  autant  de  l'égalité  qu'on  peut  Telpërer.  Le  poids 
moyen  de  chaque  bout  étoit  de  ]  3  onces  4  gros. 

Ces  fix  mêmes  fils  étant  gaudronucs,  les  trois  de  la  têtepe- 
foient  148  onces  ,  ôc  les  trois  de  la  queue  1^5  onces ,  c'eft  % 
onces  de  différence  ;  le  poids  moyen  de  chaque  bout  ctoit  de 
50  onces  7,  ôc  ces  fix  bouts  de  fil  s'étoient  chargés  chacun  de 

onces  7  de  gaudron  :  ainfi  le  rapport  approche  du  poids  da 
gaudron  à  celui  du  chanvre.  A  régara  des  fils  qui  dévoient  reftci 
en  blanc ,  les  trois  bouts  du  côté  de  la  tête  pefoient  ^6  onces  » 
£c  les  trois  bouts  du  côté  de  la  queue  onces  :  la  différence 
étoit  donc  de  fix  onces  >  ôcle  poids  moyen  de  chaque  bouc  étoic 
de  3 1  onces. 

Les  fils  gaudronnés  ont  été  ourdis  à  4^  pieds  ;  &  lorfque  les 
cordes  ont  été  commifes ,  elles  avoient  50  pieds  un  pouce  pris 
fur  une  longueur  moyenne  (  car  quelques-uns  avoient  un  à  deuJC 
pouces  plus  que  les  autres  )  ;  leur  grofleur  étoit  d'un  poucettoit 
lignes;  le  poids  moyen  de  chaque  corde  saudronnee  tou jouit 
pris  fiir  6  bouts ,  étoit  de  42  onces  7,  &Ta  force  moyenne  de 
chaque  bout  étoit  de  1 170  livres  7. 

A  I  Cffard  des  (ils  blancs,  ils  ont  été  ourdis  comme  les  noirs 
à     pieds^  ôc  réduits  à  30  pieds   en  les  commettant  j  leur  gro^ 
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fcur  étoit  d'un  pouce  2  lignes  ;  le  poids  moyen  de  chacun  des 
iix  bouu  31  livres  f  fick  force  mayenae  1251  livres  j. 

Refumé  de    Expérience  précédente. 

La  force  moyenne  des  cordages  blancs  eft  de  12^1  livres  ^  ; 
la  force  nx>yenne  des  cordage  s  gaudronnés  eft  de  1 170  livres^  : 
aihfî  les  cordages  blancs  (ont  plus  fores  que  les  noirs  de  81  li- 
vres. Comme  le  cordage  noir  eft  compofé  de  fibres  de  chanvre , 
qui  font  toute  fa  force,  le  gaudron  n'écant point  une fubftance 
capable  de  Tni^gmenter ,  il  luit  que  le  cordage  noir ,  reladve- 
ment  à  ion  poids ,  doit  être  plus  foible  que  le  cordage  blanc  ; 
mais  ce  n  eft  pas  là  ce  aue  nous  nous  propofons  de  connoitre  ^  il 
s'agit  de  lavoir  fi  les  fibres  du  chanvre  imbibés  de  gaudron  font 
plus  foibles  que  lorfque  ces  mêmes  fibres  font  reft&s  blanches; 
pour  cela  nous  fouftrayons  du  poids  du  cordage  noir^  ce  qu'il 
contient  de  gaudron  y  c'eft  à  peu  près  un  tiers  ;  mais  comme  le 
cordage  noir  a  été  fait  ^vec  des  fils  tout  pareils  à  ceux  qu'on  a 
employés  pour  le  cordage  blanc,  Ôc  que  ces  deux  cordaf^cs  ont 
été  commis  au  même  point,  nous  pouvons  fuppofer  que  le  cor- 
dage noir  contient ,  ainfi  que  le  blanc  ,  3  i  onces  de  chanvre.  On 
voit  par  l'expérience  que  la  force  du  cordage  blanc  a  furpaflé 
celle  du  cordage  noir  de  8 1  livres  ;  d'où  nous  pouvons  conclura 
que  les  fibres  du  chanvre  ^  pour  avoir  été  imbus  de  gaudron^  font 
afibibiis.d'un  quinzième* 

Cinquième  ëxfé&ience. 

Sur  la  force  des  Cordages  blancs  ou  gaudronnés» 

Cette  Expérience  eft  une  répétition  de  la  précédente.  Des  fix 
fils  blancs  qui  étoient  deftin^  a  être  gaudronnés  ,  les  trois  pre- 
miers érolent  de  la  tête ,  les  trois  autres  étoient  de  k  qumie; 
les  trois  de  la  tête  fe  font  trouvé pdèr  100  onces,  âc  lot 
troi?  delà  queue  102  onces,  ce  qui  approche  afTeac  de  l'éga- 
lité ,  ôc  eft  abfolument  la  même  chofe  que  pour  l'expérience 
précédente  i  leur  poids  moyen  a  été  de  33  onces  f  :  ces  fib 


4^0  Chapitre  second; 

^cant  cjaudronnés ,  les  trois  de  la  téce  pefoîent  14  ;  or^ces ,  èc  lé» 
trois  la  queue  1 7  ^  onces  ;  le  poids  moyen  de  chacun  a  été 
de  49  onces  *-  :  ainfi  ces  (ils  avoîent  pris  16  onces  de  gaudron^ 
ce  qui  fait  un  tiers  du  poids  du  cordage  gaudrnnné. 

A  l'égard  des  autres  iils  qui  dévoient  relier  en  blanc  ,  les  trois 
de  la  queue  pefoicnc  5)5»  onces ,  ôc  les  trois  du  cote  de  la  tcte  pe- 
ibient  ^2  onces,  le  poids  moyen  de  chaque  bout      onces  ^. 

On  a  ourdi  les  fils  saudronnés  à  47  pieds ,  &  les  cordes  étant 
commifes  ont  ëcd  réduites  à  28  pieds  6  pouces  ;  leur  groffeut 
étoit  d'un  pouce  6  lignes»  leur  poids,  de  4^  onces  ^ ,  &leur 
force  moyenne  de  1  20  livre*^. 

Les  fils  blancs  ont  ézé  ourdis  à  45'  pieds;  quand  les  cordes 
ont  été  conmiifes  ,  elles  fe  font  trouve  avoir  75»  pieds  1  pouce 
j-,  leur  grolTeur  un  pouce  j  lignes,  leur  poids  moyen  31 
onces  &i  leurforce  moyenne  123  livres >airi(i  elles écoient 
de  3  ;  livres  plus  fortes  que  les  noires. 

.  Réfumé  de  la  précédent^  Expérience, 

La  force  moyenne  des  cordes  blanches  dtoit  de  1  23  j  livres, 
celle  des  cordes  gaudronnées  de  i  20  livres ,  l'excès  de  force 
des  blanches  fur  les  noires  étoit  de  5:  livres  ;  &  faifantle  même 
raifonnenient  que  pour  la  quatrième  expéiience,  on  trouvera 
que  pour  avoir  été  imbibées  de  gaudron ,  les  fibres  du  chanvre* 
ont  perdu  un  trente-fixieme  de  &ur  îotct»  Cependant  on  vole 
dans  toutes  ces  expériences  un  peu  de  variété  ;  mais  comme  il  ne 

Çaroîtpas  qu'on  puifTe  prendre  plus  de  précautions  pour  atteindre 
une  plus  grande  précifi^n  ,  ôc  comme  toutes  ces  expériences 
s'accordent  à  établir  que  le  gaudron  affoiblit  le  corda«je  ,  nous 
croyons  qu'on  doit  regarder  ce  fait  comme  très-bien  établi  ;  mais 
comme  il  s'eft  trouvé  des  variétés  dans  la  force  de  nos  cordages, 
je  conviens  qu'on  ne  peut  pas  fixer  précifément  à  commen 
monte  cet  afFoiblifTement  :  ces  variétés  de  force  dépendroient* 
elles  de  ce  que  les  unes  auroienc  pris  plus  de  gaudron  que 
les  autres  ,  ou  de  ce  que  pour  les  uns ,  les  fils  auroient  paffé 
dans  du  gaudron  plus  chaud  que  pour  les  autres  f  Ce  font  deux 
ijueftions  que  je  me  fuis  propofé  a  édaircir, 

ARTICLE 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Expériences  dans  lefquelles  nous  avons  comparé  la 
jorce  des  di^érentes  Cordes ,  dont  les  unes  avaient  été 
faites  avec  des  fils  très^hargés  de  Goudron  »  &  Us 

autres  avec  des  fils  le  moins  chargés  de  Goudron  qu  'il 

ayoit  été  pojfible. 

Toutes  les  Cordes  dont  nous  allons  parler  ont  ét^  à  trois 
tourons  ^  fie  trois  fils  par  touron  \  la  charge  du  charriot  écoit  de 
7;  livres.  Je  commence  par  les  cordes  les  plus  chargées  de 

gaudron. 

Deux  fils  blancs  pris  du  côté  de  la  queue  pefoieiit  j8  onces , 
deux  pris  du  cote  de  la  tête  pefoient  64  onces  i  le  poids  moyen 
de  ces-  quatre  fils  étoit  de  50  onces  &  demie.  Lès  mêmes  fils 
étant  gaudronnés  ,  les  deux  du  côté  de  la  tête  pefoient  72  on- 
ces ,  6c  ceux  du  côté  dé  la  queue  74  onces  ;  leur  poids  moyen 
étoit  donc  de  5  <5  onces  fit  demie  «  fie  ils  s'étoient  chargés  l'un 
dans  l'autre  de  fix  onces  de  gaudron  ,  ce  qui  fait  un  cinquième. 
On  a  ourdi  ces  hls  à  pieds ,  &  les  cordes  commiles  en  avoient 
30;  leur  grodeur  étoit  d'un  pouce  ftx  lignes  ,  ôc  leur  poids 
moyen  -^6  onces  Ôc  demie  i  leur  force  moyenne  1 0^)3  liv. 

A  l'égard  dekooide  qui  étoit  moins  chargée  de  gaudron^ 
deux  ftb  blancs  du  côté  de  la  queue  pefoient  n  onces  ,  fie  les 
deux  du  côté  de  la  tête  6^  ,  leur  poids  moyen  ctoit  de  2p  on- 
ces 9  les  mêmes. fils  étant  gaudronnés,  les  deux  du  côté  de  la 

Î[ueue  pefoient  ^9  onces  ,  Ôc  les  deux  du  côté  de  la  tête  6-]  onces, 
e  poids  moyen  étoit  de  3 1  onces  ôc  demie  :  ainfi  chaque  bout 
s'étoit  chârgé  de  deux  onces  6c  demie  de  gaudron ,  ce  qui  fait  à 
peu  près  un  onzième  du  poids  du  chanvre  ;  on  a  ourdi  les  fils 
a  4  ;  pieds  y  les  cordes  commifes  avoient  3  o  pieds  de  longueur  « 
leur  grofleux  étoit  d'iui  pouce  3  lignes  9  leur  poids  de  onces 
if  Si  leur  force  ét6it  de  lo;;^  livres  f . 
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.  Remarques  fur  ces  Ëxférieâcii*  • 

n  e(l  ceftaUi  que  k  force  des  cordes  ne  peut  pfls  6tr6  mg* 

mentée  par  Taddicion  d'une  matière  qui ,  bien  loin  de  contribuer 
à  la  force  des  fibres,  aucofiitraUelesaffoiblit,  comme  on  le  voie 
par  quantifd  d'expdriences  que  nous  avons  rapportées  ;  c'eft 
pourquoi  nous  avons  été  furpris  de  voir  que  les  cordes  ,  très- 
chargées  de  gaudron  ,  étoient  plus  forces  que  les  autres  de 
4P  livres  ,  ce  qui  fait  environ  un  vingt-deuxième.  Il  eft  vrai 
au'il  y  avoit  dans  les  cordes  fort  gaudronnées  j  environ  un  dix- 
uptieme  de  madère  de  plus  que  dans  celles  qui  Tétoienc  m(ûns: 
cedtx-ièptieme  ne  pouvant  pas  égaler  la  force ,  il  fituc  fl^renedt 
que  cette  fupériorité  de  force  vienne  de  quelqu'autre  caufe  quÉ 
de  la  quantité  de  gaudron  dont  les  unes  étoient  plus  chargées 
que  les  autres.  Nous  nous  fommes  donc  propofés  d'examiner  fi 
elle  ne  viendroit  pas  des  différents  degrés  de  chaleur  du  gau- 
dron dans  lequel  on  auioic  palTé  les  fils  :  voici  ks  expériences 
que  nous  avons  &ices  à  ce  (iijet. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Expériences  pour  reconnoître  ce  que  le  de^ê  de  culfTon 
&  de  chaleur  du  Gaudron  peut  produire  fur  la  force 
des  Cordages» 

Nous  avons  mis  en  comparaifon  des  cordes  faites  avec  du  Hl 
ti^pé  dans  du  gaudron  bouillant ,  &  qui  avoir  ét^  fiir  le  feu 
pencuuit  deux  heures,  avec  d'autres  faites  avec  du  itl  trenipé 

dans  du  gaudron  tiède.  Les  fils  de  cette  expérience  furent  mes 
le  a  Novembre ,  ils  furent  gaudronnés  le  j  ^  commis  le  4  ,  Ôc 

rompus  le  <^  :  chaque  corde  avoit  trois  tourons  y  trois  fils  pat 
touron,  ôc  la  charge  du  quarré  étoit  à  toutes  de  7^  livres. 

Les  fils  deftinés  à  être  plongés  dans  le  gaudron  bouillant  » 
pefoient,  poids  moyen,  52  onces  les  mêmes,  après  avoir 
été  plongés  dans  le  gaudion  irouiUam  àc  qui  avdt  écé  fur  le 
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feu  pendant  deux  heures ,  pefoient ,  poids  moyen,  onces  7  : 
ainn  ils  s'ëtoient  chargés  de  7  onç^  7  de  eaudroa  ,  ce  qui 
un  quart  du  poids  du  Si.  On  a  ouîdi  les  w  à  4(  pieds  ;laloi^ 
gueur  des  cordes  commifes  a  ét^  de  2^  pieds  va  pouce  leur 
groflfeur  un  pouce  ôc  demi ,  leur  poids  5p  onces^^  &  leur  ibice 
moyenne  1041  livres  7. 

Les  iils  deflinés  à  Ôtre  plonges  dans  le  gaudron  tiède  & 
qui  n'avoit  pas  bouilli,  pefoient,  poids  moyen,  9  i  onces  7  ;  après 
avoir  écc  plongés  dans  le  gaudron  tiède ,  ils  pefoient  j^j  onces 
^;  ils  s'écoîêot  chargés  de  7  onces  de  goudron ,  ce  qui  fait  un 

ÎlUart  du  poids  des  fils  blancs.  On  aourdi  ces  fils  à  .4;  pieds; 
es  cordes  étant  commiies  a  voient  de  longueur  50  j^eds^^  leur 
grofTeur  écoit  d'un  pouce  6  lignes»  ieiir.ppids  de  onces  & 
leur  fi>rce  de  1048  livres  7. 

Réjumé  de  cette  Expéri^ce. 

La  force  moyenne  des  oordes  donc  les  iîls  avoient  étjé 
dloi^és  dans  le  gaudton  bouîUanc  »  s*£ft  trouvé  de  1041  Ihr.  f  ^ 
h-lbrce  moyenne  de  celles  dont  les  fils  ont  été  plongés  dans 
le  gaudron  tiède,  a  été  de  1048  livres-^;  Tisxoès  des  fécondes 
fur  les  premières  eft  de  5  livres  ^ ,  ce  qui  peut  pafler  pour  l'éga- 
lité ,  d'autant  que  les  fécondes  oordes  ont  un  peu  plus  de  matière 
que  les  premières. 

Seconde  Expérience. 

La  Ma  diffiScence  de  cette  expérience  avec  les  piécédentes^ 

<:onfifte  en  ce  que  le  gaudron  bouillant  n'a  refté  qu'une  heure 
■fur  le  feu  ;  le  poids  moyen  des  fUs  qui  dévoient  être  plongés 
dans  le  gaudron  bouillant  étoit  de  52  onces  7  ;  les  mêmes  fils 
étant  gaudronnés ,  pefoient  41  onces  7 ,  ils  avoient  pris  8  onces 
\  de  gaudron,  ou  un  tiers  du  poids  des  fils  blancs  ;  on  a  ourdi  les 
fils  à  4;  pouces ,  les  cordes  commifes  avroieot  50  pieds  ôc  un 
pouce  demi  de  grofleur ,  ellès  pefoient  42  onces  f ,  leur  for* 
^  s'eft  trouvée  de  1214  livres  |. 
.Los  fils  ddUnés  àêtce  plopg^  dans  Jç  gswdv^  tiède  pefoi^it 

Pppi) 


4^4  Chapitke  second; 

en  blanc  3 1  onces  7  ,  ils  avoient  pris  p  onces  j  de  gaudron,  ou 
un  tiers  du  poids  des  Hls  blaocs  ;  on  les  a  ourdi  à  4^  oieds  ;  les 
cordes  oommiiès  avoient  2p  pieds  i  o  pouces  2  lignes ,  leur  gro^ 
feur  étok  d'un  pouce  ^demi  »  leur  poids  41  onces  71  &  leur  £at* 
ce &eft  trouvée  de  11  délivres 7* 

Refumé  de  ctnt  ExpérUnce* 

Ici  la  force  des  cardes  dont  les  fils  avoient  txempë  dans  le 

fludrott  bouillant  furpaflbit  celles  des  autres  de  47  livres  ou 
un  yin^-quatrieme  ;  mais  aufli  elles  ont  environ  un  vingt-qua« 
trieme  £  madère  de  plus. 

Troisième  Expérience 
Faiu  dans  Us  mêmes  vues  que  les  précédentes. 

La  feule  difFci^nce  qui  foit  entre  cette  Expérience  &  les 
précédentes ,  le  réduit  à  ce  que  le  gaudron  bouillant  avoit  refté 
trois  heures  fur  le  feu  ;  le  poids  moyen  des  fils  blancs  deftinÀ 
à  être  plongés  dans  le  gaudron  bouillant,  étoit  de  3ft  onces 
&  au  fortir  du  gaudron  y  3p  onces  7,  ainfi  chaque  fil  s'éccMt 
chargé  de  8  onces  ~ ,  ou  d'un  quart  du  poids  du  fil  blanc;  on  les 
a  ourdi  à  4.  j  pieds ,  les  cordes  commifes  avoient  30  pieds  2  pou- 
ces j,  leur  grofleur  étoit  d'un  pouce  6  lignes,  leur  poids,  de 
35)  onces      &  leur  force  de  1210  liv. 

Les  fils  blancs  deftinéî  à  être  plongés  dans  le  gaudron  tiède 
pefoient,  poids  moyen ,  3 1  onces  ^  ;  au  fortir  du  gaudron  leui 
poids  étoit  de  40  onces ,  ainfi  ils  s'étoient  chargés  de  p  onces  de 
gaudron ,  ce  qui  fait  un  quart  du  poids  du  fil  bumc  \  on  a  ourdi 
les  fils  à  4^  pieds ,  les  cordes  coninnUes  avoient  ap  pieds  10  pou- 
ces |,  leur  groiïeur  étoit  d'un  pouce  &deaii  ,  leur  poids  de 
40  onces      leur  force  de  1055  livres. 

Réfumé  de  cette  dernière  Expérience, 

La  corde  dont  les  fils  avoient  été  trempés  dans  le  gau- 
dron bouiUaiic ,  s'eû  uouvée  de  i  ;  5  livres  ,  ou  d'un  quart  lus 


Digitized  by  GoogI 


Si  le  Gaubron  conserve  le  ChanVrs  ,  Sec,  4S 

forte  que  l'autre  ;  il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  environ  un  quarante* 
Ibueme  de  matière  de  plus  dans  cette  corde ,  ce  qui  n'empédie 
pas  qu'il  ne  lui  refte  beaucoup  de  fupëriorité  fur  celle  à  laquelle 
on  la  compare  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  conclure  de  toutes 
ce^  expériences  >  que  la  chaleur  du  gaudron  n'afibiblit  point 
les  iiis. 


CHAPITRE  III. 

Dans  lequel  on  fe  propofe  de  connottre  fi  le 
Goudron  contribue  à  conferver  le  Chanvre , 

ou  s'il  altère  fa  qualité  lorjquon  garde  long-^ 
temps  dans  les  magajins  le  jil  pénétré  de  cette 
fubjlance. 

_iETTE  queftion  eft  une  des  plus  Importantes  que  nous 
ayons  à  traiter ,  relativement  à  la  durde  des  Cordages  :  elle  eft 
la  même  que  fi  on  demandoit ,  s'il  convient  de  cotilbrver  le  fil 
blanc  dans  les  magafins ,  pour  le  paffer  dans  le  gaudron ,  lorC* 
qu'on  fe  j:^opoferoic  de  le  commettre  en  cordages  i  ou  s'il  eft 
mieux  de  gaudronner  le  fil  qu'on  prévoit  devoir  refter  long- 
temps en  magaiin  :  c*eft  encore  la  même  chofe  que  fi  Ton  £• 
mandoit  quels  font  les  cordages  qui  8*alcérent'le  moins  dans  les 
magafins,  de  ceux  qui  reftent  blancs»  ou  de  ceux  qui  ont  été 
gaudronnés.  Toutes  ces  queftions  revenant  à  la  même ,  nous 
rapporterons  dans  ce  Chapitre ,  les  expériences  que  nous  avons 
faites  pour  réfoudre  les  unes  &  les  autres. 

Les  fendments  font  fort  partagés  fur  ce  point  important  i  les 
uns  regardent  le  gaudron  comme  une  fubftance  corrofive  qui 
altereles  fibres  du  chanvre ,  ou ,  pour  me  fervir  de  Texprelfion 
ufitée,  qui  les  ^ri^/c;  les  autres  prétendent  que  c'eft  un  baume 
confère  ateur ,  qui  éloigne  les  infeâes»  qui  empêche  lliumidité 
de  i'aii  de  pénétrer  dans  les  cordages  ^  &  qui  prévient  la  fennen- 
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tation.  Je  vais  rapporter  les  Expériences  que  nous  avons  faîtes 
pour  âécààçt  cette  queftkm  mtéreflune. 

r 

P R  E M  I      S  .  E )Ê  R  1 E-NCB. 

Nous  avons  fait  commettre  deux  pièces  de  cordages ,  de 
I20  brafles  chacune,  avec  une  môme  efpece  de  fil,  preffliet 
brin  de  Riga  ;  mais  lune  étoit  reftée  blanche  ,  &  laucre  étoît 

Êaudronnée  :  à  cela  près  ^  les  deux  aulfieresétoientfèmblables» 
i  pièce  blanche  peioit  1^7  livies  9  &  la  pièce  gaudronnée 
221  livres  ;  le  coidage  noir  s'étoitdonc  diargë  de  ^4  livres 
de  gaudron. 

Première  Epreuve.  On  coupa  l'une  &  l'autre  pièce  par  bouts 
de  cinq  brafTcs ,  &  on  dprouva  à  la  Romaine  ,  la  force  des  trois 
bouts  de  c]iaquc  picce  ;  ic  premier  bout  de  cordage  blanc  rom- 
pit étant  charge  de  4^00  livres  ,  le  fécond,  idem  ,  chargé  de 
45^00  livres  ^  le  troifieme  ^  id,  chargé  de  4800  i  aiiiû  leur  force 
moyenne  étolt  de  47  5  3  livres  f . 

Le  premier  bout  de  cordage  gaudronné  rompit ,  étant  chargé 
de  1400  livres^  le  fécond  bout  -chaigé  de  3  300,  le  tioifienie 
bout  de  32^0  i  ainil  leur  force  moyenne  étoit  de  3  3i(^liv. 

Seconde  Epreuve.  On  conferva  les  autres  bouts  dans  un 
magafin  frais  6c  fec  ;  vingt  6c  un  mois  après ,  on  fît  rompre  . 
encore  trois  bouts  de  chacun  de  ces  cordages;  le  pi^mier  bout 
de  cordage  gaudronné,  rompit  ccant  chareé  de  3^00  livres ^ 
le  fécond  ,  tdem-,  chargé  de  5400  Uvxesi  le  troifieme  »  ûf.  de 
3400  ;  ainfi  leur  force  moyenne  étoît  de  543^  livres  f . 

Le  premier  bout  de  cordage  Uanc  rom{À  chargé  de  4^00  liv^ 
le  iecond  bout  id,  chargé  de  5000  livres  ^  le  troifieme  bout^  * 
id.  jooo  livres  ;  ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  j^2>66  liv.  ~. 

Dans  cette  féconde  Epreuve ,  les  deux  elpéces  de  cordages 
fe  trouvent  plus  forts  que  dans  la  première.  Il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  cette  augmentation  de  force  vieiuie  de  ce  qu'ils 
«voient  refié  vbgt  &  un  mois  en  maûfin  \  mais  parce  que 
les  cordages  font  prefque  toujours  plus  forts  à  un  bout  qu'à 
l'autre ,  6c  le  bout  le  plus  foible  eft  celui  qui  eft  du  c6té  de 
>|'«ttelier  où  Ton  donne  le  tortillement }  l'autre  bout  ne  jece^ 
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vant  le  tortillement  que  par  la  communication  de  celui  qui  a 
été  donné  au  premier. ,  e(l  moins  fené  ,  &  pour  cette  raifon  plus 
foit.  L'augmentation  de  foice  du  coidage  noir  eft  de  1  id  livres 
j  9  &  l'augmentation  de  force  du  cordage  blanc  eft  de  135 
fivres  7. 

On  peut  conclure  de  cette  épreuve ,  que  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  cordes  n'avoit  fouffert  d'altération  fenfible  ,  poux  avoir 
feft^  ai  mois  dans  un  magaTm. 

TaUe  qui  repre/intc  en  détail  VExpirieme  précédente. 

Frenùere  Epreuve  àu  Cordage  hlanc  faîte  le  8  Août  ly^i^ 
La  Pièce  de  lio  brajjei  fejoit  l6y  livres» 

COEDAOB  BlAMC  »  PABMlEaS  EpRBUVX. 

£wirwir.  Grallv.  PtUi.  Am.  ÀtmtgemtiK.  DMiufira 

j  brafiiss .  3  pouc.6  Uv .  1 1  onces .....  4y  00  livres  . .  3  pieds .  6  pou.;  lignes» 

.•.•7... ...«. ..  45>oo.. ... .  .4  6,,.  .5 

f  .  ^•••.«8....4grDs.  4S00.  ..••••4  tf.***; 

Total  de  la  foice  14200  livres. 

Poids  moyen  4753liv«5onc.i(^gniiis# 

Seemdt  Epretfoe  faite  le  1^,  Avril  1743  > 

j bradés. 3  pouc61iv.  i-jonc.^gros.  4<6oo livres. . f  pieds. y pou.yligncti 

S  3  6. .  ..1 3 . . .  .4- . . . .  jooo  4  p. ...4  . 

S  }  6....r3  4         sooo.  ;  4 

Total  de  la  torcc  14600  livres. 
Poids  moyen  ^Sù6.l, 

Troifteme  Epreteue  faite  le  ^.Septembre 

5 bnflb. 3 pouc^Uv?!  1  .^oiicesTr^ .  ÇSooèn^, ,Ç^£^^u,^\igam 

S  3  ^  p....t  4Ô00  4  4 

5»«"» «3  . ..II  — 7.. . . .  4200  4  5*«**^ 

Total  de  la  force  1 2000  UvKt, 
f  oids  moyen  4000 
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I^e  Cordape  blanc  caffé  en  1745  a  porté  855  liv.  10  onces 
y  gros  7  moins  que  celui  calfô  en  1743 ,  ôc  753  liv.  $  oaces  2 
gros  f  moins  que  celui  caiTé  en  1741. 

.  Première  Epreuve  dit  Cordage  noir  faire  le  8  y^oût  ly^I* 
La  Pièce  de  1 10  brajfes  pefoit  m  livres. 

COBSAGB   MOIR»  PxBMISES  ÉPABUVS. 

Langutvr.   Gnfeur.  Poids.  F-  r:e.  A!  n  -emutt,  Diminurbn 

^bnilês.jpouc.pUv  ^^oo\i^^.\  picds^TTr?. 3 lignes . 

5  3  8...i5oDces  3)00  5  3 

jr  3  P  2....4groB.  3250  3  3 

Total  de  la  force  pfjjoliv. 
Poids  moyen 

•  Seconde  Efremti  faite  le  1^  Avril  174^- 

Lcin^uevr.    Grofeur.  Peiis,  Foret.  Alcngemtnt.  'D'arSw^QH 

5  bra(res.3pouc.5)liv.  .lonce   35'oo liv. .  .3 pieds. ypou. 2 lignés. 

S  3  8. ..14  3400  5. ....7.. ..2 

S  3  '  3400  3  p  . ...a 

Total  de  la  force  10300  liv. 
Poids  moyen    343}  .|. 

Tr^fteme  Epreuve  faite  le  $  Septembre  17^^. 

tmgHtV.   Onj^Uf  '    Force.  AUngtmtnt.  DtfniMiri«l 

ta  grogiar. 


S  bnfl'e8,3 pooc.pliv   3000  liv. .  .2 pieds. 2 peu. 2 lignes* 

5*  3  8...i(onces  2700  3  j  2 

S  3  8...zj'  2S00  4  1....2 

Total  de  h  force    8joo  liv. 
Poids  moyen  2833.7. 

Le  Cordage  noir  csSSé  en  1 7^6  a  porté  600  livres  moins  que 
celui  caflfé  en  1743  ,  6c  483  livres  y  moins  que  celui  em 
en  1741.  • 
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Seconde  Expérience. 

■ 

Cette  drconftance  nous  a  engagé  à  répéter  cette  niéme  expé^ 
rience  ;  nous  avons  fait  faire  deux  auflieresde  2^  fik  chacune  , 
&de  bralTes  de  longueur,  l'une  commife  en  fil  gaudronné  or- 
dinaire ,  &  l'autre  en  fil  blanc  ;  on  les  a  coupé  en  1 2  parties  éga- 
les de  trois  brades  chacune  ;  on  en  a  rompu  troî?  noires ,  dont  la 
force  moyenne  s'eft  trouvée  de  2445  livres ,  &  la  force  moyenne 
des  trois  blanches  de  5011  livres  j  c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit 
àt  $6^  livres  plus  forte  que  la  noire. 

Uti  an  après  on  a  ^t  rompre  les  bouts  qu'on  avoit  confêrvë 
en  magafîn  :  la  force  moyenne  des  noires  s'eft  trouvée  de  2070 
liv.  &  celle  des  blanches  de  ^178;  elle  écoit  donc  plus  forte  que 
moire  de  1088  livres ,  &  la  noire  étoit  de  375  liv.  plus  foiblc 
qu'à  la  première  épreuve  ,  tandis  que  la  blanche  s'efl:  trouvée  de 
147  liv.  plus  forte  qu'à  la  première  épreuve.  Ce  font  toutes  ces 
variétés  qui  nous  ont  engagé  à  faire  de  nouvelles  Expériences. 

Nous  obferverons  en  paflant,  que  s'il  étoit  bien  prouvé  que  le 
gaudron  n'altère  pas  les  Hbres  du  chanvre  ,  il  feroit  avantageux 
de  conferver  les  fils  Ôc  les  cordages  gaudtonnés  ,  non*feulement 
parce  qu'ils  feroienttous  prêts  a.  èae  employés  à  la  garniture 
des  vailTeaux ,  mais  encore  parce  que  les  rats  ne  rongent  point 
les  Bis  qui  font  gaudronnés.  Quoiqu'il  en  foit  ^  n'étant  pas  fatif- 
faits  de  cette  première  expérience  ,  nous  én  nvons  fait  une  nou- 
velle ,  avec  des.  précautions  encore  plus  jurandes  i  carnou^u- 
gions  très-important  de  décider  fi  le  gaudroii  contribue  à  la  côn- 
fervation  du  chanvre  ,  ou  s'il  l'altère  ,  pour  parvenir  à  favoir 
lequel  eft  le  plus  avantageux ,  de  gaudronner  le  fil  qu!on  veut 
coîkferve^  en  magafin  ^  ou  de  le  réferver  en  blanc. 

Troisième  £  x  p   r  1  e  n  c  e. 

Au  commencement  de  Janvier,  on  fit  filer  par  une  même  main 
6c  un  excellent  fileur ,  du  chanvre  de  Clerac  y  premier  brin ^  de  la 
même  grpflèur  que  celui  qu'on  a  coutume  de  nier  pour  le  fervice 
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ordinaire.  On  conferva  de  ce  fil  en  blanc ,  &  on  en  gaudronna 
une  fuffifante  quantité  pour  faire  deuxauflieres  de  60  brafles  de 
longueur,  chacune  compofëe  de  2^ fils  j  elles  étoientconimifes 
entre  le  tiers  &  le  quart ,  un  peu  feniie  j  ôc  pour  eflayei  que  le 
tortillement  f&t  le  même  au  milieu  flc  aux  deux  boucs  de  ces 
aulHeres  9  on  feiToic  courir  le  tors  avec  des  manuelles  ^  ^  on 
8*afîura  qu'il  ëtoit  à  très-peu  dechofe  près  le  méme^  enmefufant 
combien  il  fe  trouvoit  de  révolutions  de  tourons  dans  une  lon- 
gueur de  deux  pieds,  prife  à  différentes  parties  de  la  longueur 
de  la  corde.  Il  n'eft  pas  aiféde  prendre  exadement  cesmelîi- 
xes  ;  mais  c'eft  ce  que  nous  imaginâmes  de  mieux. 

On  fit  de  même  commettre  deux  autres  auiiieres  en  blanc, 
avec  une  même  ouandté  de  fils,  ic  d'une  même  longueur  /  en  un 
mot  f  autant  qu'il  fut  polfible,entierement  (èmblables  aux  autres. 

Le  g  Février,  après  avoir  lailTé  les  cordes  fe  rafleoir  pen- 
dant un  mois,  on  coupa  les  deux  cordes  gaudronnées  âcks 
deux  blanches  par  bouts  de  <^  braffcs  de  longueur,  ôc  chacune 
en  fournit  18  bouts;  on  pcfii  ll'parcmcnt  tous  ces  bouts,  & 
on  attacha  à  chacun  une  étiquette  fur  laquelle  leur  poids  étoit 
marqué  par  ordre  de  numéro  ,  ainfi  qu'il  fuit. 

Poids  des  dix-hu'n  bouts  de  Cordages  gatidronaés, 

N**.  I .  a  pefé  4  livres.  ..11  onces. 
No.  2  4.  Il 

No   i  1  ,»  f   Ces  neuf  premiers  bouts 

No.  5  4  Il  ^proviennent  dune  môme 

.  6  4  Il  I  aufTIere ,  les  fuivants  foiit 

W.  7  4  11  \  d'une  autre. 

•  4* ••••••• x3 

N  .  9  4  9 

N^Io  4  4 

IN*. ^1. ••»•••  '4'-<****.«  0 

N^.ia  ^  a 

N«.i3.......  4  A 

N*.  14. •  •  •  •  •  •  4********  y 

No.iy  4   8 

No.  16  4  y 

N..i«.....,.4  3  , 
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K*.  I  a  pefé  5  livres... 5  onces. 

W.  a  3  s 

N^  5  3  ^  f    Ces  neuf  premleR  bouct 

^o-  *  3  ^  ^provenoienta*uneinê|iieaiiC 

N°  6  \\\.\\  \,\.,\\,\6  Ifieici les fiiivaiitt font tfwe 

No.  8  3  7 

N<».  9  3  r 

N«.io  3  / 

iH***»*»»  3********^ 

N^.  14   3  4 

N'.iy  3  S 

N<».i5  3  S 

No. 18  3.*,... ,.6 

Le  1 2  Février  on  dépofa  tous  ces  cordages  dans  un  magafin 
fort  frais  avec  leurs  étiquettes,  f^avoig^d  bouts  blancs  Ôc  autanc 
de  noirs  y  pour  les  faire  rompre  trois  à  trois  à  la  Romaine  « 
fçavoir  »  trois  blancs  &  trois  noirs  après  avoir  wdBsé  trois  ou 
.  quatre  mois  dans  ce  magafin^  trois  autres  de  chaque  efpece  un 
an  après,  6c  ainfi  de  fix  mois  en  fix  mois  ^  tenant  toujours  regiftre 
de  leur  force  ,  jufqu  a  ce  que  tout  fut  con(bmmé,ce  qui  dévoie 
durer  environ  trois  ans  ôc  demi.  11  nous  a  paru  que  c'étoit  le 
moyen  de  connoître  fi  le  gaudron  coûciibue  à  la  cooTeivacion 
du  chanvre  ,  ou  s'il  l'altère. 

Trois  mois  après  l'opération  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  fcavoir  le  14  Avril  de  la  même  année  ^  on  fit  rompre 
à  une  Romaine  très-juile  trois  cordes  noires  6c  trois  blanches  ; 
nous  allions  donner  ici  le  réfultat  de  lems  forces ,  faifant  obfer- 
ver  que  nous  avons  pris  le  parti  dans  toute  cette  fuite  d'épreu- 
ves^ de  retrancher  le  cordage  *  qui  s'eft  trouvé  le  plus  foibkj 

*  Ce  Coidase  rttcaiidi^  cfi  in^^'^ué  dans  h  Table  &  dans  le  DiTcom  paf 
canâcNs  plus  au,  Q^<1 
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parce  que  nous  avons  jugé  que  cette  foibleffe  pouvoit  dépendre 
d  un  défaut  qui  fe  feroit  trouvé  feulement  dans  ces  boucs 
de  cordages  retranchés. 

Première  É  p  kev  vt.  Cordage gaudrotmé,  N\  i.arompis 
diargé  de  2  joq  livres.  N^  2.  chargé  de  U05  livres.  N\  3.  char- 
gé de  2  5  2  ;  livres  ;  force  moyenne  y  en  rejettant  le  plus  foible  ^ 
25  1 2  livres  8  onces, 

Cordarre  blanc.  K°.  i.  a  rompu  chargé  de  ijj»?  livres.  N".  2 
chargé  de  26()o  livres.  N".  5,  chargé  de  25oo  livres  i  force 
moyenne,  rcjettant  le  plus  foible,  ad^y  livres. 

Voilà  le  cordage  blanc  de  3  3  2  liv.8  onees  plus  fore  que  le  noÎTi 
ce  qui  confirme  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Chapitre  précédent. 

Seconde  Épreuve.  Le  18  Afai  de  l'année  fuivante, 
c*eft4-direj  environ  un  anjaprès  le  commencement  de lexpé- 
TÎence  ,  on  fit  rompre  trois  autres  bouts  du  mêmé  cordage^  qui 
étoient  reftés  en  magafin,  tant  en  noir  qu'en  blanc. 

Cordages  gaudronnés.  N^.  i.  a  rompu  ctant  chargé  de  2o5o 
livres.  N°.  2  de  199^  livres.  N".  3  chargé  de  2250  livres  y 
force  moyenne,  en  rejectanc  le  plus  foible  «  2.1^%  uvres;  c'eft 
I  ^7  livres  8  onces  moins  fort  qu.à  la  première  preuve. 

Cordages  blanct,  N*».  t  chargé  de  iffo  livres.  N".  2  de  27pO 
livres.  N".  j  de  27 3 j  fhtts  ;  force  moyenne,  en  rejettant 
le  plus  foible,  27(5^2  livres  8  onces;  c'eft  ivliv.  8  onces  plus  forte 
qu  à  la  première  épreuve.  Ainfices  cordages  blancs  étoient,après 
avoir  refté  un  an  ea  magafm  ,  de  do7  Uv.  8  onces  plus  fores  que 
les  noirs. 

Troisième  Épreuve.  Le  21  Oâobre  de  la  môme 
année  près  de  fix  mois  après  l'épreuve  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  les  cordages  ayant  refté  environ  dix-huit  mois  dans  les 
magafms ,  on  éprouva  la  force  des  trois  bouts  blancs  &  des  trois 

bouts  noirs  des  mêmes  cordages. 

Cordages  goudronnés  i  a  rompu  charge  de '97y  livres, 
N®.  2de  202ç  livres ,  N".  5  de  207  j  livres:  la  force  moyen- 
ne de  ces  cordages  étoit  donc  de  20^0  livres ,  c'eft-à-dire,  de 
I  $ç  livres  plus  foible  qu'à  la  féconde  épreuve ,  ôc  de  2^2  livres 
8  onces  plus  qu'àlapemiere. 

Cordages  buiacs*  l4*.  i  a  rompu  chargé  de  2475  livi  es^  N  2| 
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de  25)45'  livres,  5  de  îjoo  livres  ;  la  force  moyenne  de  ces 
cordages  blancs,  en  retranchant  le  plusfoible,  s  eftdonc  trouvée 
de  27 10  livres ,  ce  qui  fait  $2  livres  8  onces  plus  foible  qu'à  la 
féconde  épreuve  9  6$  livres  plus  fort  qu'à  la  première  ,  mais'  de 
€60  livres  plus  fore  que  les  cordages  noiis  de  cette  troiAeme 
épreuve. 

Quatrième  Épreuve.  Leip  Juin  de  lannde  fuivan- 
te  ,  plus  de  huit  mois  après  la  troilieme  dpreuve ,  &  29  mois 
après  le  commencement  de  l'expérience  ,  on  fit  encore  rompre 
trois  cordages  noirs  ôc  crois  cordages  blancs  j  voici  quelle  fut 
leur  force. 

Cordages  ^emdrmnis,  x  a  rompu  cliargé  de  1830  livres, 
N^.  2  de  livres,  N®.  3  de  1^7^  livres  ;  ainfi,  ayant  re-^ 
tranché  le  plus  foible  9  la  force  moyenne  de  ces  cordages  te  trouva 
de  1772 livres  8  onces,  de  297  \  plus  foible  qu'à  la  troifieme 
épreuve  ,  6c  de  ji5o  plus  foible  qu'au  commencement  de 
l'expérience ,  ou  à  la  première  épreuve. 

Cordages  blancs,  N^.  i  a  rompu  chargé  de  lo^o  livres  , 
N<^.2  de  2^00  livres,  N^.  3  de  2870  livres;  ainfi ,  ayant 
retranché  le  plus  foible,  la  force  moyenne  decescordages  blancs 
6*eft  trouvée  de^j7j  livres  plus  foible  qu*à  la  troifieme  épreyve» 
&  de  70  livres  plus  foible  qu'à  la  première ,  mais  de  822  livres 
&  demie  plus  fort  que  les  cordages  noirs. 

Cinquième  Épreuve.  Le  2  Oclobre  de  la  même 
année  ,  plus  de  quatre  mois  après  la  quatrième  épreuve,  près 
de  trois  ans  après  le  commencement  de  cette  grande  expé- 
rience ,  on  a  encore  &it  ronipre  les  trois  cordages  noirs  te 
les  trois  cordages  blancs  qui  reftoient.  Voici  quelle  a  été  la  force 
de  ces  cordages. 

Cordages  gaudronnés.  N*^.  i  a  rompu  chargé  de  1750  livres  , 
,N°.  2dei87o  livres,  N".  5  de  1 82  j  livres  ;  la  force  moyenne 
,  de  ces  cordages  ,  en  retranchant  le  plus  foible  ,  eft  de  1837  liv. 
8  onces  ,  c'eft  8  .  livres  8  onces  plus  fort  qu  à  la  quatrième 
épreuve,  mais  de  4.7  j  livres  plus  foible  qu'à  la  première. 

Cordages  élanrs.  N^.  1 ,  a  rompu  chargé  de  2400  livres  , 
No.  2  de  24^0  livres,  N».  3  de  ^3^° livres  ;  la  force  moyenne 
de  ces  cordages,  en  retranduint  le  plus  foible,  efl  de  2425  liv* 
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c'eft  i$o  livres  plus  foible  qu'à  k quatrième  épreuve,  220  Hv; 
fdusfcnble  qu'au  conuneocementde  l'expénence)  sait  de  587 
Uvies  8  oncet  plus  fort  que  les  cordages  nous. 

Remarques  fur  Us  Expériences  précédentes. 

Toutes  les  expériences  que  nous  veinons  de  rapporter  s'ac-i 
cordent  à  prouverquele  gaudron  afioiblit  les  cordes  qui  en  ont 
été  pénétrées  ,  non-feulement  celles  qui  ont  ccé  gaudromiées 
depuis  long-temps ,  maâs  suffi  celles  qui  le  font  féceamieiic  :  on 
vcMt^par  exemple,  dans  la  tioîfieme  épieuve  >  que  les  cordes  blaiH 
dies  qui  ont  été  commifes  le  même  jour  que  les  noires ,  de  qui 
ont  été  rompues  vingt  mois  après  ,  étant  comparées  les  unes 
aux  autres  ;  on  voit ,  dis-je ,  que  la  force  moyenne  des  gau- 
dronnées  qui  eft  de  20 y o  livres ,  étant  comparée  avec  celle  des 
blanches  qui  eft  de  27 1  o  livres  ,  les  blanches  font  de  660  livres , 
c'eft-à-dire  ,  de  plus  d'un  ouart  plus  fortes  qne  les  gaudronnées. 

Comparant  enfuite  dans  la  féconde  épreuve  la  force  moyenne 
des  cordes  gaudronnées  qui  eft  de  2 1  ;  ^  livres ,  avec  celle  des 
blanches  qui  eft  27^2  livres  8  onces ,  on  voit  encore  que  ks 
blanches  (ont  plus  fortes  que  les  noires  de  601  livres  8  onces  ^ 
ce  qui  eft  toujours  plus  d'un  quart  de  la  force  des  noires.  Enfin  en 
remontant  à  la  première  épreuve  du  1 4,  Avril  i  ,  la  force  des 
cordes  blanches  qui  eft  de  26^^  liyres  étant  comparée  à  celle 
des  noires  qui  eft  de  2312  livres,  on  voit ,  à  la  vérité ,  que  l'a- 
vantage des  blanches  fur  les  noires  n'eft  pas  fi  confidérable ,  mais 
elle  eft  toujours  de  33  3  livres ,  ce  qui  fait  près  d*un  huitième. 

Les  Epreuves*^  6c  5  ayant  des  léiùltats  à  peu  près  pareib , 
on  peut  aire  que  toutes  fe  confirment  téciproquetiunt ,  &  s'ao* 
cordent  à  prouver  que  les  cordes  récemment  gaudronnées  font 
affoiblies  à  peu  près  d'un  fixierae ,  &  que  celles  qui  ont  refté 
plus  d'un  an  gaudronnées ,  ont  perdu  plus  d'un  quart  de  leur 
force  ;  c'eft  ce  qui  paroîr  par  la  coniparaifon  de  la  force  des  cor- 
des gaudronnées  entre  elles  ,  ôc  on  verra  ^u  a  la  longue  ^  le  gau- 
dron afteâe  le  chanvre  de  û^n  à  Tafibiblir  toujours  déplus 
en  plus  i  car  lois  de  k  premiese  épreuve  du  14  Avril ,  la  force 
moyenne  des  cordes  qui  venoient  d'être  gaudronnées ,  s'efttrou» 
vée  de  23 1 2  Vivres  7  onces  ;  le  1 8  Mai  1747,  lors  de  la  féconde 
épreuve^  elle  rte  s'eft  plus  trouvée  que  de  ax  j;  5  liv*  6c  enfin,  le  21 
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Oftobrc ,  lors  de  la  troilieme  épreuve ,  fçavoir  vingt  mois  après  , 
cette  force  nes'eft  plus  trouvée  que  de  20 livres,  en  forte 
que  dans  l'e^ace  d'une  année,  lecoidage  a  perdu  i  n  liv.  de  la 
met  qu'il  avok  j  ôcdans  Tefpace  de  vingt  mois  262  liv.  8  onces. 

Je  pouirois  étendie  cette  diicuifion  à  la  quatrième  6c  à  lai 
cinquième  épreuve  5  qui  ne  démententpoint  les  trois  premières  f 
puifqu*clles  prouvent  que  le  gaudron  tait  perdre  aux  cordages 
près  d'un  tiers  de  leur  force  ,  d'autant  qu'à  la  dernière  épreuve, 
les  cordages  blancs  ont  été  plus  fores  que  les  noirs  àt  <;(j2  li\  res  , 
ce  qui  eft  un  peu  pius  du  tiers  de  1808,  force  des  cordages  gau- 
dronnés  j  mais  il  faut  abréger ,  c'eft  pourquoi  je  vais  faire  voir 
qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  cordages  blancs. 

Si  l'on  comparé  letr  force  moyenne  à  la  première  épreuve 
qui  eft  26^^  livres,  avec  celle  de  la  féconde  27^2  livres,  le 
temps  auroit  plutôt  augmenté  la  force  que  de  l'avoir  diminué, 
ce  qui  probablement  vient  de  quelque  caufe  étrangère  à  ce  qui 
fait  l'objet  de  notre  expérieace  ,  laquelle  a  rendu  les  cordages 
blancs  les  premiers  rompus  plus  foiblcs  qu'ils  ne  devroicnt  être; 
ainfi  nous  n'en  tirerons  aucun  avantage  :  mais  en  comparant  la 
force  moyenne  des  cordages  de  la  féconde  épreuve,  qui  eft  de 
97^2  liv.  avec  celle  des  cordages  de  la  troifieme,quieft  27ioliv. 
on  voit  que  la  force  des  cordages  blancs  fc  foutient ,  puifque/i 
elle  eft  un  peu  plus  foible  que  celle  des  cordages  de  la  féconde 
elle  cfl  toujours  de  5j  liv.  plus  forte  que  celle  des  corcja^cs  de 
la  première  épreuve  ,  ce  qui  prouve  que  les  cordages  blancs  ont 
peu  ou  point  perdu  de  leur  force ,  quoique  iiîés  6c  commis 
depuis  20  mois. 

Il  eft  vrai  qu'au  bout  de  deux  ans  &  demi  »  lors  de  la  cin- 
quième épreuve ,  la  force  moyenne  s'eft  trouvée  diminuée  àt 
aao  livres;  mais  cette  diminution  n'eft  point  comparable  àtelle 
qu'ont  éprouvé  les  cordages  noirs. 

Voyant  par  les  expériences  que  nous  venons  de  'rapporter ,  i  °. 
que  le  gaudron  affoiblitles  cordages,  2".  que  cette  fubftance 
réfineule  ne  contribue  point  à  leur  confervation  dans  les  macra- 
fins  ,*  nous  nousfommespropofés  d'examiner  ce  que  le  gaudron 
'  produiroit  fur  la  durée  des  cordages  qui  feroient  expo&  à  un 
1er  vice  condnueL 

Je  dirai  en  terminant  ces  détails  ^  qu'ayant  bien  rpflédiî  fur  les 
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différences  de  force  qu'on  obferve  dans  certaines  épreuves ,  il 
me  paioit  probable  qu'on  doit  les  attribuer  à  une  dîfiërence 
dans  le  tortillement  ;  car  on  a  vu  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage  y  que  quand  on  augmente  feulement  d'un  foixantieme 

le  tortUlement  a  un  cordage  commis  au  tiers,  il  a  perdu  toute 
fa  force ,  ôc  que  les  moindres  cfiorts  le  font  rompre  :  or  ileft  bien 
difficile ,  en  commettant  des  pièces  de  cordages  un  peu  longues , 
qu'elles  foient  également  tortillées  dans  toutes  les  parties  de 
leur  longueur. 


BLE  de  compm-aifon  de  la  force  des  CorJ.-ji^cs  blancs,  iPoêe 
celle  des  Cordages  gaudromès  en  JU. 
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CHAPITRE  IV. 

Ou  Von  examine  Ji  le  Gaudron  contribue  à 
la  durée  des  Cordages  expojù  à  un  travail 
continuel^  ou  s*  il  précipite  leur  dépérijfement. 

N  o  u  s  avons  prouvé  que  le  Gaudron  affoîblit  les  Cordages , 
c'eft-àrdire  ^  que  les  cordages  blancs  font  plus  fores  que  les 
mêmes  cordages >  loiique  les  fils  ont  été  imbus  de  gaudron; 
nous  avons  encore  fait  voir  que  le  gaudron  fort  chaud  n'cndotn- 
mage  pas  plus  le  chanvre  que  celui  qui  eft  fimplcmcnt  tiède  : 
mais  ce  n'eft  pas  tout,  il  eft  très-bien  établi  que  le  gaudron  ne 
contribue  point  à  la  confervacion  des  cordages  qu'on  tient  en 
magafin^  &  que  les  fils  blancs ,  lorfqu'ils  ont  été  mis  fur  les 
touretSyfe  confervent  mieux  ijue  ceux  qu'on  a  charsés  degau> 
'dron.  Quelques  exp^icnces  nous  ont  de  plus  fait  foup^onnex 
que  l'altération  que  le'gaudron  occafioruie  au  chanvre  s'apper- 
^oit  principalement  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois ,  ôc 
qu'enfuite  cet  effet  eft  beaucoup  moins  fennble.  On  ne  doit 
•cependant  pas  conclure  de  ces  expériences,  qu'il  ne  convient 
pas  de  gaudronner  les  cordages  ,  car  il  pourrpit  fe  faire  qu'à 
d'autres  érards ,  il  contribuât  à  leur  durée  ;  en  efibt  5  comme  il 
y  a  fur  les  vaifTeaux  des  manoeuvres  dormantes  qui  font  dans  une 
tsnfion  continuelle 9  iàns  être  expofées  à  des  frottements ,  ôc  des 
manœuvres  courantes  qui  roulent  perpétuellement  dans  des  pou- 
lies, il  nous  a  paru  intérelTant  de  fcavoir  s'il  feroit  avantageux 
ou  non  de  gauclromner  ces  manœuvres  :  nous  commencerons 
par  examiner  ce  qui  regarde  les  manœuvres  courantes  ;  ainfi  il 
va  être  queftlon  de  sWurer  Ci  des  cordages  qui  font  expofés  à 
«h  mouvement  &  à  un  travail  continuel  durent  plus  ou  moiiia 
quand  ils  font  gaudronmés ,  que  quand  ils  ne  le  font  pas. 

Il  fâlloit  donc  s'alTurer  lefquelles  des  cordes»  gaudromiéea 
ou  blanches^  réfiftenc  le  plus  à  un  travail  journalier»  étant  ex* 
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pofées  au  foleil»  à  la  oluîe  5  en  un  mot  5  à  toutes  les  injures 
dû  temps  >  comme  le  font  les  manœuvies  courantes  des  VaiP» 
féaux. 

Premiers  £xp]s&1£NCE. 

L*  4  Février  1 7^6 ,  nous  fimes  filer ,  de  la  eroffeur  qui  eft  en 
ufagc  pour  les  manœuvres  courantes ,  du  fil  de  Clerac  i  cm  en 
fit  gaudionner  autant  (ju'it  en  fàlloit  pour  fidie  deux  auflieres 
de  ; 4  brades  de  longueur  chacune ,  compofée  de  24  fils  ^  en 
obfervanty  autant  qu'il  étoic  pofTible ,  que  ces  cordes  fuflênt 
également  tortillées  dans  toute  leur  longueur. 

On  fit  avec  les  mêmes  attentions  ocux  autres  cordes  de 
même  longueur  &  d'une  pareille  quantité  de  fils  ;  mais  ceux-ct 
étoicnt  blancs  ,  au  lieu  que  les  autres  croient  gaudronnés. 

Le  1  û  Févriei  on  cou^  a  en  quatre  ces  deux  cordes  qui 
avoient  ^4  braflès  de  longueur,  pour  avoir  quatre  corde» 
blanches  &  quatre  cordes  noires  de  27  braflès  chacune;  on 
les  pefa  féparément  y  ÔC  on  mit  deffus  ces  bouts  des  étiquete* 
qui  indiquoient  leurs  poids  $  elles  étoient  devinées  à  éprouves 
lefquels  des  cordages  blancs  ou  gaudronnés  rcfifteroient  plus 
long-temps  ;  on  attacha  une  de  ces  cordes  gaudronnée  6c  une 
blanche  à  un  poids  /i  (t^^'  f^I ,  fig-  s  )  y  qui  pefoit  environ  700 
livres  ,  fe  propofant  de  le  Taire  traîner  alternativement  de  £  ea• 
G  Ôc  de  G  en  £ ,  par  les  deux  cordes  Hl ,  donc  on  vodmt 
éprouver  la  durée ,  6c  qui  palToient  par  les  poulies  mouflées  £f 
Ù  fKyC  :  ainfi  ces  deux  coidestécoientdcux garansdeMCalioint 
qui  dévoient  alternativement  faire  force  pour  ttaSnci  le  pcîdl  OU 
le  traîneau  de  £  en  G  &  de  G  en  £• 

Le  3  Mars  1 745 ,  on  commença  à  faire  travailler  ces  deux 
cordes  tous  les  jours  régulièrement,  une  heure  le  matin  &une 
heure  le  foir,  réglant  la  durée  de  ce  travail  par  un  lablier  ou 
une  ampoulette  qui  duroit  une  heure. 
;  Le  15  Avril  on  dépaffa  ces  deux  cordes  poiilr  les  vifittf  6c  lu 
pefer;  on  trouva  que  pendant  les  quarante  îoors  de  narai» 
eUes  avoient  diminué  inégalement  de  pends  &  de  ffcofiêuf  >  la 
«udesaudconiiée^  qviattoooaoïeiicenmdBrejBpéiimepttt 
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iai  livres  4.  onces  ne  pefoit  plus  que  i  p  livres  ^  ayant  perdu  a  liv. 
4  onces  de  Ton  premier  poids  ;  la  blanche  qui  au  conuneiice-, 
ment  de  l'expérience  pefoit  i  $  livres  trois  once^,  pefoit  encoce 
1 4  livres  8  onces 9  n'ayant  perdu  que  ii  onces  de  fon  piemîor 

-poids. 

La  gaudronnée  avoit  plus  perdu  de  fa  grofleur  que  la  bkncKc; 
•  après  cette  vifite  ,  on  repaila  les  deux  corde*dans  les  calior- 
4ies  y  &  on  continua  à  les  Êûre  travailler  une  heure  le  matin  £c 
une  heure  le  foir  comme  auparavant  i  elles  lurent  expofées  à 
ce  travail  depuis  le  14  Avril  .174^  julqu'au  24  Mai  de  la 
même  année  ;  Sx.  après  ces  quarante  autres  jours ,  on  les  dépaâa 
pour  la  féconde  foi»; ,  afin  de  les  vifiter  &  de  lespefer;  mais 
comme  il  étoit  tombe  de  la  pluie  la  veille  de  cette  vifite  ,  ôc 
qu'il  en  tomba  cncDre  les  jours  fuivants  ,  on  difFcra.à  Icsdépafler 
jufqu  au  i  û  Juin ,  temps  où  elles  paroifToient  allez  feches. 

La  corde  blanche  te  trouva  pefer  14  livres  6  onces ,  ainfi 
elle  avoit  perdu  1 5  onces  de  ibn  poids  ;  la  gaudronnée  pefoit 
18  livres  8  onces  ,  ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  2  livres 
:i2  onces  :  les  cordcs  gaudronnées  perdoient  donc  confidéra- 
blement  plu  Je  leur  poids  à  l'air  &  au  travail  que  le:;  blanches; 
mais  comme  cette  diminution  pouvoit  venir  de  ce  qu  un  peu  de 
gaudroa  fc  rdduifoit  en  poulfiere  ,  il  ne  faut  pas  fe  prcilcrd'en 
rien  conclure  au  défavantaee  des  cordes  noires  ou  gaudronnées, 
il  convient  plutôt  d'attendre  la  fin  des  expériences.  Après  cet 
.examen^  onrepaiËt  les  manoeuvres  dans  les  caiiomes ,  &  on 
;  continua  ,  a  les  faire  travailler  régulièrement  deux  heures  par 
hjom  9  fans  qu'il  y  ait  eu  aucun  jour  d'interruption. 

Le  4  Janvier  1747  ,  les  deux  cordes  contmuoient  à  foutenir 
-leur  travail ,  aucune  n'étoit  rompue. 

Le  20  Mars  de  la  même  année ,  la  corde  noire  étoit  rompue , 
£c  la  blanche  ne  l'étoit  pas  ;  on  fubflitua  à  la  corde  rompue 
une  autre  corde, ^rife au  hafard^  pour  continuer  à  iàirettavail- 
•     ^  1er  la  blanche  qui  tenoit  bon. 

L'expérience  dont  nous  rendons  cmnpte  eft  aflîirément  la 
plus  exaâe  qu'on  puiffe  ipiaginer  car  quand  même  ^  par  né^t 
gence  ou  par  malice  ,  on  auroit  voulu  faire  travailler  une  de 
ces  cordes  plus  que  l'autre  |  la  chofe  n'auroic  pas  été  poûible  j 
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Duifque  le  poids  /I ^  qu'on  tiaîaoit  horifontalemeiity  étant,  par 
le  moyen  de  la  corde  blanche  H  ^  parvenu  à  une  des  pou- 
lies mouflées  £  ^  ne  pouvoit  revenir  à  l'autre  moufle  K  ^ 
'  que  par  le  moyen  de  la  corde  gaudronnée  /,  qui  ëtoit  obligée 
de  travailler  à  fon  tour  ;  &  afin  que  les  deux  cordes  fuiïent 
dans  le  même  cas  que  les  manœuvres  des  Vaiïïeaux  ,  elles  ont 
toujours  ccc  ot^oCéts  au  folcil  ,  à  h  rofcc  ,  à  la  pluie,  au 
vent  i  elles  ont  eu  un  efiort  à  vaincre  éprouvé  des  frotte- 
ments ,  puifqu'elles  paflbient  par  plufieurs  poulies. 

Cette  pénible  expérience  n*eft  aflurémeut  pas  favorable  auac 
cordes  gaudronnées  ^  puifqu'ayant  été  commencée  le  5  Mars 
17^6  f  la  corde  noire  a  rompu  le  27  Février  1747^  ayant  fup- 
portë  pendant  plus  d'une  année  le  travail  journalier  à  Tair  ôc  à  la 

{)luie  ;  maisola  corde  blanche  rdlifloit  encore  à  ce  même  travail 
e  28  Juin  1747,  plus  de  4.  mois  après  la  rupture  de  la  noire; 
il  eft  vrai  qu'à  cette  vifite ,  le  cordage  blanc  paroiflbit  iatigué, 
mais  il  ne  lompit  que  le  24  Juillet,  'environ  trois  mois  après 
cette  vifite. 

On  a  répété  trois  fois  rex|)érience  dont  nous  venons  de 
donner  le  aétail  ;  ôc  pour  abréger ,  nous  nous  contenterons 

d'en  rapporter  les  réfultats  ,  qui  onr  dré  parfaitement  les  mêmes  : 
la  corde  blanche  n'a  jamais  rompu  que  trois  ou  quatre  mois 
après  la  noire  ;  ôc  ce  qui  mérite  bien  d'être  remarcjué  ,  c'eft 
que  les  cordes  noires  ont  toujours  moins  duré   a  propor- 
tion du  temps  qu'il  y  avoit  qu'elles  avoient  été  enduites  de 
gaudron,  ce  qui' confirme  ce  qui  a  été  prouvé  plus  haut,  fçi-^ 
voir,  que  le  gaudron  endommage  d'autant  plus  les  fibres  <bi% 
chanvre,  qu'il  refle  plus  long-temps  enduit  cle  cette  fublhuic^ 
Dans  la  première  expérience  ,  le  cordage  noir  a  duré  au  tra- 
vail 360  jours ,  ôc  le  blanc  ^c6  jours  ,  c'eft-à-dire  1^6  jours 
plus  que  le  noir  ,  ce  qui  fait  un  avantage  de  plus  d'un  tiers  ; 
dans  la  féconde  expérience  ,  le  cordage  noir  n'a  duré  que  34,8 
jours ,  Ôc  le  blanc  407  ,  cinquante-neuf  jours  plus  que  le  noir  i  • 
danslatroifieme  expérience,  le  cordage  gaudionné  n'a  duié 
que  541  jouis,  &le  blanc  plus  de  4^0  jours. 
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Confcquences  qui  réfidunt  des  Expériences  précédentejs. 

U  eft  donc  bien  démontré  par  ces  trois  longues  expériences 

qui  ont  été  très-exa£lement  faites,  i'^.  qu'un  cordage  blanc  , 
appliqué  à  un  travail  égal  avec  un  cordage  gaudronné  ,  dure  en- 
viron un  tiers  plus  que  ce  dernier;  2".  qu'un  cordage  blanc, 
gajfdé  pendant  long-temps  dans  uji  magaiin  ,  peid  beaucoup 
moins  de  h  force  &  de  fk  bonne  qualité  que  le  cordage  noir  ; 
30.  ^u'un  cordage  blanc  expofé  aux  injures  du  temps  &  appli- 
qué a  un  même  travail  qu'un  cordage  siudronné ,  réiifte  un  quart 
plus  de  temps  au  même  travail  que  le  gaudronné  :  ce  dernier 
article  nous  a  beaucoup  furpris. 

Quoique  ces  Expériences  femblent  établir  qu'on  pourroitfe 
difpenfer  de  gaudronner  les  cordages  qui  fervent  pour  la  Ma- 
rine, ainfi  que  pour  beaucoup  d  autres  ouvrages  ,  nous  avons 
cru  devoir  (iifpendre  notre  jugement  ;  car  ii  nous  paroiflbit 
naturel  de  croire  que  le  gaudton,  fe  defléchantà  la  longue, 
durcilToit  les  fibres  du  chanvre  flc  les  rendoit  plus  aifés  à  rom- 
pre ,  fur-tout  quand  on  les  plie  ,  comme  nous  avons  fait ,  en 
pafl'ant  dans  diticrentes  poulies  ;  mais  nous  avons  penfé  qu'il 
ourroit  bien  fe  faire  que  cet  enduit  rcfincux  rendit  plus  dura- 
les  les  cables  Ôc  les  manoeuvres  qui  doivent  être  fréquemment 
dans  l'eau ,  fans  être  lexpofés  aux  noctements  ôc  aux  plis  que  font 
les  manœuvres  courantes  ;  c*eft  ce  (jue  nous  xious  ibmmes 
propofés  de  reconnoître  par  les  expériences  que  nous  allons 
:fapporter  dans  le  cinquième  Chapitre. 


■  f 


Rxr  iij 


f02  ChAF  ITRB  CINQUIEME. 


CHAPITRE  V. 

Contenant  des  Expériences  faites  dans  la  vue 
de  connottre  lefquels  des  Cordages  blancs  ou 
des  Cordages  noirs  durent  le  plus  ,  lorfqu^ils 
font  expofés  à  être  alternativement  dans  L\eau 
de  la  mer  ôC  au  fec. 

^^OVs  avons  prouvé  dans  les  Chapitres  précédents,  que  le 
gaudron  afToiblit  les  cordages ,  c'eft-à-dire ,  que  de  deux  cor- 
dages pareils ,  celui  qui  aura  été  gaudronné  eft  moins  fort  que 
celui  qui  eft  refté  blanc  ;  d'où  on  peut  conclure  que  quand  on 
deftine  des  cordes  à  faire  de  grands  efforts  ,  il  eft  mieux  d'em- 
ployer des  cordes  blanches  que  des  gaudronnées  j  cette  coimoif- 
lance  peut  être  avantageufè  en  plufieure  diconfhuices  :  nous 
avons  enlùite  fait  voir  que  les  fibres  du  chanvre  font  d*autant  plus 
tflToiblîes  qu'elles  ont  été  confervées  plus  long-temps  gaudron- 
nées, flc  que  les  cordes  confervées  fans  être  gaudronndes ,  s'affoi- 
bliffent  moins  lorfqu'on  les  garde  en  magafin  ,  que  celles  qui  ont 
été  gaudronnées.  Cette  vérité  doit  fur-tout  être  utile  dans  les 
Ports  de  mer  ,  où  on  eft  prefque  toujours  dans  le  cas  de  confer- 
ver  long-temps  dans  les  magafms  des  provifions  coniidcrables 
de  fil  &  de  cordes  commifès. 

Nous  avons  encore  établi  d'une  fac^on ,  je  crois  incontefia* 
ble  5  que  les  cordes  blanches  réfiftent  plus  long-temps  à  un  travail 
journalier,  étant  expofées  aux  injures  de  l'air ,  que  les  cordages 
gaudronnés  ,  ce  qui  doit  avoir  fon  application  aux  manœuvres 
hautes ,  &  fur-tout  aux  manœuvres  courantes  des  Vaiffeaux. 

Il  refte  à  examiner ,  &  c'eft  ce  qui  va  maintenant  nous  occu- 
per ,  fcavoir  lefquels  ,  des  cordages  blancs  ou  des  cordages 
noirs ,  réfifteront  le  plus  dans  le  cas  où  ils  feront  expofes  à 
être  tantôt  dans  l'eau  &  tantôt  au  fëc.  Cet  ardde  ,  qui  concerne 
Us  cables  9  les  grelins  d'amanage^  6c  généralement  toutes  les 
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manœuvres  qu'on  nomme  de  Fonde^  éft  tzè»-important,  puifqu'ii 
a  trait  aux  cables  ,  de  la  force  &  de  la  bonté  defquels  dépend 
Ibuventle  fidut  ou  h  perte  d'un  vaifleau  9  lorfque  les  vents  ôc  la 
mer  font  de  communs  efforts  pour  rompre  les  cables  Ôc  jetcer  les 
YaUfeaux  àla  côte.  Voici  une  idée  générale  de  ces  expériences» 

Préparation. 

Le  3  Août  17^8  on  fît  faire  quatre  cordes  de  $6  braifes  de 
longueur,  compofées  chacune  de  ^^fib  de  même  qualité^ 
qui  furent  fUésparla  même  main,  &  les  cordes  furent  commi* 
ies  de  la  même  h^tm ,  égaies  en  tout ,  autant  qu'il  étoit  poffîble^ 

excepté  que  les  unes  réitèrent  blanches  ,  Ôc  les  autres  furent 
chargées  de  plus  ou  moins  de  gaudron  ,  fuivant  les  dififérentea 
métliodes  que  nous  avons  décrites  dans  le  Chapitre. 

La  première  corde  fut  faite  de  fils  blancs  qui  refterent  en 
cet  état  9  la  féconde  fut  aulTi  faite  de  fil  blanc ,  mais  tout  de 
fuite  elle  fut  gaudronnée,  en  la  trempant  toute  entière  dans  du 
gaudron  chaud  qui  ne  pénétra  ppint  jufques  dans  l'intérieur^ 
ainfi  elle  étoit  gaudionnée en iuperfîcie  feulement;  la  troifieme 
corde  fut  faite  &  commife  avec  des  ^s  gaudronnés ,  fuivant 
l'ufage  ordinaire  ,  en  faifant  palier  les  fils  blancs ,  d'abord  dans 
une  auge  pleine  de  eaudron  tiède  ,  ôc  enfuite  par  une  livarde  , 
pour  la  décharger  d'une  partie  du  gaudron  dont  elle  s'étoit 
imprégnée  ;  la  quatrième  corde  fut  faite  fie  commife  de  la 
même  façon ,  mais  on  l'avoit  6tt  paffer  par  un  plus  grand  nom* 
In-e  de  tours  de  livarde  >  pour  qu'il  lui  refkât  moins  de  gaudron 
qjtt'à  la  précédeme. 

Ces  quatre  cordes  ainft  préparées  furent  coupées  chaame 
en  huit  bouts  de  fept  braffes  de  longueur  ,  chaque  bout  fut 
marqué  d'une  étiquette  fur  laquelle  on  avoit  mis  les  marques 
fuivantes  ;  les  cordages  blancs  étoient  marqués  par  un  fi  ,  ce 
qui  fignifioit  Bianc  ;  les  cordages  gaudronnés  en  fuperficie  ou 
^îmmeifionétdentmaïquÀ  GS,  ce  qui  fignifioit  Gaudrmiés 
'0if  Sgperjtciei  les  cordages  faits  avec  des  iîls  gaudronnés  à  Yùr- 
dinaire  étoient  marqués  G ,  Gaudronnés  ;  ôc  la  marque  de  ceux  ' 
à  qui  on  avoit  fait  prendre  peu  de  gaudron  écoit  G  t>  comtne 
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fi  l'on  eût  dit  â  demi  gauârmmis.  Toutes  ces  cordes  avoîent 

été  commifes  au  tien  ^  non-(èiilement  pour  fuivre  l'ufage  oïdi- 
ludie  9  mais  encore  pour  qu'on  pût  fi  on  le  jugeoit  à  propos, 
les  comparer  avec  celles  de  la  féconde  Expérience  du  troilieme 

Chapitre 

On  plongea  enfuite  huit  cordes  de  chaque  efpece  dans  l'eau 
de  la  mer ,  où  elles  refterent  dix  jouis  ;  puis  on  les  en  retira , 
&  on  les  pofa  fur  une  table  en  plein  air ,  où  elles  refterent  cinq 
jours ,  ôc  cette  alternative  d'être  dans  l'eau  de  la  merflc  en 
plein  air  y  fut  répétée  régulièrement  depuis  le  %6  Août  jufqu'au 
€  Décembre  1748, 

Le  7  Décembre  1 748  ,  on  prit  quatre  bouts  de  chaque  ef- 
pece de  cordage ,  faifant  la  moitié  de  ce  qui  avoit  été  tenu  alter- 
nativement dans  l'eau  &  à  l'air.  Les  quatre  autres  bouts  de  cha- 
que efpece  de  cordage  furent  laiffés  fur  la  table  à  l'air ,  pour  y 
avoir  recours  dans  la  fuite  i  les  quatre  premiers  bouts  furent 
rompus ,  ât  leur  force  éprouvée  à  la  romaine  cinq  jours  après 
avoir  été  tirés  de  l'eau  ;  de  forte  qu'ils  étoient  encore  très-hu^ 
mides.  Voici  quelle  fiit  leur  force. 

P&El^XERfi  Éf&euve. 

Corde  iaijfée  en  blanc.  Les  deux  premiers  bouts  rompirent  fans 
iàire  lever  la  queue  de  la  Romaine  ,  parce  qu'elle  etoit  trco 
giofle  ,  relativement  à  la  force  des  cordes  ^  elle  ne  pouvon 
pasièrvir  à  pefer  moins  de  1440  livres  ;  on  y  en  fubftitua  une 
autre  plus  foible  &  proportionnée  à  la  force  des  cordages  qu'on 
avoit  a  rompre  ;  alors  la  force  moyenne  des  deux  bouts  de 
cordages  blancs  qui  reftoient  fut  de  1225"  livres. 

La  force  moyenne  des  cordages  gaudronnés  en  fuperficie, 
prife  fur  trois  bouts  ,  parce  qu'on  ne  put  pas  faire  lever  la 
queue  de  la  Romaine ,  fut  de  20  j  3  livres  ;  la  force  moyenne  des 
quatre  dont  les  fils  avoient  été  gaudronnÀ  fiiivant  l'ufage  oïdi- 
naire  fut  de  i8o9  livres;  enmr.  la  force  moyenne  des  quatre 
cordes  faites  avec  des  fils  auxquels  on  avoit  fiût  prendre  peu  de 
goudron  fut  de  1490  livreft. 

21  9e&ut  pas  être  furpxis  de  trouver  ces  cordes  foibies, 
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car  nous  fon^mes  aflurés  par  des  expériences  femblabies  à 
celles  que  nous  allons  rapporter  ,  que  les  cordes  pénétrées 
d'eau  font  plus  foiblesque  celles  qui  font  feches^  non-feulement 
parce  que  l'eau  attendrit  les  fibres  du  chanvre ,  mais  enco- 
le  parce  qu'un  fluide  qui  s'infmue  entre  ces  fibres  dans  une 
corde  commife  ,  y  fait  l'effet  d'un  nombre  de  petits  coins  qui 
tendent  les  Hbres  ôc  mettent  la  corde  dans  le  mêmeétat^  <|ue  fi 
elle  avoit  été  commife  plus  ferrée. 

Pour  connoître  ft  les  cordes  imbibées  d'eau  douce  perdoient 
de  la  force  qu'elles  avoient  étant  feches ,  nous  primes  deux  cor- 
dages pareils ,  compofés  chacun  de  douze  fils  i  trois  bouts  fu« 
rent  conièrvés  dans  un  lieu  fec ,  &  on  mit  les  trois  autres  trem- 
per dans  de  l'eau  douce  pendant  quatre  jours  ;  au  fortirde  l'eau 
on  éprouva  leur  force  à  là  Romaine.  La  force  moyenne  des  trois 
bouts  fecs  fut  de  livres ,  6c  celle  des  trois  bouts  pénétrés 

d'eau  fut  de  2085'  livres  :  ainfi  les  cordes  feches  étoient  de 
2 (îo  livres  plus  fortes  que  celles  qui  étoient  pénétrées  d'eau. 
Etant  d(âic  certain  que  les  cordes  pénétrées  d'eau  étoient  moins  . 
fortes  que  celles  qui  étoient  lèches ,  nous  primes  le  parti  de 
laifier  fecher  les  cordes  qui  avoient  été  alternativement  dans 
l'eau  de  la  mer  &  à  l'aix  avant  d'éprouver  leur  force. 

Seconde  Épreuve. 

Environ  cinq  mois  après  la  première  Epreuve ,  f^^avoir ,  le 
premier  Mai  1749 ,  on  prit  les  quatre  bouts  reliants  de  chaque 
elpece  de  corde  qui  avoient  toujours  ceflé  à  l'air  pour  qu'ils 
pufifnt  fb  defiécfaer  jufqu'au  centre  ,  on  les  fit  xompre  |t  la 
Komaine  :  void  quelle  fut  leur  force  moyenne. 

Des  quatre  bouts  de  cordage  blanc  ,  un  rompit  fans  pr(^ 
cifion  ,  la  force  des  trois  autres  fut  de  14  livres  i  la  force 
moyenne  des  quatre  autres  qui  avoient  été  gaudronnés  en  fupei  - 
ficie  fut  de  22^  j  livres  ;la  force  des  cordes  faites  de  fUgaudron- 
dné  à  l'ordinaire  fut  de  202;  livres  ,  &la  force  moyenne  des 
cordages  faits  de  fîl  moins  chargé  de  gaudron ,  prife  fitr  troiS)  un 
ayant  rompu  iàns  précifion ^  fut  de  1853  livres.  On  aura  le  décati 
plus  ciiconflandé  de  ces  ei^riences  dans  laXable  ci-jointe. 

Sss 
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4.  Rcmpu  fans  pré- 1 

Remarques  fur  Us  Expériences  précédemes^ 

Les  forces  moyennes  réfultant'des  quatre  dUfiâremes  eipeces 
de  cordes  de  la  féconde  Expérience ,  Ibnc  plus  ghuldes  que  cel- 
les de  la  première ,  probablement  parce  que  ces  dernières  cor- 
des étoicnt  plus  feches  que  les  premières ,  celles-ci  n'ayant  rcftd 
que  cinq  jours  à  l'air  après  erre  forcics  de  l'eau ,  au  lieu  que 
les  autres  y  avoient  rcfté  cinq  mois  \  mais  cette  différence  n'a 
rien  de  contraire  à  la  précifion  de  ces  deux  épreuves ,  çuifque 
ks  forces  moyennes  dans  l'iine  &  dans  l'aiitie  font  rektives  au 
degré  d'humidîcé  6c  de  fècherefre  qu'elles  aFOÎent  quand  on  les 
a  fait  rompre;  au  contraire  cette  difl^rence  de  force  femble 
conduire  a^uelquc  chofe  d'avantageux  ,  puifqu'elle  indique  le 
plus  ou  le  moins  de  force  des  cordes  ,  fuivant  qu'elles  font  plus 
ou  moins  pérujcrées  d  eau  ;  Ôc  comme  en  jettant  les  yeux  fur 
la  Table  on  voie  que  toutes  les  cordes  de  la  dernière  épreuve, 
luivcnt  à  peu  près  entr'clles  la  même  proportion  de  force  que 
fuivoient  celles  de  la  première ,  elle  prouve  aiTez  bien  que  la 
foibldfe  <fes  «ôcdes  de  la  {mnlere  ^reuTe  mat  ét  Hwmidicé 
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dont  elles  écoient  pcnécrces  ;  ôc  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  cet 
effet  de  Veaù  fur  k  force  des  condet  eft  inconteftable  i  car  ayant 
coupé  une  mêmeauffiere  en  plufàai»  bouts  donc  les  uns  fiirene 
tms  dans  l'eau  dutant  «ne  heure  Cbilemeot^  pendant  que  les  autres 
lefteient  au  lèc  ^  ceux-ci  fe  trouvèrent  conTidérabiement  plus 
forts  que  les  autres.  Partant  de  là  on  voit  que  dans  l'une  ôc  l'autre 
épreuve  les  cordes  gaudronnécs  cnfuperficie  font  les  plus  fortes  ; 
car  dans  la  première  ,  la  force  moyenne  de  celles-ci  excède  de 
22  j  livres  la  force  moyenne  des  cordes  gaudronnées  fuivant  l'u- 
fage  ordinaire  j  ôc  dans  la  ^onde  >  les  mêmes  cordes  gaudron- 
nées en  fuperBde  font  de  272  liv.  plus  forces  que  celles  qui 
avoient  été  gaudronnées  fuivant  Tufagc  ordinaire ,  di£Kîiencequî 
eft  d'environ  un  fixieme  ;  dans  la  première  ejqpérience  ,  le&œr- 
des  gaudronnées  en  fuperficie  font  de  y  45  livres  plus  fortes  que 
celles  qui  n'ont  qu'un  demi  gaudron  ;  &  dans  la  féconde ,  la  force 
de  ces  premières  excède  de  4.^4  livres  celle  des  cordes  gau- 
nées  à  demi ,  différence  qui  eft  d'un  peu  plus  d'un  feptieme. 

£n  fuivant  ce  parallèle  >  on  voit  que  dans  la  pxemieie  épreuve 
les  cordes  gaudronnées  en  foperficie  excédent  en  force  les  cordes 
blanches  de  808  livres  ^  &  (uns  k  lècoode  de  842  livres  ;  cette 
différence  ne  va  pas  à  un  vingt-cinquième. 

On  feroit  tenté  de  conclure  de  ces  expériences ,  que  les  cor- 
des commifes  en  blanc  &  qu'on  gaudronne  feulement  en  fuper- 
ficie ,  en  les  trempant  entièrement  dans  le  gaudron  chaud ,  font 
plus  fortes  de  près  d'un  huitième  que  les  cordes  gaudroruiées  en 
m ,  fuivant  1  ufape  ordinaire  9  6c  que  cette  fa^on  d'employée 
le  gaudron  qui  n  a  pas  été  k  meilleure  pour  k  force  6c  k  durée 
des  cordages  qu'on  n'a  pas  mis  dans  t'eau,mériteroit  kptëfiSrence 
pour  les  manoeuvres  qui  doivent  être  fréquemment  aans  l'eau  : 
mais  il  faut  voir  fi  les  réfultats  fe  foutiendront  les  mêmes  dans 
d'autres  épreuves  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  fait  une  troifieme 
épreuve  tout-à-faic  fembiable  à  celles  que  nous  venons  de 
lappoiter. 

Troisième  Épreuve; 
DaoBoecte  tzoifieme%reuve|les  conbges  blancs  ontiomptfjf 
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force  nioyemie ,  fous  1^82  livres  &  demie  ,  le  cordage  gau- 
dronné  enflipeifioe  ibus3io^  livres,  le  cordage  gaudroiiné 
en  fil  fou»  atfoi  livres  »  &  le  cordage  peu  chargé  de  gaudtOQ 
fous  25>49  livres.  On  voit  le  détail  de  cette  expénence  dan» 
la  tahle  ci-jointe. 

Troifieme  ExpérUnce  faite  le  24  FéurUr  1750. 

Ccrde  peu  gaa-  ' 
N». 

J.  »7J0  1 
4.  ÎW>  } 

 J 

Suivant  cette  troiiicme  expérience ,  les  cordages  gaudromiés 
en  fil  font  de  4pd  livres  &  demie  plus  forts  que  ceux  eaudronnâ  - 
en  fuperHcie ,  qui  font  les  plus  forts  de  tous  ;  mais  Te  blanc  eft 
toujours  le  plus  foible. 

Ces  variétés  dans  le  réfutcat  des  expériences  ne  vient  d'au- 
cune négligence  dans  leur  exécucion ,  on  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions pofTibles  pour  les  rendre  exactes.  Il  eft  véritablement 
fâcheux  que  cette  troifieme  expérience  ne  s'nrcorde  pas  avec 
les  deux  premières  )  mais  on  a  pris  toutes  les  précautions  pour 
obferver  la  parité  dans  le  commettage  \  toutes  les  pièces  ont 
été  ourdies  à  la  même  longueur  ^  raccourcies  au  même  point  y  fie 
on  a  évité  de  les  faire  fort  longues -,  afin  qu'elles  fulTentconn 
mifes  plus  régulièrement,  &  toutes  les  pièces  ont  été  coupées 
par  bouts  d'égale  longueur  :  les  forces  moyennes  réfultantes  des 
quatre  bouts  ont  toujours  été  comparées  à  celles  des  quatre  bouts 
d'une  autre  corde  qui  a  été'commife  &  ourdie  à  la  même  lon- 

fueur.  Par  ces  attentions ,  nous  croyons  avoir  été  à  l'abri  de 
inconvénient  qui  réfulteroit  du  plus  ou  du  moins  de  tortille* 
ment  de  chacune  de  .  ces  cordes  entières  ;  d*autant  qu'ayant 
mefiiré  fur  le  chantier  à  plufieurs  endroits  d  une  même  corde  êc 
fur  les  différentes  cordes  le  nombre  de  révolutions  d'un  même 
touion  dans  une  mêoie  longueur  ^  comme  de  deux  pieds  ^  on 
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a  toujours  trouvé ,  à  peu  de  chore  près ,  le  même  nombre  de 
lévoiutions  au  milieu  Ôc  aux  deux  bouts  des  cordes,ce  qui  prouve 
aiTez  bien  que  la  corde  n'écoit  pas  plus  ferrée  à  un  bout  qu*à 
l'autre. 

Après  toutes  ces  attentions  on  croiroit  être  en  droit  de  con- 
clure que  la  différence  qui  fc  trouve  dans  la  troifieme  expérience 
d'avec  les  deux  premières  vient  de  quelqu'autre  caufe  :  peut  être 
que  la  corde  qui  a  été  goudronnée  en  fuperficie  en  la  plongeant 
entièrement ,  ôc  rouée  dans  la  chaudière  qui  étoit  fur  le  feu 
aura  trouvé  le  gaudron  trop  chaud,  ce  qui  lauroit  altérée  i  cepen- 
dant on  a  vu  plus  haut  que  des  coidages  qui  ont  été  trempés  dans 
le  gaudron  bouillant  >  ont  conferve  toute  la  force  qu'ils  de« 
voient  avoir. 

Quoi  qu'il  en  foir  de  cette  facheufe  aventure  ,  nous  rap- 
porterons les  cliofcs  telles  qu'elles  font  ,  ôc  il  nous  arrive  ici 
ce  qui  cft  très-fréquent  en  Phyfique.  On  eft  beaucoup  plus  em- 
barralfé  à  donner  une  explication  probable  quand  on  a  beaucoup 
multiplié  les  expériences ,  que  quand  on  fè  contente  d'un  petit 
nombre.  Cependant  au  riique  d'augmenter  encore  les  incerd^ 
tudesy  nous  avons  cru  devoir  faire  de  nouvelles  expériences; 

pour  les  mettre  hors  de  doute  &  leur  donner  le  plus  d'évi- 
dence qu'il  feroit  poflible  ,  nous  avons  pris  le  parti  de  les  faire 
plus  en  grand  fur  des  cordages  tabriqucs  en  aulliere,  ou  même 
en  grelin  :  ainfi  nous  nous  fournies  déterminés  à  les  faire  de 
48  rils  au  lieu  de  24  y  ayant  l'attention  pour  la  corde  gaudron- 
née  en  fuperficie ,  de  la  faire  pafler  dans  une  auge  de  gaudron 
tiède  >  comme  on  fait  les  fils ,  au  lieu  de  la  tremper  dans  la  cuve 
de  gaudron  comme  nous  avions  fait  précédemment,  faufàl'ef- 
fuyer  enfuite  pour  la  décharger  du  trop  de  gaudron  qu'elle  auroit 
pu  prendre  ;  &  on  a  eu  foin  de  conferver  des  cordes  blanches  & 
des  gaudronnées  qui  ne  trempèrent  point  dans  l'eau,  afin  de  pou- 
voir juger  de  i'aifoibliiremenc  de  celles  qui  y  avpienc  été  mifes. 

Quatrième  Épreuve. 

Les  cordes  étant  commifes  comme  je  viens  de  le  dire ,  on  fit 
xompre  le  2  Mars  17;^  le  premier  lot  des  cordes  de  48  fils  qui 
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avoient  ctc  mifes  clans  la  mer  le  30  Novembre  1 7  j  2  &  qui  depuit 
ce  temps  avoient  toujours  paflc  quinze  jours  dans  l  eau  de  la  mer, 
&  quinze  jours  au  grand  air ,  à  la  pluie ,  à  la  rofée,  au  loleil ,  à 
la  gelée ,  6cc.  pendant  le  cours  de  huics  mois  complets. 

La  corde  Manche  qui  n'avoit  point  été  mife  à  l'eau  rompît 
étant  chargée  de  ^718  livres  ;  la  corde  blanche  qui  avoit  été 
alternativement  dans  Teau  pendant  un  mois  Ôc  à  l'air  pendant 
un  autre  mois ,  Ôc  cela  pendant  dix  mois  fans  interruption ^  rom- 
pît étant  chargée  ,  force  moyenne ,  de  pu  livres  un  quart  ; 
cette  corde  avoit  donc  perdu  5od  livres  |  de  fa  première  force: 
la  corde  gaudronnée  en  fuperficie,  après  avoir  refté  dix  mois 
alternativement  dans  l'eau  ài  a  l  air ,  rompit  étant  chargée  de 
4(^82  livres  :  aînfî  cette  corde  étoitde  .42p  livres  |  plus  foible 
que  la  blanche  qui  avoit  fouflèrt  la  même  épreuve.  La  corde 
qui  avoit  été  faite  avec  des  fils  pafTés  dans  le  gaudron  ùiîr 
vantl'ufage  des  Ports ^  rompit  étant  chargée  de  4143  livres; 
aklfi  cette  corde  étoit  de  5-  38  livres  |  moins  forte  que  celle  qui  ^ 
avoit  été  gaudronnée  en  fuperficie  ,  &  de  p  57  livres  &  demie  plus 
foible  que  la  corde  blanche  qui  a  été  pareillement  expofée  aux 
alternatives  de  l'eau  Ôl  de  l  air. 

On  n'avoit  point  £ût  faire  pour  cette  expérience  de  cordes 

Î»eu  chargées  de  gaudron  ,  parce  qu'elles  fe  font  trouvées  très> 
bibles  dans  les  trois  premières ,  ce  qu'on  attribue  à  ce  que 
les  fils  avoient  été  fatigués  en  les  faifiuit  paffer  par  beau- 
coup de  tours  de  livarde,  pour  les  décharger  de  leur  gaudron. 
La  Table  ci-jointe  piéfente  le  détail  de  cette  quatrième  épreuve. 


Expériences  fiâtes  en  If^O* 


Cocde  blanche  au 

Corde  Uanche 

Cordegauikonnée  en 

Corde  gaudronnée  ; 

Cec. 

à  l'eaa* 

fuperbcie  i  l'eau  te 
N».      à  l'air. 

en  fil. 

N». 

N*.  ' 

I.  ÎOÎjl,  ^ 

I.  4îïîl.) 

I.  4irjl.) 

î»  43î°  l 

4.  s 8^0  J 

5J»o  - 

4.487?  J 

4.  4I7J  J 

Le  réfuiut  de  cette  quatrième  Epreuve  fur  les  cordages  (^ui 
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font  expofés  à  être  iong-temps  dans  l'eau ,  donne  matière  à 
btcQ^âes  réflexions»  car  il  faut  iê  finivenir  qu'elle  ne  dlffeie 
des  cordages  qui  ont  (èrvi  pour  les  trois  premières  épreuves, 
que  parce  que  ces  cordes  etoient  £ûces  avec  48  Hls ,  au  lieu  de 
214  9  fie  qpu^ues  légers  changements  dont  il  a  été  parié  plus 
haut. 

Cette  quatrième  Expérience  fe  trouve  alTez  d'accôrd  avec  les 
deux  preiTiieres  pour  ce  qui  efl:  des  cordes  gaudronnées  ;  mais  il 
n'en  cû  pas  de  même  pour  les  cordes  blanches  qui  ont  fcjoumé 
dans  Teau ,  nous  avons  été  crès-fiirpris  de  voir  dans  cette  dernière 
preuve  que  ces  cordes  feibnt  trouvées  confidérablement  plus 
fortes  qu  aucune  des  cordes  gaudronnées.  La  différence  de  la 
grolTeur  des  cordes  pourroit-âle  être  la  caufed'un  changement 
fi  étrange  ?  Oferoit-on  foiipçonner  que  les  grolTes  cordes  étant 
moins  perméables  à  l'eau  que  les  menues  ,  elles  fouffriroient 
moins  de  préjudice  de  Ton  adtîon  que  de  celle  du  gaudron  dont 
elles  font  péaccrécs  ;  ou  que  Tadion  de  l'eau  n'endommageant 
que  la  fupecfide  des  cordages  blancs  ,  toute  l'épaifleur  des 
menus  auroit  fouffert,  pendant  qu'il  feroit  refté  dans  l'axe  des 
cordes  plus  grolTes  des  fils  qui  n'ayant  point  été  attaqués , 
auroient  fait  toute  leur  force  f  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  raifon- 
nements  qui  ne  font  que  des  conjectures  ,  il  nous  a  paru  que 
cette  épreuve  dçvoit  être  répétée  à  eau  Te  de  l'importance  des 
.  conféquences  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'avantage  de  la  Marine, 

Cinquième  Épreuve. 

Cette  Epreuve  n'étant  qu'une  répétition  de  la  quatrième ,  dont 
les  cordes  étoient  faites  avec  4.8  fils,il  feroic  inutile  de  répéter  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  :  il  nous  fuflira  de  faire  remarquer  que  pour 
cette  expérience  oii  a  confen'é  des  cordes  blanches ,  des  cordes 
■gaudronnées  ,  des  cordes  gaudronnées  en  fuperficie ,  &  des  cor- 
desgaudronnées  en  fil  fans  les  mettre  dans  Teau^  pour  connokre 
l'aÉmbliifement  que  l'eau  auroit  pu  occafioaaer  aux  unes  ^  aux 
mitres.  Cet!te  dbreuve  fut  commencée  le  2  Mai  17^^;  lescor- 
des  qui  ont  palTéaltemativement  unniois  dansreaii&un  mois 
à  l'air ,  ôc  qui  ont  été  quinze  mois  en  expérience  ,  étoifiiC 
toutes  ,  comme  nous  l'ayons  dit  >  compofées  de  ^8  fils. 


<ii  Chapitre  cinquième. 

La  force  moveniie  des  coides  blanches  qui  n'ont  point  été 
(âans  l'eau  a  été  oc        livres  »  celle  des  cordes  blanches  qui 

onc  été  à  l'eau  a  étc  de  8^0  livres  ;  ces  cordes  ctoient  entière- 
ment étripées  &  défuntes  dans  toutes  leurs  parties  ;  la  force  des 
cordes  gaudronnées  en  fuperficie  6c  qui  n'ont  point  été  à  l'eau 
a  été  de  31^0  livres  ;  la  force  moyenne  des  cordes  gaudronnées 
en  fuperficie  &  qui  ont  été  à  l'eau  a  été  de  3000  liv  res  ;  celle 
des  cordes  qui  ont  été  gaudronnées  en  fii ,  ôc  qui  n'ont  point 
été  à  Teau  a  été  de  $000  livres ,  enHn  la  force  moyenne  de  celles 
qui  étant  gaudronnées  en  fil  ont  été  à  l'eau  •  a  été  de  25  5  7  liv. 
.  La  Table  ci-joinie  préiènte  le  détail  de  cette  expérience. 


Cordes  bhnclies  qui  n'ont 
point  été  à  l'eau. 

t.    4000  iiv.  ^  * 

r.  v,To 

4.    J400  ) 

Cocde*  gaudronnées.  en 
N*. 

I.  3i»5liv.^ 

Cîi$oiiv. 

Corde*  gaudronnées 
en  fil. 

N'. 

l'             [3000 Ut. 
4.   1900  j 

CcrJes  blanches  qui  ont 
N''.       été  à  l'eau. 

I,    Rompue  fans  précijion. 
X.    Rompue  y  Id, 

Cordes  gaudroanéei 
eti  roperfide* 

N». 

1.    3100  f 

3.  3  ,00  JJoool'V. 

4.  IPJO  ) 

Cordes  gaudronnées 
en  fil. 

N». 

T.    iSioliv.  ^ 

3.  ^ilOO        f  ' 
4'    *3J0  J 

Remarques  fur  ces  Expériences, 

Je  n'entreprendrai  point  de  Êdre  beaucoup  de  raifonnements 
fur  toutes  ces  Ëscpériences  >  je  me  réduirai  à  quelques  remar- 
ques. 

1°.  Les  cordes  de  la  quatrième  Expérience  n'ont  fubî  l'al- 
nativc  de  l'eau  6c  du  grand  air  que  pendant  8  mois  ,  ôc  cela 
alternativement  de  quinze  en  quinze  jours  les  cordes  de  la 
cinquième'  fexpérience  ont  refté  à  cette  alternative  de  l'eau  ^ 
du  grand  air  pendant  quinze  mois>  6c  les  trois  derniers  mois , 
loi^pi'eUes  étoient  àl'air^  elles  ont  e0uyé  de3  pluies  connnuçUes 
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&  des  gelées  violentes  ;  les  cordes  de  cette  cinquième  cxpé-. 
lîence  ayant  donc  été  tirdes  de  l'eau  pour  la  dernière  fois  le  22 
Novembre  17^3,  pour  les  ùâic  rompre  dès  qu'elles  feroient  lè- 
ches, il  tomba  une  grande  pluie  qui  obligea  de  di£fërer  cette 
opération.  Dans  cet  intervalle  il  (îirvint  une  violente  gelée  qui 
dura  près  de  huit  jours ,  de  forte  que  les  contrariétés  de  lafaifon 
obligèrent  de  iaifler  ces  cordes  plus  de  trois  mois  au  grand  air  , 
cxpofcf  s  aux  injures  du  temps  ,  ce  qui  les  a  prodigieufemenc 
endommagées. 

a".  Les  cordes  de  la  quatrième  expérience  avoicnt  écc  faites 
avec  du  fil  d'une  excellente  qualité^  éc  celles  de  la  cinquième 
avec  du  chanvre  d'une  qualité  inférieure  ;  ce  qui  eft  bien  prou- 
vé f  puifqu'on  voit  que  les  cordes  blanches  de  la  dnquieme  ex- 

péi^ience  qui  n*ont  point  touché  à  rcnii ,  ont  rompu  étant  char- 
gées de  ?p<^2  livres ,  &.  que  les  cordes  femblables  de  la  qua- 
trième expérience  n'ont  rompu  que  fous  le  poids  de  J7i?!  liv. 

3°.  On  doit  remarquer  que  dans  les  cinq  expériences ,  toutes 
les  cordes  blanches  qui  ont  été  expofces  à  la  fechcreHe  ôc  à 
l'humidité  9  ont  été  conftamment  plus  foibles  que  celles  qui  ont 
été  gaudronnées ,  à  l'excepcioa  de  celles  de  la  troiHeme  ex- 
périence ,  qui  fe  font  trouvées ,  je  ne  f^d  pourquoi  >  plus  fortes 
,que  les  gaudronnées. 

ço.  Il  paroît  par  toutes  ces  expériences ,  que  les  cordes  gau--' 
dronnées  en  fuperficie  font  plus  fortes  que  celles  qui  ont  été 
gaudronnées  en  fil ,  à  l'exception  de  celles  de  la  troifieme  expé-. 
rience ,  qui  avoient  été  plongées  dans  le  gaudron.  A  cette 
expérience  près ,  toutes  les  autresprouvent  «jue  ce  font  les  cordes 
gaudronnées  en  fuperficie  qui  réfiftenc  le  mieux  aux  alternatives 
de  l'eau  ôc  de  la  fécherelfe. 

Quoique  ces  expériences  aient  été  faites  avec  une  fcrupu- 
leufe  exadinide ,  6c  fuivies  avec  tout  le  foin  poffible ,  on  apper- 
coit  des  variétés  dans  les  rcfultats  :  cependant  il  paroît  tien 
établi  que  le  gaudron  conferve  les  cordages  qui  lont  expofés 
à  être  tantôt  dans  l'eau  6t  tantôt  au  fec  ,  &  qu'on  ne  peut  fe 
difpenièrâe  gaudronner  les  manœuvres  de  fonde. 

b  paroît  encore  qu'en  bien  des  circonftances  ,  la  &çon  de 
gaodronnex  les  coioages  en  fuperfide  eft  pié&rable  ;  au  refte  ^ 
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nous  avons  rapporté  très-exadcment  ôc  très-fidélement  le  réful- 
tat  de  nos  expériences  ,  6c  chacun  pourra  en  tiier  les  confé- 
ces  qu'il  jugera  lesmeUleures^  même  fuivreplus  Icûn  nos  n- 
cheiches ,  qui  effeâîvemeiit  peuvent  être  contîmiées  plus  qut 
nous  ne  l'avons  fidt. 


CHAPITRE  VI, 

'Expériences  pour  connoître  fi  les  Cordages 
.   imbibés  d*nuile  ou  de  fuif  feraient  plus  ou 
moins  forts  que  Us  Cordages  blancs. 

I  L  cft  bien  établi  par  les  prcccMeutes  expériences,  que  ks 
cordages  gaudronnés  font  plus  foibles  que  les  blancs,  ileft 
même  prouvé  que  les  premiers  réfiftent  moiitt  long-temps  à 
un  fervice  concmuel  que  les  autres  ;  mais  auffi  il  faut  comremr 
«ue  le  gaudfon  prolonge  la  durée  des  cordages  qpi  font  expo- 
lés  à  être  tantôt  à  Tair  &  tantôt  à  l'eau. 

En  réfléchiffant  fur  ces  faits ,  qu'on  peut  regarder  comme  bien 
avérés,  nous  nous  fommes  propofcs  d'éprouver  fi  différentes 
fubftances  grafles ,  immifcibies  avec  l'eau  ,  6c  qui  au  lieu  de 
fe  durcir ,  comme  le  p^audron,  confcrvcroient  leur molleffe ,  vau- 
draient mieux  que  le  gaudron  pour  conferverles  cordages  exp<^ 
liés  à  l'eau. 

Nous  avons  fait  filer  pour  cette  expérience  une  fuffifance 
quantité  de  fil  pour  faire  les  cordages  dont  nous  prévoyions 
avoir  befoin  ,  eflayant  que  ce  fil  fût  le  plus  égal  qu'il  étoit 
poflible;  nous  fîmes  faire  cinq  cordages  de  32  braffes  de  lon- 
gueur, de  24.  fils  chacun,  commis  au  tiers,  en  au  (Hère  à  trois 
tourons.  Toutes  ces  aufTieres  ayant  été  préparées  comme  nous 
l'expliquerons ,  cliacune  fut  coupée  en  quatre  bouts  de  lunt 
braffes  de  longueur,  pour  éprouver  leur  force  le^edivB  après 
^  queique»iifl8  4e  M  bouta  Bucoîent  lefté  pendant  ^iiaie 
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mois  aheipadvçment  daoa  Toau  de  à  Tsiir,  Votd  le  détail  de 
ces  épreuves* 

PrBMIERE  BZPIÎRIBNCI. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  fans  fuif,  huile 
ni  gaudron,  ayant  refté  alternativement  dans  l'eau  ôc  à  l'air, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  éjjrouva  leur  force  i  nous 
prévenons  que  le  poids  du  chanvre  qui  était  entré  dans  ces  cor- 
des étotc  de     livres  8  onces. 

N->.  I  rompit  étant  chargé  de  1855  livres  ,  No.  2  de  l^i^s 
No.  3  de  1622  f  No,  4.  de  ijoo  livres;  aiiUi  la  force  moyen- 
ne de  ces  quatre  cordes  étoit  de  164^$  livres. 

Seconde  Expérience.  ^ 

Quatre  autres  bouts  de  cordages  dont  les  fils  avant  que  de 
pafler  dans  le  gaudroti  pefoient  14.  livres  12  onces,  ont  été 
gaudronnés  en  fil  avec  futBfamment  de  précautions  pour  qu'ils 
fe  chargeaiTent  peu  de  gaudron  ;  ils  en  ont  pris  3  livres  ISc  à 
peu  près  un  cinquième.  Après  avoir  refté  quinze  mois  altemai- 
tîvement  dans  l'eau  de  à  lair ,  voici  quelle  a  été  leur  force. 

N**.  i  a  rompu  étant  chareé  de  17J0  livres  ,  No.  2  de 
2292  livres,  N°.  3  de  21 87  Hvres ,  N».  4  de  2083  liv.  ainfi 
la  force  moyenne  de  ces  quatre  cordages  s'cft  trouvée  de  2078 
livres ,  c'eft-à-dire  qu'ils  écoient  de  433  livres  plus  forts  que 
les  précédents. 

TaOISIEMB  EXPÉRIBMCE. 

Quatre  autres  bouts  de  cordages  faits  avec  1 6  livres  8  on- 
ces de  hl  blanc  qu'on  a  paflé  dans  Thuile  d'olive  froide ,  comme 
les  autres  de  la  féconde  expérience  l'avoienc  été  dans  le  gau* 
droQ  cbaud  ,  (è  Ibnt  chargés  de  5  livres  4  onces  d'huile ,  fK. 
voici  quelle  a  été  leur  force  après  qu*ib  <mt  refté  quinze  mois 
alternativement  dans  Teau  &  à  l'air. 

No.  I  a  rompu  chargé  de  1 6^6  livres ,  N».  2  a  rompu  >  làemi 
No.  3  là.  No.  4  de  14^8  livres  »  ainû  la  force  moyenne  de  cet 
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quatre  Innits  a  été  de  i^pp  livres  ^  c'eft-4-dîie|  de  47^  liviet 
plus  foible  quelescozdages  gaudromiés. 

Quatrième  Expérience. 

Quatre  autres  bouts  de  cordages  ont  ct<f  faits  avec  ip  livres 
3  onces  de  fil  blanc  qu'on  a  palTd  dans  du  fuif  chaud  ,  comme 
on  avoit  paflé  les  fils  de  la  féconde  expérience  i  ces  fils  s'étant 
chargés  de  5  livres  p  onces  de  fiiif  9  &  ayant  lefté  quinze 
mois  altemadvement  dans  l'eau  &  à  l'air  5  voici  quelle  a  été 
leur  force. 

N®.  1  a  rompu  étant  chargé  de  1^04  lîvieS|  N**.  a  de 
1487  livres,  N°.  3  de  1^62  livres,  N^.  4  de  iy4<J  livres; 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  a  été  de  i$SO 
liv.  ou  de  528  livres  moindre  que  celle  des  cordages  gau- 
dronnés. 

Cinquième  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  qui  pefoient 
1 6  livres  8  onces  ayant  été  plongés  dans  le  gaudron  £c  bien 

cfluyés,  onr  pris  4  livres  de  gaudron,  après  avoir  refté  quinze 
mois  alternativemenc  dans  l'eau  &  à  Tair.  Voici  «quelle  a  été 
leur  force. 

N**.  1  a  rompu  étant  cliargé  de  ipo8  livres,  N".  2  de 
18^2  livres,  No.  3  de  1^58  livres  ,  N°.  4  de  1^2$  livres; 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  s'eft  trouvée  de  1^08 
tivres;  Us  ont  par  conféquent  été  de  1 70  livret  plus  foàbles  4^ 
celui  qui  avoit  été  gaudronné  en  fil. 

Sixième  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  qui  pefoient 
16  iiv.  8  onces  ayant  été  trempés  dans  de  Thuile  d'olive  froide  , 
en  ont  pris  31  livres  12  onces.  Âpoès  avoir  refté  quinze  mois 
«itemaavement  dans  l'eau  &;  à  l'air  ^  voici  quelle  a  été  leur 
force» 
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N*.  1  a  rompu  étant  chargé  â€  187Ç  livies ,  N**.  a  de 
16^6  f  N\  3  de  1850  f  N^.  4  de  1758  livres;  ainfî  la  force 
moyenne  de  ces  quatre  bouts  s'eft  nouvëede  3782  livres  4  on« 
ces ,  cV{l-à-dire  de  2^5  livres  la  ODCes  moindre  que  celk 
4u  cordage  gaudronné. 

Septième  Expérience. 

.  Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  qui  pefolent: 
quinze  livres  8  onces  ont  été  trempés  dans  le  fuu  chaud  ^  & 

s'étant  chargés  de  3  liv.  4  onces  de  fuif  ;  ils  ont  été  confervé» 
dans  un  ma^fui  pendant  quinze  mois ,  fans  avoir  été  mis  dans 
leau  comme  les  autres  :  voici  quelle  a  été  leur  force. 

No.  1  a  rompu  étant  chargé  de  20 jo  livres,  N°.  2  de 
2-1  jo  livres  N<*.  5  de  20 2p  liv.  N».  4  de  18  5*4  liv.  ainfi 
la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  a  été  de  2020  livres 
la  onces  5  c'eft-à-dire  qu'us  ont  été  de  57  livres  4  onces 
plus  foibles  que  ceux  qu*on  avoit  gaudronnés  en  fîl ,  quoique 
ceux  qui  avoient  été  huilés  n'euflent  point  été  mis  dans  Teau^ 

Remarques  fur.  les  Expériences  précédentes. 

On  a  éprouvé  à  la  Romaine  les  cordages  dont  nous  venons 
de  parler  après  qu'ils  ont  relié  alternativement  dans  i  eau  de 
la  mer  Ôc  à  rair  pendant  quinze  mois  i  toutes  ces  cordes  écoient 
pareilles  >  autant  qu'il  a  été  polfible ,  même  qualité  de  chanvre  , 
même  quantité  de  fils  de  même  grolTeuri  filés  par  la  même 
main ,  ils  ont  été  commis  de  la  même  Êi^n  6c  au  même  point. 

On  voit  par  le  réfultat  de  ces  expériences  ,  qu'il  n'y  a  pas 
grand  fond  à  faire  fur  le  fuif  ni  fur  I  huile  ;  ces  fubftances 
grades  rendent  les  filaments  du  chanvre  glilTants  ;  &  comme 
.la  force  des  cordages  dépend  de  1  cngrénement  des  fibres  les 
unes  avec  les  autres ,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  faut  tordre 
davantage  les  cordes  huilées  ou  iliîvées ,  pour  que  les  filaments 
ne  fe  f^âtent  pas;  8c  fi  ces  cordages  n avoient  été  commis 
•qu'au  quart  ou  au  cinquième,  ils  n'auroientea  aucune  force  ^ 
c'eft  ce  qui  nous  a  déterminé  à  les  commettre  au  tiers. 
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Pett^écIe  ces  ^ub^bulces*agi£fen^elIe8  fur  les  fibres^  peut- 
être  les  attendrifTent-elies  :  ceci  n'efl:  à  la  vérité  qu'un  fimple 
fouptjon  ;  il  eft  cependant  afiez  probable  que  c'eft  à  caufe  de 
cet  attendriflement  que  1er.  cordes  qui  ont  étd  fuivées  par  im- 
merfion  ,  ôc  qui  n'ont  jamais  touché  à  l'eau  ,  font  moins; 
fortes  que  les  cordes  gaudronnées  en  fil ,  qui  après  avoir  refté 
quinze  mois  alternativement  dans  l'eau  6c  à  l'air,  n'ont  rompu 
que  fous  2078  livres,  tandis  que  les  autres  ont  rompu  fous  le 
poids  de  3020  livres  ;  mais  nos  expériences  prouvent  aflei  bien 
que  ces  fubftances  ne  préfervent  point  le  chanvre  de  l'akératioa 
qu'il  fouflfire  en  fëjournant  dans  Tcau  j  c*eft  pour  cela  que  les 
cordes  qui  ont  été  fuivées  en  fil ,  ôc  qui  ont  foufiPert  l'épreuve 
de  l'eau  ,  ont  été  les  plus  foibles  de  toutes  ,  ayant  rompu  fous 
le  poids  de  i  livres  ;  nos  expériences  femblcnt  nic-me  prou- 
ver que  le  fuif  vaut  encore  moins  que  l'huile  ,  puifque  les  cor- 
dages huilés,  après  avoir  fouffert  l'épreuve  de  l'eau  ,  nonc 
rompu  que  fous  le  poids  de  1728  livres^  tandis  que  les  fuivées 
ont  rompu  ibus  celui  de  i$$o  livres.  Il  pardtt  donc  que  le 
fuir  nuit  plus  à  la  force  du  chanvre  que  l'huile >  &  que  ju(qu*à 
préfent  le  gaudron  bien  employé  eft  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  meilleur;  je  dis  bien  emplnyé ,  parce  que  la  durée  des  cor- 
dages expofés  à  l'eau  dépend  encore  de  la  façon  d'employer  le 
gaudron  &  de  la  dofe  qu'on  emploie  :  car  entre  les  cordes  gau- 
dronnées  par  immerfion ,  &  celles  en  fil ,  il  n'eft  entré  dans 
celles-ci  que  3  livres  de  gaudron  fur  livres  12  onces  de 
chanvre  9  6c  ces  cordes  ont  foutenu  2078  livres  ;  tandis  quo 
les'  cordes  gaudronnées  par  immerfion  ont  pris  4  livres  de  gui- 
dron  fur  1 5  uvres  8  onces  de  chanvre ,  de  n  ont  pu  foutenit  qua 
lpo8  livres  ,  ce  qui  fait  une  différence  de  170  livres,  qui  ne 
peut  venir  que  de  la  façon  d'employer  le  gaudron  ;  &  ce  qui 
augmente  encore  cette  différence ,  c'eft  qu'il  efl  entré  itfliv. 
8  onces  de  chanvre  au  cordage  gaudronné  par  immerfion ,  pen- 
dant que  le  cordage  gaudronné  en  fil  qui  s'efl  trouvé  le  plus 
fort  n'étoit  fait  qu'avec  14  livres  1 2  onces  de  chanvrcNéanmoin» 
dans  les  expériences  rapportées  plus  haut ,  ce  font  les  corda^ 
gaudronnés  en  fuperfiœ  qui  fe  font  trouvés  plus  forts  que  çeiiy 
qui  Tétoient  en  fit 


Digitized  by  Google 


Si  LES  CORDAGSS  IMBIBÉS  d'hUIIE  ,   &C.  ^Ip 

A  l'égard  du  cordage  qui  n'a  été  nieaudronné  ,  ni  luivc  ,  m 
liuiic  ,  quoiqu'il  ait  fouffert  l'épreuve  de  Teau ,  il  s'eft  trouvé 
de  livres  plus  fort  que  le  cordage  fuivé  en  fil,  quoique  ce- 
lui-ci  contint  2  Uyres  1 1  onces  de  chanvre  plus  que  1  autre  ^ 
&  ce  cordage  qui  eft  icfté  fans  aucun  enduit ,  s'en  trouvé  de 
^6  livres  plus  fort  que  celui  qui  avoit  été  huilé  en  fil ,  quoi- 
qu'ils fulTent  faits  l'un  6c  l'autre  d'une  même  quantité  de  chanvre. 
Mais  les  cordages  gaudronnés  ont  été  plus  forts  que  celui  qui  étoit 
refté  en  blanc  ;  on  peut  feulement  r'.'marquer  que  le  cordage  gau- 
dronné  en  fil  a  été  plus  fort  que  celui  qui  l'a  été  par  immernon,  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  expériences  que  nous  avons  rap^ 
portées  plus  haut* 

Nous  nous  étions  propoféi  de  faire  encore  d'autres  expé- 
TÎences  fur  les  cordages  enduits  de  différentes  graides  ;  mais 
celles-ci  nous  ayant  fait  appercevoir  que  le  gaudron  eft  pré- 
férable ôc  au  fuif  ôc  à  l'huile  ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 
arrêter  plus  long-temps  fur  cet  article ,  6c  nous  avons  préféré 
de  rapporter  une  autre  expérience  y  qui  quoi  qu'un  peu  étran- 
gère au  fujet  qui  nous  occupe  ,  nous  a  paru  cependant  avoir 
quelque  aïKilogie,  &  en  comëquence  devoir  être  confervée. 

M.  le  Comte  d'Hérouville  s'étant  propofé  de  faire  des  re- 
cherches fur  la  Catapulte  des  anciens ,  avoit  befoin  de  cordes 
trcs-élaftiques  :  celles  qu'il  fît  faire  avec  du  nerf  battu  rempli- 
rent mieux  que  toutes  les  autres  fes  intentions.  Dans  une  con- 
verfation  que  j'eus  avec  lui  fur  cette  matière  ,  je  l'engageai 
d'examiner  avec  une  Romaine  quelle  feroit  la  force  oe  ces 
cordes  ;  car  il  me  paroiffoit  qu'elles  pouvoient  avoir  beaucoup 
de  relTort  fans  être  tr&s-fbrtes.  M.  d'Hérouville  y  confentit^  êc 
comme  il  fe  propofoit  d'aller  à  Rochefort ,  ou  il  devoit  trouver 
tout  ce  qui  etoit  nécef&ire  pour  cette  expérience ,  il  emporta 
avec  lui  deux  de  ces  cordes  qu'on  y  fît  rompre ,  comme  j'avois 
fait  celles  que  j'avois  fait  commettre  de  différentes  faqons.  Voici 
le  détail  de  cette  épreuve  ,  tel  qu'il  m'a  été  communiqué  par  M. 
le  Normand  de  Mezy,  alors  Intendant  de  la  Marine  dans  ce  Port, 

Un  quarantenier  de  nerf  imbibé  d'huile  ayant  un  peu  plus  de 
31  lignes  de  srofTeur  n'a  fupporté  que  1740  livres;  un  autre 
quarantemer  de  même  groffeur^  mais  qui  n'avoit  point  été  ioa- 
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bibé  d'huile  a  fupporté  lypo  livres  on  éprouva  enfuite  la  force 
d'un  quarantenier  de  chanvre  de  Riga  ,  premier  bdn^  il  iiip- 
porta  28j)o  livres  :  ainfi  il  écoit  de  x  loo  plus  fort  que  celui  de 
nerf  qui  rfavoit  pas  été  huilé. 

Un  autre  cordage  fait  de  même  chanvre  9  mais  commis  moins 
fen^  9  ne  rompit  qu'étant  chargé  de  32^0  livres,  quoiqu'il 
n*eût  que  19  lignes  de  groffeur.  Celui-ci  quoique  plus  menu 
que  la  corde  de  nerf  a  porté  1  ^00  livres  plus  que  la  plus  forte 
corde  de  nerf.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  Uirpris;  le  nerf  qu'on 
prépare  pour  faire  des  cordes  eft  néceffairement  fort  court; 
d'ailleurs  il  eft  gras ,  &  d'autant  plus  gras  qu'on  l'a  imbibé  dliuilei 
ainfi  les  filaments  fe  fépareroient  les  uns  des  autres  fi  on  ne  tor- 
doit  pas  fermement  les  cordes  ,  ce  qui  les  affoiblit  beaucoup , 
quoique  Ics  filaments  de  nerfi  examinés  féparément  paroiflent 
nès-forts  :  mais  ces  fortes  de  cordes  font  très-élaftiques,  ce  qui 
les  rendoit  propres  pour  1  ufage  auquel  les  employoit  M.  le 
Comte  d'Hérouville  ,  ainfi  qu'a  faire  des  foiipentes  de  berline; 
c'eft  ce  qui  a  été  prouvé  par  un  grand  nombre  d'expériences. 
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C  H  A  P  I  T  RE  VIL 

Ou  Von  fe  propofe  de  connaître  Ji  le  Tan  ' 
influe  jur  la  durée  des  Cordages. 

I E  S  difiërentes  recherches  que  nous  avons  Êdtes  tut  la  force 
&  la  durée  des  cordages  nous  ayanc  convaincus  que  ceux  qu'on 
pâiétrede  quelque  lubftancc  graflfe,  comme  l'huile  &  le  fuif, 
étoient  confidéniblemcnt  affoiolis,  Ôcque  le  gaudron,  qui  les 

afFoiblit  le  moins,  leur  fait  cependant  encore  perdre  beaucoup 
de  leur  force  ôc  de  leur  fouplefTe ,  il  nou5  parut  qu'il  feroic 
avantageux  de  trouver  quelque  moyen  de  prolonger  leur  durée 
fans  diminuer  de  ces  deux  bonnes  qualités.  Le  moyen  qui  fe 
préfenta  à  ma  penfée  fiit  de  les  imbiber  de  Tan  ;  6c  voici  les 
raifons  qui  me  faifoient  bien  préllimer  de  cette  idée. 

On  fait  que  les  Pêcheurs,  pour  faire  durer  long-temps  leurs 
filets  &  leurs  cordes ,  les  tannent  avec  de  i'écorce  de  chêne ,  6c 
que  de  temps  en  temps  ils  les  repaffent  dans  le  tan  ;  afrur<5mcnt 
ils  ne  fuivroient  pas  cette  pratique  ,  qui  leur  donne  des  foins  ôc 
leur  occafionne  des  frais  ,  s'ils  ne  l'avoient  pas  reconnue  utile. 

Dans  cette  confiance  je  me  propofai  d'éprouver  fi  au  moyen 
(du Tan,  je  ne  poiirrois  pas  (ans  le  (ècours  du  gaudron,  pro* 
longer  la  dur^  des  manoeuvres  des  VaiiTeaux.  M.  le  Duc  de 
Choifeul  approuva  mon  projec;  ôc  comme  je  ne  pouvois  pas 
me  rendre  dans  les  Ports  ,  M.  le  Comte  de  Roquefcuil ,  Com- 
mandant la  Marine  à  Brcfl ,  chargea  M,  de  Secval ,  Enfei- 
gne  de  Vaifleau,  nion  neveu  ,  de  fu ivre  ces  expériences  de 
concert  avec  AI.  Tourolle ,  actuellement  Sous-CommilTaire  de 
la  Marine  ,  qui  avoit  été  chargé  par  M.  Hocquart ,  Intendant 
de  la  Marine ,  de  fe  jomdre  avec  M.  de  Secval  pour  que  les 
expériences  qu'on  méditoit  ne  trouvaffent  aucun  obAaide  dana 
leur  exécution :1e  Maître Cordier,  de  ion  côté ,  donna  toute  fon 
gttendoQ  pour  que  les  opératioiis  auxquelles  préfidoient  M.  de 
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Secval  ôc  M.  Touroiie  fufTent  exécutées  ïïvtc  toute  l'enc^ 

titude  polFible ,  &  conformdment  à  leurs  vues. 

On  le  propofa  d'abord  de  tanner  le  chanvre  avant  que  de  le 
filer  ;  dans  les  dpreuves  qu'on  en  fit ,  les  filaments  fe  pénétrè- 
rent très-bien  de  la  tannée  j  mais  cett^filaîïe  tannée  eft  trcs- 
)ong-temp6  à  lëclier ,  ce  qui  feroit  un  inconvéoient  fi  on  vouliût 
fuivre  cette  méthode  en  grand.  Il  eft  vrai  qu'elle  a  été  d'autant 
plus  embarraflance  qu'on  n'avoit  point  de  lieu  dilboré  pour  cette 
opéiation,  comme  on  en  a^  par  exemple,  dans  les  faDriquesde 
draps  pour  fccher  la  laine  ;  on  tenta  de  tanner  le  fil  après 
qu'on  1  auroit  mis  en  écl'.cveaux  qu'on  arrôtoit  de  diftance  en 
diflance  par  piulieurs  liens,  aHn  d'empêcher  que  les  fils  ne  fe 
niC4airent  i  mais  ces  échcvcaux  ainfi  liés  avoient  beaucoup  de 
peine  à  fe  defléchei ,  ôc  Quand  on  otoit  les  liens  pour  facili- 
ter le  defléchemenc ,  les  fils  fe  crifpoient ,  ils  prenoient  comme 
Ton  dit  5  des  coques ,  ce  qui  les  rendoit  très-difficiles  à  travail- 
ler ,  Ôc  peu  propres  à  ^e  de  bonnes  cordes. 

Ces  remarques  engagèrent  les  Officiers  qui  étoîent  chargés 
9c  l'exécution  des  expériences,  à  tanner  les  lils  fur  des  tourets, 
ainfi  que  je  vais  le  rapporter  :  je  donnerai  eafuitele  détaiides 
expériences  que  je  viens  d'annoncer. 

On  fit  filer  aveu  des  molettes  de  même  grofTeur,  ôc  par  deux 
bons  fileurs,  du  chanvre  de  Riga^  premier  brin^  qui  avoir  été 
fimplement  peigné  ;  ce  fil  fiit  &vidé  fur  des  tourets  j  il  y  en 
avolt  environ  p7  livres. 

On  fit  tiédir  de  l'eau  dans  une  grande  chaudière  ;  quand  elle 
fut  chaude  à  y  pouvoir  à  peine  tenir  la  main  ,  on  mit  le  tan 
dans  l'eau  ,  à  la  dofe  d  une  demie  barrique  de  tan  fur  une  bar- 
rique Ôc  un  quart  d  emi ,  &  on  la  laifTaen  infufion  pendant  une 
heure,  entretenant  toujours  l'eau  feulement  prête  à  bouillir,  par- 
ce qu'un  Tanneur  avoi:  affuré  ces  Meffieurs  qu'ils  peidroient 
toute  la  force  du  tan,  s'ils  faifoient  bouillir  l'eau  :  on  veria  dans 
la  fuite  que  ce  Tanneur,  qui  probablement  favoit  préparer  les 
cuirs,  n'avoit  aucune  connoifiancc  du  tannage  des  cordes  :  le  tan 
ayant  rcflé  une  heure  dans  l'eau  chaude  ^  on  mit  dans  le  bain 
les  tourets  fur  Icfquels  le  fil  étoit  roulé. 

Entretenant  toujours  l'eau  au  môme  der^ré  de  clialeur  ,  oa 
laifTa  le  lU  clans  le  baiii  pendant  cin^  heures. 
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Après  ce  temps ,  on  retira  les  tourets  de  la  chaudière ,  ôc 
ayanc  remarqué  que  les  fils  n'avoient  pas  tous  été  également 
^  pénétrés  de  la  teinture ,  on  tranfporta  le  ni  fur  d'autres  tourets  , 
pour  leur  faire  changer  de  fituation  ;  on  remit  les  tourets  dans  le 
tan,  &  on  les  y  laiila  pafier  toute  la  nuit  fans  entretenir  le  feu 
fous  la  chaudière;  le  lendemain  on  retira  les  tourets  du  bain  , 
&  on  étendit  les  fils  pour  les  faire  fdcher  ;  au  bout  de  quatre 
jours ,  comme  on  les  jugea  alTez  fecs ,  on  employa  une  partie  de 
ce  fil  à  fiiire  deux  quaranteniers  ,  un  à  (ix  fils ,  deux  fils  par 
touron  9  6c  un  à  douze  fils ,  quatre  fils  par  touron ,  ayant  Tatten- 
tion  pour  le  quarantenier  à  fix  fils ,  de  prendre  trois  fils  d'un 
fileur  &  trois  fils  d'un  autre ,  &  de  même  pour  les  quarante- 
niers à  douze  fils  ,  Iia  fils  d'un  fileur  &  fix  fils  de  l'autre  ;  on 
le  fit  commettre  entre  le  tiers  &  le  quart  :  ainfi  les  fils  étant 
ourdis  à  ^5  brafTes  ^  les  pièces  de  cordages  avoienc  ^o  biaifes  de 
loirgueur,  • 

£e  quarantenier  de  fils  pefoit  7  livres  9  êecelm  de  is  » 
;ttf  livres  ;  il  reftoit  6^  livres  de  fil  tanné. 

On  fit  commettre  au  même  point  de  raccourciiTemene  deux 

fareîb  quaranteniers ,  un  de  fuc  fils  ôc  un  de  dousse  avec  du  fil 
lanc  femblable  à  celui  qui  avoit  été  tanné  ;  la  pièce  de  fix  fils  fe 
trouva  pefer  5"  livres  {  ,  &  celle  de  douze  fils  10  livres  ^  ;  ainfi 
le  quarcntenier  blanc  de  douze  fils  pefoit  ^  livres  ^  moins 
que  celui  qui  étoic  tanné  ;  il  pouvoir  bien  fe  faire  que  le  fil  tanné 
eût  retenu  un  peu  d'hun^ité  qui  augmentoit  fon  poids  ;  6c  k 
quarantenier  de  fix  fib  blancs  fe  trouva  de  1  livre  7  plus  léger 
que  celui  qui  avoit  été  tanné. 

On  fit  encore  deux  quarencenîers ,  un  de  fix  fils ,  lautre de 
douze  qui  furent  gaudronnés  fuivant  l'ufage  du  Port ,  le  qua- 
rantenier fait  des  iix  fils  gaudronnés  fe  trouva  pefer  1  o  liv.  ^ , 
il  étoit  donc  de  <;  livres  ~  plus  pefant  que  le  cordage  blanc , 
&  une  livre  ^  plus  pefant  que  le  cordage  tanné. 

Le  quarantenier  à  douze  fils  gaudromvS  fe  trouva  peler  20  liv« 
c^eft  p  livres  i  de  plus  que  le  blanc  ^  &  4  livres  de  plus  que  le 
canné. 

Il  parut  à  l'examen  que  le  fil  tanné  fur  les  tourets  n'avoît 
pas  pris  une  teinture  de  tan  allez  force  >  ce  qu  on  atcii- 
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bua  à  ce  qu'on  n'avoîc  pas  mis  aiïez  de  tan  ^  pfOportîonel-^ 
lement  à  1  eau  qu'on  avoit  employée  ^  ou  à  ce  qu'on  n'avoie 

pas  fait  bouillir  îc  tan  dans  l'eau  ;  on  mit  donc  dans  la  cuve 
deux  barriques  d'eau  &  une  de  tan  i  loifquc  l'eau  fut  prefque  bouil» 
lante  on  y  mit  le  tan ,  on  la  tint  toujours  bouillante  pendant 
trois  heures,  ajoutant  de  l'eau  de  temp  en  temps  pour  fup- 
pléer  à  celle  qui  s'évaporoic  ;  ayant  laiflié  refroidir  Teau  as 
point  d'y  pouvoir  tenir  la  main,  on  mit  dedans  a5 livres -f-  de 
m  blanc  qui  dtoit  en  écheveaux  &  arrêté  de  diflance  en  diftance 
par  piufieurs  Hens;  il  refla  quatte  hemes  dansle bain  chaud; 
on  retira  les  ccheveaux  pour  les  mettre  fécher  ;  voyant  au  bout 
de  deux  jours  qu'ils  n'ctoient  point  fecs ,  &  craignaiu  qu'ils  ne 
s'échauiï'afient  à  l'endroit  des  liens,  on  eoupa  les  liens  ;  mais  à  me* 
fure  que  le  Hl  fe  deilcchoit  ,  il  fe  crifpoit,  fe  retiroit  fur  lui- 
même  ôc  formoit  des  coques  j  on  prit  le  parti  d'étendre  Im> 
écheveaux  comme  on  avoit  fait  les  ptecédents,mais  on  y  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  ^  les  Hls  fe  rouloient  les  uns  fur  les  au- 
tres ou  fur  eux-mêmes  y  faifant  des  coques  qu'il  Êillûit  défait* 
les  unes  aprè&lea  aucreft^  Ôccea'étoit  pas  fans  beaucoup  factt- 
guer  les  fils. 

On  fit  faire  avec  ces  fils  ,  quand  ils  parurent fufîîramnient  f  c?,, 
deux  quaianteniers  de  douze  fds commis  entre  le  tiers  ûcle  quart; 
chacune  de  ces  pièces  qui  avoient  40  bralTes^de  longueur  pefoienc. 
i'une&  l'autre  11  livres.     àc  il  reftoit  2  livres  du  même  fil;,. 

Poui  tenter  toutes  les  fkçons  de  taoner  ,  on  prit  livrer 
i  de  chanvre  de  Riga,  non  peigné  ,  &  ayant  préparé  une*. 
cuve  de  tan  comme  pour  la  précédente  expérience  ,  on  mit 
la  filaife  dans  cette  forte  teinture  de  tan  ,  où  elle  relia 
depuis  dix  heures  jufqu'au  lendcniaiii  cinq  heures  du  matin 
qu'on  la  mit  fécher,  ce  qui  dura  pluficurs  jours , parce  que  l'air 
étoit  humide.  Quand  on  la  ju^ea  aiic^,  feclie  poui  Uic  peignée 
èc  filée  9  elle  pdToît  28  livres ,  c'eft  uois  livres  ^  plus  que  îorf-^ 
qu'on  Tavoit  mifè  dans  le  tan,  refle  à  fkvoir  ii  cette  augmen- 
tation de  poids  ne  vient  pa&  en  panie  de  ce  que  ce  chanvre, 
n'étoit  pas  aufll  parfaitement  fec  qu'à  la  première  pefée. 

Ce  chanvre  s'eft  peiené  aufii  aifëinent  que  fi  le  hl  n'avoir 
pa&  écd  tannd^  &  il  a  en  léfuita  pas  un  plus,  grand  dédiet  v 
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on  le  fit  filer  par  les  deux  mêmes  fileurs  qu'on  avoic  employé 
pour  les  expériences  précédentes}  on  en  fit  faire  un  quaran- 
tenier  de  1 3  fils  6c  qui  avoic  40  brafles  de  longueur ,  il  fe 
trouva  pefer  12  livies^. 

Ces  Mefiieurs  me  marquèrent  que  cette  hçxtk  de  taimer  leui: 
paroiflbit  préférable  aux  autres ,  ils  trouvoient  feulement  qu'après 
que  le  chanvre  ctoit  peigné ,  il  n'avoit  pas  confervé  une  couleur 
bien  intenfe  ;  mais  on  verra  par  ce  que  nous  dirons  de  la  fa<çoit 
de  tanner  les  filets,  telle  que  la  pratiquent  les  Pêcheurs,  qu'il 
£iut  retirer  le  taade  fba  bain  avant  que  d'y  plonger  les  cor* 
dages ,  &  qu'il  convient  de  les  faire  bouillir  aans  la  tannée. 

Comme  dans  le  Port  de  Brcft  iln'y  avoitpointde  tanneriepouc 
les  filets  ,  on  a  été  oblige  de  faire  plufieurs  eflais ,  dans  la 
vue  de  découvrir  quelle  ïeroic  la  meilleure  méthode  ,  ôc  celle 
qu'on  adopteroit  par  préférence  aux  autres.  Ce  travail  eft  utile, 
mais  Je  rapporterai  dans  un  détail  fufFifant  ce  qu'on  pratique 
dans  les  grandes  tanneries  qui  travaillent  pour  les  Pécheurs. 

Les  dtconftanoes  du  fervice  ayant  obligé  le»  Officiers  qui 
exécutoient  ces  expériences  de  les  abandonner,  on  ne  peut  re^ar- 
der  ce  que  nous  rapportons  ici  que  comme  le  commencementauii 
grand  travail  qui  a  été  nialheureufement  irvterrompu  trop  tôt.. 

On  s'eft  propofé  de  connoître  la  force  des  cordages  tannée, 
par  comparaifon  à  ceux  qui  croient  gaudronnés  ,  àLik  ceux  qui 
étant  faits  du  même  fil  étoient  reftcs  blancs. 

JNous  commencerons  par  l'examen  des  cordes  qui  ont  été 
cannées  en-  fil. 

Un  bout  de  quaramenier  blanc  pefblt  >      .  y  Itv. 

Un  bout  de  quarantenier  de  même  longueur  fait  d'un  pareil 

nombre  de  fils  pefoit  étant  tanné       .       .       ,      i  liv.  7. 

Un  bout  de  quarantenier  de  même  longueur  fait  d'un  pareil 
nombre  de  fils  ^  mais  gaudxonné  fiiivant  lulage  du  Port  , 
pefoit       .      .       .       .      .      .       •       .        I  liv.77. 

Ou  voit  par  cette  comparaifon  que  le  tan  augmente  le  poids 
ides- cordages-;  hkûs  que  le  gaudron  l'augmente  beaucoup  plus  , 
k  tan'  ayant  augmenté  le  poids  du  cordage  blanc  de  i^>.fic 
le  gaudron  de7j. 

.Oa.a  éprouvéà  la  Romaine  la  fonce  de  cesdiâférents  cordages^ 
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6c  ayant  letranch^  du  cordage  tanné  ce  que  le  tan  a  augmenté  de 
fon  poids  9  &  du  gaudronne  pareillement  ce  que  legaudrona 
augmenté  dé  fon  poids  >  pour  n'avoir  dans  les  trois  cordages 
que  la  quantité  du  chanvre  qui  efl  la  feule  matière  léfidante, 
nous  trouvons  que  la  force  du  cordage  blanc  excède  celle  du 
gaudronnd  de      .        .       .        .      .       .       .     41^  liv. 

Et  que  la  force  du  cordage  tanné  furpalTe  celle  du  cordage 
gaudronnc  de      .       .        ...       .        .28(5  liv. 

I>*où  il  fuit  que  le  tan  n'augmente  pas  tant  le  poids  des 
cordages  que  le  gaudron ,  de  qu*U  ne  les  sâbiblit  pas  autant  :  ce 
font  deux  avantages  qui  feront  confinnés  par  Texpérienoe 
fuiyante. 

Ayant  éprouvé  la  force  des  quaranteniers  tannés  fur  des 
tourets,  par  comparaifon  à  ceux  qui  étoient  reftés  blancs  &  à 
ceux  qui  avoient  c^tc  gaudronrn5s ,  il  s'eft  trouvé  que,  déduction 
faite  de  l'augmentation  du  poids  occafionné  par  le  tan  &  pat 
le  gaudron ,  tout  d'ailleurs  étant  égal  dans  ces  trois  cordages, 

La  force  du  cordage  blanc  a  fuipaSé  celle  du  tanné  de . .  1 3  3 1. 

Et  celle  du  cordage  tanné  a  lurpaiTé  la  force  du  gaudton- 
jié  de       .       .  '     •       •       «       .      .       .       182  L 

Ce  qui  s  accorde  avec  ce  qu*on  â  apper^u  fur  les  cordes 
tannées  en  filnffe  :  cependant  nous  prévenons  qu'on  ne  doit  pas 
compter  fur  ces  expériences  qui  n'ont  point  été  conduites  aufli 
foigneufement  qu'on  fe  l'étoit  propofé ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  ;  aind  ce  que  nous  diions  des  cordages  tannés 
doit  être  regardé  plutôt  eomme  une  invitation  à  ceux  qui  fe 
trouveront  a  portée  de  tenter  ce  qu'on  peut  retirer  d'avanta* 

feux  de  ce  moyen  9  que  comme  quelque  chofede  décidé  ;  &  afin 
e  mettre  ceux  qui  voudroi en t  fuivre  cette  recherche  aulfiloin 
qu'elle  le  peut  ttrc  ,  en  état  de  le  faire ,  je  vais  rapporter  la 
méthode  qu'on  fuit  pour  gaudronncr  les  filets  ôc  les  cordages  | 
&  même  les  voiles  dont  fe  fervent  les  Pêcheurs. 

Pratique  des  Tanneurs  des  Filets  &  des  Cordes  des 

Pécheurs, 

Onf^ait  qu'on  fait  le  tanevecTécorce  dediffilients  arbres  ^ 
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qu'on  ùàt  déchet  &  qu'on  réduit  en  poudie  fbut  des  meules 
.verticales  ou  avec  des  pilons  que  Teau  fait  mouvoir. 

Le  meilleur  tan  eft  fait  avec  de  l'écorce  de  jeunes  chênes 
qu'on  détache  du  bois  dans  le  temps  de  la  lève  -,  ôc  comme 
il  faut  que  le  tan  ne  foit  pas  en  morceaux  trop  ^ros ,  on  le  paffe 
par  des  cribles ,  afin  de  remettre  ce  qui  ne  pafle  pas^  ou  fous  la 
meule  ou  fous  les  jnlons. 

Les  Pêcheurs  ont  foin  que  leurs  filets ,  leurs  cordages  ,  quel' 
quefois  même  leurs  voiles,  ibient tannes  ;  quand  us  s'apper- 
«ïoivent  que  par  le  fervice  l'impreflion  du  tan  eft  fort  arfoi* 
plie  f  ils  font  repafTer  leurs  uftenfdes  par  le  tan. 

Les  Tanneurs  ont  ordinairement  pluficurs  chaudières  de 
cuivre  de  différentes  grandeurs  ,  pour  n'employer  que  celles 
qui  peuvent  être  nccefiaires  pour  la  quantité  de  iilets  ,  cordes, 
&.C.  que  l'on  veut  tanner  ;  ces  chaudières  ont  la  forme  de  cel- 
les  des  liralieurs ,  elles  font  montées  fur  des  fourneaux  de  ma- 
çonnerie ,  6c  leur  capacité  eft  augmentée  par  une  ma^nnerie 
qui  s'élève  plus  haut  que  leurs  bords. 

Comme  il  &ut  pour  cette  opcration  beaucoup  d'eau ,  cha- 
cun s'en  pourvoit  9  ou  en  conduifant  l'eau  de  quelque  fource 
dans  des  réfervoirs  ou  par  des  pompes.  Le  lieu  oii  Von  établit 
les  chaudières  eft  voûté  6c  établi  en  terre  ,  principalcnicnc  adn 
d'avoir  la  facilité  de  faire  écouler  l'eau  dans  les  chaudicrcSi 

On  met  ordinairement  pour  faire  une  bonne  tannée  deux 
parties  6c  demie  d*eau  (ur  une  partie  de  tan  en  mefure ,  ou 
deux  barrils  6c  demi  d*eau  fur  un  barril  de  tan  ;  on  met  le  tan 
dans  la  chaudière,  on  fait  tout  de  fuite  couler  l'eau  deflTus^ 
on  allume  dans  le  fourneau  un  feu  qui  n'eft  pas  fort  vif,  car  il 
faut  quand  la  cliaudicre  cd  f^rande  cinq  à  lix  heures  pour  la 
faire  hojiliir  ;  on  braffe  le  tan  avec  l'eau  ;  ôc  quand  la  chau- 
dière commence  à  bouillir  on  la  couvre  avec  des  planches  : 
alors  avec  un  pucheux  on  tiie  de  la  chaudière,  delà  tannée  qu'on 
dépofe  dans  oes  tonnes ,  jufqu'à  ce  que  la  chaudière  foit  affez 
vmde  pour  ne  point  craindre  qu'elle  fe  renverfe  par  deflus ,  ce 
qui  arriveroitinBiiiliblenient ,  parce  que  la  tannée  monte  comme 
du  caft'é,  on  entretient  le  bouillon  pendant  14,  i  j  ou  1 8  heures  ; 
&  à  mefure  que  la  tannée  diminue ,  on  répare  l'évaporatioa 
avec  celle  qu'on  a  mis  à  parc  dans  des  tonnes. 
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Quand  les  Tanneurs  jugent  que  Teau  a  tiié  toute  la  CM- 
tance  du  tan ,  Us  mettent  iur  des  perches  des  mannes  au-deflus 

de  grandes  tonnes,  ôc  avec  un  filet  tendu  liir  un  chaffis  de  ilr, 
ils  retirent  le  plus  qu'ils  peuvent  du  marc  qu  ils  mettent  dans 
les  mannes  ^  afin  qu  il  s'ëgoutte  ^  &  de  ne  point  peidre  de 

tannde. 

On  met  au  fond  de  la  chaudière  les  cordages  neufs  &  les  plus 
gros  ;  on  place  fur  le  devant  quelques  planches  pofces  verticale^ 
ment  pour  que  les  tanneurs  ayent  la  facilité  de  puilèrdela  tannée^* 
£c  il  hut  qu  elle  foit  bouillante  quand  on  met  dedans  les  cordées 
&  les  filets  :  on  love  les  cordages  £c  on  emplit  la  chaudière 
comble ,  les  entaflTant  le  plus  haut  que  Ton  peut  ^  6cle  tanneut 
puife  continuellement  la  tannée  avec  un  puchcux ,  &  il  en 
arrofe  les  marchandifes  ,  jufqu*à  ce  que  toute  la  tannée  foit 
bue  par  les  cordes  &  filets  ;  quand  on  ne  tanne  que  des  cordes- 
on  ne  retire  point  le  marc ,  on  jette  les  filets  dans  la  tannde 
bouillante ,  Ôc  on  les  y  laifi'e  deux  heures  ,  puis  on  les  retire 
avec  un  croc^  6c  on  y  en.  met  d'autres  tant  qu'il  refte  de  la 
tannée. 

Quand  on  a  retiré  les  cordes  ou  les  filets  on  les  ctend  à  l'ait 
pour  les  faire  fécher  ;  mais  il  faut  que  le  temps  foit  beau  ôcdoux, 
car  la  pluie  afFoiblit  l'effet  du  tan  ,  ôc  la  gelce  endommnrc  beau- 
coup les  marchandifes  qui  font  mouillées;  mais  on  peut  iorlque 
le  temps  eft  à  la  pluie ,  les  confcrver  en  tas  à  couvert  pendant 
plus  de  quinze  jours ,  ians  craindre  qu  ils  ic  gâtent. 

Je  crois  qu'en  voilà  allez  pour  mettre  ceux  qui  voudroient 
éprouver  l'effet  du  tan ,  en  état  de  bien  tanner  leurs  cordages  , 
èi  je  croîs  qu'ils  doivent  renoncer  de  les  tanner  en  fil ,  qu'ils 
peuvent  fe  contenter  de  les  tanner  en  corde  ou 'tout  au  plus 
en  chanvre,  ayant  des  perches  pour  le  mettre  fdcher,  affez 
fcmblables  à  celles  dont  fout  ufage  ceux  qui  ddgiâiifenc  k% 
laines, 
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C  H  A  PITRE  VIIL 

Sur  la  force  des  Cordes  eaudronnées  d*une 
même  longueur  ^mais  de  différentes  grojjeurs 
X  de  - diffiirents  poids, 

J_j*OBj  E  T  de  ce  Chapitre  ne  regarde  point  comme  le  rcfle 
<3e  1  ouvrage  la  perfection  de  la  fabrique  des  cordages ,  nous 
n'y  rapporterons  que  des  faits  qui  peuvent  être  utiles  dans  la 
pratique  ;  car  nous  ëeant  trouvés  plufîeurs  fois  dans  le  cas  de 
mre  uiàge  des  cordes  pour  vaincre  des  réfiftanceS)  nous  noua 
fommes  apperçus  combien  il  feroit  utile  de  coimoitre ,  ne  fiit-ce 
qu'à  pcni  près  ,  quelle  eft  la  force  des  cordes  de  différentes  grof- 
Icurs,  pour  n'en  point  employer  de  beaucoup  trop  grofles  dont 
il  rdfulteroit  des  inconvénients  ;  i%  l'augmentation  inutile  de  dd- 
penfc  i  2' .  de  fatiguer  plus  qu'il  ne  convient  les  hommes  employés 
au  travail  par  des  enbrcs  qui  (eroient  en  pure  perte  ;  car  il 
eft  certain  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  force  pour  manœuvrer 
tin  gros  cordage  qu'un  menu  ;  la  force  qu'on  eft  obligé  d'enip 
ployer  pour  puer  6c  faire  courir  dans  les  poulies  mouflées  ou 
non  mouflées  un  gros  cordage  ,  ne  fert  en  aucune  âçon  à 
vaincre  la  réfillance  fur  laquelle  on  doit  agir. 

On  trouvera  à  la  fin  de  la  première  Partie  les  épreuves  que 
nous  avons  fait  dans  cette  vue  fur  les  cordages  blancs, &  nous 
invitons  à  cdnfulterce  qui  eft  dit  dans  cette  premiefe  partie  , 
ne  croyant  pas  devoir  répéter  dans  celle^i  quantité  de  réflexions 
qui  ont  autant  de  rapport  aux  cordages  noirs  qu*à  ceux  qui  font 
en  blanc. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  notre  inten- 
tion dans  les  expériences  que  nous  allons  rapporter  fe  réduifant 
à  connoitre  àj^eu  près  la  force  des  cordages  ordinaires  de  dif- 
féientes  grofieurs  dont  on  fe  fert  pour  les  ufages  auxquels 
fin  a  coutume  d'employer  les  cordes  »  nous  avons  cru  devoîz 
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employer  pour  nos  Expériences  les  cordes  qu'on  fabrique  coiï^- 
itïunément, dans  la  Marine,  dclignant  feulement  i'efpece  de 
chanvre  de  de  brin  qu'on  aura  choUi. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  en  Septembre  17^1 9  &  cha> 
que  bout  de  cordage  qu'on  a  fait  rompre  avoit  3  braflès  de 
foi^eur. 

Première  Expérience.  D?ux  bouts  d'une  aulOere  dc  premier 
blinde  chanvre  de  Bourgogne  iilé  en  17^0. 

La  longueur  de  la  piccc  dtoit  de  2$  braffes  3  pieds  d pouces» 
Sa  groifcur  de  a  pouces  3  lignes, 
.  Le  nombre  des  ms  »  31» 
La  longueur  de  l'ourdiiTure^  ^^braflés. 
Leraccourciflement  destourons  )  d brades  ?  pieds  (^pouces» 
Le  raccourciflement  au  commetâge,  3  braites  3  piedk 
Le  poids  du  qunrrd  avec  fa  charge  ,  240  livres. 
Le  poids  moyen  dc  chaque  bout ,  ?  livres  z  onces» 
Force  de  ce^  deux  bouts,  4 100  livres. 
.  Force  moyenne  dc  chaq^ue  bout,  2050  livres. 

.  Seeottde  Expêrimee*  Deux  bouts  d'une  autre  auffîere  de  même 
dianvre  premier  brin  de  Bourgogne,  mais  filé  en  17^1» 
Longueur  de  U  piece^  2^  braites  2  pieds  6  pouces. 
Groifeur  de  ces  auflTiereSy  2  pouces  3  lignes» 

Nombre  des  fils,  50. 
Longueur  de  i  ourdilTure  ,  ^(î  brafTes. 
Raccourciflement  des  tourons  ,  6  braffes  5  pieds  6  pouces*. 
,  Raccourciflement  au  conimcttago  ,  3  brailes  ^  pieds.. 
Poids  du  quarré  âc  de  là  charge ,  240  livres.^ 
Poids  mo/en  de  chaque  bout  3  livres  2  onces. 
Poids  qui  a  fait  rompre  les  deux  bouts ,  4840  livrer» 
^   Force  moyenne  de  chaque  bout,  2420  livres. 

Plus  fort  que  le  prdcc  lent  de  570  livres ,  ce  qui  peut  venii: 
de  ce  que  le  ûi  écoic  nouvelieineut  travaillé 

Tmfieme  Expérience.  Deux  bouts  d'une  autre  au (Ficre,  mais^ 
l^ite  du  fécond  brin  du  même  chanvre  de  Bourgogne  filé  en  I7$,a 
.  ligueur  de  i'aufliere  25  biafles  3  pieds  6  pouces,. 
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GroflTeur  des  auffieres  2  pouces  6  iigncst 

Nombre  des  fils,  18. 

Longueur  de  Tourdiffure ,  ^6htdS(c8, 

RaccourdiTement  des  touiom   bfaflès  3  pieds  pouces; 

Raccouxciilèment  au  commectage^  3  braflès  3  pieds. 

Poids  du.quarré  Ôc  de  fa  charge  ip;  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livxes  lo  ontes. 

Force  des  deux  bouts  2775  livres. 

Force  moyeoae  de  chaque  bouc  1^87  livres  x« 

Quatrième  Kxpcrience,  Deux  bouts  d  une  âufliere  de  fecouj 
brin  de  Bourgogne. 
Longueur  de  Taulfierei  23  brafTes  3  pieds; 
irrolfeai  de  laudiere,  2 pouces  6  lignes* 
Noniîbre  des  fils,  18.  ^ 
Longueur  de  l'ourdi fTire  ,  ^6  braflfes. 
Raccourcificment  des  courons  ,  6  brafTes  5  pieds  6  pouces; 
Raccourciffemeiit  au  commettage ,  5*  braflfes  3  pieds  6  pouces» 
Poids  du  quarré  6c  de    diarge  ,  i  p  ;  livres. 
Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  12  onces;' 
Force  des  deux  bouti ,  270  livres. 
Force  moyenne  de  chaque  bout,  13^0  livres. 

Cinquième  Expérience.  Deuxboutsd'uneautrcaulfieredemÊmC» 
chanvre  fécond  brin  de  Bourgoc^ne. 

Longueur  de  laufiTiere  ,25  bralïes  i  pied. 
GroUeur  de  cette  au(Gere  ,  2  pouces  3  lignes* 
Nombre  des  fils,  i;. 

Longueur  de  Tourdiflure  ,  $6  bralTcs.  « 

Raccourciflement  des  tourons  ,  6  biafles  ?  pieds  poiiC€s/ 

Raccourcifiement  au  commerrage  ,  4  brafTes  ^'lignes. 

Poids  du  quarrd  &  de  fa  charge  ,  i  <;  ^  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout  ,  ^  livres. 

Force  d^s  deux  boucs  ,  2500  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  12^0  livres. 

Les  fib  poui  ces  trois  dernières  Expériences  ont  été  filéi 


Chapitre  huitième* 

Sixième  Expérience*  Deux  bouts  d'aufllere  faits  avec  un  fe- 
cond  brin  d'ancien  chanvfe  de  Bourgogne^  &  filé  en  Août  1 7^7» 
La  longueur  des  auflieres  étoit  de  a^bxaflèa  5  pieds  8  pouces»* 
Lewr  groifeur  ,  2  pouces  4  lignes» 

Le  nombre  des  fils ,  24. 

Longueur  de  l'ourdiflure  ,  ^6  brafles. 

Raccourcincment  des  tourons,  6  b  rafle  s  5  pieds  pouces. 

Raccourciiicmcntau  comniettage,  4bralTes  2  pieds  10  pouces; 

Poids  du  quané  6c  de  là  charge ,  livres. 

Poids  moyen  dediaque  bout ,  3  livres  1 1  onces  7. 

Force  des  deux  cordages  9  4080  livres. 

Force  moyenne  de  chacun  ^  ao^o  livres.. 

Septième  Expérience.  Deux  bouts  d'une  autre  auflTiere  de  fer 
cond  brin  de  chanvre  de  Bourgogne  filé  eii  Août  175  u 
Longueur  de  i'auiiicic,  2j  bialics. 
Sa  groHeur ,  2  pouces  2  lignes» 
Le  nombre  des  fils ,  a^. 
Longueur  de  l'oufidiirure^  ^6  braifes. 
Kaccourciflèment-  des  tourons  9  6  braHcs  5  pieds  <^  pouces;^ 
RaccourcifTement  au  commettage ,  piaffes  i  pieds  <^  pouces» 
Poids  du  quarré  6c  de  fa  charge,  ipp^ivres. 
Poids  moyen  d'un  des  bouts  ,  9  livres  1  oncCj* 
iuîcc  des  deux  cordages  ,  3300  livres. 
Force  moyenne  d'ua  des  deux  cordages  ^  16^0  livres^ 

Huitième  Expérience .  Deux. bouts  de  cordages  d'une  autre 
aufiiere  £iite  ae  troifieme  bnn  de  Bour<^oone  filé  en  Août 
17^1. 

Longueur  de  l'auffiere  ^  24  braGês  3:  pieds  6  pouces» 

Sa  grofleur,  2  pouces  3  lignes,- 

Le  nombre  des  fils  ,  24. 

Longueur  de  l'ourdilTure,  35brafles. 

RaccourciiTement  des  tourons,  6  bralTes  3  pieds  5^ouces,. 

Raccourciflèment  au  commettage ,  4  Inraues  5  pieds.. 

Poids  du  quarré  6c  de  fk  charge ,  1  p  ;  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout|  5  livres  4  oncesr 
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Force  des  deux  cordages,  5200  livres. 
Force  moyenne  de  chaque  bout,  i5o9  livres. 

^Jtmtieme  lîxptricnce.  Deux  bouts  d'une  autre  aufTiere  do 
trolfieme  brin  de  chanvre  deBDurgogne  filé  en  Août  175 
Longueur  de  l'auffiere,  24.  bralTes  3  pieds  ^  pouces. 
Sa  groHcur  ,  2  pouces  4  lignes. 
Nombre  des  fils,  24. 
Longueur  de  lourdiffure  ,35  brafles. 
Raccouiciflement  des  tourons ,  6  biaflês  3  pieds  S  pouces; 
Raccourciflfement  au  commettage^  4  biafles  2  pieds  1  o  poucesw 
Poids  du  quarré  ôcdefa  charge  y  livres. 
Poids  moyen  de  chaque  bout ,  5  livres  8  onces  7. 
Force  des  deux  cordages ,  3  22  j  livres.  # 
Force  moyenne  de  chaque  bouc  ,  1612  livres 

Dixième  Expérience.  Deux  bouts  d'une  aufliere  de  piemier 
hnn  de  chanvre  d'Ukraine  fil^  en  17/0. 

Longueur  de  l'aulfiere  ,  24.  brafles  i  pied  pouces*  ' 
Sa  grofTeur ,  2  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  fils ,  24. 

Longueur  de  l'ourdiflure  ,  ^6  brafTes. 

Raccourciflement  des  tourons,  6  brafles  5  pieds  6  pouces» 

Raccourciflemenc  au  commettage ,  ^  bralfes  i  pied. 

Poids  du  quarré  &  de  (k  charge  ,  240  livres. 

Poids  moyen  d'un  des  bouts  de  cordage  ,  3  brafles  8  pieds-; 

Force  des  deux  cordages  ,  4400  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  cordage^  2300  livres* 

Onzième  Expérience.  Deux  bouts  cfune  aufliere  de  pxentier 
brin,  chanvre  d'Ukraine  file  en  Juillet  17  Ji. 
Longueur  de  l'aufTiere  ,  2Ç  brafTes  1  piedr 
Sa  grofleur ,  2  pouces  3  lignes. 
Nombre  des  fils  9  30. 
Longueur  de  l'ourdiflurey  ^6  brafKsi 
Raccourciflemenc  des  coiucons^  C  brafles  3  pieds  <5'  pouceSr 
Raccouxciflèmenc  au  commettage ^  ^  brafles  ^  lignes. 


i 


j;34  Chapitre  huitibmb. 

Poids  du  (juarré  &  de  fa  cliaige ,  240  livres; 
Poids  moyen  de  chaque  bouc  y  5  brafles  $  pieds  f. 
Force  des  deux  cordages  9  4^00  livres. 
Foiçe  moyenne  d'un  des  cordages  ^  22^0  livres. 

Douzième  Expérience.  Trois  bouts  d'une  auflîerede  premier 
biin  de  chanvre  d'Ukraine  file-  en  Aoùr  i7f  1. 

Longueur  de  rauffierc  ,  24  brallcs  1  pieJ  6  lignes, 

Sagroflêur,  2  pouces  ;  lignes. 

Nombre  des  fils,  5 5.* 

Longueur  de  iourdiffiire^  3^  bralTes. 

Raccourcinenient  des  tourons  ,  6  bralTes  5  pieds  pouces^ 

Raccourci{Tement  au  commcttage ,  j  brafles  1  pied* 

Poids  du  quarré  ôc  de  fa  charge,  240  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  5  livres  10  onces* 

Force  des  trgis  bouts,  ISSo  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  bouts  ,2^16  livres 

Treizième  Expérience,  Deux  bouts  d  une  aulfiere  de  lèoonj 

brin  de  chanvre  d'Ukraine  filé  en  Août  1771. 

Longueur  de  Taufliere  ,  24  braflfes  3  pieds  8  pouces^ 

Sa  grofl'eur  ,  2  pouces  |  ii^gnes, 
•    Nombre  des  fils  , 

Longueur  de  l  ourdiiTure  ,  3  5  brafles. 

Raccouictireinent  des  tourons,  6  braflès  5  pieds  6  ponces; 
Raccourciflement  au  commectage ,  4  brafles  2  pieds  i  o  pouces^ 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  15)  j  livres. 
Poids  mo)^n  d'un  des  bouts  «  3  livres  6  onces 

Force  des  deux  bouts,  4300  livres. 
^oiçQ  mpyepi^e  d'un  des  bouts  ^  2150  livres» 

Quatorzième  Expérience.  Deux  bouts  d'une  auflîere  faite  de 
fécond  brin  un  peu  coure  de  chanvre  d'Ukraine  filé  en  Aoûp 

Longueur  de  Tauflliere  ,  24  brafles  3  pieds  8  jpouççs^  ' 

fSa  groilèur ,  2  pouces  ^  lignes, 

jC^ombce  des  fils  I  ^Çp  ^  : 
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LoB^euf  de  lourdiiTure,  ^6  brafTes. 

Raccourciffement  des  tourons  ,  6  braffes  j  pieds  6  pouces, 

Raccourciffement  au  conimetcagc,  4  braffes  2  pieds  lopouces* 

Poids  du  quarré  &  de  f:i  charge  ,  ipj"  livres. 

Poids  moyeu  de  chaque  bouc ,  3  livres  6  onces. 

Force  des  deux  bouts ,  3  600  Hvies. 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  1800  livres^. 

Quinzième  Expé  icncc.  Deux  bouts  d'une  aufGere  de  tXOifiCDIO 
brin  de  chanvre  d'Ukraine  filt5  en  Août  17p. 

Longueur  de  l'auffiere,  24.  braffes  3  pieds  b  pouces» 

Sa  groffeur,  2.  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  fîis ,  30. 

Longueur  de  Tourdiflurc^  3<^biafle8r 

Raccourciffement  des  tourons ^  6  braffes  3  pieds  ^pouces. 

Raccourcifiementau  commectage^  4brailes  2  pieds  10  pouces» 

Poids  du  quarré  6c  de  fa  charge  ,  ipj  livres. 

Poids  moyen  d'un  des  bouts  ,  ?  livres  ^  onces  ^. 

Force  des  deux  bouts ,  527^  livres. 

i'oice  moyenne  dua  des  bouts,  16 ^-j  livres  ^, 

Seizième  Expérience.  Deux  bouts  d'une  aufliere  faîte  d'un 
troifieme  brin  court  de  chanvre  d'Ukraine  Hlé  en  Août  t^SU 
T^onfTueur  de  i  auiCere  y  24.  braffes  5  pieds  6  pouces* 
Sa  groffeur,  2  pouces  4  lignes. 

Nombre  des  fils ,  ;;o,  •  ^ 

Longueur  de  l'ourtliiiure  ,  ^(î  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons,  (5  braffes  j  pieds  <î pouces, 

Raccourciflement  au  conunettage ,  4  braffes  3  pieds» 

Poids  du  quarré  6c  de  ik  charge  ,  ip^  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  livres  8  onces* 

Force  des  deux  bouts ,  3 100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  i^p  livres» 

Remarques  fur  ces  Expérienaes* 

'  Oa  pourra  combiner  ces  différentes  Epreuves  6c  en  ttxex' 


^3^'        Chapitre  huitième; 

les  conft^quences  qu'on  jugera  convenables  ;  mais,  je  le  répète  ^ 
il  faut  auparavant  confulter  et  que  nous  avons  dit  des  corda- 
ges blancs  de  différentes  grolTeuis  au  dernier  Chapitre  de  la  pre- 
mière Partie  ;  car  il  ne  nous  a  pas  paru  polfîble  a  établir  d'après 
ces  expériences  une  échelle  qui*  pût  nous  mettre  en  état  de 
pondure  la  force  des  cordages  Ue  toute  forte  de  grofleun. 


JIÉCAPITULAJION  de  toutes  les  recherches  que  nous 

avons  faites  Jur  la  fabrique  des  Cordages ,  & 
d'abord  des  Cordages  blancs. 

No  u  s  avons  divifé  l'Art  de  la  Corderie  en  deux  parties  :  la 
première  qui  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  en  174,7 ,  re- 
garde uiiiquement  les  cordages  blancs  ;  dans  la  féconde  que  nous 
y  ajoutons  prcfentement ,  il  s'agit  des  Cordages  que  l'on  ciiar^ 
ge  de  gaudron  dans  la  vue  de  prolonger  leur  durée. 

La  première  Partie  ,  qui  contient  veritablemene  l'Are  de  la 
Corderie ,  contient  treize  Chapitres, 

Dans  le  premier ,  après  être  convenu  que  l'on  peut  faire  des 
cordes  avec  differenres  fubHances  végétales  ou  animales,  nous 
difons  pourquoi  en  Europe  on  ne  fait  les  cordes  qu'avec  les 
filaments  du  clianvre  ,  plante  annuelle  qui  fe  multiplie  par  des 
femences  qu'on  a  nommées  le  chenevi.  Après  en  avoir  donn<S 
une  defcription  abrégée  ,  nousdifons  quelque  chofe  de  la  ger- 
mination ,  &  nous  difons  que  la  feule  partie  utile  de  cette  plante 
eft  fon  écorce  ;  Ôc  après  avoir  dit  quelque  chofe  de  la  fécon- 
dation des  plantes ,  nous  écabli/fons  qu'on  a  très-bien  fait  de 
diflinguer  les  pieds  de  chanvre  en  individu  mâle  6c  en  indi- 
vidu femelle  ;  mais  nous  failons  remarquer  que  mal  à  propos  on 
a  appellé  maie  celui  qui  porte  les  femences  ,  &  femellt ,  celui 
qui  portent  la  pouliiere  iccoudante  ;  mais  en  faifant  le  petit 
changement  que  nous  defirons ,  tout  rentrera  dans  l'ordre  natu- 
reL  Nous  avons  jugé  à  propos  de  ne  traiter  cette  queilion  que 
fort  en  abrégé  i  ceiix  qui  aefireront  de  plus  amples  éclairciffei 
inents  les  trouveront  dans  notre  Phyiique  des  Arbres. 

^^uoiijue  les  Çoxdieis  ne  foient  pas  chargé  de  la  culture  du 
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chanvre ,  nous  avons  cru  devoir  les  en  inftruire ,  afin  d'étendre 
leurs  oonnoiilànces  fva  les  madères  qu'ils  doivent  employer  .: 
ainfi  nous  avons  traité  dans  le  fccond  Chapitre  de  la  culture 
duchanvie»  la  température  de  l'air  qui  lui  convient  le  mieux  | 

faitconnoître  queHe  nature  de  terre  lui  eftpropre,^^  engrais  qm 
le  font  réuffir ,  les  labours  qu'on  doit  donner  à  la  tw^,  comment 
&  en  quel  temps  il  finit  femcrlc  chenevi,  rentretien  de  la  che- 
neviere  jufqu  à  ia  lécoitc  d  aboid  du  chanvre  lléiiic  que  nous 
appelions  le  mâle^  ^''de  celin  qui  porte  h  femenceque  nous 
nommons  le  femelle  ;  .enfuite  la  fe^on  de  retirer  le  chenevi , 
celle  de  rouir  les  deux  eQ>eces  de  chanvre  ^  de  le  hâler ,  6c  de 
le  tiller  ou  de  le  broyer. 

Toutes  CCS  chofes  qui  pourront  paroître  étrangères  à  l'Art  du 
Cordier  le  mettront  en  Ctat  d'appercevoir  avec  plus  de  cer- 
,ticude  les  défauts  du  clianvre  qu'il  aura  à  employer. 

Le  Cordier  ne  peut  faire  de  bon  ouvrage  qu  avec  de  bon- 
nes matières;  la  «onnoii&nce  de  la  qualité  dos  chanvres  eft 
abondamment  traitée  dans  le  tfoifiemc  Q^pitre  ;^ainnonpeyc 
dire  qu'il  roule  (ur  des  objets  que  IS  cMier  doît  abfolument 
favoir.  Il  faut  prendre  garde  que  les  balles  ne  foient  fourrées 
de  corps  étrangers  ou* de  mauvais  chanvre  ;  il  doit  favoir  les 
avantages  &  les  inconvénients  des  chanvres  tillés  ou  broyés , 
examiner  la  longueur  des  queues  de  chanvre  ,  ii  leur 
grofleur  diminue  uniformément  ,  Ôc  Ci  les  J^rins  font  d'une' 
longueur  fufiifîinte ,  s'il  eft  bien  net  de  chenevottès  ,  s'il  y  a 
autant  de  dianvre  mâle  que  deferaella  ;  la  couleur  ôc  l'odeur 
lui  indiqueront  Ci  le  chanvre  ne  s'ell  point  échauffé  dans  les 
balles  ,  s'il  n'a  point  été  trop  roui ,  s'il  n'cft  pas  trop  vieux  ;  mais 
.il  faut  qu'il  foit  convaincu  qu'un  chanvre  doux  au  toucher  ôc 
flexible  ,  eft  préférable  à  un  chanvre  dur  &  ligneux  :  au  refte , 
rien  n'eft  plus  fùr  que  d'en  faire  l'épreuve ,  ôc  ces  épreuves 
font  de  deux  fortes;  les  unes  peuvent  apprendre  file  duoivre 
•  produira  beaucoup  de  déchet,  èc  les  autres  ,  quelle  fera  fa 
ibrce  loriqtt'il  fera  employé  en  cordages.  Les  chanvres  une  fois 
xeçis  font  remis  au  Cordier  ;  c'eft  à  lui  à  le  faire  arranger  dans 
les  magafins ,  ôc  les  meilleurs  font  ceux  qui  font  frais  &  fccs. 

Le  chanvre^  tel  qu'ileil  livré  par  les  marchands,  n'eft  pa» 
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en  état  d'être  filé,  il  faut  divifcr  les  fibres  qui  le  compofent  ^ 
fur-tout  s'il  a  été  tlllé  ;  &  fi  le  chanvre  a  été  broyé  ,  il  le  faut 
débariaflèr  des  pedcs  frigments  de  dienevottes  dont  flrelle 
chargé.  On  enipl<Me  pour  cela  dîfiîSients  moyens  ;  les  uns  le 
pilent  avecdumaillets",  d'autres  le  frottent  fur  des  planches  dont 
la  fuperfici^R  relevée  en  pointe  de  diamant ,  d'autres  le  frap- 
pent avec  une  efpcce  de  fabrc  de  bois  fur  un  bout  de  planche 
qui  cd  affujéti  verticalement  ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  EJpader, 
Chacune  de  ces  nit;thodes  a  des  avantages  qui  lui  font  parti- 
culiers ,  ôc  qui  conviennent  mieux  à  une  efpcce  de  chanvre  qu'à 
une  antie  i  mais  la  pratique  d'efpader  eft  celle  qu'on  pratique 
plus  oxdinaiiement»  parce  qu'elle  occafîonne  moins  de  déchet 
éc  qu'elle  eft  la  plus  expé<£tîve  ;  il  en  eft  traité  expieflément 
dans  le  quatrième  Chapitre. 

Les  prépararions  dont  nous  venons  de  pnrîer  ne  font  pas 
fuffifantes ,  il  faut  qu'il  foit  encore  plus  nfilné,  plus  nétoyé 
de  fcs  chcnevffttes  ;  il  faut  dcmclcr-  ôc  fe'parcr  les  brins  fui- 
vant  leur  longueur  a(us  longs  forment  ce  qu'on  appelle 
le  premier  biin  ;  ceux^î  lont  plus  courts ,  le  (ècond ,  de  le  lefte 
forme  les  écoupes.  Tout  ce  qui  regarde  le  peignage  eft  traité 
dans  le  cinquième  Chapitre  ;  on  y  a  prouvé  que  lé*  chanvre  le 
plus  affiné  eft  celui  qui  fiût  les  cordes  les  plus  forces  ;  nuds 
que  comme  il  ne  fnnr  pas  trop  augmenter  la  confommation 
du  chanvre,  le  point  milieu  qu'il  faut  obferver  eft  d'afiîncr  le 
chanvre  tant  qu'on  gap  nc  plus  fur  la  force  qu'on  ne  peid  fur  le 
déchet  i  jpaffé  ce  terme  il  faut  s'arrêter. 

Voilà  le  chanvre  ^fliné  au  degré  qu*il  convient}  il  s'agit  en» 
iliîte  de  le  convertir  en  fil ,  £c  cet  article  eft  très-important 
pour  faire  de  bonnes  cordes  »  comme  on  le  verra  en  parcou-* 
tant  le  fineme  Chapitre  :  mais  pour  nous  renfermer  à  ce  qui 
eft  de  plus  important ,  il  faut  convenir  qu*îl  s*agit  en  formant 
un  fil  de  réunir  des  filaments  qui  n'ont  qu'une  petite  longueur , 
pour  en  former  des  fils  fort  longs  ;  cette  réunion  fe  fait  au 
moyen  du  tortillement  par  lequel  toutes  les  fibrilles  de  chanvre 
rampoient  pbtôt  que  (fe  fe  féparer  :  il  fuit  de-là  que  les  fils 
ont  Defoin  d'être  tortillés  ;  mais  comme  il  fera  prouvé  que  e^ 
filaments  acquièrent  par  le  tordllemeotuae  tenfion  <pii  les  affoî* 
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l>lit beaucoup,  il  eft  ttès-imponant do  ne'toidie les fSs qu'au- 
tant qu'il  le  élut]  pour  que  les  .filaments  rampent  plutôt  que  de^ 
couler  les  uns  entre  les  autres  9  &  conmunement  on  les  tord 
trop  ;  ôc  comme  le  chanvre  qu'on  nomme  le  premier  brin  eft 

plus  long  que  le  fécond  brin  ou  que  l'droupe  ,  on  doit  moins 
tordre  le  premier  brin  que  le  fécond  ,  parce  qu'étant  plus  long 
ëc  plus  fouple  y.  les  filaments  s'engrènent  mieux  les  ims  dans 
les  autres,  ' 

Encore  une  condition  très-impoitante  pour  faire  de  bon  fil 
eft  que  tous  les  filaments  faflent  forcée  en  même  temps  ;  deft 
ce  qui  n'arrive  pas  aux  fils  qui  ont  des  mdches,  Je  m'explique: 
il  y  a  des  fileurs  qui  ayant  une  portion  des  filaments  qui  doi- 
vent faire  un  fil  prolongés  droit  de  leur  corps  au  fil  qu'ils 
font  a£lucllement ,  prennent  à  leur  ceinture  une  pincée  de 
chanvre^  qui ,  fe  joignant  aux  filaments  qui  font  droits ,  s'entor- 
tillent autour  i  il  on  détord  ce  fil  9  les  derniers  filaments  forment 
une  bourre  autour  de  ceux  ouilbnt  droits*  On  conçoit  âifément 
oue  quapd  on  charge  un  tel  fil ,  les  filaments  de  l'axe  qui  font 
droits  (upportentd abord  toute  la  charge,  6c  les  filaments  qui 
font  roulés  fur  les  premiers  ne  font  force  qu'après  lear  rupture  ; 
d'où  il  fuit  qu'un  fil  ainfi  fabrique  n'a  que  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  la  force  qu'il  auroit  IT  tous  les  filaments  avant  âfé 
étendus  comme  un  njban  dans  la  main  uu  iiieui  cuiîcui:  lait  une 
révolution  pareille. 

Quand  q|  a  fait  une  provifion  de  fil ,  il  finit  les  léunir  en 
les  roulant  les  uns  fur  les  autses ,  ou  en  termes  de  l'art ,  les 
commettre  pour  en  faire  des  cordes.  U  ne  s'agit  dans  le  fcp- 
tieme  Chapitre  que  des  menues  cordes  qu'on  nomme  du  bitord  , 
du  lufin  ,  du  merlin  ,  des  lignes  de  loc,  à  tambour  ,  &c.  mais 
ces  menus  cordages  nous  luffifent  pour  faire  concevoir  com- 
ment les  fils  9  en  faifant  effort  pour  ie  détordre,  fe  roulent  ce- 
pendant les  uns  fut  les  autres  de  Êu^on  à  ne  pouvoir  être 
réparés,  que  très-difficil^ent  :  nous  prouvons  encore  que  deux 
cordes  de  même  grofibinr,  celle  qui  eft  formée  de  trois  ou  de 
quatre  fils  eft  plus  forte  que  celle  qui  ne  le  feroit  que  de  deux, 

L'attelier  des  commetteurs  exige  tant  de  détails  ,  que  nous 
avons  été  obligés  d'y  employer  pluiieurs  Chapitres  :  dans. 

Yyy  ij    •  • 
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le  huitième ,  il  s'agit  des  gros  cordages  i  mais  des  plus  fimples 
que  Ton  faile  ,  ce  font  les  auifieres  à  trois  tourons.  On  nomme 
tourons  des  ÊtHbeauz  délBls  qu'on  réunit  en  aflez  «ande  quantité 
pour  en  faire  des  cordages  de  la  grofleur  qu'on  £fire.  étend 
.  donc  des  fils  en  fài(ceaux  y  £c  cesraifceaux  fe  nomment  touim  $ 
*  on  tord  ces  faifceaux  avec  des  manivelles  qu'on  place  aux  deux 

extrcmitds  des  tourons ,  ôc  quand  ils  ont  acquis  allez  d'dlafticité  , 
•  ^      on  les  commet  les  uns  avec  les  autres  ,  comme  Ci  ce  n  ctoic 

que  trois  fils  ;  ce  font  ces  cordages  commis  une  fois  qu'on 
nd^nmc  des  aullicres.;  (|uand  on  commet  cnfemble  pluUeurs 
•       auflîeres ,  les  tourons  prennent  le  nonrde  cordes ,  &  la  corde 
qu'on  en  fait  Ce  nomme  grelin  :  nous  en  parierons  dans  la  fuite; 

Pour  bien  ourdir  une  corde  ^  il  îaut  étendre  un  nombre  fuf- 
fifant  de  fils ,  afin  que  quand  la  corde  fera  commife  elle  ait  la 
grolTcur  qu'elle  doit  avoir:  pour  cela  les  Cordiers  ralTemblenc 
le  nombre  de  fils  qu'ils  jugent  convenables  ,  ils  les  ferrent 
le  plus  cxadcmcnt  qu'ils  peuvent  les  uns  contre  les  autres, 
&  ils  en  mcfurcnt  la  grofleur  avec  une  bande  de  parchemin 
qui  eft  divifée  par  pbuces  6c  lignes  :  il  eft  vrai  que  par  le  com- 
mettage  les  fils  le  rapp;rocheront  tout  autrement  les  uns  des  au- 
t|^8  f  6c  par  cettô  rsulonyla  cqrde  devroit  devenir  plus  menue .; 
mais  auffi  le  tortillement  raccourcit  les  fils ,  ôcla  corde  acquiert 
en  grofieur  à  peu  près  ce  qu'elle  perd  en  longueur ,  mais  un  peu 
d'habitude  fupplcc  au  défaut  d'exadlitude  de  cette  méthode. 

Enfuite  le  Cordier  fâchant  combien  il  doit  e^rer  de  fils 
dans  fa  corde  ,  s'il  fe  propofe  de  faire  une  aufllere  à  trois 
tourons ,  il  divife  le  nombre  de  (es  fils  par  trois*^  flc  chaque 
quantité  indique  ce  qui  doit  compofer  chaque  touron. 

li  fiiut  en  étendant  les  fils  faire  en  forte  qu'ils  foient  tous 
également  tendus,  pour  qu'ils  fàflent  force  tous  à  la  fois,  au- 
tant qu'il  eft  polTible  ;  je  dis  autant  qu'il  eft  pofTible  ,  parce 
que  j'ai  démontre  qu'on  ne  peut  pas  attein.dre  à  une  teniion 
régulièrement  égale.  *  • 

Nous  avons  déjà  dit  que  quand  les  tourons  font  ourdis  ,  il 
hat  les  tordre  Itir  eux-mêmes  «  losas  la  quantité  de  ce  tonil- 
lement  n'eft  pas  une  diolè  indiffi^ente ,  u  ne  fitut  les  tordfe 
gu'au  pdint  néceiTaire  pour  qu'ib  xeftent  réunis  quand  la 
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corde  fera  comnlire  ;  tout  le  tortillement  qu'on  met  de  plus 
ne/ert  qu'à  aifoiblir  la  corde  ,  6c  on  peut  raflFoiUîr  par  le 

tortillement  au  point  qu'elle  rompe  fous  des  poids  très-foibles. 

l^'uikge  le  plus  ordinaire  des  Cordiers  eft  de  faire  enforte 
que  la  corde  commife  n'ait  que  le  tiers  de  la longueii^qu'av oient 
les  fils  avant  que  de  tordre  les  tourons.  Quelques- un:;  croyoïcnt 
faire  des  merveilles  en  les  raccourciffant.  davantage  ,  ôc  ils 
faifoient  de  bien  mauvais  cordages  i  car  nous  avons  prouvé  que 
le  raccouidïfement  du  tiers  étoïc  trop  cbofidérable,  ôc  qu»'il  faut 
faire  enforte  qu'il  ne  foit  qu'entre  le  uers  &  le  quart.  Nous  avons 
réfolu  dans  ce  huitième  Chapitre  bien  des  problêmes  quilbnt 
intéreflants  pour  perfe6Vionner  la  fabrique  des  cordages. 

On  peut  au  lieu  de  divifer  les  fils  qui  doivent  faire  une 
corde  en  trois  faifceaux  ou  tourons  ,  les  divifer  en  quatre  ou 
en  ^lus  grand  nombre ,  on  fait  alors  des  cordes  à  quatre  ,  à  cinq 
on  a  fix  tourons  ;  dans  le  neuvième  Chapitre  où  nôus  parions 
de  ces  fortes  de  cordages ,  nous  prouvons  par  quantité  d'ex* 
périences  âc  par  des  rauonnements  niéchamques  qu'ails  font  plus 
forts;  cepenoant  pour  la  pratique  nous  ne  confeillons  pas  de 
faire  des  auffieres  à  plus  de  quatre  tourons;  la &brication des 
autres  en  feroit  trop  difficile. 

Il  s'agit  dans  le  dixième  Chapitre  des  cordages  comparés  ou 
deux  fois  commis  que  nous  avons  déjà  dit  qu'on  nonimoit  dea 
grelins  ;  ils  iè  font  en  commettant'  enfemble  (dulieurs  auflieres 
que  l'on  nonune  cordons  9  comme  on  commet  pluHeurs  tou- 
rons pour  faire  une  auflî^re;  il  fuit  .de-là  que  pour  faire  un 
bon  grelin  ,  il  ^uc  avoir  commencé  pas  avoir  fait  de  bonnes 
auflieres  ;  mais  comme  il  eft  néceflaire  de  tordre  les  auffieres 
ou  les  cordons  pour  les  commettre  en  gi^ehns,  les  grelins  fe- 
roient  trop  tortillés  fi  on  avoit  ^it  les  auffieres  comme  fi  elles 
euifent  dû  refter  en  auflieres  ;  en  uu  mot ,  il  faut  tellement  répar- 
tir le  tditUlement  des  tourons  de  leur  cpmmettage ,  celui  des 
cordons  flc  de  leur  commetta^e ,  que  le  çrèlîn  étant  iàitibit  com- 
mis entr  le  tiers  &  lequarc  iKi  des  prinapaux  avantages  des  gre- 
lins» eft  d'être  formé  de  beaucoup  de  tourons  qui  font  d'autant 
plus  menus  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre  :  pour  augmenter  cet . 
.  avantage  nous  avons  fait  faire  des  grelins  commis  trois  fois  p 


Chapitre  huitième,, 

ou  qui  étoient  formas  de  petits  grelins;  ces  cordages  que  nom 

nvons  nommé  des  archigrelins ,  dcoient  tous  forts  quand  tfs 
étoient  fans  défauts  ;  mais  ils  font  fi  compofcs  &  fi  difficiles 
à  bien  faire  ,  que  nous  ne  croyons  pas  qu'on  en  doive  faire  ufa^^e. 

Le  onziAne  Chapitre  traite  encore  du  commettage  des  cor- 
dages en  queue  de  rat ,  des  cordages  refaits  ,  ôcc.  Ôc  roule  fui 
des  points  moins  importants  que  les  précédents. 

Voilà  un  tiavsûl*  confîdétaoie  &  un  très-grand  nondbre  d'ex- 
périences qui  prouvent  qu'on  peut  par  la  leule  fabrication  des 
cordages ,  en  employant  les  mêmes  chanvres ,  &  fans  augmenter 
la  main  d'oeuvre  ,  rendre  les  cordages  beaucoup  plus  forts 
qu'ils  ne  font  enfuivant  la  routine  des  Cordiers  ,  &  que  fans  occa- 
fionner  le  moindre  embarras,  on  peut  rendre  les  manœuvres 
plus  légères  ,plus  maniables  ,  plus  roulantes  dans  les  poulies^ 
tous  avantages  très-grands  pour  la  Marine;  cependant  au  lieu 
de  profiter  de  notre  travail  ^  on  s'eft  eflfbrcé  de  &ire  des-ob* 
jeébons  auxquelles  nous  avons  répondu  à  la  page  $6^  de  la 

f)remîere  Partie  ;  mais  rien  n'étoit  plus  propre  à  détruire 
es  idées  défavantageufes  que  quelques  perlonnes  avoient  pu 
prendre  de  nos  cordages ,  que  de  les  éprouver  à  la  mer  dans 
des  campagnes  faites  dans  les  pays  chauds  ,  ôcdans  d'autres  qu  on 
faifoit  dans  les  pays  froids  ;  elles  ont  été  exécutées ,  &  les  rap- 
ports que  les  Capitaines  en  ont  Ëdt  au  Minîftre  tous  été 
a  l'avantage  de  nos  cordages  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  douzième  Chapitre. 

Je  n'en  ajouterai  qu'une  feule  qui  a  été  faite  par  M.  de 
la  Touche  :  toute  la  garniture  d'une  Frégate  ju'il  commancloit 
dtoit  faite  avec  des  cordages  commis  au  quart  i  il  fit  une  très- 
longue  campagne  d'Amérique  ;  &  comme  il  approchoit  des 
terres ,  fon  maître  lui  propo^  de  réformer  les  manœuvres 
ûites  fuivant  nos  principes ,  parce  qu  elles  étoient  y  difoit-U , 
pluchées  Ôc  étripées.  Je  le  f^ai ,  dit  M.  delà  Touche  •  elles  ont 
une  mauvaiib  mine  ;  mais  ;e  fçai  qu'elles  ibnt  très-bonnes.  Sa 
campagne  fiit  très-longue ,  &  toutes  fes  manœvres  tinreittbon. 
A  l'atterrage  en  France ,  le  maître  réitéra  fes  inftances  pour 
prendre  le  rechange  ;  M.  de  la  Touche  lui  dit  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'on  cluuageât  une  matioeuvre  qu'elle  ne  fut  rompue  -y  mais  ^ 
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comme  il  ne  vouloit  rien  rifquer ,  il  fit  pafler  pkifieurs  ma- 
nœuvres qu'il  tint  lâches  ,  pour  qu'elles  ne  fcrviflcnt  que  dans 
le  cas  où  les  autres  viendroient  à  rompre  ,  ôc  il  rentra  dans  le 
Fort iàm  avoir  rompu  une  feule  de^s  manœuvres  ;  ôc  9  grâce 
à  M.  de  la  Touche  >  l'expérience  fut.  complétée.  Peu  d'Omciersf 
envoyant  l'écatdeces  manoeuvres ,  qui, comme  nous  l'avons  die, 
ont  par  effence  mauvaife  mine  ,  auroient  rdfifté  aufll  conftam- 
ment  aux  repréfentations  du  maître  d'dquipage. 

Le  treizième  Chapitre  eft  uniquement  deftiné  à  faire  le  détail 
des  manoeuvres  que  nous  avons  employées  pour  éprouver  la 
force  d^  nos  cordages ,  ôc  les  précautions  que  nous  avons  prifes 
pour  rendre  nos  expériejices  exaâes. 

Comme  elles  ont  été  les  mêmes  pour  les  cordages  gaudron- 
nés  Gue  pour  ceux  qui  ne  l'étoient  pas,»  nous  nous  fommes 
cru  difpÊnfés  de  les  rappeller  dans  cette  féconde  Partie. 

C'eft  encore  dans  ce  Chapitre  que  nous  avons  recherché 
quelle  eft  l'augmentation  de  force  des  cordages  ,  relative- 
ment à  leiu:  poids  &  au  nombre  de  fils  qu'on  avoir  employé 

four  les  Bûxe»  On  a  vu  dans  le  Chapitre  huitième  de  la  féconde 
^artie  que  nous  avons  étendu  cette  recherche  Air  les  corda- 
•  ges  gaudronnés. 

Far  le  réfultat  des  forces  moyennes  de  ces  cordes  de  diffë* 
rentes  grolTeurs  ,  ayant  mis  à  l'écart  quelques  expériences  dont 
les  réfuitats  s'écartent  beaucoup  des  autres ,  on  en  trouve  quatre 
faites  le  ^  Août  174.^  ,  &  cinq  autres  en  répétition  des  quatre 
premières  faites  le  1^  du  même  mois  ,  dont  les  réfuitats  fe 
confirment  rautudlement  U  s'accordent  à  démontrer  que  ht 
force  des  cordages  augmente  dans  xine  plus  grande  raifon  que 
celle  de  l'auginentation  des  fils  -,  &  dbtte  augmentation  de 
force  eft  à  peu  près  fupérieure  d'un  quinzième  àl'angmen» 
tation  de  force  prôduite  par  le  nombre  des  fils. 

Pendant  le  cours  de  toutes  ces  expériences  il  nous  vint 
dans  ridée  d'éprouver  fi  la  fotce  des  bouts  d'une  corde  rom- 
pue feroit  beaucoup  alfoiblie  par  relTort  qu'elle  auroit  fouffert 
en  premier  lieu ,  £c  l'expérienice  nous  a  hk  coimoitre  que  les 
bout»  d'une  coide  qui  avoît  été  rompue  (e  ûjot  tiouvés  plus 
forts  d'environ  un  uzieme  que  n'avoit  été  la  corde  qui  avotc 
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fourni  ces  bouts:  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fbît  la  premieie 
tendon  que  ce  cordage  a  foufferc  qui  ait  augmenté  la  'force 

des  bouts  ;  mais  il  eft  fenlible  que  la  corde  entière  ayant  rompu 
à  Fendroit  le  plus  foible ,  le  refte  doit  être  plus  fort.  On  peut 
donc  conclure  de  cette  e^érience  qu'un  cordage  qui  a  été 
rompu  par  un  grand  effort  ,  fera  capable  d'en  iupporter  un 
encore  plus  grand  ^  lorfque  les  bouts  feront  réunis  par  une 
bonne  épiffure. 

Nous  nous  tiendrons  fore  abrégés  dans  la  récapitulation  de 
la  feeonde  Partie  qui  regarde  les  Cordages  noirs ,  parce  ^u*<m 
trouvera  l'cxpofé  alfez  détaillé  de  ce  qui  y  eft  contenu  dans  le 
Difcours  Préliminaire  qui  lui  fcrt  d'introduâion.  * 

Cette  Partie  eft  divifée  en  neuf  Chapitres:  on  rapporte  dans 
le  premier  les  différentes  "méthodes  qu'on  fuit  dans  les  Ports 
pour  paudronner  les  cordages.  Dans  le  fécond ,  on  rapporte 
fonimai rement  ce  que  c'eft  que  cette  fubftance  réfineufc  qu'on 
no)nme  gaudron.  Dans  le  troifieme  Chapitre  il  s'agit  de  connoî* 
tre  Xi  le  gaudrèn  affoiblit  les  Cordages  ôc  s'il  contribue  à  leur 
confervation  dans  les  œagafms.  Les  expériences  s'accordent  en 
en  général  à  prouver  que  les  Cordages  gaudronnés  perdent  plus 
de  leur  force  que  ceux  qui  reftent  blancs. 

Le  dommage  que  le  gaudron  fait  au  chanvre  eft  encore 
prouvé  d  u  rit-  autre  fa^on  dans  le  quatrième  Chapitre  ,  où  l'on 
voit  que  les  Cordages  blancs  ont  réfifté  plus  long-temps  à  un 
travail  continuel  que  les  Cordages  gaudronnâ. 

Dans  le  Chapitre  cinquième  on  s'eft  propoféde  connoSttefî 
les  Cordages  gaudronnés  durent  plus  loi^-temps  que  les  blancs 
iorfqu'ils  font  dans  le  cas  d'être  fréquenunent  plonges  dansl'eau| 
6c  il  paroîr  que  dans  cette  circonftance  les  cordages  noilS  ODC 
duré  plus  long-temps  que  les  blancs 

On  voit  dans  le  lixieme  Chapitre  que  le  Gaudron  eft  préfé-' 
rablc  à  THuile  ,  au  oua"  ou  aux  autres  fubliances  ^raffes  qu'on 
voudroit  y  fiibflitûer,  âc  que  les  Cordages  de  neit  font  moins 
forts  que  ceux  de  bon  chanvre. 

Dans  le  feptieme  Chapitre  nous  avons  donné,  la  hçoa  de 
gaudropnex  les  Cordages  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  plus 
knig-teinps  aux  impreOions  de  Teau  >  ôc  nous  invitons  à  nire 
-  fut 
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fur  ce  point  de  nouvelles  épreuves  ^  n*ayant  pas  été  à  portée 
de  fuivre  ces  expériences  avec  tout  le  foin  qu'elles  mérl* 

tenr. 

Dans  le  huitième  Chapitre  îl  s'agit  de  la  comparaifon  de  la 
force  des  Cordages  de  différentes  grofieuis  i  nous  en  avons 
parlé  à  la  fin  de  la  récapitulation  de  la  première  Partie. 

nous  allons  terminer  cette  ièconde  Fàrtie  par  la  nui- 
niere  de  faire  les  Mèches  pour  le  fervice  de  la  groffe  Artillerie  i 
ce  qui  Êdt  le  neuvième  &  dernier  Chapitre  de  tout  TOuviage. 


CHAPITRE  IX. 

Manière  de  faire  Us  Mèches  pour  le  fervice  de 

la  grojfe  Artillerie, 

m 

O  t;  o  I Q  u  E  nous  ne  nous  foyons  propofés  dans  cet  Ouvrage  da 

traiter  de  l'Arr  de  la  Corderie  que  relativement  aux  msinœuvre» 
des  Vaifleaux ,  nous  penfons  cependant  que  nous  pourrons  termi- 
ner ce  traité  par  dire  un  motcle  ce  qui  regarde  le^  Mdclies ,  qui 
font  en  général  de  vraies  cordes  faites  par  les  Cordicrs ,  mais 
avec  des  précautioiis  particulières  quilraut  détailler. 

Lorfque  les  troupes  ië  ièrvoient  de  moufqiets  ^  il  iè  fiiiibit 
tme  coniommatioQ  fort  confidérable  de  mèches  tant  à  la  guerre 
que  dans  la  paix ,  parce  qu'on  étoit  obligé  <f  ai  tenir  continuel- 
lement d'allumées  dans  tous  les  Corps-de  -  garde  ;  mais  cette 
confommation  eft  beaucoup  diminuée  depuis  qu'on  ne  s'en 
fert  plus  que  pour  la  groffe  Artillerie. 

^  On  peut  faire  de  bonnes  mèches  avec  de  i'écoupc  de  chaiivia 
ou  de  un  ;  mais  celles  qui  font  faites  avec  l'étoupe  de  tin  ont  un 
une  fiip^orité  aflèz  confidérabU  fur  les  autres.  On  (çait^ue 
l'étoupe  eft  ce  qui  refle  dans  les  peignes  lorfqu'on  a  retiré  du 
chanvre  ou  du  lin  les  filaments  les  plus  longs  Se  les  plus  fins  ; 
car  il  ne  s'agit  pas  ici  des  étoupcs  les  plus  grolïîcres  qui  tom- 
bent fur  le  plancher  lorfqu  on  bioie  ou  qu'on  efpade  le  chan* 
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yfte  <m  le  lin.  Je  fai  que  des  foumiiTears  qui  font  des  emte* 
piifes  lamaflent  les  plus  groflès  loupes  qui  ne  font  que  des 
chenevottes  ,  6c  qu'ils  ofenc  prétendre  que  ces  chenevottes 
font  plus  propres  a  faire  des  mèches  que  la  iilaffe  épurée  : 

j'efTakrai  d'éclaircir  cette queftîon  ;  mais  en  attendant,  je  pofe 
comme  principe  que  les  grofles  chenevottes  font  contraires  à  la 
bonne  qualité  des  mcches. 

Les  pr<5p:irations  qu'on  donne  aux  étoupes  fe  réduifent  k 
les  plier  avec  des  maillets  pour  rompre  les  chenevottes  ,&  en- 
iùite  les  battre  avec  des  baguettes  fur  des  claies ,  comme  on 
£ût  la  laine  :  cette  opération  eft  pour  en  6ter  la  poufliere  £c 
.une  partie  des  chenevottes;  je  ck  une  partie  y  car  les  petites 
parcelles  de  chenevottes  qui  relient  ndliércntes  aux  filaments 
de  Tétoupe  ne  font  point  contraires  à  la  bonté  des  mèches  ; 
mais  line  faut  point  admettre  de  grofTes  chenevottes  dans  les 
mèches ,  elles  Ibrmeroicnt  des  chambres  ,  qui  facilitant  la 
communication  du  feu  ,  feroient  caufe  qu'elles  brùleroient 
trop  vite  ,  ou  plus  piomptement  dans  une  partie  que  dans 
une  autre. 

L'avantage  qu'on  trouvé  à  fe  (ervir  d^étoupes  de  lin  ne  fe 

réduit  pas  à  ce  que  les  filaments  en  font  plus  fins ,  mais  de  plus  f 
les  chenevottes  qui  relient  adhérentes  aux  filaments  du  lin  étant 
en  petites  parcelles  fort  minces ,  elles  n'empOchent  pas  qu'on 
ne  file  les  étoupcs  affez  régulièrement ,  Ôc  ces  petites  chene- 
vottes contribusnt  plus  qu'elles  ne  nuifent  à  l'entretien  du 
feu  &  à  la  formation  du  charbon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut 
au  moyen  des  préparations  que  nous  avons  indiquées ,  fîdre  de 
bonnes  mèches  avec  la  Shfk  de  chanvre  ,  &  le  maître  GoidîêE 
de  Toulon  en  a  fait  de  fort  bonnes  avec  du  troifieme  brin  de - 
chanvre  du  Nord.  Cependant  M.  de  Vimont  »  Diteûeur  de 
l'Artillerie  à  Douai  hia  mandé  que  dans  les  épreuves  qu'il  a  fait 
faire  devant  lui ,  les  mèches  faites  avec  le  lin  étoienr  bien 
fupérieures  à  celles  qui  étoient  faites  avec  du  chanvre ,  maig 

£ eut-être  qu'il  n'eft  pas  de  chanvre  auflfi  doux  que  ceux  que 
5  maître  Cordier  de  Toulon  emploie. 
Quand  lesétoupes  ont  été  pilées  àc  battues  fut  unedaîe^ 
on  les  ramade  par  poignées  pour  les  peigner ,  afin  d'ôter  Cft* 
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core  une  pâme  dfs  chenevottes  ^  ainfi  que  les  filaments  qui 
font  boucbonnës  ,  &  former  des  poignées  que  les  Cordieis 
puiflèiic  mettre  dans  leur  tablier ,  ôc  filer  affez  léguUéiement  : 

dans  les  grands  Porcs  ,  où  l'on  ne  fait  ufage  que  du  premier  & 
du  Tpcnna  brin  ,  on  retire  un  troificme  brin  qui  eft  allez  fin  ÔC 
net  de  grofTes  chenevottes  i  on  en  fait  de  très-bonnes  mèches. 
Les  Coidiets  fe  fervent  pour  filer  leurs  étoupes  des  mêmes 
rouets  quils .employait  pour  le  fil  de  carretî  mais  ils  font 
des  fils  gros  comme  le  petit  doigt,  ôcils  ont  foin  qu'ils  foietit 
peu  tomllés.  La  groifeur  des  fiis  eft  une  condition  peu  impor* 
tante;  car  quoique  la  plupart  des  mèches  foicîit  faites  de  trois 
fils,  &  que  ce  nombre  de  fils  paroifle  prdfe'rable  ,  j'en  ai  vu 
qui  i'étoient  de  iix  .  anciennement  on  en  falToit  avec  deux 
fils. 

La  groITeur  des  mdches  n'eft  pas  toujours  la  même  ;  M. 
Lamy  de  Chatei  >  Direâeut  de  rAxtillene  à  Auxonne  m'en 
a  envoyé  qui  étoient  très-bien  faites  &  qui  n'avoient  que 
douze  lignes  de  circonférence  ;  j'en  ai  vu  qui  avoient  dix-huit 

lignes  ,&  d'antres  qui  portoient  quarante  lignes  ;  cependant  les 
mdches  trop  Hncs  n'ont  pas  alTez  de  foutien ,  ôc  leur  charbon 
court  rifque  d'être  emporté  par  le  vent  de  la  lumière  du  ca- 
non f  celles  qui  font  trop  greffes  occaliotuient  une  trop  grande 
confbmmation  de  matière  ;  la  groifeur  la  plus  ordinaire  eftde 
vinj^t  à  trente  lignes  de  circonférence.  Quoique  les  Canonnieis 
fe  fervent  très-bien  de  mèches  plus  fines  ,  il  paroît  qu'ils  don- 
nent la  préférence  à  ce  lles  de  cette  groflèur.  Partant  de-là  & 
de  l'ufage  où  l'on  ell  de  former  les  mèches  de  trois  fils ,  il 
faut  que  les  Cordiers  donnent  une  groifeur  à  leurs  fils ,  telle 
que  trois  étant  réunis  forment  une  mèche  d'une  groffeur  con- 
venable :  en  ce  cas  chaque  fil  doit  avoir  douze  à  quinze  lignes 
de  diconférence  pour  faire  une  mèche  de  vingt  à  trente  lignes* 
Comme  on  tord  très-peu  ces  fils  qui  fontfbrc  gros  de  for- 
més d'étoupes  très-courtes ,  il  y  a  des  Cordiers  qui  recouvrent 
légér^ent  leurs  fils  avec  du  troifieme  brin  bien  affiné  ;  nuis 
cet  ufage  eft  rèfervè  pour  les  Cordiers  qui  travaillent  à  l'entre- 
prifej  cette  couverture  très-légere  qui  leur  coûte  peu,  leur 
lert  à  cacher  des  écoupes  extrêmement  gioifieres ,  pleines  de 
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Soiifliae  éc  de  groflèt  ctoievottes  dont  Us  fils  font  iotmés, 
eu  de  Coidîen  fuivent  cette  pratique  qui  feroit  plus  nuifible 
qu'utile  9  loiique  les  fils  font  Buts  avec  de  bonnes  etoupes  pré* 
pardcs  ,  comme  nous  IWnns  expliqué  »  j'en  diiai  la  zsufan 
dans  la  fuite. 

On  ourdit  les  fils  à  différente  longueur  ,  6c  on  fait  l^'.s 
pièces  d  autant  plus  courtes  que  les  étoupes  qu'on  emploie  font 
plus  eroflieres  ;  parce  qu'U  feioit  bien  diâicilede  former  avec 
de  'teUes  étoupes  des  fils  tort  longs ,  à  «oitis  de  les  toxdre  beau- 
coup^ cequi>  comme  nous  l'ayons  dit  9  n'eft  pas  convenable. 
Il  fiîut  regûder  les  fils  qu'on  doit  commettre  enfemble  comme 
autant  de  tourons  ;  ainifi  le  tortillement  qu'on  a  donné  aux  fils 
doit  fuffire  pour  le^  commettre.  Il  y  a  des  Cordiers  qui  ne fe 
fervent  pour  cela  ni  de  toupin  ni  de  manivelle  i  ils  réuniflent 
les  trois  iils  à  une  même  molette ,  ôc  l'effort  que  les  fils  font 
pour  fe  détordre  joint  au  tortillement  qu'occaiionnent  les  mo- 
lettes •  Suffit  pour  commettre  les  trois  fils  i  cependant  le  Cbidier 
luit  avec  la  main  les  trois  fils  à  mefure  qu'ils  fe  roulent  les  uns 
iiir  les  autres ,  pour  faire  enforte  qu'ils  (e  commettent  réguli^ 
lement  :  mais  la  plûpart  des  Cordiers  commettent  les  médtes 
comme  les  cordes  avec  un  toupin  qu'ils  conduifent  à  In  main 
fans  l'attacher  fur  un  charriot.  Le  raccourci ffcmcnt  des  lils  au 
commcttage  ne  doit  être  que  d'un  cinquième  ou  au  plus  d'un 
quart  ,  afin  que  les  mèches  aient  un  peu  de  fermeté  fa.ns 
être  fort  dures,  ôc  elles  acquirent  cette  fermeté  lorfqu'on 
les  liire. 

Aflez  (buvent  quand  les  mèches  font  commifes  on  les  recou- 
vre avec  un  brin  court  ,  mais  bien  affiné.  Pour  cela  on' met 
nn  bout  de  la  mèche  à  une  manivelle ,  ôc  on  attache  l'autre 
bout  à  un  émérilîon  :  à  mefure  qu'en  tournant  la  manivelle 
on  imprime  du  tortillement  à  la  rnéchc  ,  ce  tortillement  fe 
perd  prefqu'entiérement  à  caufe  de  i'émërillon  qui  eft  à 
l'autre  bout  j  mais  la  mèche  tourne  fur  fon  axe  ,  ôc  le  Cor- 
dier  l'enveloppe  avec  du  brin  bien  afiSné^  tenant  à  fii  mam 
une  lifieie  mouillée  qu'il  fiiît  tourner  av  tour  de  là  mèche,  en 
fcns  contraire  des  révolutions  de  la  méche  ,  ou  dans  le  même 
kas  des  lévolutions  du  chanvre  qui  la  rtcouvre.  Quelques  Cqc- 
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jàkts  y  poux  fendre  cetce  coinreitvie  plus  paifaite^  mettent  une 
très^petite  quantité  de  colle  dans  Teau  où  ils  trempent  la  11- 
liere;  mais  il  faut  employer  bien  peu  de  colle  ,  car  cette  fubf 

tance  animale  feroit  obftacle  au  progrès  du  feu. 

Quoique  h  plupart  des  mdchcs  foîent  ainfi  recouvertes  d*im 
brin  lin,  cette  enveloppe  n'eft  point  du  tout  néceflaire  pour 
faire  de  bonnes  méciies  j  on  la  regarde  même  comme  défec- 
tueufe  f  parce  qu'en  biûlant  plus  vite  que  le  corps  de  la  mè- 
che y  elle  en  précipite  la  confonunation  ^  6c  peut  empêcher 
qu'il  ne  fe  forme  au  bout  de  la  mëche  un  bon  charbon  qui  doit 
tt  terminer  en  pointe  ;  ainfi  on  fupprime  cette  enveloppe  ou 
couverture  dans  les  mdches  qu'on  tait  faire  par  dconomie  avec 
de  bonnes  étoupes  affinées ,  comme  nous  l'avons  dit.  On  la 
fupprime  encore  dans  les  mèches  qu'on  emploie  dans  les  Ports 
de  la  Marine  ,  ou  ne  pouvant  faire  ufage  que  de  brin  d'une 
certaine  longueur ,  il  rcfte  beaucoup  d'un  petit  brin  fort  court  ^ 
qui  cependant  'étant  bien  peigné ,  peut  fort  bienlèrvir  à  (aire  des 
mèches.  N'ayons  donc  point  d*egard  à  cette  couverture ,  qui  ' 
ne  fert  fouvent  qu*à  cacher  les  mauvaifes  étoupes  dont  les  hh 
font  faits,  &  qui  au  motnf;  me  paroîr  inutile,  ayant  ;m de  fort 
bonneij  mèches  qui  n'ctoient  pas  recouvertes. 

Quand  les  mèches  font  commifes  ,  il  faut  les  lefTlver,  & 
cette  opération  imuortante  n  ell  point  uniforme  dans  tous  les 
endroits  où  Von  fabrique  des  mèches  :  en  Provence  on  fait 
cette  ieffire  avec  de  la  chaux  £c  des  cendres  de  grignon  ;  oh 
nomme  ainfi  cçlles  qu'on  fînt  avec  le  marc  des  olives  dont  on , 
a  exprimé  l'huile  6c  qu'on  a  enfuite  brûlé  ;  dans  les  pays  de 
vignoble  on  la  fait  avec  de  la  chaux  &des  cendres  gravelées: 
on  fçait  que  ces  cendres  font  faites  avec  de  la  lie  de  vin  qu'on 
bn'iie  après  en  avoir  exprimé  à  la  prcffe  tout  le  vin  pour  en; 
faire  du  vinaigre.  La  foude  &.  la  potaffe  ferviroient  à  ces  lef» 
fives  fi  elles  i?étoîcnt  pas  trop  chères;  enlink  plupart  fe  fer* 
irent  tout  fimplément  de  cendres  de  foyers  &  de  chaux.  Il  eft 
aflez  indifférent  de  qu^les  cendres  on  le  ferve,  pourvu  que  hi 
jfeffive  foit  alTez  forte  ,  &  pour  cela  il  faut  à  peu  près  par 
quintal  de  mèches  j^o  livres  de  bonnes  cendres,      à  50  livres 

ck  chaux  vive»  il  les  cendses  ne  contenoienc  pas  beaucoup  de 

'Lzz  il; 
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Tels  alkaiis  il  âudioit  en  augmenter  la  dofe.  Pour  faire  la  kl^ 

five  on  met  dans  des  bnillcs ,  lie  par  lie,  une  couche  de  cen- 
dres 6c  une  de  cliaux  ;  on  vcrlc  defTus  de  l'eau  bouillante  qui 
s'écoule  par  le  fond  de  la  baille  ;  on  repalTe  pluficurs  fois  cette 
eau  fur  les  cendres ,  afin  qu'elle  foit  allez  imprégnée  de  fels 
pour  qu'un  œuf  nage  deflus,  ou  bien  on  fait  à  part  de  l'eau  de 
chaux  qu  on  jette  S»t  les  ccndiei»^  cous  ces  procédés  font  aulQ  ' 
bons  les  uns  que  les  autres. 

Quand  la  Ipiftve  eâ  faite  on  arrange  les  mèches  dans  une 
chaudière  montée  fur  un  fourneau  ;  on  charge  les  mèches  avec 
des  pierres ,  afin  qu'elles  ne  viennent  p3s  à  la  fuperficie  ;  on 
remplit  la  chaudière  de  la  lelTive  ,  on  allume  le  f-  u  fous  la  chau- 
dière ôc  on  entretient  la  kllive  à  bouillir  tout  doucement  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures ,  fournilfant  de  nouvelle  lelTive  à 
mefure  qu'elle  s*évapore ,  puis  on  la  lailTe  fe  refroidît ,  lesmé-. 
^es  reftant  dans  la  chaudière  ;  d'autres  i  6i  cette  méthode  me 
paroît  préférable  ,  arrangent  les  mèches  dans  un  cuvîer,  fie 
ayant  une  chaudière  fur  le  feu  ils  coulent  la  lefTive  pendant  i  J 
ou  20  heures  ,  comme  les  lelliveufes  font  pour  blanchir  le  linge 
de  incnage  :  en  ce  cas  on  met  les  cendres  &  la  chaux  au-deflu8  ■ 
du  cuvier ,  comme  le  pratiquent  les  lelTiveufes. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  bon  de  mettre  enfuite 
tremper  pendant  trois  ou  quatres  heures  les  mèches  dans 
de  1  eau  où  Ton  a  fait  dilToudre  du  falpêtre  k  la  quantité  de 
tibîs  ou  quatre  livres  par  quintal  de  mcches.  Cette  opération 
peut  être  bonne;  mais  on'  peut  affurer  qu'elle  ne  fe  pratique 

{)OÎnt  ordinairement.  M.  de  Chateaufer ,  Direcieur  de  l'Artil- 
erie  à  Strafbourg  a  fait  faire  fous  fes  yeux  de  très-bonnes  mè- 
ches, même  meilleures  que  celles  du  magafin  de  l'Artillerie, 
pour  lefquelles  il  n'a  employé  ni  falpctre  ni  aucune  des  pré- 
parations dont  nous  allonsparler. 

Le  maître  Cordier  de  Toulon  oui  fait  de  très-bonnes  mé- 
chesy  met  dans  fa  leffive  un  peu  de  Douze  de  vadie  ;  il  compte 
que  cette  addition  ne  fert  qu  a  leur  donner  une  couleur  jaune  » 

3u'on  eftime  avantageufe  ,  funplement  par  habitude  ;  cepen- 
ant  il  pourroit  bien  fe  faire  que  les  particules  de  cet  excré- 
ment étant  de0échées;  cootribueioieac  àconTerver  le  feu  ôc  À 
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Ibimer  le  chaibon  qu'pn  défue;  car  on  fçait  que  dans  les  Pro* 

vinces  où  Ton  manque  de  bois  on  brûle  les  bouzes  de  vaches 
defl<fchces  ,  ôc  qu'elles  fe  confument  lentcmcnc  comme  les  * 
mottes  de  tan  II  y  a  des  Cordiers  qui  mettent  leurs  niéciies 
au  forcir  de  la  iellive  tremper  fept  ou  huit  jouis  dans  des 
foiTes  qu'ils  rempMent  de  jus  de  fîiinier  $  d'antres  prâGéienc  L'u- 
dne  ide  cheval ,  prétendsun  que  par  cette  macération  ^  le  chan- 
vre acquiert  un  commencement  de  pouiiiture  qui  eft  avanta- 
geux pour  conferver  le  feu  ;  mais  ils  ont  foin  que  les  méche» 
loient  toujours  fous  l'eau ,  6c  ils  les  vifitent  de  temps  en  temps, 
pour  s'afTurer  en  en  ouvrant  quelques-unes  ,  fi  les  dtoupcs  ne 
pourrifTent  point  trop,  car  il  faut  que  les  fibres  confervent 
toujours  un  peu  de  force  ;  d'autres  au  fortir  de  la  leflive  plient 
les  pièces  chacune  à  parc ,  &  ils  en  forment  un  tas  qu'ils  re- 
couvrent de  iîimier  de  vache  ^  les  y  laiflànt  pendant  3  o  jours  :  le 
Cordier  de  Toulon^  au  lieu  de  les  mettre  (bus  le  fumier  de 
vache ,  après  les  avoir  arrang<5  ci  .  t  as ,  les  couvre  d'étoupes  ,  ôc 
les  y  lailTe  en  fermentation  pendant  douze  à  quinze  Jours. 

Tous  ces  moyens  reviennent  à  peu  près  au  même  ;  &  quand 
on  a  procuré  aux  mèches  un  commencement  de  pourriture  qui 
n'eft  peut-ctre  pas  auili  utile  qu'on  fe  l'imagine,  on  lifTe  les 
mèches  ;  pour  cela  on  étend  cKaque  pièce  à  part  fur  des  chevalets 
en  la  faimSànt  par  chacun  de'fes  bouts  avec  un  fer  à  commettre  ; 
on  la  tordalfez  fortement  »  ce  qui  Taftermit  C'onfidérablement  ; 
&  pendant  qu'elle  1^  bien  tendue ,  on  prend  une  corde  de  crin 
ou  un  morceau  de  cuir  de  vache  d  environ  un  pied  en  quarré 
qui  eft  garni  de  petits  clous  rivés  ;  on  fait  glifîer  la  corde  de 
crin  ou  cette  efpece  de  corde  avec  force  le  long  de  la  méche, 
en  ferrant  fortement  le  cuir  dans  les  mains  ,  ce  qu'on  répète 
Il  plufieurs  reprifes  les  livures  des  clous  raclent  fortement 
la  fuperfide  de  la  méche ,  elles  emportent  les  parcelles  de  die- 
nevottes  oui  -pouxroient  s'y  trouver,  elle  adoucit  les  inégalités 
£c  en  rend  la  fuperficie  unie  jufqu'à  un  certain  point,  cefioe 
qu'on  appelle  fourbir  ou  lilTer  les  mèches  ;  mais  cette  opé- 
ration ne  peur  fe  faire  que  fur  les  mèches  fimplement  commifes, 
celles  qui  font  recouvertes  de  chanvre,  fe  lifTent  avec  un  mor- 
ceau de  toile  rude  Ôc  neuve  qu'on  {quo.  dans  les  mains  ^  U  avec 


iy2        Chapitre  neûvibmï, 

laquelle  on  frotte  la  mdchc  bien  tendue ,  en  touinant  fuivant 
les  xévwlucioni;  du  chanvre  qui  ies  lecouvre*  '  . 

On  ôte  de  ddTus  les  chevalets  ou  Tatcelier  les  mèches  lifliées , 
&on  les  met  fécher  au  ibleU  fur  des  perches  ^  ou  enlesécen- 
danc  (îirle  plancher  de  la  Gorderie  ;  alors  les  mèches  font 
faîtes,  &  quand  elles  font  parfiriccment  feches  on  les  plie  par 
ieces  de  20  ou  30  brafl'es,  chacune  doit  pefer  à  peu  près  8 
p  livres,  plus  ou  moins ,  fuivant  leur  grofleur  ;  on  les  met 
en  paquets  chacun  de  dix  pièces ,  on  en  forme  des  ballots ,  ou  on 
les  renferme  dans  des  coffres  pour  les  garantir  de  la  poulTiere, 
ou  bien  y  ^uand  il  faut  les  tranf^orcer ,  on  les  met  dans  des 
tonnes  qui  ont  ordinairement  trois  pieds  6c  demi  de  longueuc 
fur^  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ;  elles  peuvent  contenir 
trois  quintaux  de  mèches.  Il  eft  important  que  les  mèches 
foient  parfaitement  feches  quand  on  les  rentêzme  ou  dans 
des  coffres  ou  dans  des  tonnes  ;  avec  ces  attentions  elles  fe 
confcrvent  très-iong-temps  bonnes  ,  pourvu  qu  on  les  ti^jone 
dans  un  lieu  fec. 

Voilà  les  me'ches  en  état  d  être  livrées  aux  Officiers  d'Ardl- 
lerie ,  qui  en  font  la  recette  après  les  avoir  vifitèes  £c  èprou* 
vées.On  reçoit  les  mèches  au  poids  ^  leur  grolTeur  &  la  laor 
gueur  des  pièces  variant  fiiivant  ks  endroits  où  elles  ont  ètè 
nbriquèes,  il  ne  fèfoit  pas  poflible  de  les  acheter  à  la  pièce  $ 
on  en  étripe  quelques-unes  pour  voir  fi  elles  ne  contiennent 
pas  intérieurement  de  mauvaifes  étoupcs  remplies  de  greffes 
chcnevottes ,  fales  ,  pourries  ou  mêlées  de  feuilles  6c  d  autres 
corps  étrangers  ;  il  faut  fe  méfier  fur-tout  de  celles  qui  font 
recouvertes  de  chanvre  ,  car  cette  enveloppe  fuperfiddle  • 
que  les  foumifièurs  font  beaucoup  valoir  ne  lërt  prefque  qu'à 
mafquer  la  fraude;  elles  doivent  àvoir  une  certaine  femieté 
fans  être  trop  dures. ni  commifes  trop  ferré  ;  on  .examine  fi 
l'effet  de  la  leflive  fe  manifefte  jufqu'au  centre ,  ce  qui  devient 

Ï>lus  fenfible  quand  on  a  mis  de  h  bouze  de  'vache  dans  la 
cffive  ,  la  teinture  jaune  qu'elle  imprime  peut  indiquer  fi  la  lef- 
five  a  pénétré  bien  avant  dans  la  mèche  ;  elles  doivent  être  bien 
feches ,  &  leur  couleur  ainù  quô  leur  odcui  ne  doit  indiquer 
ni  moiiiirm  ni  pourriture  »  enfin  on  les  éprouve  pour  fevoit 
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fi  elles  confervent  leur  feu ,  fi  elles  biûient  unifonnément  ^  6c 
û  elles  ne  le  confument  jpas  trop  vite. 

Une  bonne  mèche  une  lois  allumée  doit  brûler  d*un  bout  ï 
l'autre  ùas  s'éteindre  ^  même  dans  les  temps  humides  ,  &  un 

bout  de  quatre  ri  cinq  pouces  de  longueur  doit  durer  une 
heure  ;  il  doit  fe  former  au  bout  un  charbon  dur  &  pointu 
qui  réfifte  quand  on  le  prefle  fur  quelque  chofe/le  folide  ;  on 
exige  qu  en  l'appuyant  fur  un  papier  tendu  ^  il  le  brûle  ôc  le 
perce  »  de  forte  que  quand  la  mèche  l'a  traveifé  elle  cefte 
allumée  i  il  finit  ouand  on  a  lècouë  la  mèche  en  frappant  le 
i>outefeu  fur  le  bras  oppofé  à  celui  dont  on  le  tient  pour 
faire  tomber  une  légère  couche  de  cendre,  qu'il  paroiffe  un  feu 
TÎf  &  tranfparent.  Quand  les  Canonniers  en  veulent  faire  ufage  , 
ils  en  coupent  des  bouts  de  trois  pieds  ou  de  trois  pieds  ôc 
demi  de  longueur  qu'ils  ajuflenc  à  ieui  boutefeu  >  mais  U  n 
a  rien  fur  cela  de  déterminé. 

Je  terminerai  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les  mèches  par 
ce  que  l'on  trouve  dans  le  traité  d'Artillene  de  M,  Cazimir 
Semieiîowicz  ,  imprimé  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1676 ,  k 
l'occafion  des  cordes  à  ku,  pour  communiquer  le  lèu  ^  je  crois  ^ 
à  des  mines. 

)j  On  fait  filer  des  cordes  grofles  comme  le  doigt  avec  des 
»  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin,  on  les  fait  bouillir  avec  une  lellive 
»  faite  de  cendre  de  bois  dur  ^  mêlée  d'un  tiers  de  chaux  vive  , 
3»  une  partie  de  (àlpêtre,  6c  deux  parties  de  fnc  de  fiente  de 
a»  bœuf  ou  de  cheval  bien  coulée  ài  pafiée  par  une  étamine 

ou  un  drap  de  laine. 

»  Les  cordes  étant  arrangées  dans  une  chaudière ,  on  y  verfe 
»  cette  leilive ,  dans  laquelle  on  les  fait  bouillir  continuelle- 
»  ment  durant  deux  ou  trois  jours ,  en  y  en  mettant  de  nou- 
3»  velle  à  mefure  qu'elle  diminue  j  alors  on  retire  les  cordes  , 
»  on  les  efiiiie  avec  des  linges  ,  &  on  lespend^  l'air  &  au 
»  foleU  ^  oil  on  les  laifle  juf^u'à  ce  qu'elles  foient  fediM. 

»  Cette  mèche  eft  fiijette  a  fumer  ôc  à  répandre  une  odeur 
»  qui  indique  le  lieu  où  elle  cfl.  iM.  Frezicr  ,  Directeur  des 
»  Fortifications,  dans  fon  Traité  des  Feux  d'artifice,  nous  donne 
jp  un  moyen  pour  préveiiir  cet  inconvénient.  On  met,  dit-il^ 
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»  dans  un  ^ot  de  tenequi  ne  tok  point  Terni»  irnUt  defiible  bien 
»  kvé  6c  bien  net,  fur  lequel  on  range  lei  mécbesenfpîndeyayant 
»  foîn  qu'ily  ait  un  doigt  de  diilance  entre  chaque  révolution  de 
»  mèches ,  ôc  qu'elles  ne  fc  touchent  pas  ;  on  met  delTus  un  oou- 

»  veau  lit  de  fable  ,  ôc  on  continue  ainfi  alternativement  ,  juf- 
»  qu'à  ce  que  le  pot  foit  rempli  ;  alors  on  le  couvre  de  fon  cou- 
s»  vercle  de  terre ,  &  on  le  lute  avec  de  la  terre  graffe  ,  pour 
»  qu'il  n'y  ait  point  de  communication  avec  l'air  extérieur  j  on 
x>  le  laifTe  en  cet  état  fur  les  charbons  ardents ,  puis  on  le  met 
»  lefioidir  pour  en  tirer  les  niéche$  qui  brûleront  ùpa  aucune 
tomauvaife  odeur  y  6c  prdque  fans  nimée  »  fur-tout -fi  on  let 
•  brûle  fous  la  cendre  de  Genièvre». 

Perrinet  d'Orval ,  dans  fes  Eflais  fur  fes  feux  d'Artifice  ,  ciij* 
quîeme-Faitie  ,  Chapitre  Y  ^  dit  à  peu  près  la  même  choie» 

FIN.'  '  .  V. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
De  la  Seconde  Partie  de  F  An  de  la  Corderie, 

I^A  Vignette  repréfence  des  Ouvriers  occup(^s  à  entailler 
des  Pins  pour  faciliter  rL-coulcment  de  l?.  fubftancc  réfineufe  ; 
on  y  voit  aufli  de  petits  tourneaux  fervant  à  l'extradion  du 
gaudron  ,  ce  un  four  pour  brûler  les  fubftances  réfineufes  & 
en  retirer  le  noir  de  fumée.  Pour  voir  toutes  ces  opérations 
en  détail ,  on  peut  coniîilter  le  Tiaité  des  Arbxes  de  des  Aibaf- 
tes ,  au  mot  Pinus, 

Les  Planches  I ,  II ,  III ,  IV ,  repréfentent  une  eaudron^ 
nerie ,  ou  un  bâtiment  deftiné  à  g^nidionner  les  cordages  en 
les  plongeant  dans  le  gaudron  ^  ce  qu'on  nonàmc ,  immêr^ 

Planche  L 

Elle  reprélente  le  profil  de-ce  l>âtiinent  ;  .«^  B  en  eft  la  Ion* 
gueur ,     D  en  eft  rélévation  ;  du  côté  de        >  efl  une 

partie  du  bâtiment  fc^parée  du  refte  par  un  mur  de  refend,  6C 
qui  forme  véritablement  l'étuve  dans  laquelle  on  met  les 
cordages  blancs  pour  les  bien  deffécher.  Af, porte  du  raiz-dc- 
chauflée  pour  entrer  dans  cette  éruve.  E  I\  N ,  croifées  ou 
fenêtres  qui  donnent  dans  un  corridor  qui  féjpare  l'étuve 
d'avec  la  gaudronnerie.  SS  y  îufqu'au  bout  du  bâtiment ,  la 
gaudronneiie  ou  Tendroit  où  l'on  plonge  les  cordages  dans  le 
gaudron  chaud.  Z  Z ,  Plan  incline  où  on  les  met  égoutter  ; 
GG  ^  les  tuyaux  des  cheminées  qui  répondent  à  l'étuve  ;  .A 
tuyaux  de  cheminées  qui  répondent  à  la  gaudronnerie. 

Planche  IL 

Elle  repréfente  la  coupe  de  ce  bâtiment  fur  la  ligne  5^4, 
du  Plan  PL  III  j  on  y  voit  la  cuve  T  où  l'on  £dt  chauflfei  le 

Âaaa  ij 
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gaudron  ;  les  fourneaux  XX  qui  font  fous  cette  cuve  ,  le 
palan  d ,  qui  fert  à  defcendre  les  cordages  dans  le  gaudron  & 
a  les  en  retirer  ;  GG ,  les  tuyaux  des  cheminées  qui  répondent 
à  Tétuve  j  Y ^  celles  qui  répondent  à  la  gaudronneiic. 

P  L  if  N  C  H  E  llh 

riçrurt  ftemUft ,  Plan  du  bâdment  dont  on  vient  de  doiutt 

la  defcription  ;  5  fa  longueur  ,  £  C  fa  largeur  :  cettè  par- 
tie indique  ce  que  nous  avons  appellé  l'étuve  ,  qui  eft 
échauffée  par  quatre  grands  corps  ae  pocles  FF.  0  ,  porte 
qui  iert  de  communication  de  l'étuve  à  la  gaudronnerie  ;  NN , 
Gonidor  qui  fibareTétuve  dek  gaudronnerie;  SS,  maçon- 
nerie qui  enveloppe  la  cuve  où  eft  le  gaudron  ;  TT,  coicfar* 
ges  roués  fur  un  grillage,  ôc  qu'on  plonge  dans  le  gaudiony  • 
ZZf  plan  incline  fur  lequel  on  met  les  cordages  ,  pour  que 
cl  qu'ils  ont  trop  pris  oe  gaudron  s'égoutte  dans  une  ùh 
'  rique  &. 

La  Figure  2  ,  repréfente  les  planchers  des  bâtiments  de 
1  ctuve  qui  font  en  grillage ,  ôc  fur  Icfquels  on  roue  les  gros 
cordages. 

Figure  3  ,  petit  grillage  Cvx  lequel  on  roue  &  00  amarre  les 
cordages ,  comme  on  le  voit  Figure  4»  pour  les  defcendre  dans 
la  cuve  au  gaudron. 

Les  Figures  ^  6  indiquent'  de  pareils  grillages  pouf  de 
plus  petits  cordages* 

Planche  1F. 

m 

Cette  Flanelle  eft  une  coupe  loneitudinale  du  bâtiment  f 
laite  fur  la  ligne  i.  a.  dii  Flan.  ^f^Ta  longueur  du  bâtiment. 

C  y  DE  l'étuve  :  FF  deux  des  poêles  qui  font  aû  raiz-de- 
chauflTée  :  1  ,  plancher  en  grillage  du  premier  étage ,  fur  le- 
quel eft  roué  un  cable  ;  on  voit  en  0  qu'il  pafie  fur  le  rou- 
leau p  pour  fe  rendre  par  la  fenêtro  Q  dans  la  chaudière  de 
l'étuve  T  :  K  2 ,  plancher  de  grillage  du  fécond  étage ,  fur 
lequel  il  ny  a  rien:  /C3,  plauclicr  de  grillage  du  tioifiemé 

* 


• 
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ëtr.ge  ,  fur  lequel  on  met  les  petits  cordages  :  L  Ly  pciifcs  fenê- 
tres qu'on  ferme  exactement  quand  on  chauffe  Fetuve  ;  0  00, 
Q  JS,Q.>  it^di<juent  les  ouvertures  par  leiquelies  oupaile  les  cor- 
dages de  rétuve  parle  coxndof  dans  la  e^udxcKinerîe  :  GG^ 
deux  âges  de  cheminée  de  Tétuve:  dd,  ms  palans  qui  fervent 
à  deicendre  les  cordages  dans  la  cuve  TT,  où  eft  le  gaudron; 
cette  cuve  efl  montée  fur  un  fourneau  X  qui  a  fon  cendrier  en 
S  :  y"  eft  le  tuyau  de  cheminée  qui  répogd  à  ce  fourneau  : 
2  Z  f  plan  incliné  ,  revêtu  d  une  plaque  de  cuivre  pour  égout- 
ter  le  gaudron  dans  la  barrique  &  :  FF  F,  partie  du  magaiin  ou 
Ton  dépofe  les  cordages  quand  ils  font  gaudronnés. 

P  L  A  V  C  HB 

Cette  Planche  fert  à  expliquer  comment  on  gaudronne  les 

cordages  à  Toulon.  F'\pire  première  A ,  rouet  pour  le  travail 
des  fileurs  :  E  ,  endroit  où  l'on  épilTe  les  fils  fur  ;^n  autre  fil 
pour  les  faire  pafler  dans  le  gaudron  :  C,  touret  fur  lequel  on 
•  d.évide  le  fil  qui  a  palTé  dans  le  gaudron  t  MN ^  fourneau 
fur  lequel  eft  montée  la  chaudière  de  cuivre  qui  contient  le 
gaudron  ;  0  F,  bouches  de  ce  fourneau  par  lefquelles  on  allunac 
le  feu.  On  voit  que  le  fil  pafTe  fur  un  râtelier  puis  fur  un 
rouleau  F ,  enfuite  fous  un  barreau  de  fer  G  qui  eft  au  fond  de 
la  chaudière,  de-là  furie  rouleau//,  le  râtelier  7,  ôc  fe  rend 
au  touret  Cj  il  y  a  une  livaide  entre  Hôil,  àL  encore  une  en 
K  auprès  du  touret  C, 

'.  La  Figuie  a  remëfente  les  mêmes  objets  vus  en  plan,  flc 
ds^ignés  par  les  mêmes  lettres. 

P  hAVtCHE  VU 

La  Figure  première  fert  à  expliquer  l'épreuve  que  nous  avons 
faite  d'une  façon  particulière  de  gaudronner  les  cordages  pour 
qu  'ilsfe  cliargeaffent  moins  de  gaudron  j  /C  eft  un  touret  chargé  de 
filblanc;  une  chaudière  dàns  hqudle  on  met  du  g^udroi^  chaud; 
£9  le£l  qui  fort  du  gaudion;  CDEF,  deux  rouleaux  entre 
lefquels  psofe  ce  fil ,  &  qui  le  preffent  au  moyen  des  poids  G  H: 

y  touiec  fur  leqiiel  on  dévide  le  fil  chargé  de  gaudzoïk 
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La  Fîj^ure  2  repréfente  une  autre  (épreuve  que  nous  avons 
faite  pour  eflayer  que  les  fils  fc  chargeaflent  peu  de  gaudron. 
Ai  touret  chargé  de  fil  blanc  j  £  ,  meule  de  bois  qui  plonge 
par  en  bas  dans  du  gaudron  chaud  contenu  dans  le  vafe  CC; 
D  9  Uvaide  chargde  d'une  piene  fous  laquelle  paflê  le  fil  • 
pour  étendre  le  gaudron  ;  touret  fur  lequel  on  met  le  fil 
gaudronné* 

l^gwre  3  ,  manœuvre  quon  a  employée  pour  éprot^^er  la 

durée  des  cordages  gaudronnés  6c  des  cordages  blancs  qu'on  ' 
expoferoit  à  un  travail  continuel  &  pareil.  H  H,  cordage  blanc;  ' 
BEDf  palans  par lefqucls  pafTc  ce  cordage;  //,  cordage  gau- 
dronné  i  GKC,  palans  par  lefquelspafle  le  cordage  ;  A,  far-  1 
deau  qu'on  promenoit  dtKenBiiCwE  en  Kfur  la  pièce  de.i 
boie  A  £  f  pour  éprouver  la  durée  de  ces  cordages.  .'.s 
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EXPLICATION 

Des  termes  i  An  qui  fi  trouvent  dans  cet  Ouvrage* 

A 

VFALER  à  une  côte.  Etre  porté  malgré  foi  fur  une 
c6t«  ou  à  la  côte ,  de  façon  à  ne  pouvobVen  relever 
que  difficilement. 

Affiner  le  chanvre.  Coooiiodie  les  fibies  longi- 
(tudinales  de  fe  léparer.  * 
\  AisSELLBs,  £n  Botanique  c^eft  l'angle  où  deux 
branches  fe  réuniffent ,  ou  l'endrok  de  la  plante  oà 
une  feuille  fe  joint  à  fa  branche 
Amabaer.  1,1er  foncment  un  cordai ge.  On  dit,  amarrer  à  bas^bord  »  à 
tribord ,  amarrer  la  barre  du  gouvernail  fous  U  vent ,  &c. 

Amures.  Trous  pratiqués  au  plat-txffd  du  vaifièau  êc  dans  la  gorgère 
de  fon  éperon.  On  die ,  amurer  Me  wùle,  quand  on  la  tient  orientée  au 
moyen  des  écoutes  ou  des  ccouets  qui  font  frappés  aux  angles  d'en  bas 
de  la  voile  &  qui  paffent  dans  les  trous  qu'on  nomme  Amures» 
AacHiGftBLiH.  Cordage  compofé  de  phifieurs  grelins,  j  a  x« 
Armemeni.  Se  dit  de  l'équipetnent  d'un  ou  de  ^ufieuis  vaiflèaux  de 
guerre  ou  marchands.  On  dit , /aire  un  armement ,  armer  un  ou  plufieurs 
vaiffeaux ,  préparer  un  gjrand  armement  ,  ctt  O^wr  n'ejl  fOi  compris  dans 
Cétat  d'arnumwt» 


♦ 
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AuBANS.  Voyt\  Haijbâns. 

AussiEftBS.  Gordases  oooqiofo  de  tmirons  une  feb  commu  ;  qd 
fervent  à  pldietin  ulagei  pour  Je  garniture  des  vaifleaux,  &i  pluGeun 
opâations  >  wsmt  touet  ou  remorquer  un  vaii&au.        1 6<S. 

B 

« 

BADBUNK  Sorte  de  jetit  Cordage  qui  n*eft  point  commîs  comnie 
autres  ;  maïs  cadenetté  comme  un  lacet  ,  jia^t  2^6. 
Balan CINES.  Manoeuvres  qui  font  frappées  aux  barres  de  hune  ou 
aux  diouquets  ;  elles  vont  palier  d'abord  dans  des  poulies  qui  font  vers* 
les  extrémités  des  vergues  ,  elles  repaient  enfuite  Oans  des  poulies  qui 
font  frappées  auprès  de  l'origine  de  ces  cordages  ,  Se  le  refle  tombe  le 
long  des  mâts  ;  elles  fervent  à  tenir  les  vergues  en  balance  ou  dans 
une  ntuation  perpendiculaire  aux  mâts.  Il  y  a  des  balancines  de  grande 
veiguet  de  avadiere  »  de  perroquet  de  fougue ,  de  grand  perroquet  »&c« 
Bazxb  «Jt  Baxxot  dcvphanvre.  L'un  &  l'autte  fe  dit  pour  fignifier 
une  certaine  quantité  de  queues  de  chanvre,  réunies  par  un  lien  ooflk* 
snun.  26, 

Babkuxet. Petit  étui  de  tiois  qui  renferme  la  jauge.  Foy.  Jauge,  page 

BiGUEs^  OU  Matereaux.  Bigue  eft  proprement  un  diminutif  de  ml* 
tereau  comme  celui-ci  Tell  de  mût. 

BiTOKD.  Menue  corde  à  deux  fils  dont  on  fe  fert  pour  taire  de^i  enilé- 
chûres  pour  garnir  les  cables  »  &ç.  ^<^^?     7 1 P'  i4<^* 

BiTTOK.  Pièce  de  boit  ronde,  haute  de  deux  pieds  8c  demi ,  par  oit 
Ton  amarre  une  galère  à  terre. 

Blamc  ,  (  Cordage  Blanc.  )  Ce  font  ceux  qui  ne  font  point  gau- 
droon^* 

BouLif^E.  Manoeuvre  qui  répond  à  de  courts  cordages  qu'on  nomme 
pattes  de  bouline,  lerqucls  font  épifTés  à  la  ralingue  qui  répond  au  bord 
verrical  de  la  voile.  Les  boulines  fervent  à  fendre  le  côte  de  la  grande 
voile  qui  eft  du  côté  du  vent ,  pour  aller  au  piastres  j  la  grande  voile , 
la  mÎMine ,  le  grand  hunier  &  les  perroquets  ont  leur  bouline. 

BftAGUES.  Cordes  qu'on  fait  palfer  au  travers  des  aflRiis  du  canon ,  8c 
qu'on  amarre  par  les -bouts  à  deux  boucles  de  fer  qui  font  de  ciiaque 
côté  des  iàbordstlies  brigues  fervent  à  retenir  le$  affûts  du  canon ,  &  em- 
pêchent qu'en  reculant  il  n'aille  frapper  jufqu  a  l'autre  bord  du  vaiC^au. 

Bras.  Cordages  amarrés  au  bout  delà  vergue  pour  la  mouvoir  &  gou- 
verner félon  le  vent  i  la  vergue  d'artimon ,  jm  lieu  ds  bras  »  \  une  corde 
appellce  Hource, 

Bkaie.  yoyei  Broie. 

Bricou. 
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Bricole.  Se  dit  de  la  puîllànce  qu'ont  les  poids  qui  font  placés  au- 
defTus  du  centre  de  gravité ,  pour  mettre  le  vaifleau  fur  le  côté  i  le  left 
contrebalance  la  bricole  qui  eft  occaûonnée  par  les  poida  des  mats ,  des 
nuuiœuvffes  hautes ,  &c, 

Brin.  On  appelle  aind  les  filaments  du  chanvre ,  /ùi^toiit  quand  ils 
ont  été  afHnés  &  peignés  ;  les  filaments  les  plus  longs  qui  reftent  dans  les 
mains  des  peieneurs ,  s'appellent  le  premier  brin  ;  on  retire  du  ch  nvre 
^  eft  rené  cbns  le  peigne ,  des  fflameots  plus  courts  qu'on  appelle  le 
fécond  brin ,  le  refta  eft  l'étoupe.  Vcyex  di4p,  5  ,  pag.  ^o. 

Broie  ou  Braieou  M  \cque.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  rompre 
le  chanvre  &  fépai  cr  la  Hiafle  de  la  chenevotte.  Voye^  chap.  2  ,  p.  22* 

Baoyeb.  Façon  de  détacher  la  chenevotte  de  la  âla£k  au  moyen  d'une 
flDachine  qui  k  bzife.  Voyei  chap,  2,  j>.  21* 

c 

ABESTAK.  Cyfilube  OU  cône  tronqué  qu'on  tient  dans  une  fima- 

tion  perpendiculaire  au  moyen  de  plufieurs  pièces  de  bois  fermement 

aflemblées  ;  on  le  tourne  avec  planeurs  leviers  ou  barres  qui  le  travcr- 
fênt ,  &  au  moyen  d'un  cordage  qui  fe  roule  fuc  ce  ^liadre  i  il  ferc  à 
enlever  ou.  à  tirer  les  plus  grands  fardeaux. 
Cableb.  £ft  rouer  ou  commettre  enfemble  plufieurs  suifliefes  on 

cordons  pour  en  commettre  un  grelin.  324.  318. 

Cablfs.  Gros  ik  longs  cordages  en  grelin  dont  on  fe  fert  pour  retenir 
un  vailTeau  dans  un  lieu ,  &  au  bout  defqueis  l'ancre  eà  atuchée. 

Cabre.  Voyex  Todpxn. 

Calice.  Se  dit  «n  Botanique  de  la  |iartîe  de  bflenr  qui  en  (badent 

les  feuilles  ,  les  étamines  ,  &c. 

Cai.j:  at.  Ouvrier  qui  remplie  d'étoupes  les  ouvertures  qu'il  y  a  entre 
les  bordages  «fnn  vaiflèan  Bc  les  fentes  qui  fe  xenoootcent  dans  ces 
bordageSé 

Calfater.  Bemplir  avec  de  l'étoupe  les  fimces  qui    trouvent  entre 

les  bordages  d'un  valffeau. 

Caliorme.  Mouâesà  trois  rouets  garnies  de  leur  cordage  ou  garant. 
Les  caUofnes  fervent  à  lever  de  gnuds  ferdeanx. 

CAPS0L8.  En  Bocaoiqiw  c*eft  le  lieu  oik  «ft  It  gfwne  des  plantes  9c 

des  fruits. 

Cabgue-fonds.  Cordes  que  l'on  amarre  au  milieu  du  t>as  de  la  voile, 
pour  la  relever  vers  la  vergue  ou  la  carguer.  30^ 

Cargue-points.  Cordes  qui  font  amarrées  au  bas  de  la  vwle,  à  fes 
tngtes»  &  qui  fervent  à  la  relever  vers  la  vergue.  304. 

Cabrex.  FU  de  carrée.  Gros  0  qui  fert  à  Ssute  les  cordages.  ^(^« 

Bbbb 
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Cabkosse.  Voye^  Ckariot. 
Centawe.  Voy.  Commande. 

Chantier  à  commettre,  fiâcis  de  deux  grollès  pièces  de  boîs  d'un 
pied  9c  demi  d'équariilage  &  de  dix  pieds  de  long  ,  maçonné  en  terre  / 
cesden»  pièces  cloignéa  Tnat  derantie  de  Gx  pied»,  fiipparteot  une 
groflè  traverfe  de  bois  percée  de  quttl»  Ic  cinq  nont  poot  xecevokkt 
manivelles.  Voy.chap.  8,  pa^.  i68. 

Chanvre.  6e  dit  communément  poiu:  exprimer  la  piante  qui  porte  le 
chenevis  ;  chanvre  oUe  font  letiadÎTiduB  qui  ne  donnent  pdnt  définie  » 
chanvre  femelle  font  ccux  qm  doimem  le  fruit.  On  fe  fert  zxxSx  dan  les 
Ports  du  mot  chanvre ,  pour  exprimer  la  filafTe  ;  on  dit ,  fairt  des  recettes 
àtchanvrt ,  affiner  du  chanvre.  Le  chanvre  mâle  ed  préférable  au  chanvre 
femdle  ,  &c.  Vovk  chapitre  premier  ,  page  i  &  fuivantes. 

Chariot  ou  Cabbossb.  Aflèmblage  de  charpente  qui  fert  à  feoeenbc 
&  à  conduire  le  toupin  ;  il  y  a  des  chariots  qui  ont  des  roues ,  &  d'autres 
qui  font  en  traîneau.  Quelques-uns  donnent  mal  à  propos  ce  nom  9Xt 
quairc.  Voy.  chap,  8  ,  ^ag.  170. 

Ghbmbvis.  La  gnune  du  chanvrei  yoye^  chapitre  premier,  pâgt  2  ^ 
fuivantes. 

Chêne  viERE.  Lieu  feaé  de  cheneviapoor  &ite  venir  du  chauvit.  Vtj!» 

chap.2fp,  12. 

CHnfXvoTTi.  Le  tuyau  de  la  frfante  da  chenevis  quand  il  eft  fec  & 
quand  il  a  été  dépouillé  de  fon  chanvxe.  Vhy,  thap.  premier ,  pag.  ^ 

Chevalets.  Les  efpadeurs  Se  les  commetteurs  fe  fervent  de  cheva- 
lets qui  font  très-difïérenrs  les  uns  des  autres  ;  les  chevalets  des  efpadeurs 
font  compofés  d'une  ou  de  deux  planches  verticales  qui  font  atlemblées 

10  bout  anne  |Meee  de  bois  qui  ett  couchée  par  terre  êc  qui  km  feitde 
pied  ;  le  bout  d'en  haut  des  planches  verticales  a  une  ëcmncrare  demi- 
circulaire  dans  laquelle  l'ouvrier  pofe  la  poignée  de  chanvre  qu*il  veut  af- 
finer ,  en  la  frappant  avec  une  palette  de  bois  qu'on  nomme  un  efpadon. 
Voy»  chap.  ^, pag.  3*7.  Le  chevalet  ducommetteur  e(l  un  tréteau  fur  lequel 

11  y  a  des  chevillas  de  bois  &  qiû  fert  à  fi^gponer  les  toufoos  fc  les  ooadkHifr 
pour  les  empêcher  de  porter  à  terre. 

Chevrette.  Petit  animal  du  génre  des  cruftacées.  • 
Cqchoir.  Voyei  TOUFIN. 

CoMMAirra  0V  Gbmtainb.  Liibe  frite  avec  une  nemie  Kvude  pour 
tenir  en  leTpeâ  les  menus  écheveanx  00  les  paquets  de  pedcs  corda* 

ges.  215. 

CojLMETTAGF.  Béunion de pluiieuTS  fils,  de  plulieurs  tonrons  on  co>" 
dons  par  le  tonillement. 

CoHMETTBB.  Réunir  plnfieun  fils  par  le  tortilleraent  pour  ftirt  det 
fifitUcB^  dea  «ouroat^  poorUfcdat  auflicieSf  deacordoasf  pour  ftiie. 


Digitized  by  Google 


5^3  ' 

des  grelins.  On  dit ,  commettre  une  corde ,  une  corde  bien  eommijk ,  Sec* 

Coques.  Faux  plis  oa  «fpeocsde  bQudes  qni  (e£Micà  unecoEcie4|itt 
eft  trop  tonillée.  21p. 

CoKDAGE.  Synonyme  de  corde.  C'efl  ie  nom  de  toutes  les  cordes  Qox 
.  font  employées  dans  les  agiles  d'un  vaiflèau. 

Cor  DO  s.  Les  Cordiers  nomment  ainfi  des  auflîeres  ^uand  e&es  (bot 
delKnées  à  en  former  des  grelins.  318. 

Co&ps-MoRT,  Une  ou  plufieurs  pièces  de  bois  enterrées  profondé- 
inent  on  arrêtées  en  .terre  avec  de  k  rnlçonnene.  Leur  u&ge  eft  de  xete^ 
air  une  chaîne  ou  un  organeau  ,  pour  avoir  un  point  fixe  qui  fert  à  anas» 
rer  les  vaifleaux  ou  à  d'autres  ufages. 

CouLAuoux.  Ck>rdage8  qui  tiennent  lieu  fux  les  galères ,  des  rides  de 
iiaubans» 

CouRiKanpliMpiès.  Ceft  aller  amant  qu'il  eft  poAîble  contre  le  vent; 

a'infî  fî  le  vent  efl  Nord  ,  on  peut  aller  Ouefl-Nord- Oueft  ,  ou  en  chan- 
geant de  bord  ,  à  l'Eft-Nord-Eit.  On  prend  encore  ce  mot  dans  un  autre 
acception ,  en  difant ,  faire  courir  Le  tord  ,  c'efl  à-dire  ,  faire  enforte  que 
k  tordUement  qu'on  imprime  ï  femânité  d'une  longue  corde,  fe.coai- 
inunique  dans  toute  fk  longueur.  Vey,  pag. 

CouRTiÉs  ou  CouRTiL.  Champ  propre  à  mettre  du  chanvre.  Ce  mot 
£gnifie  proprement  une  petite  cour  de  campagne  qui  n'eft  point  fermée 

;  comme  on  (ème  ordinaire* 
M»  le  dnnvre  anpièi  des  maiibtit  •  c*eft  probablement  ce  qui  a  bit  doa» 
ner  le  nom  de  courtils  aux  terres  qu*on  emploie  à  cette  culture.  12. 

C&01SU.LE.  Pièce  de  bois  taillée  en  portion  de  cercle  »  qui  eft  iiuc  le 
louet  des  fileurs  &  qui  porte  les  molettes.  j^S, 

D 

KAtTSft.  AfMttttkfoica,  amener  les  mllo.  Onle  fatofdnial- 
jDBnent  du  terme  démâtêr,  qnaad  on  perd  Tes  mlo  parh  fixcce  du  vent» 
ou  par  le  canon  de  l'ennemi  ;  &  on  dit  abattre  ou  amener  Us  mâts  ,  quand 
on  le  fiiit  volontairement  6c  par  des  manœuvres. 

DiRAPER.  Se  dit  desancres^  lorfque  îa  patte  ayant  quitté  le  fond,  ne 
retient  plus  le  Vttflèan«dl8* 

DiRiTE.  Te  dit  du  biailêmentdii  cours  d'un  vailTeauqui  ne  porte  pas 
àroute,  &  qui  le  kit  aller  par  naansceruffll/ deveotque  celui  par  lequel 
il  d<nt  aller.  '  ' 

DisABMEMBMT.  Se  dît  d'ut!  OU  dé  plufieuis  vaiflèaus  de  fooro  ou 
marchands  qu'on  délârme.  On  dit ,  i^éumur  «a  en  fbtJUurs  vt^ttùut^  tê 
fiem  c  d^nn^  à  un  tel  f»t* 

Bblibij 


Drisse.  Corde  q.ii  feri  à  hiflTer  la  vergue  ou  la  voile  le  long  du  mît; 
oa  uo  pAviUon  le  long  de  foo  biton. 

•    .  E 

A  u.  Faire  ou  avoir  une  voie  d'eau.  C'e^l  avoir  au  deflbus  de  la  ligne 
aenotcaifon  une  ouvenure  par  où  entre  Peau  dans  le  vatfleau'  ;  un  coup  de 
canon  dans  la  carene,  une  cheville  oubliée ,  &c.  produifent  une  voie  d'eau. 

ÉcouET,  GrolTc  corde  que  l'on  amarre  au  point  d'enbas  de  la  grande 
voile  ou  de  la  voil^  de  mifaine ,  &  qui  fert  à  les  rappeller  en  fens  contraire 
de  récoute  pour  orienter  h  voile.  It  y  a  quatre  écouets  deux  pour  la 
grande  voile  &  deux  pour  la  mifaine. 

Écoute.  Cordage  qui  va  paiïèr  dans  une  poulie  attachée  au  point  oa 
a  Tangle  d'en  bas  des  voiles,  &  qui  fexc  à  les  tenir ^dans  une  licoatioa 
qui  leur  fafle  recevoir  le  vent,  3  jo. 

ÉcuBiEKs.  Trous  ronds  qu'on  bit  aux  deux  côtâ  de  favant  du  vaiflèau  » 
à  bas-bord  6c  à  tribord  de  l'étrave  ,  pour  paffer  les  cables  quand onvdtt- 
mouilter^  A  Marfeille  on  les  appelle  Oeti  s. 

Egkugeoie.  lodrument  qui  reflèmble  à  un  banc  qui  n'a  que  deux  pieds 
à  un  de  Tes  bouts,  &  qui  eft  garni  à  cette  extrémité-d'une  rangée  de  dentt 
I  cmblables  à  ceUes  d*un  râteau  ,  l'autre  bout  qui  porte  par  terre ,  eft  chargé 
*^e  pierres;  en  peignant  l'extrcmitc  du  chanvre  fetnelle  avec  les  dents  de 
l'égrugeoir  ,  on  fait  tomber  le  chenevis  avec  fes  enveloppes  »  i^oy.  th*  2| 
ao. 

Eguullettbs.  Menues  cordes  termioées  en  pointe  fèrvant  à  diven 

ufages.  Voy,  chap.8,  pag,  2J^. 

Emérillun.  Crochet  de  fer  qui  eft  tellement  difpofé  dans  fon  manche 
qu'il  y  peut  tourner  avec  beaucoup  de  facilité.  Kojr.  chap.  6ypag*  lOl.  107.. 

ÉPiDBAin.  Petite  peau  qui  eft  par-deflbs  lé  cmrdaas  Ut  ammanx,  te 
qui  couvre.  Técorce  daps  Ie9  végétaux.  17. 

ÉpissER  un  fil  ou  uie  corde.  C'eft  l'afTembler  avec  une  autre  ,  en  entre- 
laçant tellement  les  tiJaments ,  les  fils  ou  les  tourons  les  uns  avec  les  autres  > 
qu'ils  reftent  réunis  (ans  qu'on  foit  obligé  de  faire  de  nemd. 

Épi>SOie.  Inftrument  de  corne ,  de  buis ,  de  bois  de  gayac  ou  defe»; 
pointu  par  un  bout,  qui  fottàdé&iredesovuds»  àdétoiolkrJestoa- 
ions  d'un  cordage  ,  &c. 

ÉPissu&E.  AlTemblage  de^deux  fils  ou  de  deux  cordes  par  l'entrelace- 
ment ou- lé  to^illement»  ûm  fiiire  de  nattd«  Voyu  Épissbb. 

EspADE  OU  EsPÂDJN.  Efpece  de  (kbre  de  bois  à  ^twL  traSKhants  »  qnî. 
fert  à  affiner  le  chanvre.  Foye^  chap.  4  ,  pag.  y 8. 

EsPADEURî.  Ouvriers  qui  affinent  le  chanvre  en  le  frappant  avec  l^e 
tranchant  d  une  palette  ou  efpade  fur  le  bout  d'une  planche  pofiSft.voctL* 
olmufint.  Fog,  dup.  4,  fag,  iS  &  fuivûmu 
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EsTRoipB.  Eft  QO  bout  de  ciardage  qui  htm»  xm  efpeee  d'anneau  1 1« 
circonférence  d'un  cap  de  mouton  oaau«bouc  de  la  chape  d'une  poulie  , 
pour  les  attacher  à  d'autres  manœuvxes.  Quelquefois  i'extxénûcé  de  lé 
manœuvre  forme  l'edrope.  219*  •  ' 

ÈTAGVE,V<iy.  ItAGUS. 

Étai.  Gros  cordage  en  grelin  qui  embraflè  par  un -bout  la  tête  d'un 
mât,  &  qui  par  l'autre  eft  eftropé  à  une  moque  ou  cap  de  mouton  ;  il 
{en  à  affermir  les  mâts  du  côté  de  l'avant.  On  dit .  Le  grand  étai,  l'état  àe 
ndfium  t  ^artimm ,  ùrc, 

Étaminu  .  Ternie  de  Botanique.  Pecttet  parties  qui  font  dans  Jet 
fleurs,  foutenucs  par  des  (îlets  déliés,  &  chargées  de  pouflîere.  Les 
capfulcs  qui  renferment  la  pouHIcre  s'appellent  Us  Somnuu  »  &  on 
nomme  Pédicules  les  âlets  qui  les  Tupponenc. 

Étoupe*  Les  filaments  du  chanvre  les  plus  couns  &  les  plus  groffiers  ; 
on  diiBogue  les  grofles  &  les  fines  éaot^ea»  'On  appelle  encore 
éroupe  noiré'  les  vieux  cofdi^  échaq^  qui  fervent  à  calfater  les 
vaiiieaux.  • 

Étoupisbcs.  Femmes  qui  ^charpiflènt  les  vieux  cordages  ,  pour  en 
fiùre  de  l'étoupe  pour  calfater  les  vaifTeaux. 

Étkipir.  S'étripec  fedit  d'un  cordege  dont  les  âlameots  s'échappent 
de  tous  côtés.  387. 

Étuvx  de  corderie.  lieu  muni  de  fiaumeaux  &  de  diaudiexes  oii  Yoa 
piaâtoms»  les  cordages  &  les  fils.  ^77*  « 


F  Avz-iTAi.  Manoeuvre  qui  fertà  lenfoiter  le  gnod  étai,  &  qui 
lerviroit  à  fa  place  sll  ëloitooapé  par  quelque  coup  dexanon.  On  appelle 
aulfi  faux-étai  wiemànesnvfe  qu'on  inec  wus  la  états  pour  foutenir  h» 

voiles  d'état. 

Fea  de  corderie.  Inftruœent  fait  avec  une  bande  de  fér  plate,  fofide^ 
ment  attachée  à  un  poteau ,  ae  fur  le  tranchant  de  laquelle  on  frotte  le- 

danvre  pour  l'affiner.  Voy.  chap.  y ,  p.  75. 

Feuilles  séminales.  Se  dit  en  Botanique  des  feuilles  épailTes  q^ 
font  formées  par  l'épanouifTcment  des  lobes  de  la  femence* 

nomme  ainfi  un  fil  peu  tofiîfii,. 
It  dans  lequel  les  filaments  du  dianvre  foiment  de  longues  hélices.  1 17» 

FiLERiE.  Endroit  où  l'on  file  le  chanvre  pour  en  fiùre  des  cordes.  Kejr- 

FiLoïrsc.  Voy,  Qubnouilu. 

Fonde.  Donner  Fonde.  Terme  qu'on  emploie  dans  b  Médiinm% 
foui  figni^  mouilles  une  ancre  ou  un  grapm*  $jS 
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Fourrer  une  manoeuvre.  La  garnir  de  toile  ou  de  petites  cordes 
pour  empêcher  qu'elJle  oe  s'ufe,  Oa  fbucre  avec  du  bitord  «  da  luiin, 
&c.  i6l.  > 

FramcxTOKIN.  Cordage  Bk  de  premier  bnn  Se  gvec  tout  le  £am 
pofliUe.  Les  fiancs-funins  fervent  pour  embarquer  lesceoonf ,  pouriei 

carènes  ,  pour  tirer  les  vaifleaux  à  terre  ,  &  généralement  pour  toutes  les 
manœuvres  du  port  oùil£uit  beaucoup  de  force,  l^oy.  cl  ap.B  ^  p.  2j^, 
Frotxoik.  Planche  donc  la  fuperHcie  eft  tellement  travaillée ,  qu'elle 
femble  couverte  de  pointes  de  diamant  ;  il  y  a  ao  milieu  up  trou  daec 
lequel  on  pafTe  les  poignées  du  chanvre  ;  en  le  frottaot  fltt  Ift  fiyfftfir*  .. 
nbotsufe ,  il  Vai&ae.  i^cy,  chap*  ^  ,  p,  75  &  76. 

G 

^^^^JABIEU.  Voy.TovTitJ. 

Galaubans.  Longs  cordages  qui  prennent  du  haut  des  mâts  de  hune  & 
des  mâts  de  perroquet ,  &  qui  defcendent  jufques  fur  les  deux  cotés  du 
vail&att  ]ioiir  «ffMOÛr  les  floits  dehUtae  en  ont  ordioairemeot  ducun 
trois  fans  compter  lè  gahuban  volant.  $0^ 

Garant.  Cordage  qui  paffê  par  les  poulies  ou  qui  fert  à  quelqtt'amv« 
rage.  On  dit,  garant  de  palan,  ou  tenir  en  garant,  273. 

GARCBTTSt.  TreffisB  taîtev  de  fil  de  carret ,  de  vieux  cordages.  EUet 
fervent  à  divers  ufages.  2^  5. 

Garniture  d'un  VaiReau.  Tous  les  cordages  qui  font  néceiGûret  pour 
mettre  le  vaifTeau  en  état. 

Gabochoik  ou  Corde  db  main-torse.  Ce  cordage  di£ere  des  au- 
tres eo  ce  qu'on  en  tord  les  tooione  dans  lesâne  iêos  qoeks  fil*  1^7.  ip^* 

Gâtons.  fW.  Manuelle. 

Gaud&om.  Éfpece  de  réfine  gluante  qui  découle  du  pin  &  du  fapin  ; 
elle  eft  noire  quand  elle  e(l  cuite  ;  il  ne  £aut  pas  qu'il  foit  brûlé.  46 

GauiMLOMliBm  uw  Cordage.  C^eft  le  charger  de  gaudroo ,  ce  qui 
fe  6ic  ou  quand  le  cordage  eft  commis  «  alors  00  le  ttempe  dans  le 

gaudron ,  ce  qui  s'appelle  gaudronner  par  immerjîon  ,  ou  on  paffe  le  fil 

dans  le  gaudron,  &  on  le  commet  «nittiie ^  c'èft  ceqU'On^pp'^^l»^'* 
dronntr  en  fil, 

OmBL  Partie  de  là  graine  qui  pradntla  plant«,On4isflnfimÛMnent  ^ 
qu*ttne  plame  eft  germée  ^nanda»  -«nie  patoftae  las  puniMin  racines» 

Goudron.  Vùy.  Gaudron. 

GRhER.  Garnir  un  vaifleau  de  toutes  fes  manœuvres  &  apparaux.  , 
Grelin.  Cordage  compofé  de  cordons  ou  d^auiEeres  commifesenfem» 
•Iriei'aiilfiles^ilim.fontmiBisdeaxfbiss  ks  cables  faat  ilnfBPS;giBliiit 


Digitized  by  Google 


GuiKTDivREssE.  Cordage  <^ui  ferc  à  gutnder  &  à  amener  les  mâts  de  hune. 
26^.  3JO.  - 

'GuM^nns  âu  G9sf  Mr.  Cables  donc  on  (0  iècc  dau  les  galiias  poof 
fetenic  les  g^Êfita»  Voy.  eh»  10  ^  ^.  318*  • 

H 

][^Ai.B&  fechafrare.  LedefflkberpoiirledUpofer-à  éne  htofjé»  Vtji 

th.  2  ,  p.  ZI, 

Haloir.  Caverne  où  l'on  deffeche  le  chanvre  par  le  moyen  du  fea 
pour  le  difporer  à  ccre  broyé.  V(rft\  chap.  2  ,     Ai  &  22. 

Hactbams  pu  AuBAcrs*  Gros  cordages  avec  Mtfath  on  foutient  les 
mâts  d'un  vwflêau  à  bas-bord  &  à  tribord  par  derrière  ;  ils  faiftifent  les 
mâts  par  en  haut  à  l'endroit  des  barres  de  hune»  &par  en  bas  ils  (ont 
eftropés  furies  caps  de  mouton.  5 ja.  ... 

HiLiCB.  Ligne  tracée  en  forme  de  vis  autour  dTiin  cylindre ,  &  quîeft 
toujours  également  disante  de  Ton  axe  ;  cette  ligne  diffère  de  h  fpiralc  , 
en  ce  que  celle-ci  eft  décrite  en  forme  d«  vis  autour  d'un  cône  ,  &  qti'clle 
s'approclie  continuellement  de  (on  axe  i  les  pas  des  vis  décrivent  des  hé- 
lices. * 

HÈLMjfGVEs  ,  en  terme  de  corderie.  Bout  de  groffe  corde  qui  eft  rete- 
nue par  an  bouc  à  l'extrémité  des  manivelles  du  chantier  par  le  moyen 
d'une  clavette ,  &  de  l'autre  à  l'extrcniité  des  tourons  qu'on  veut  tordre 
ou  commettre.  Foy,  chap.  S  ,  p.  1 72,      "  ' 

HoQB  OU  M ARRB.  OatU  de  pionmer  oa  de  Tigncrotr ,  recourbé,  dont 
le  tranchant  eft  large  par  le  bout ,  6c  qui  fêrt  à  remuer  &  à  labourer  la  terre» 

HouitC£.  Corde  amarrée  à  Ja  vergue  d'ardnoo,  au  lieu  de  bras.  * 

1 

Ï  T  A  G  tJ  E  OU  Ft  a  g  u  E.  Cordagè  qui  rranfmet  Tcffort  d'un  palan ,  & 
qui  aflez  fouvent  pafTe  dans  une  poulie  de  renvoi.  La  grande  irao;ue  e(F 
amarrée  par  le  bout  d  en  iitut  au  milieu  de  la  grande  vergue  j  de  par 
Ifautre  bout  àladrillè.  274.  3;o. 

J  AUGE.  Bande  de  parchenuQ  dhrîiîSe  en  pouces  8e  eiili(|Mi ,  pour  aflîb- 
rer  la  grollèur  des  cordages. 

.  r. 

LiBKS  OU  Ltassb  (fécoupe.  Quantité  d'écoqpe  torfi»  pour  pou-c 

"Voir  lier  ou  retenir  des  ballots,  des  cordages  roués  ,  &c.  212. 

LiURES  de  beaupré.  Plufleurs  révolutions  de  COldes  q^i  ((EXVeat  à 
\  alïii^ettis  le  beaupré  avec  l'épeionr 


LiGirss*  Pacia  cordages  qui  fervent  à  diffireu  ufagtt  diu  m  niflauu 

II  y  a  des  lignes  de  (ôpde  pour  connoître  h  proibndeur  de  l'eau  dsog 

un  lieu  où  l'on  veut  mouiller  ;  les  lignes  d'amarrage  font  de  petites  cor- 
des gaudronnées  qui  fervent  à  annarrer  d'autres  cordes  i  les  lignes  de  loc 
fervent  à  mefurer  la  vîtefle  d'un  vaifleau  ;  les  lignes  à  tamt>our  fervent  à 
en  tendre  la  peau.  Voy.  Chap,  8 ,  pag.  2'j  i . 

LiVARj)E,  en  terme  de  corderie.  Corde  d'étoupe  autour  de  laquelle  oa 
tortille  le  fil  pour  lui  faire  perdre  le  tortillement  &  le  rendre  plus  uni.  103. 

Lobes.  £n  Botanique  ce  font  les  parties  de  la  femence  qui  en  s'imbi- 
bant  dellnimidité  de  la  terre,  feurniflèntlaiioarricareàlafeufie  plant» 
qui  n'a  point  encore  feaé  de  racines  en  terre. 

LoMGis.  Fils  de  carret  fimplemwtt  étvoàm  »  Ott  iàifceaig  de  fil  gui  no 

font  point  tortillés.  176. 
Lover.  P'ay.  Bkoyer. 

LuziM'  Petit  cordage  dont  onlb  tut  pont  liet  les  enOédiâccr  &  le 
Ifom,  des  petits  cordi^^es.  xtff. 


M 
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AC<iu^,yoy.  Broie. 
Main  torse  (  Cordage  de).  Foy,  Garochoir.  , 
Man» UYP.FS.  Tous  les  cordages  qui  fervent  pour  le  grécment  des 
vaiireaux.  On  diilingue  des  manoeuvres  dormantes  &  des  manauvres  cou- 
rantes ;  les  manoeuvres  donnantes  font  c^ptenues  par  ks  deux  extiéaiités  & 
reftent  toujours  dans  la  même  fituation  »  les  autres  roulent  dans  les  pou- 
lies. On  dit  aulTi  manoeuvres  hautes  celles  qu'on  ne  peut  atteindre  de 
delfus  k  pont,  &  maïKxuvre  4e  fonde,  les  cables,  les  grelins  d'amariage 
qui  plongent  dans  l  eau. 

Manublls.  Infiniment  lellèmblalit  ï  un  fouet ,  compofé  d'un  morceau 
de  bois  au  hput  duquel  il  y  a  un  trou  pour  pafTer  une  corde  qui  y  eft 
arrêtée  par  fon  extrémité  au  moyen  d'un  nœud.  Il  y  a  encore  des  ma- 
nuelles auxquelles  la  corde  cù.  attachée  au  milieu,  &  celies-1^  s  appellent 
doubles  $  on  s'en  fert  pow  commuirîqtter  l^cottiUeoient  en  tournant  1» 
cof  de  autour  de  la  pièce  qu'on  commet»  I7X* 
Maere.  Foy.  Houe. 
Ma'îson.  yoy.  Toupin. 
Materëau.  Diminutif  de  mât.  Foy,  BiGUES. 
MiCHH  ou  Amb  d'une  corde.  Ceft  un  touron  que  Von  mec  dans  Tan 
des  cordes  qui  ont  plus  de  trois  tourons  •  &  autour  duquel  les  autres  fe 
roulent.  On  dit  qu'uti  fil  a  une- mèche  ,  quand  il  y  a  au  centre  des  brins  de 
dian vre  qui  ne  font  prefque  point  tortillés  &  autour  defquels  les  autres  fe 
foulent }  c'eft  un  dékiit  comîdéxable.  Foy,  chap»  6 ,  p»  I08t  ' 

Merlin.' 
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MerCim.  Petit  cordage  qui  fert  àfaire  des  nhani  »  àflaHirec  de  pe|îcM 
poulies  &  à  lier  le  bouc  des  gros  cordages. 

Mmulm  m  MaaLON.  Tas  de  chanvn  Imui^ 

Molette.  Petit  rouleau  de  bois  creofê  eif  foiOie  de  poutie  dans 
milieu  où  répond  la  corde  à  boyau ,  &  traverfé  par  une  broche  de  fer 

2ui  fe  termine  par  un  de  fes  bouts  en  crochet  *  c'ed  à  ce  crochet  que 
s  fiteuct  anaoMBt  Icor  duuivre  qm  fe  tojrd  quand  It  watAttf  yïait  à 
tourner*  Vay.  duif,  6,  p.  p8. 

Moucher  un  cordage.  Couper  une  certaine  lonfi^ueur  des  bouts  pour 
retrancher  ce  qui  eft  mal  commis  ou  ce  qui  Teroit  dccommis  par  le  fer- 
vice.  On  dit  aulfi ,  moucher  du  chanvre  ,  ou  rompre  fur  les  dents  du  peif 
gne  les  pattes  ou  l'écorce  des  ndnesqiii  fe  trouvent  au  gros  bout  de 
la  filafT-  .  l-^ry.  cA.  J  ,  j>.  71. 

Moufle.  On  appelle  ainfî  des  rouets  de  poulie  qui  font  montci  dans 
des  boctes  de  bois  ou  ^  métal ,  &  qui  fervent  à  beaucoup  augmentée 
lesforces.  On  dit  comAkément  pwÙts  moujlées^  ' 

N  ' 

AISSR.  Vcye^  Rouir. 

NaISOIR.  Voy.  RoUTOlR. 
•Noir  (Cordage  noir).  On  appelle  ainfî  ceux  qui  ont  été  imbus  (k 
gaudron ,  ou  après  qu'ils  fonc  commis*  ou  en  ûl  avant  qu'ils  le  foienc* 

O 

{^EILS.   yo^.  ÉCUBIERS. 

Crin.  Grolle  corde  attachée  par  un  bout  à  la  croifée  de  i'ancrei  &par 
feutre  à  la  bouée  qui  marque  Fendroît  où  eft  rancre.  L'Orio  fert  auflt  en 
f»lufieiirs  cas  à  lever  l'ancre  ,  au  lieu  de  la  lever  avec  le  cable.  ^yO. 

Ourdir.  Étendre  les  fils  &  les  difpoCer  conune  îLco&vtent  pouc  fait* 
les  tourons.  248. 173. 

Pa  L  A>r.  Aflemblage  d*unc  corde  d'une  moufle  à  deux  rouets  d'une 
poulie  firftple  qui  lui  eft  oppofée  ;  on  s'en  fcrt  pour  élever  quelque  fardeau, 
il  y  a  des  palans  où  chaque  moutle  ciil  à  deux  rouets.  10 1. 
Palombis.  Voyti  HttiiiGuss. 

Pattes  de  bouline.  G>rdage8  qui  |>artent  de  la  bouline  &  qui  vont 

s'attacher  à  différents  endroits  de  la  ralingue  qui  borde  !e  côté  vertical  de 
la  voile  ,  pour ,  de  concert  avec  la  bouhne ,  orienter  le  bord  de  la  voile 
Aiûeft  du  GÔcé  du  vent  quand  on  cotut  au  plus  pxèsi 

Cccc  ' 
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.  FivtBs  dmrne.  L'éeoice  qui  racouvioic  ks  nebes  ;  &  qs'H  &ar 
letunchcr. 

Paumellf.  Lifiere  de  drap  que  le  cordiera  dans  fa  Oaîn  ,  &  dan» 
hquelle  il  tient  le  fil  pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue  imprime  juf- 
qu'à  ce  qu'il  aie  bien  difpofé  le  chanvre  qu'il  file  s  elle  empêche  que  la 
main  dn  lilcar  ne  foit  coupée  par  le  fil. 

PsiGNB  ou  Serav.  Planche  chargée  de  plufîeurs  rangs  de  broches  de 
fer  qui  forment  des  dents  fur  lefquelles  on  paffe  la  filaflè  pour  la  démdiec 
&  l'afliner.  Voy,  chap,  5  ,  pûg,  68 ,  5^  &  70. 
.   PnoMBUBS.  Onvricfs  ^  alSiMot  U  dumrce  en- le  paffiut  fiir  ki  p»^ 
goes»  Vty,  dup.  ;  ,  pâg.  J2, 

Peignon  ou  Ceinture.  Paquet  de  chanvre  affiné  Se  fuffifamment 
gros  pour  faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  filerie  «  &  que  les  fileurs  preo' 
aeot  autour  d'eux  ou  qu'ils  attachent  à  une  quenouÛle»  Fey.  chap.  j  ^ 
pag.  69. 

PÉTALES  En  Botanique ,  les  feuilles  des  flibrs. 
Pistil.  En  Botanique  ,    partie  de  la  fieur  qui  eft  au  milieu  defoiP 
calice  âc  où  e(l  renfermée  la  graine.  * 
.    PiTTB.  Sorte  d'alocs  avec  les  fibrerdbqnel  on  ù&tèet  cocdages  en  Aîné* 

lîque. 

Plumes.  Ceft  aînfi  que  les Botaniftes appellent  les  rudiments  de  la  tigCr 
ibit  qu'elle  foie  renfermée  dans  la  femence  ou  qu'elle  commence  à  en  forllr. 

PouLAiiiK.  Ce  mot  eft  afli»  fynonyme  avec  éperon.  Ceft  la  partie  q|it 
termine ravant  des  vailTcaux  ou  leur  proue,  par  une  efpece  de  triangle- 
formé  par  PalTemblage  de  plufieucs  pièces  de  bois  circulaices  q^i  fcséiip* 
niilènc  à  la  figure. 

Poulie  mouflée.  Voy,  MouFLi, 

Frodë.  Manoeuvre  de  galere*qat  dent  Iien&^troffice  des  gâtants  dr 

palan  fur  les  vaifieaux.  Fby.  Garant.  273. 

PucHEUx.  Efpece  de  grande  cuiller  qui  n'eft  quelqjoefiais  qu'un  petit: 
iMcquet  cmmanciie  au  bout  d'une  perche.  ^28» 

Q 

\^  UARANTE>51EB.  Menu  cordage  foi  mû  de  fîx  ,  neuf,  &  jur^u'à  dix-iiuic 
£!s  ,  qui  ferc  à  quantité  d  uiagc-^i  puur  la  garniture  dcï  vailieaux/ 

QuARB^  ,  Trainb  eitTjuitiBAir.  fiitis  de  charpente  en  fi>nne  de- 
traîneau  ,  fur  le  devant  duquel  s'clevent  deux  fi»ta  montaâts  pour  fuppor- 
ter  une  travcrfe  dans  laquelle  pafTcnt  les  manivelles  qui  fervent  à  tordre 
]es  courons  ou  à  commettre  la  corde  ',  on  charge  Je  quarré  de  poids  pour 
91e  les  unizoDs  loMOt  hàm  tendus  q^d  on  les  commet.  Vèjf^  ehag* 
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QuEKOuiLtB  OU,  FitotrsE.  Perche  de  fept  à  huir  pieds  au  bout  de  la* 
quelle  les  fikunatticlimc  une  oueue  de  couvre &  i  ajuftent  fur  leur  cdté 
à  peu  pris  comme  les  femmes  font  leur  quenouille,  f^^y.  chap.  6 ,  pag.  i  op» 

QuEUBS  DE  RAT.  Corîages  qui  font  plus  gros  par  le  bout  ol\  ils 
font  attachés  ,  &  qui  diminuent  depuis  les  deux  tiers  jufqu'à  l'autre  bout 
qui  fe  trouve  dans  la  main  des  ma'telots.  Voy.  chap,  1 1 ,  pag,  3^6. 

QiTJnTi  de  chanvre.  Paquet  de  61aflè  brute  dont  les  btins  font  ansAgés 
de  façon  que  toutes  les  pattes  ou  l'écorce  des  tacines  foient  du  même  côté» 

R 

J^^Abams.  Petites  cordes  faites  avec  du  merlin;  elles  ont  ordinaire- 
mène  deux  braffes  de  longueur ,  &  qudquefob  elles  font  plus  longues  ; 
elles  font  compofées  depuis  fix  fils  jufqu'à  trente  ;  on  s'en  fert  à  garnir  les 
.Toiles  pour  les  ferler ,  à  plufieuts  amarrages  &  à  renforcer  des  manoeuvres* 

Radicule.  En  Botanique  eft  la  jeune  racine  quand  elle  fort  de  la  femence. 

Rai  iNGUEs.  Cordes  coufues  en  ourlet  tout  autour  des  voiles  pour  en 
renforcer  les  bords,  t^'oy.  chap.  8  ,  p.  272, 

Rmseour.  On  dit  qu'un  cordage  fe  raiTeoit  quand  étant  détadié  ds 
l'attelier  il  refle  quelque  temps  éttndu  ûu  des  dievaleti  pour  prcndte 

fon  pli.  H2.  ■ 

Râtelier.  Efpece  de  râteau.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  uns 
font  attacha  à  une  pièce  bcus  qui  tient  au  plancher  •  d'autres  fimt  fur 
dés  piquets  qui  font  plantés  en  terre ,  d'autres  anfin  fout  fcdlés  dans  des 
murs ,  &c  tous  fervent  à  foutenir  le  âl  quand  on  eo  8  Ûé  certaine  l<m- 
gueur.  yoy.  chap.  6  ,  p,  1 00, 

RsTOftSOlR.  Voy.  RoUBTl 

BiD«.  Corde  fervant  à  en  roidir  une  plu^rolfe.  Lande  de  hftuban  p^' 

dans  les  caps  de  mouton  &  fert  à  roidîr  les  haubans. 

KouER.  Plier  un  cordage  en  rond.  Foy.  chap.  8  .p.  212. 

Rouet  ,  Tour  ou  R£torsoir.  Machine  propre  à  tordre  le  chanvre 
pour  le  filer ,  ou  les  ffls  pour  les  commettre»  il  conHlU  en  une  roue  qui 
fait  mouvoir  plufieurs  molettes.  Il  y  a  des  rouets  de  fer  5o  des  rouets  de 
bois  qui  différent  les  uns  des  autres  par  la  grandeur  &  paria  façon  dont 
les  pièces  font  ajuftées.  Ko/.cAap.  6,  p.  ^7, 

kouis  ou  Naisbr.  Altérer  le  chanvre  par  un  commencement  de  pour-; 
xlture  en  le  tenant  dans  l'eau,  pour<fiQ>dfer  fécofce  à  quitter  U  cbeoe* 
votte.  Voy.  chap.  2,]).  16. 

RouToiR  ou  Naisoir.  FofTc  remplie  d'eau  dans  laquelle  on  met  rouix 
U  cfaanvie.  Voy,  cheg,  2,  pag.  iff. 


■  ■    •         /  •  s 

5  AB  O  T.         ToupiK;  ^ 
Sfi&AN.  Koy»  PfIQME. 

STifULBff*  &  Boumsp»  tsmt  ituj^  peritet  feuiUef  ttoîittoct  tfù  6 
tronveoc  à  la  aaiflàncedâ  ûnillei  de  plufiews  eTpecci  de  plantes. 

T 

'X^  AH  Ecorce  de  chêne  pnlvérifée  quî  fert  â  la  préparation  des  cutn; 

6  la  tannée  efl  Teau  dans  laquelle  on  a  fait  boulllii  le  tan.  Les  tanneur» 
appellent  quelquefois  cette  tiqtteutlagi/«e  j  &ils  donnent  le  nom  deiMH^e 
au  tan  qui  a  icrvi.  jaé. 

TiLLER  OU  Tstunt.  Détaâiet  le dianvre  ou  la  filalTe  delà  chene- 
votte  en  le  rompant  brin  à  brin  dans  les  mains.  * 

Torchons.  Bouchons  d'étoupes  donc  on  fe  fertdans  lesPorrs  pour  ef- 
fuyer  ,  principalement  dans  les  étuves  pour  emporter  le  paudroii  (uperfiu. 

ToUKON,  Aflcmblage  ou  tailccau  de  pluiîcurs  tîls  tournes  cnlemble 
dont  on  compofe  les  auffieres  ou  les  cordages  (Impies.  On  fint  des  aiiffie* 
les  à  trois  &  à  quatre  tourons,  Voy.  dup»  8,  pag.  t6f  * 

TouPiN,  CocHOiR  ,  Cabre,  Masson  ou  Gabieu.  Efpece  de  cône" 
tronqué  le  long  duquel  on  fait  des  rainures  pour  le  mettcc  entre  les  fils  oii 
tourons  qu'on  veut  comnettre.  Voy.  chap.  7  ,  pag,*i^$. 

Tour.  Ko^^î  Rouet. 

Tour.FT.  Tambour  de  bois  qui  eft  termine  àchnque  extrémité pnrden^ 
planches  alTemhlces  en  croix  ,  &  traverfépar  un  aiiîîeu  de  fer.  Cet  inAru- 
xncnt  fert  à  dévider  le  fil  j  ainfi  les  tourets  iont  de  grofles  bobines.  Kijy» 
cftap.  6 ,  pn^,  100. 

TouBNEViRK.  Gros  cordM^e  «fui  fett  à  retirer  l'ancre  du  fond  àt  Venu  ; 
le  cable  étant  trop  ^ros  pour  le  tourner fiitour  du  cabtftan,  ce  coidage 
forme  une  chaîne  fans  fin.  fyo* 
•  TmAiMB.  Foye^  QuARRt. 

Taaimsau.  Fojf.  QuAui. 

V 


AZiAXClNSS.  Voytf  BALANClHBf. 


Fin  de  l'Explication  des  TernuSw 


EXTRAIT    DES  REGISTRES 
de  ^ Académie  Royale  des  Sciences, 

'  •  Dtt  ij  Février  1769- 

M  EssiEuRS  l'Abbé  NoLLBT  &  DE  LA  Lande  ,  quî'avoient  été  nom- 
més pour  examiner  la  féconde  Edition  que  M.  Duhamel  fe  propofe 
de  donnér  de  XAn  de  la  Corderie  ,  augmenté  confidérablemcnt ,  en  ayant 
fait  leur  Rapport ,  l'Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  1  Impreflîon. 
En  foi  de  quoi  j'ai  fi^né  le  préfent  Certificat.    A  Paris  le  2£  Févrict 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Ac.  R.  des  Sciences. 


■PRIVILEGE    DU  ROI, 

T    O  U 1 S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Ccnfeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confcil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieuienans  Civils,  &  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra ,  Sa- 
lut. Nos  bicn-amés  trs  Membres  pe  l'Acadfmie  R(iyale  ufs  Scifsces  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  Nous  ont  fait  opofcr  qu'ils  auroicnt  befoin  de  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  l'iiiiprcfllon  de  leurs  Ouvrages  :  A  ces  causes  ,  voulant  favora- 
blement traiter  les  Expofans ,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fcntcs  de  faire  imprimer,  par  tel  Imprimcurqu'ils  voudront  choiHr  ,  toutes  les  Re- 
cherches ou  Obiervations  journalières  ,  ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui 
aurnctc  fait  dans  les  AlFcmbk's  de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences,  les  Ou- 
vrages ,  Traités  ou  Mémoires  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compofent  ,  Se 
généralement  tout  ce  que  ladite   Académie  voudra  faire  paroître  ,  après  avoir 
lait  examiner  Icfdits  Ouvrages  ,  8c  qu'ils  feront  juges  dignes  de  l'imprclTion  ,  en 
tels  volumes,  forme  ,  marge  ,  carac\cres  ,  conjointement,  ou  fcparément  &  au- 
tant de  fois  que  bon  leur  fembicra ,  ik  de  les  faire  vendre     débiter  par-tout  notre 
Koyaurae ,  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutivcs  ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfcrtcs  ;  fans  toutefois  qu'à  l'occafion  des  Ouvrages  ci-delfus  fpécifiés, 
il  puiife  en  être  imprimé  d'autres  qui  ne  foicnt  pas  de  ladite  Académie  :  faifons 
déienfcs  à  toutes  fortes  de  pcrionncs,  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'impreUion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre   obéifl'ance  ; 
comme  aulfi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ôc  débiter  Icfdits  Ouvrages  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  ôc  d'eri 
faire  aucunes  tradudions  ou  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , 
fans  la  permiffion  ex^'relfe  ôc  par  écrit  defdits  Expolans ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d'eux,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrcvenans  ;  dont  un  riers  à  Nous ,  un  tiers 
à  fHôtel-Dieu  de  Paris ,  8c  l'autre  tiers  auxdits  Expofans,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
d'eux ,  5c  de  to'us  dépens  >  dommages  Qç  mte'rcts  j  à  1»  diarge  que  ces  Piéremes 


flront  cnregi{lrc?e$  fout  au  long  fur  le  Regiftre  delà  Commiinautc  des  Libraire* 
6c  Irn£hmeucs  dç  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  dattf  d'icclies  ;  que  rimprcffipn 
defdttt  Ouvnfet'feca  fiùte  dans  noue  "Royaume  ,  6c  non  ailleurs,  en  bon  papier 
&  beaux  caraélèrcs,  conformément  aux  Reglcmcr-  de  la  Librairie;  qu'avant  de 
les  expofcr  en  vente,  les  Manufcritsou  Imprimés  qui  ^luront  fcrvi  de  copie  a 
i'imprcffion  dcfdits  Ouvrages,  feront  remis  èsmain^  de  r  tre  très-cher  ôc  féal  Che- 
valier le  Sieor  Dagubssbav»  Chancelier  de  France ,  Commandeur  de  nos  Or« 
diec  1 8c  qu'il  en  fera  cnfiiite  ranlt^  ^uz  Exemplaires  ibnt  notre  BMothèqoe 
pnbliclue  ,  un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre .  de  un  en  celle  de  notredit 
tiie-cncr  6c  féal  Chevalier  le  Sieur  Dacubssbau,  Chancelier  de  France  « 
le  tout  i  peine  de  nullité  defdites  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  «ifoignon»  de  fiûce  jouir  lefdits  £aiQfaQs  8l  Itxuê  ayans  caufie  pkidbnent  te 
mûfflMement  «  (km  fodk^  ^u  il  leor  tok  hit  anoun  'trouUe  on  empêchonent. 
Voulons  que  la  copie  des  Prcfcntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  com- 
mencement ou  à  la  fui  dcfdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  dùement  Ueni&ce  ;  6c 
qu'aux  copies  coUatiomiées  par  fim  denosamésfic  feMMtOanftflleit  «  Secretai< 
ics»  foi  foil  ajontpc  comme  à  Toriglnal.  Commandont  an  panier  notre  HuLiEer 
ou  servent  fiir  ce  requis ,  defiûre*  pour  l'exécution  d'icellet,  tons  aâes  reouis  8c 
rtfccfl'aufs  ,   fans  demander  autre  permiiïîon,  &  nonobftaint  Clameur  de  Haro  , 
Chanc  Normande  âc  Lettres  à  ce  contraires  ;  C  a  a  tel  eft  notre  plai/îr.  Dokh^ 
4 Paris  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  Mars,  l'an  de  erace  mil  fept  centdlît 
quanie ,  &  de  noi»  Acfne  Je  tfçnte-qntpfiçmc.  far  Je  Roi  en  fon  Cooftil» 

liii^  MOL,  • 

Refrifiri  fur  le  Regifire  XII.  de  U  Chmhre  EayaU  tr  Syndicale  des  Libraires  G* 
Imprimeurs  de  Pari: ,  A'».  4J0 ,  folio  jop ,  conformément  au  Règlement  de  ifij  ,  qui 
fait  défenfei ,  article  4  ,  à  toutes  perjbnnes ,  de  quelque  qualité  Ijf'elles  foient ,  autref 
que  ir\}  l.ihr.iires  0"  Imprimeurs ,  de  vendre  ,  débiter  (r  faire  afficher  aucun:  Livres 
four  les  vendre ,  (bit  qu'Us  s'en  difent  Us  Ameurf  ou  autrement  i  d  U  charge  do 
fournir  dla fufdite Chambre  huit  exempleûres  ie  cAoCM  ,  frtfcntt  par  fan*  io9  dS  a|i 
m  AjfJooMHT,  A  Péris  k  fjobt  ifjo* 

$i^,  LE  GRAS,  Syn^iç^ 
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